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, La  quinzième  let- 
tre & la  quatrième 
voyelle  de  l’Alpha- 
bet François. 

I.  Ce  caraélere  a 
été  Iong-tems  le  feul  dont  les 
Grecs  titrent  ufsge  pour  reprc- 
fenter  le  même  ton,&  ils  l’ap- 
pelloient  du  nom  même  de  ce 
îbn.  Dans  la  fuite  on  introduific 
un  fécond  caraélere  O,  afin  d'ex- 
primer par  l’ancien  l’o  bref , 
& par  le  nouveau  l’o  long.  L’an- 
cienne lettre  O , ou  o , fut  alors 
nommée  o\u<Xf or  . o parvum  ; de 
la  nouvelle  O,  ou  * , fut  ap- 
pelle o magnum. 

Trn.  XXXI. 


O 

Notre  prononciation  diflin- 
»ie  également  un  o long  & un  o 
ret  ; de  nous  prononçons  di* 
verfement  un  hôte  , hofpcs  , SC 
une  hotte  [porta  daffuaria  ; une 
cote,  cofia  , de  une  cotte,  ha- 
billement de  femme  ; il  faute  , 
[allai  , d£  une  forte  Jlulta  ; 
beauté  , pukhrïtuio , de  botté  , 
ocreatus  , Sec.  Cependant,  nous 
n’avons  pas  introduit  deux  ca- 
raéleres  pour  déligner  ces  deus 
diverfes  prononciations  du  mê- 
me fon.  Il  nous  faudrait  doubler 
routes  nos  voyelles,  puifqu'çl- 
les  font  toutes  ou  longues  ou 
brèves  ; a eil  long  dan*  cadre. 
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& bref  dan»  ladre;  e eft  long 
dans  tête,  &c  bref  dans  il  telle;, 
i eft  long  dans  gîte  , & bref  dans 
quitte  ; u eft  long  dans  flûte  , Sc 
bref  dans  culbute;  eu  eft  long 
dans  deux  , bref  dans  feu,  plus 
bref  encore  dans  me , te , de  , & 
dans  les  fyllabes  extrêmes  de 
fenêtre  ; ou  eft  long  dans  croûte , 
& bref  dans  déroute. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
la  multiplication  des  lettres  pour 
diifigner  les  différences  profo- 
diques  des  fons,  n’eft  pas  fans 
quelque*  inconvéniens.  Le  prin- 
cipal feroit  d’induire  à croire 
que  ce  n’eft  pas  le  même  fon 
qui  eft  repréfenté  par  les  deux 
lettres  , parce  qu'il  eft  naturel 
de  conclure  que  les  chofes  fi- 
gniftées  font  entr’elles  comme 
les  (ignés.  Delà  une  plus  grande 
obfcurité  fur  les  traces  étymo- 
logiques des  mots  ; le  primitif 
& le  dérivé  pourroient  être 
écrits  avec  des  lettres  différen- 
tes , parce  que  le  méchanif- 
nie  des  organes  exige  fouvent 
que  l’on  change  la  quantité  du 
radical  dans  le  dérivé. 

Ce  n’eft  pas  au  refte  que  nous 
ne  louions  les  Grecs  d’avoir, 
voulu  peindre  exactement  la 
prononciation  dans  leur  ortho- 
graphe ; mais , nous  penfons  que 
les  modifications  acceffoiresdes 
fons  doivent  plutôt  être  indi- 
quéespar  des  notes  particulières, 
parce  que  l’enfemble  eft  mieux 
analy  fé  , & confcquemment  plus 
clair  ; & que  la  même  note  peut 
s’adapter  à toutes  les  voyelles, 
ce  qui  tend  à la  diminution  des 


O 

caraéleres  & à la  facilité  de 
la  leéture. 

L’affinité  méchanique  du  fon 
o avec  tous  les  autres , fait  qu’il 
eft  commuable  avec  tous,  mais 
plus  ou  moins,  félon  le  degré 
d’affinité  qui  téfulte  de  la  dif- 
pofirion  organique  ; ainfi  , o a 
plus  d’affinité  avec  eu , u,  & ou  , 
qu’avec  a . ê,  i,  i,  parce  que 
les  quatre  premières  voyelles 
font  en  quelque  forte  labiales, 
puifque  le  fon  en  eft  modifié 
par  une  difpolition  particulière 
de  la  langue , les  levres  étant 
dans  le  même  état  pour  chacune 
d’elles.  L’abbé  de  Dangeau , 
avoit  infinué  cette  diftinélion 
entre  les  voyelles. 

Voici  des  exemples  de  per- 
mutations entre  les  voyelles  la- 
biales, & la  voyelle  o. 

O changé  en  eu  ; de  mola 
vient  meule;  de  novus,  neuf; 
de  foror , feeur  ; qui  fe  prononce 
feur  ; de  populus  , peuple  ; de 
cor , cœur. 

O changé  en  u ; c’eft  ainfi 
que  l’on  a dérivé  humanus  , 
humanitas  de  homo , cuiffe  de 
coxa  , cuir  de  corium  , cuit  de 
coRus  ; que  les  Latins  ont  chan- 
gé en  us  , la  plupart  des  ter- 
roinaifons  des  noms  Grecs  en 
os  ; qu’ils  ont  dit,  au  rapport 
de  Quintilien&  dePrifcien,  Au- 
minem  pour  hominem  , frundes 
pour  frondes  , ôcc. 

Au  contraire,  u,  changé  en 
o ; c’eft  par  cette  métamorpho- 
fe  que  nous  avons  tombeau  de 
tumulus  , comble  de  tulmen , 
nombre  de  numerus  ; que  les  La- 
tins ont  dit  hecoba  pour  hacubat 


Digitized  by  Googl 


O 

colpa  pour  culpa-,  que  le*  Ira- 
liens  difenc  indifféremment  fojfe 
ou  fuffe  , facolta  , ou  faculta  , 
p-.'poto  ou  populo. 

O changé  en  ou  ; ainfi  mou- 
voir vient  de  movcre  , moulin  de 
moletrina  , pourceau  , de  porcus  , 
glouffer  de  glocio  , mourir  de 
mori  , 8cc. 

Les  permutations  de  l’o  avec 
les  voyelles  linguales  font  moins 
fréquentes,  mais  elles  font  pof- 
fîb les , parce  que  d’après  la  re- 
marque de  M.  le  Préfident  de 
Brofles  , il  n’y  a proprement 
qu’un  fon  diverfement  modifié 
par  les  diverfes  longueurs  ou 
les  divers  diamètres  du  tuyau  , 
& l’on  en  trouve  en  effet  quel- 
ques exemples.  O eft  changé 
en  a dans  Dame , dérivé  de 
Domina  ; en  e dans  adverfus  , 
au  lieu  de  quoi  les  Anciens  di- 
foient  advorfics  comme  on  le 
trouve  encore  dans  Térence  ; 
en  i dans  imber  dérivé  du  Grec 

Nous  repréfentons  fouveorle 
fon  o par  la  diphthongue  ocu- 
laire au,  comme  dans  aune, 
baudrier  , caufe  , dauphin  , fauf- 
feti , gaule  , haut  , jaune  , lau- 
rier , maure  , naufrage  , pauvre  , 
rauque  , fauteur  , taupe  , vau- 
tour. D’autres  fois,  nous  repré- 
sentons o par  eau , tombeau  , 
cerceau , cadeau  , chameau  , four- 
neau , troupeau  , fufeau  , gâteau , 
veau.  Cette  irrégularité  ortho- 
graphique ne  nous  eft  pas  pro- 
pre ; les  Grecs  ont  dit  usai,  fie 
aurai,  fulcus , ftllon  ; rrù/ax  fit 
npaùuit . vulnus  , ’bleflure  ; fie 
les  Latins  écrivaient  indiffé- 
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remment  cauia  & coda,  queue  ; 
plauflrum  6c  pLflrum  , char  ; 
lautum  fit  latum  au  fupin  du 
verbe  lavare  , laver. 

La  lettre  o eft  quelquefois 
pfeudonyme,  en  ce  qu'elle  elt 
le  ligne  d'un  autre  fon  que  de 
celui  pour  lequel  elle  eft  inf- 
tituée  ; ce  qui  arrive  par-tout 
où  elle  eft  prépofttive  dans  une 
diphth  ngut  réelle  fit  auricu- 
laire. Elle  reprefente  alors  le 
fon  ou;  comme  dans  béfoard , 
bois , foin  , que  l'on  prononce 
en  effet  béfouard  , bouas  , fouen. 

Elle  eft  quelquefois  auxiliai- 
re , comme  quand  on  l’aûocie 
avec  la  voyelle  u pour  repré- 
fenter  le  fon  qui  n’a  pas  de 
caraétere  propre  en  François, 
comme  dans  bouton  , courage, 
douceur  .foudre , goutte  , houblon  , 
jour,  louange  , moutarde  , nous  , 
poule,  fouper , tour,  vous.  Les 
Allemands,  les  Italiens,  les 
Efpagnols,  fie  prefque  toutes  les 
nations,  repréfement  le  fon  ou 
par  la  voyelle  a , fie  ne  connoif- 
fent  pas  le  fon  u,  ou  le  mar- 
quent par  quelqu’autre  carac- 
tère. 

O eft  encore  auxiliaire  dans 
la  diphthongue  apparente  oi , 
quand  elle  fe  prononce  i ou 
è \ ce  qui  eft  moins  raifanna- 
ble  que  dans  le  cas  précédent, 
puifque  ces  fons  ont  d’autres 
caractères  propres.  Or  , oi 
vanté,  i°.  dans  quelques  ad- 
jeétifs  nationaux  , Anglais  , 
François  , Bourbonnais  , itc. 
a0,  aux  premières  fie  fécondés 
perfonnes  du  lïngulier  , & aux 
troiâcmes  du  pluriel , du  pré- 
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lent  antérieur  fimple  de  l'in- 
dicatif, & du  préfent  du  fup- 
pofitif;  cotftme  Jelifois,  tu  lifois , 
ils  lifoient  ; je  lirais  , tu  lirois , 
ils  liroient  ; 30.  dans  monnaie , & 
dans  les  dérivés  des  verbes  con- 
naître & paraître  , où  1 ’oi  radical 
fait  la  derniere  fy liable , ou  bien 
la  pénultième  avec  un  e muet  à 
la  derniere  ; comme  je  connois, 
tu  rcconnois  , il  reconnaît  ; je 
comparais  , tu  difparois  , il  repa- 
roît  ; connaître , méconnoitre  , que 
je  reconnoiffe  ; comparaître  , que 
je  difparoiffe , que  tu  reparoijfc , 
qu’ils  apparoiffent.  Oi  vaut  è , 
1°.  dans  les  troifiemes  perfon- 
nes  fingulieres  du  préfent  an- 
térieur fimple  de  l'indicatif, 
& du  préfent  du  fuppofitif ; 
comine  il  lifoit , il  liroit  ; dans 
les  dérivés  des  verbes  connoitre 
& paroître  , où  l'oi  radical  elt 
fuivi  d’une  fyilabequi  n’a  point 
d’t  muet  ; comme  connoijfeur , 
reconnoiffance , je  méconnaîtrai  ; 
vous  comparoître{  , nous  reparaî- 
trions , difparoijfant. 

La  lettre  o eft  quelquefois 
muette;  i°.  dans  les  trois  mots. 
Paon,  Faon , Laon , ville,  que 
l’on  prononce  Pan,  Fan,  Lan-, 
& dans  les  dérivés  , comme 
Paonneau  , petit  Paon  , qui 
différé  auffi  de  Panneau  terme 
de  ménuife.’ie , Laonnois  , qui 
efl  de  la  ville  ou  du  pais  de 
Laon;  a°.  dans  les  fept  mots 
ceuf  , bceuf , mceuf  , choeur  , 
cœur  , moeurs,  & fœur,  que  l’on 
prononce  euf,  beuf,  meuf,  keur, 
keur,  meurs  & Jeur  ; 30.  dans 
les  trois  mots  ail  , œillet  fi > 
œillade , foit  que  l'on  pronon- 
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ce  par  1 comme  à la  fin  de 
foleil , ou  par  eu  comme  à la 
fin  de  cercueil.  On  écrit  aujour- 
d’hui économe  , économie , fans 
o ; 6c  le  nom  Œdipe  elt  étran- 
ger dans  notre  tangue. 

Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
prend que  le  roi  C-hilpéric  vou- 
lut ajouter  une  nouvelle  lettre 
0 dans  l’alphabet  des  François  , 
avec  trois  autres  lettres.  C’é- 
toit  p , x » 8 » qui  fe  pronon- 
cent, ph  , ch,  th.  11  ht  pour 
ce  fujet , des  ordonnances  très- 
féveres  ; mais,  comme  ces  let- 
tres étoient  inutiles,  cette  nou- 
veauté n’eut  point  de  fuite. 

II  Les  Latins  trouvoient  tant 
d'affinité  entre  la  lettre  o & la 
lettre  u , qu’ils  les  confondoient 
fouvent  & les  écrivoient  l’une 
pour  l’autre.  Conjol , cquom  , 
dederont , fervos  , volgos , &c.  , 
pour  Conjul , equum  , dcderunl  , 
fervus,vulgus  ,Ôcc.  Quelquefois, 
ils  mettoient  auffi  0 pour  e. 
Vorfus  & vojler , pour  ver  fus  de 
vefier.  On  trouve  auffi  ce  ét  oi  , 
pour  u.  carare  pour  curare  ; & 
oitier , oitile  , pour  utier , utile, 

O-  feul  fignifie  officium  , 
charge  ; olla  , pot  de  terre , 
marmite  ; omnis , tout  ; optimus  , 
très-bon  ; optio , option  ; ordo  , 
ordre  ; ojfa  , les  os  ; eftendit  il 
a montré. 

OA .omnia,  tous.  Ob.  obiit , 
il  ell  mort.  Ob.  C.  S.  ob  cives 
fervatos , pour  avoir  confervé 
des  citoyens.  Oél.  Oflavius  , 
nom  propre.  O.  E.  B.  Q.  C. 
Offa  ejus  benc  quiefeant  condita  ; 
que  ces  os  inhumés  repofent  en 
paix.  O.  H.  F.  omnibus  honori » 
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bus  funtlus  , qui  a palTé  par 
routes  les  charges  honorables. 
O»,  omnts  , omnium  , omnibus. 
Ona.  omni a , OO.  omnes  , tous; 
ou  omnino , entièrement.  O.  O. 
optimus  ordo , ordre  excellent. 
Op.  oppidum,  ville  , ou  opiter  , 
Jupiter  , ou  petit-fils  ; ou  opor- 
tct,  il  faut;  ou  optimus  , très- 
bon;  ou  opus , ouvrage.  Orn. 
ornamentum  , ornement.  Optim. 
optimal,  très-bonnes. 

III.  Quand  o eft  une  note 
numérale  , elle  lignifie  onze  , 
8c  avec  une  ligne  au  - deflus  , 
onze  mille.  Chez  les  Grecs, 
cette  lettre  avec  un  accent  ai- 
gu , fait  foixante-dix , & foi- 
xante-dix  mille,  quand  l’accent 
eft  au-deflous  à gauche. 

O A 

OANNÈS  , Oannts  (a)  monf- 
tre,  moitié  homme  & moitié  poif- 
fon,  forti  de  la  mer  Érythréen- 
ne  , parut , dit  Bérofe  , près 
d’un  lieu  voifin  de  Babylone. 
Il  avoir  deux  têtes  ; celle  d’hom- 
me étoit  fous  celle  de  poiiïon. 
A fa  queue  de  poiflon  étoient 
joints  des  pieds  d’hommes,  6c 
il  en  avoit  la  voix  & la  paro- 
le ; on  conferve  encore  aujour- 
d’hui fon  image  peinte.  Béro- 
fe dit  de  lui  que  c’étoit  Çm'o t 
ipfttn , ce  que  Goar  traduit, 
animal  rations  deflitutum  ; mais , 
comme  il  paroît  que  ce  n’étoit 
point  là  l’idée  qu’en  avoit  l’au- 
teur Chaldéen  , & que  le  mot 
aghrtnon  n’eli  pas  Grec , il  faut 
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qu’il  y ait  faute  dans  le  texte 
de  Syncelle,  & il  doit  y avoit 
ufj>  rot , jlrenuus , comme  l’a  con- 
jecturé un  Sçavant  moderne. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  monf- 
tre  , félon  l’auteur  Chaldéen  , 
demeuroit  le  jour  avec  les  hom- 
mes, fans  manger;  il  leur  don- 
noit  la  connoiflance  des  lettres 
& des  fciences , 6c  leur  enfei- 
gnoit  la  pratique  des  arts , à 
bâtir  des  villes  & des  temples  , 
à établir  des  loix,  à s’appli- 
quer à la  Géométrie,  à femer 
& à recueillir  les  grains  6c  les 
fruits  , en  un  mot  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à adoucir 
leurs  moeurs.  Au  foleii  couchant, 
il  fe  retiroit  dans  la  mer,  6c 
paftoit  la  nuit  dans  les  eaux.  II 
en  parut  dans  la  fuite  d’autres 
femblables  à lui , 8c  Bérofe  avoit 
promis  de  révéler  ces  myfteres, 
dans  les  hiftoires  des  Rois , mais 
il  ne  nous  en  eft  rien  relié.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’Qannès 
avoit  taillé  quelqu’écrit  fur  les 
origines  , dans  lequel  il  cnfei- 
gnoit  qu’il  y avoit  eu  un  tems 
où  tout  n’étoit  que  ténèbres  6c 
eau  , 8c  que  cette  eau  6c  les 
ténèbres  renfermoient  des  ani- 
maux mônftrueux;  des  hommes 
avec  deux  ailes  , d’autres  qui 
en  avoient  quatre  , avec  deux 
têtes  dans  un  même  corps,  l’une 
d’homme  8c  l’autre  de  femme  , 
avec  les  deux  fexes  ; qu’on  en 
voyoit  avec  des  jambes  6c  des 
cornes  de  chevre;  que  d’autres 
avoient  ou  la  partie  antérieure. 


(«>  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  (tel  ér  fniv.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript 
Moatf.  Tom.  II.  pag.  jSij  , 584.  Myth.  I 8c  Bell,  Leur.  Tocn.  XII.  pag.  *7, 
par  M,  l’Abb.  Ban,  Joui.  I.  paj.  138,1 
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ou  la  poftéricure  du  cheval, 
comme  les  Hippocentaures  ; que 
d’autres  naifloient  avec  la  tête 
d’un  homme  & le  corps  d’un 
taureau  ; que  les  chiens  avoient 
quatre  queues , ayant  les  parties 
de  derrière  comme  les  poif- 
fons  ; enfinquetous  les  animaux 
étoient  d’une  figure  monftrueu- 
fe  fit  irrégulière  , & tels  qu’on 
en  voyoit  les  repréfentations  , 
dans  le  temple  de  Bel. 

Ce  fait  fingulier  nous  a été 
confervé  dans  un  fragment  de 
Berofe.  Sur  quoi  il  eft  bon 
d’obferver,  i °.  que  cet  Auteur, 
après  avoir  fait  la  defcription 
du  pais  de  Babylone  , ajoute 
immédiatement  après , que  la 
première  année  parut  cet  hom- 
me extraordinaire  , fans  que 
cette  année  foit  relative  à au- 
cune autre;  ainfi,  on  ne  peut 
tien  conclure  pour  le  rems  où 
il  parut.  2°.  Le  nom  d’Oan- 
nès , ou  Oès  , comme  le  nom- 
me Helladius  , paroîr  être  for- 
mé du  mot  Syricque  Onido , qui 
fignifie  un  voyageur  ou  un  etran- 
ger. Ainfi,  tout  fe  réduit  à dire 
que  dans  un  rems  qu’on  ne 
fauroit  déterminer , il  arriva 
par  mer  un  homme  qui  donna 
aux  Chaldéens  quelques  prin- 
cipes de  Philofophie  , & quel- 
que connoiftance  des  anciennes 
traditions,  & leur  Iailîa  des 
mémoires  fur  ce  fujet.  On  ne 
l’a  repréfenté  comme  une  ef- 
pece  de  monflre,  moitié  hom- 
me , moitié  poiiTon,  que  parce 
qu’il  étoit  couvert  d’écailles. 
On  n’a  dit  qu’il  fe  retitoit  la 
nuit  dans  la  mer,  que  parce 
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qu’il  fe  retiroit  tous  les  foirs 
dans  fon  vaifleau  ; qu’il  ne  man- 
geoit  point,  parce  qu'il  pre- 
noit  fes  repas  fur  fon  bord  ; 
ainfi  du  relie.  Ce  que  dit  Hel- 
ladius, dont  nous  avons  un  frag- 
ment que  Photius  nous  a con- 
fervé , d’Oès,  ou  Oën  , confir- 
me l’explication  que  nous  ve- 
nons de  donner  de  cette  fable  ; 
car,  cet  Auteur,  dont  le  récit 
convient  aftez  avec  ce  qu’en 
a rapporté  Bérofe  , ajoute 
qu’Oën  , qui  avoit  des  mains  , 
des  pieds  , & une  tête  d’hom- 
me , étoit  réellement  un  homme  , 
& n’avoitété  pris  pour  un  poif- 
foD  , que  parce  qu’il  étoit  cou- 
vert depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds,  de  peaux  de  poiffon.  Ce 
qu’il  dit  enfuite,  que  l’on  pu- 
b ioit  qu’il  étoit  forti  de  l’œuf 
primitif',  d’où  tous  les  autres 
êtres  avoient  été  tirés,  n’eft 
fondé  que  fur  la  reflemblance 
de  Ton  nom  , avec  le  mot  Grec 
Oon  , qui  lignifie  un  œuf  ; ou 
plutôt  fur  l’ancienne  fable  qui 
fuppofoit  que  tout  étoit  forti 
d’un  œuf.  Remarquons  en  paf- 
far.r  qu’Hygin  dit  aufiï , appa- 
remment d’après  ces  deux  Au- 
teurs , qu’Euhannès,  ou  , com- 
me portent  les  imprimés , Eu- 
hadnès , dont  le  nom  eft  une 
corruption  de  celui  d’Oannès  , 
étoit  venu  par  mer  en  Chaldée , 
& y avoit  enfeigné  l’Aftrologie. 

OAR1STE  , Oariflus  , terme 
en  ufage  dans  la  poëfie  Grec- 
que , qui  lignifie  un  Dialogue 
entre  un  mari  & une  femme  ; tel 
par  exemple  que  celui  qu’on 
trouve  aufixieme  livre  de  l'ilia» 
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Je , entre  Heétor  & Androma- 
que. 

Scaliger  remarque  que  l’Oa- 
rifte  n’eft  point,  à proprement 
parler,  un  petit  Poème  parti- 
culier , ni  une  piece  de  vers 
détachée  ; mais  qu’il  fait  tou- 

Î'ours  partie  de  quelque  grand 
’oëme.  11  ajoute  que  l’endroit 
d’Homere  , dont  nous  venons 
de  parler,  efl  proprement  le 
feul  Oarifte  qui  fe  trouve  dans 
les  anciens  poètes  Grecs. 

O A R S E , Oarfes.  Voyc{ 
Oarte. 

OARTE,  Oartcs  , O *7  ru?,  (a) 
le  premier  nom  que  porta  Ar- 
raxerxe  Mnémon,  au  rapport  de 
Dinon,  cité  par  Plutarque. 

Il  y en  a qui  lifent  Oarfe, 
au  lieu  d’Oarte. 

OARUS  , Ou  rus , O'epot,  ( t ) 
un  des  quatre  grands  fleuves 
qui , félon  Hérodote  , (orient 
du  pais  des  Thyflagetes  , & 
vont  fe  perdre  dans  le  Palus- 
Méoride.  Darius , étant  venu 
camper  fur  les  bords  de  l’Oarus, 
fit  faire  en  ce  lieu  huit  gran- 
des murailles  également  dillan- 
res  l’une  de  l’autre  , dont  il  fub* 
fifloit  encore  des  ruines  , du 
tems  d’Hérodote. 

OASIS  , Oafis  , O'aci;  . ( c ) 
rom  commun  àdeuxou  trois  vil- 
les d’Égypte.  Il  y en  avoit  deux 
que  l’on  diftinguoit  par  les  fur- 
noms  de  grande  & de  petite, 
La  petite  Oafis,  Oafis  magna, 
O' *n<;  étoit  fituée  dans  les 

montagnes  de  la  Thébaïde  , au 

(a)  Plut.  Tom.  1.  psg.  toi*. 

(*;  Herod,  L,  IV.  c.  si},  114. 
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couchant  5c  aux  confins  delà  E>- 
bye,  dans  une  vallée  qui  confer- 
ve  encore  quelque  chofe  de 
l’ancien,,  nom  avec  l’article  El  ; 
car,  on  la  nomme  El  Ouah. 

Hérodote  nous  apprend  que  , 
» des  troupes  qui  avoient  été 
» envoyées  par  Cambyfe  con- 
» tre  les  Ammoniens , après 
» qu’elles  furent  parties  de  The* 
» bes,  allèrent  en  fuivant  leurs 
» guides  jufqu'à  la  ville  d’Oa- 
» lis  qu’habitent  des  Samiens, 
» que  l’on  croit  être  defcendus 
» de  la  tribu  Efchrionienne. 
n Cette  ville  eft  éloignée  de 
» Thebes  de  fept  journées  , 
» mais  on  n’y  fauroit  aller  que 
» par  un  chemin  fablonneux  ; 
» de  la  province  où  elle  eil  fi- 
» tuée  , eft  appellée  par  les 
» Grecs  l’ifle  des  Bienheureux. 
» On  rapporte  donc  que  l’ar- 
*>  mée  de  Cambyfe  alla  jufqu’à 
» cet  endroit , mais  qu’il  n’y  ■ 
n perfonne  qui  en  puifie  rien 
» dire  depuis  qu’elle  y fut  arri- 
» vée  , fi  ce  ne  font  les  Am- 
» moniens  fie  ceux  qui  les  ont 
n ouï  parler  ; & néamoins  elle 
» n’alla  pas  jufqu’à  eux,  & ne 
» retourna  point  fur  Tes  pas.  Les 
» Ammoniens  difent  que  cette 
» armée  étant  partie  d’Oafis  , 
» & ayant  fait  par  les  fables 
» la  moitié  du  chemin  qui  eil 
n entr’eux  8c  cette  ville,  il  s’é- 
» leva  un  vent  impétueux  du 
» côté  du  midi,  qui  fit  élever 
» des  montagnes  de  fable  fous 
n qui  elle  fut  enfevelie.  Ainfi, 

(c'i  Ptolem.  L.  IV.  c.  6.  Plin.  Tom,' 
I.  pag.  *54.  jerab.  pag.  St},  Herod.  L, 
111.  c,  a« ■ 
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” le*  Ammoniens  rapportent 
* qu’elle  difparut  en  un  inf- 
M taot , & qu’elle  fut  défaire 
» par  cette  aventure,  n 

La  petite  OAfil,  Oafis  parva, 
G*»: ■(  ftixpi  , étoit  à quelque 
diftance  plus  vers  le  nord  , 
au  midi  du  lac  de  Kerron 
ou  Kern  j on  nomme  encore 
Je  lieu  où  elle  étoit,  la  petite 
£1  Ouah. 

Auprès  de  la  plus  grande  de 
ces  deux  villes  étoit  l’affreux 
défert  d’Oafis.  Chacune  de  ces 
deux  villes  avoit  un  Nome. 
Ptolémée  place  après  le  lac  de 
Mœris  les  nomes  Oafites  , de 
y met  la  petite  & la  grande 
Oafis. 

Pline  dit  de  même:  » Il  y a 
» deux  nomes  Arlînoïtes  ; ceux- 
n là  avec  le  Memphite  s'éten- 
n dent  jufqu’à  la  pointe  du 
»>  Delta , & iis  font  limitrophes 
» des  deux  Oafites  , du  côté 
» de  l’Afrique.  » Strabon  nom- 
me Oafis  avec  un  changement 
de  lettres , Auafis.  Quelques 
manuferits  & les  imprimés  or- 
dinaires ont  Anafis , qui  eft  une 
faute  ; d’autres  manuferits  por- 
tent •’vaoiç,  qui  eft  bon.  Étienne 
de  Byzance  a lu  de  même. 
x>  Auafis,  dit-il , ville  d’Êgyp- 
n te;  quelques-uns  la  nom- 
» ment  auflï  Oafis.  » On  voit 
donc  que  c’eft  la  même  ville; 
mais  , le  paffage  de  Strabon  elt 
remarquable.  » Après  Abyde, 
w dit-il,  eft  la  première  Oafis 

des  trois  qui  font  en  Afrique; 
» elle  en  eft  à la  diftance  de 
» fept  j°urnéesde  chemin. C’eft, 
» pourfuit-il , une  habitation 
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» qui  abonde  en  eau  & en  vin  , 
jj  de  qui  ne  manque  point  des 
» autres  chofes  nécelfaires.  La 
» fécondé  eft  auprès  du  lac 
n Mœris, & la  troifieme  eft  voi- 
n fine  de  l’oracle  d’Ammon. 
n Ce  font  aufiS  d'excellentes 
» habitations.  j> 

Il  y a plus  d’une  remarque  k 
faire  fur  ce  paffage.  i°.  Trois 
villes  nommées  Oafis.  a°.  Leur 
fituation.  La  maniéré  dont  Stra- 
bon s’exprime  ne  laiffe  aucune 
obfcurité.  La  première  Oafis  , 
qui  eft  vis-à-vis  d’Abyde  , eft 
la  grande  Oalis  de  Ptolémée. 
La  fécondé  , voifine  du  lac 
Mœris,  eft  la  petite  Oafis  du 
même  Auteur.  La  troifieme  eft 
moins  célébré  ; cependant,  elle 
ne  laiffe  pas  d’être  connue. 
Olympiodore  , dont  Photius 
nous  a confervé  un  fragment, 
fait  mention  de  trois  Oafis  , 
deux  grandes  , l’une  extérieu- 
re , l’autre  intérieure,  c’eft-à- 
dire,  l’une  plus  près  de  la  fron- 
tière , l’autre  plus  avant  dans 
l’Égypte.  Il  dit  qu’elles  font  à 
cent  milles  de  diftance  l’une  de 
l’autre.  La  troifieme,  ajoute-t- 
il,  eft  la  petite  Oafis,  qu'un 
long  intervalle  fépare  des  au- 
tres. La  troifieme  , que  nous 
cherchons  ici , eft  une  des  deux 
grandes  de  cet  Auteur  , & elle 
doit  avoir  été  voifine  du  temple 
de  Jupiter  Ammon.  Elle  a été 
omife  par  Ptolémée  ÔC  les  au- 
tres Géographes  qui  ne  comp- 
tent que  deux  Oafis;  & d’ail- 
leurs cette  troifieme  ne  devoir 
pas  être  dans  l’Égypte  même, 
mais  dans  la  Marmanque , ou 
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dans  lecanton  d’Ammon. Quant  quaftininfulam  relegationh in pro- 
à la  grande  de  Ptolémée.elle  eft  vincia  Ægypto  , in  Ouafim  re- 
nommée la  haute,  Oafis  fuperior , legare.  Il  dit  tjuafi  in  infulam  , 
par  S.  A(hanafe,qui  a adrelTé  parce  qu’Oafis  étant  entourée 
aux  folitaires  relégués  dans  ces  de  ces  affreux  déferts  de  fable, 
quartiers  , une  lettre  où  il  leur  il  n’étoit  pas  plus  aifé  de  fortir 
trace  l’hiftoire  des  Ariens.  Elle  de-là,  que  de  s’enfuir  d’une 
droit  en  effet  la  plus  haute  par  ifle  entourée  des  eaux  de  la 
rapport  à la  haute  & à la  baffe  mer.  On  voit,  par  une  loi  du 
Égypte.  L’autre  étoit  nommée  Code,  qu’on  y reléguoit  les  uns 
la  baffe  ou  l’intérieure  par  la  pour  fix  mois  , d’autres  pour 
même  raifon.  un  an.  Sozomene  dit  que  Ti- 

Lorfque  les  Hifforiens  par-  mafe  y fut  relégué  pour  toute 
lent  d'Oafis  , fans  marquer  la-  fa  vie.  Il  y avoit  à cette  grande 
quelle  des  trois  , il  faut  ordi-  Oafis  une  fortereffe  nommée 
nairement  l’entendre  de  la  gran-  Ibis  ou  Hibis.  La  Notice  de 
de  de  Ptolémée.ou  de  lahautequi  l’Empire  met  au  départementdu 
eff  la  même  ; par  exemple  lorf-  commandant  de  la  Thébaïde  , 
qu’Hérodote  raconte  , ainfi  que  Alaprima  Abafgorum  hibe  Oafeos 
nous  l’avons  déjà  obfervé  , que  majoris. 

l'armée  de  Cambyfe,  marchant  La  petite  Oafis  , ou  la  baffe  , 
contre  les  Ammoniens , fut  en-  avoit  auffi  fa  garnifon  , & la 
fevelie  fous  des  monceaux  de  fa-  même  Notice  met  Ala  fcc  un  J a 
ble  auprès  d’Oafis,  qui  eft  à fept  Armenianorum  Oaji  minore. 
journées  de  chemin  de  la  ville  II  relie  une  difficulté  à éclair- 
ée Thebes  , ou  quand  Zozime  cir.  C’ell  la  contradiction  appa- 
rapporte  que  Timafe  , chef  des  rente  qu’il  y a entre  les  témoi- 
gens  de  guerre  fous  Arcadius  , gnages  des  Auteurs  touchant 
fut  relégué  à Oafis,  & conduit  Oafis.  Zozime  dit  que  ce  lieu 
à cet  endroit  par  des  gardes  ell  extraordinairement  ftérile , 
qu  on  lui  donna.  Suivant  ce  der-  & un  féjour  très  - défagréable. 
nier  Écrivain  & Sozomene,  Strabon.au  contraire,  allure  que 
les  environs  d’Oafis  étoient  ex-  c’ell  une  habitation  qui  ne  man- 
traordinairement  Hérites  , & que  ni  d’eau  ni  de  vin  , de  qui 
perfonne  de  ceux  qui  y étoient  a tout  le  relie  en  abondance  ; h 
confinés , ne  pouvoir  en  fortir,  quoi  on  peut  ajouter  ce  que  dit 
parce  qu’il  falloir  traverfer  un  Hérodote,  qu’elle  a été  appel- 
grand  défert  rempli  d’un  fable  lée  par  les  Grecs  l’ille  des 
mouvant , fans  habitation  , fans  Bienheureux.  Il  ell  aifé  de  met- 
aucun  arbre , en  un  mot,  parce  tre  d’accord  ces  Écrivains, 
qu’on  n y trouvoit  rien  qui  pût  Strabon  parle  du  centie  de  la 
fervir  d indice  pour  retrouver  contrée,  & non  pas  du  défert 
fon  chemin.  Ulpien  , dans  le  qui  l’environne  ; Zozime  n’a 
Digelte  , dit  : Eft  quoddam  genus  eu  égard  qu’au  défert , de  ne 
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parle  point  du  milieu  qui  eft 
beau  & fertile.  Un  lieu , fitué 
au  milieu  d’un  défert,  tel  que 
le  décrivent  ces  deux  Auteurs, 
peutbien  n’être  niarideni  ftérile. 
On  en  a la  preuve  dans  l'arti- 
cle d’Ammon.  Audi  Olympio- 
dore  Ôc  Strabon  mettent-ils  leur 
troifïeme  O a ils  près  de  J’ora- 
cle  d’Ammon. 

La  fituationdeces  trois  Oafis 
eft  du  refte  doélement  obfervée 
par  de  l’Jfle  dans  fa  carte  de 
1 Égypte  , où  il  marque  très- 
bien  les  trois  El  Ouah.  Les  in- 
terprètes de  Ptolémée  difent 
que  la  grande  Oafis  eft  pré- 
fentement  Gademes.  Ziégler  le 
dit  au(ïï,&  Ortélius,  après  lui; 
en  quoi  il  fe  trompe. 

Sanfon  n’a  pas  mieux  rencon- 
tré , lorfqu’il  nomme  la  gran- 
de Oafis  Alguchet,&  la  pe- 
tite Éléocat , les  plaçant  l’une 
& l’autre  au  bord  de  deux  lacs , 
dont  les  eaux  fe  communiquent 
par  une  petite  riviere  qui  va 
de  l’un  dans  l’autre.  Les  An- 
ciens difent  en  termes  exprès 
que  le  défert  d’Oafîs  eft  fans 
eau.  Les  deux  lacs  & la  riviere 
font  de  pure  imagination. 

OASITES  .Oafiu,  O'flMÎTcr/  * 
les  habitans  des  villes  du  nom 
d’Oafîs.  Voyc{  Oafis. 

OASITES,  Oafitx  , O’asr rat, 
denx  Nomes  d’Égypte , ainfï 
appelles,  parce  qu’il  y avoir 
dans  chacun  , une  ville  du  nom 
d’Oafis.  Voye\  Oafis. 

OAXE , Oaxes , fleuve.  Voye{ 
Oaxus. 
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O A X I E , Oaxia.  Voyer 
Oaxus. 

O A X I S , O axis.  Voye{ 
Oaxus. 

OAXIS  TELLUS.  C’eft  la 
terre  où  couloit  le  fleuveOaxe, 
& où  étoit  la  ville  d’Oaxus. 
Foyt{  Oaxus. 

OAXUS,  Oaxus.  O'al ;.'e, 
(<»)  ville  de  l’ifle  de  Crere,  fé- 
lon Hérodote.  Elle  a été  re- 
marquable, en  ce  qu’elle  a eu 
un  Roi  particulier  , nommé 
Étéarque  , dont  la  fécondé  fem- 
me donna  lieu  par  fa  méchance- 
té à de  grands  évenemens. 

Vibius  Séquefter  dit , à l’oc- 
cafion  du  fleuve  Oaxe,  que  c’eft 
de  ce  fleuve  qu’a  été  nommée 
la  ville  d'Oaxie.  Il  cite  Varron 
pour  garant.  Étienne  de  Byzan- 
ce dit  : •>  Oaxus  , ville  de  Cre- 
» te,  près  d’Éleuthere.  Elle  a 
» eu  pour  fondateur  Oaxus  , 
■u  fils  d’Apollon.  » C’eft  Ser- 
vius  qui  le  dit  en  expliquant 
la  première  Églogue  de  Vir- 
gile où  eft  ce  vers  : 

...  Et  rapidum  Creta  veniemus 
Oaxtm. 

Il  eft  vrai  que  ce  Grammai- 
rien fe  trompe  dans  l'explica- 
tion qu’il  donne  du  mot  Creta  ; 
mais,  cette  erreur  eft  utile  par 
l’érudition  qu’il  apporte  pour 
la  défendre.  Voici  fon  explica- 
tion. Rapidum  Creta  fignifie  , 
félon  lui , un  fleuve  qui  entraîne 
une  terre  blanche,  femblable  à 
la  craie;  car,  pourfuit-il  . Oa- 
xis  eft  un  fleuve  de  la  Méfo- 


(a)  HeroJ,  L,  IV,  c,  J54.  Virg-  Eclog.  1.  v.  66. 
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pofamie  , qui , par  fa  rapidité  j 
entraînant  de  la  terre  blanche, 
devient  fort  trouble  ; ou  bien 
l’Oaxis  eft  un  fleuve  de  Scy- 
thie  , il  n’eft  point  dans  l’ifle 
de  Crete , mais  c’eft  fon  eau 
qui  eft  de  couleur  de  craie. 
Ératoilheoe  raconte  qu'Oaxus 
étoit  fils  d’Apollon  & d’An- 
chialé,  & Varron  dit  que  ce 
même  Oaxus  bâtit  en  Crete  une 
ville  qu’il  appella  de  fon  nom. 

Que  s magno  Anchiale  panus  ad- 
du  (la  dolorc  , 

Et  geminis  capiens  tellurcm  Oa- 
xida  palmis  , 

Scindcrc  dtüa  fuit. 

On  croit  que  cette  ville  eft 
aujourd’hui  Paléocaftro  dans 
l’ille  de  Candie. 

OAXUS  r*  Oaxus  , o’agôt  , 
fils  d’Apollon  & d’Ar.chiale. 
f 'oy'i  l’article  précédent. 

O B 

OBAD1A  , Obadia  , A '/ni, 
• (a)  delà  tribu  d’iftachar  , étoit 
le  fécond  des  fils  d’ifzrahia. 

O B B A , Obt ’j  , vafe  fort 
creux  , dont  on  fe  fervoit  aux 
repas  funèbres. 

OBDIA  , Obdia  , A’£//«  , 
(b)  fils  d'Arnan  , fut  pere  de 
Séchénias. 

OBDIA  , Obdia  , A'CJU  , 
(r)  fut  le  cinquième  des  fils 

(<*)  Para!.  L.  1,  c.  7.  v.  a. 

(S)  Parai.  L.  1.  c.  }.  v.  ai. 

U)  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  jS. 

(J)  Parai.  L.  J.  c.  9*  v.  16. 

(»)  Parai.  L.  I.  c.  ta.  v.  9,  14. 
if)  fatal.  L.  II.  c.  17.  7. 
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d’Afel , un  des  defeendans  de 
Saiil. 

OBDIA  , Obdia  , A'C/iVo  , 
(d  ) de  1a  race  des  Lévites 
étoit  fils  de  Sémeias. 

OBDIAS,  Obdias,  A 
(e)  un  des  vaillans  hommes  de 
l’armée  de  David.  Celui-ci 
étoit  venu  joindre  ce  Prince 
dans  le  défert , avec  ptufieurs 
autres  de  la  tribu  de  Gad.  Le 
texte  porte  de  Gaddi  ; mais , 
la  fuite  du  difeours  fait  voir 
qu’il  faut  l’entendre  de  la  tribu 
de  Gad. 

OBDIAS  , Obdias , A , 

(/)  un  des  premiers  Seigneurs 
de  la  cour  de  Jofaphat,  fut 
envoyé  avec  quelques  autres, 
de  la  part  de  ce  Prince  , dans 
les  villes  de  Juda  , pour  inf- 
truire  le  peuple. 

OBDIAS,  Obdias,  A’S/.« 
(g)  un  des  principaux  de  Juda  , 
qui  lignèrent  l’alliance  , que 
Néhémias  renouvella  avec  le 
Seigneur. 

OBED  , Obcd , I’mChx  , (A) 
fit  pere  de  Gaal  , ennemi  dé- 
claré d’Abimélech. 

OBED,  Obed , n’Ci/,  (/) 
fils  de  Booz  & de  Ruth,  fut 
pere  d’Ifaï  8c  ayeul  de  David. 

OBED  , Obed,  Q'ü.t . (A)  de 
la  tribu  de  Juda  , fils  d’Ophlal, 
& pere  de  Jéhu. 

OBED,  Obed,  nXit,  (/) 
fut  pere  d’ Azarias , un  des  pria- 

( t)  Pfé.  L.  II.  c.  10.  v.  5. 

(h)  Judic.  c.  9.  v.  s6* 

(ij  Ruth  c.  4.  v.  17. 

(Al  Parai.  L.  I.  c.  a.  ».  17  , ,8, 

(/J  Parai.  L.  Il,  c.  aj.  y.  1, 
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cipaux  Officier j de  Judâ,  du 
rems  du  grand  pontife  Joiada 

OBED  , Obed , Ci  ’ mÇ  , (a)  un 
des  braves  de  l’armée  de  Da- 

ïid. 

OBED.  Obed,  (b) 

flit  le  troilîeme  des  fils  de  Sé- 
msias,  qui  éroient  des  hommes 
très-fort  s. 

OBÉDÉDOM  , Obtdedom  , 

AXs/Jxfd  , AC/f/cpt,  (c)  fils 
d’idithun  de  la  race  de  Lévi , 
fut  pere  deSémeias,  de  Jozabad, 
de  Joaha,  de  Sachar,  de  Natha- 
naël , d’Ammiel , d’iffjchar  , ôc 
de  Phollathi.  Il  eut  Xjne  fi  nom- 
breufe  famille,  dit  l’Écriture  , 
parce  que  le  Seigneur  le  bénit  ; 
de  voici  la  fource  de  fa  béné- 
diction. Lorfque  David  tranf- 
portoit  l’arche  d’alliance  dans 
la  ville  de  Jérufalem , Oza  ayant 
■témérairement  porté  fes  mains 
fur  l’arche  du  Seigneur,  qu’il 
croyoit  en  danger  de  tomber, 
fut  frappé  de  Dieu,  ÔC  mourut 
fur  le  champ.  David , effrayé 
de  cet  accident  , n’ofa  tranf- 
porter  l’arche  dans  le  lieu  qu’il 
lui  avoit  préparé  dans  fa  mai- 
fon;  il  la  mit  en  dépôt  dans 
celle  d'Obédédom , qui  étoit 
près  du  lieu  où  Oza  étoit  mort. 
Mais  non-feulement  la  préfence 
de  l’arche  ne  caufa  aucun  dom- 
mage temporel  à la  maifon  de 
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ce  Lévîte  ; mais  on  vit  an  coi£ 
traire  que  le  Seigneur  le  com- 
blent de  toutes  fortes  de  béné- 
dictions, ce  qui  détermina  Da- 
vid  à la  tranfporter  quelques 
mois  après  au  lieu  qu’il  lui  avoit 
deftiné.  Dans  la  fuite,  Ubédé- 
dom  ôc  fes  fils  furent  déftinés 
à garder  les  portes  du  Tem- 
ple.. JDans_lc_fecood  livre _dë* 
Rois,  Qbédédom  eft  furnomme 
Géthéen,  apparemment  parce 
qu’il  étoit  de  Geth-Remmon  , 
ville  des  Lévites  au-delà  du 


Jourdain. 

OBÉLISQUE  , Obeli/cus, 
O'CwiMot , (,d)  efpece  de  Pyra- 
mide quadrangulaire , longue, 
ÔC  droite  , qui  eft  ordinairement 
d’une  feule  pierre  , 6c  qu’on 
élève  dans  une  place  pour  y 
fervir  d'ornement.  La  propor- 
tion de  la  hauteur  à la  largeur 
eft  prefque  la  même  dans  tous 
les  Obélifques.  Cette  propor 
:11e  , 


tion  eft  te 


leur  hauteur  eft 


- ^ / 

de  neuf  parties  ou  neuf  parties 


ÔC  demie , ÔC  quelq 

uefois  dix 

de  leur  groffeur  pas  1 

le  bas  ; par 

moindre  de  la  moitié  , ni  plu» 
grande  que  les  trois  quarts  de 
celle  d’enbas  , ôc  on  place  un 
ornement  fur  fa  pointe  , qui  eft 
émouffée.  Nous  nous  propofons 
d’entretenir  ici  le  leCteur  de» 


(s)  Parai.  L.  I.  e.  it.  v.  46. 

14,'  Parai.  L.  I.  c.  ad.  v.  7. 
te)  Rcg.  L.  11.  c.  6.  v.  10.  ér  fil- 
Parai,  L.  I.  c.  iç,  y,  >1,14,  as.  c.  16. 
y.  s , 38.  c.  >4.  v.  4 , S. 

(<t)  Diod.  Sicul.  p.  19  , \7  ér  /<y. 
Herod.  L.  11.  c.  roi,  rj-  {eg . L.  111.  c.l»o. 
Plin.  Tom.  11.  pag.  7 Xs-  ér  !e1-  Strab. 
p.  üos.  Atnm.  Marcel!,  L,  XV'II,  c,  4. 


Jofeph.  Contra  Aplon.  L.  1.  pag.  1041. 
Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  60.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  I.  pag.  ta,  ij.  Tom.  VI* 
p.  615.  l’Egypt.  Ànc.  par  M.  d’Origny. 
Tom.  11.  p.  41s-  & fmiv.  Antiq.  capliq. 
par  I).  Bern.  de  Montf.  T.  H-  P-  JSO. 
ér  fmiv.  Mem.  de  l’Acad.  de«  Infcript. 
& Bell.  Lett.  Tom.  1.  pag.  19).  ér  fmiv, 
T,  111.  pag.  16a.  ir  fmiv • 
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Obélifques  d'Égypte  .parce que 
ce  Confies  feuls  monumens  qui 
fubfiflent  de  l’ancienne  fagefle 
de  ce  peuple. 

Diodore  de  Sicile  , qui  fait 
une  grande  defcription  de  l’an- 
cienne ville  de  Thebes  , & un 
détail  très  - circonflancié  des 
augmentations  qui  étoient  dues 
à Bufiris,  ne  parle  alors  d’au- 
cun Obélifque.  C’eft  attefter 
en  quelque  façon  qu’il  n’y  en 
avoit  point  encore  de  taillés  , 
fit  il  confirme  ce  témoignage, 
lorfqu'il  ajoute  que  des  Rois  , 
fuccefleurs  de  Bufiris  , contri- 
buèrent à la  décoration  de  cette 
ville , en  y confacrant  des  Obé- 
lifaues. 

Le  même  Auteur  dit  bientôt 
après  que  Séfoftris,  qui  conquit 
la  plus  grande  partie  de  l’Afri- 
que & de  l’Afie,  de  qui  fe  por- 
ta fur  les  frontières  de  l’Euro- 
pe , en  dédia  deux  au  Temple 
de  Thebes , pour  y être  un  mo- 
nument éternel  de  l’hommage 
qu’il  faifoit  aux  Dieux  de  tou- 
tes fes  conquêtes  de  de  fa  re- 
connoiflance.  Diodore  de  Sici- 
le donne  à ces  deux  Obélifques , 
les  premiers  dont  il  parle,  cent 
vingt  coudées  de  haut  ; il  dit 
encore  que  deux  autres  de  cent 
coudées  furent  placés  dans  le 
Temple  , qui  étoit  érigé  au  So- 
leil dans  la  ville  d’Héliopolis  , 
& que  ce  fut  Séfoftris  II,  fils  fit 
fucceflêur  de  celui  qui  en  avoit 
mis  dans  le  temple  de  ThebeJ, 
qui  les  y confacra  pour  acquit- 
ter un  voeu  , fit  latisfaire  aux 
ordres  de  l’oracle.  Ce  fils  de 
Séfoftris  eft  appellé  Phéron  par 
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Hérodote  , qui  le  reconnoît  de 
même  pour  auteurde  deux  Obé» 
lifques  de  cent  coudées  confa- 
crés  au  même  Temple  par  les 
mêmes  motifs  que  rapporte  Dio- 
dore de  Sicile.  Les  deux  Obélif- 
ques de  Séfoftris  étant  les  pre- 
miers que  Diodore  deSicile  cite, 
après  avoir  dit  que  les  fuccef- 
feurs  de  Bufiris  en  ornèrent  la 
ville  de  Thebes,  on  doit  pen- 
fer  qu’il  a voulu  faire  entendre 
que  non-feulement  ils  font  les 
premiers  qui  furent  mis  dans  le 
Templé  de  cette  ville  , mai» 
encore  que  les  premiers,  dont 
ce  Temple  fut  orné  , étoient 
dûs  à Séfoflris,  l’un  des  fuc- 
ceflëurs  de  Bufiris.  Par  la  mê- 
me raifon  , ceux  qu’Hcrodote 
fit  Diodore  de  Sicile  difent  que 
Phéron  , fils  de  Séfoflris , dédiai 
au  temple  d’Héliopolis  , font 
les  premiers  qui  furent  élevés 
dans  cette  ville. 

Ces  deux  Hifloriens,contens 
d’avoir  fait  connaître  les  Obé- 
lifques qui  fervoient  de  modè- 
les , tant  dans  la  haute  que 
dans  la  baffe  Égypte  , n’en  par- 
lent plus  dans  la  fuite  de  leurs 
hiftoires  ; cependant,  ces  mo- 
delés furent  imités  à l’envi  par 
les  Rois,  peut-être  par  le* 
villes  fi t même  par  les  particu- 
liers. 

Nos  voyageurs  en  ont  trou- 
vé par-tout , fit  fans  nombre  , 
de  renverfés , fie  d’autres  en- 
core fur  pied;  & Tacite,  Stra- 
bon,  St  Ammien  Marcellin  , 
furent  étonnés  de  la  quantité 
qu’ils  en  virent  , foit  entiers 
ou  brifés  , confondus  dans  les 
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ruines  d’Héliopolis  ou  de  The- 
l>es. 

Pline  eft,  de  tous  les  Anciens, 
relui  qui  s’eit  le  plus  attaché  à 
faire  connoître  ces  monumens. 
Il  elîaie  même  d’en  découvrir 
les  Auteurs  ; il  prétend  que 
Mithrès  , Roi  de  la  ville  du  So- 
leil, reçut  dans  un  fonge  l’or- 
dre de  faire  tailler  le  premier 
Obélifque , 5c  de  le  confacrer 
à la 'Divinité  tutélaire  de  cette 
ville,  c’eft-à-dire  , d’Hcliopo- 
lis.  Les  rois  Égyptiens  avoient 
plufieurs  noms,  & les  Chrono- 
logies ne  donnent  celui  de 
Mithrès  à aucun  ; en  forte  qu’il 
feroit  difficile  de  reconnoitre 
ce  Roi  Si.  le  rems  de  fon  ré- 
gné , fi  le  partage  de  Pline  ne 
Je  concilioit  avec  ceux  d’Hé- 
rodote Sc  de  Diodore  de  Sicile. 

Le  grand  empire  de  Séfollris 
fut  à fa  mort  entièrement  dé- 
membré ; & fon  fils  Phéron  ne 
régna  que  fur  la  baffe-Égypte  , 
dont  Héliopolis  , ou  la  ville  du 
Soleil , faifoir  partie.  C’eft  dans 
cette  ville  qu’Hérodote  St  Dio- 
dore de  Sicile  difeot  que  Phé- 
ron éleva  les  premiers  Obélif- 
ques  , dont  il  foit  parlé  pour 
la  baffe-Égypte  ; ils  ajoutent 
que  ce  fut  pour  fatisfaire  aux 
ordres  de  l’oracle  , qu’il  en 
décora  le  temple  du  Soleil. 
Mithrès , dit  Pline , pour  obéir  à 
un  fonge  , fit  tailler  le  premier 
Obélifque,  St  le  confacra  au 
temple  du  Soleil. 

Un  oracle  ou  un  fonge,  que 
les  Anciens  regardoient  égale- 
ment comme  autant  d’avertif- 
femens  des  Dieux  , font  des 
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motifs  qui  fe  reffemblent  fi  fort, 
qu’on  peut  reconnoitre  dans  les 
partages  de  ces  trois  Auteurs  le 
même  Roi,  fils  du  grand  Séfof- 
tris,  fous  les  noms  de  Mithrès, 
de  Phéron  , de  Séfoftris  II , & 
qu’il  fut  celui  qui  dédia  le  pre- 
mier Obélifque  au  Soleil,  Di- 
vinité tutélaire  d’Héliopolis  , 
pour  imiter  fon  pere,  qui  le 
premier  en  avoit  dédié  au  dieu 
de  Thebes. 

Il  ne  paroît  point,  dans  l’é- 
numération des  travaux  dont 
les  rois  Égyptiens  accablèrent 
les  Hébreux,  qu’ils  aient  été 
employés  à tailler  ou  à tranf- 
porter  des  Obélifques  , ouvra- 
ge pénible  , & dont  par  cette 
raifon  , ils  euffent  été  chargés; 
de  forte  qu’il  eft  vraifembla- 
ble  qu’on  n’en  avoit  point  en- 
core entrepris  , lorfqu’ils  habi- 
toient  l’Égypte;  circonltahcequi 
autorifeà  en  regarder  comme  le 
premier  inventeur  Séfoftris  qui 
a régné  immédiatement  après 
leur  fortie.  Mais  , nous  avons 
moins  befoin  de  fçavoir  cette 
particularité  , que  le  tems  où  ils 
ont  été  imaginés  & à qui  font  dûs 
ceux  que  nous  connoiffons  en- 
core. Les  partages  d’Hérodote , 
de  Diodore  de  Sicile  & de 
Pline,  en  faifant  connoître  les 
Auteurs  des  premiers  Obélif- 
ques , foit  dans  la  haute  , ou 
la  bafle  - Égypte  , déterminent 
l’époque  de  cette  invention, 
par  les  tems  où  regnoient  le( 
Rois  qu’ils  nomment,  & indi- 
quent en  même-tems  qui  eft  ce- 
lui qu’on  en  doit  regarder  com- 
me l’inventeur. 


/ 
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Les  Obélifques  de  Séfoftrisi 
les  premiers  qui  furent  taillés  , 
durent  avoir  été  dédiés  au  tem- 
pie  de  Thebes,  vers  l’an  du 
inonde  2543  , environ  vingt  ans 
après  qu’il  fut  de  retour  de  fa 
grande  expédition  en  Euiope 
de  en  Afie.  Pline  dit  qu’un  Obé- 
lifque  étoit  l’ouvrage  de  vingt 
mille  hommes  pendant  vingt 
ans.  Les  premiers,  dont  le  tem- 
ple du  Soleil  à Héliopolis  fut 
enrichi , ne  purent  y avoir  été 
mis  qu’après  l’an  du  monde 
xooo  , c’eft  - à - dire , plus  de 
trente  ans  après  l’avenement  de 
Phéron  à la  Couronne.  11  avoit 
été  privé  , pendant  dix  ans  , 
de  la  vue,  fit  ce  ne  fut  qu’a- 
près l’avoir  recouvrée,  & pour 
fignaler  fa  reconnoiflance  de 
ce  bienfait  qu’il  croyoit  tenir 
du  Dieu  de  la  lumière,  qu’il  ht 
tailler  ces  Obélifques. 

Pline  qui,  dans  les  chapitres 
que  nous  avons  cités,  continue 
à rechercher  les  auteurs  des 
Obélifques,  dit  que  l’exemple 
de  Mithrès  fut  (uivi  par  les  Rois 
fes  fucceffeurs  » fit  particuliè- 
rement parSothis , qui  en  dédia 
de  même  au  temple  d’Héliopo- 
lis  quatre  de  quarante-huit  cou- 
dées , fit  par  Ramifès  dont  il 
fixe  le  régné  au  tems  de  la  prife 
de  Troie  , fie  qui  en  plaça  une 
de  quarante  coudées.  11  prétend 
que  le  même  Ramifès  étant  allé 
habiter  la  ville  de  Mnévis,  y 
érigea  un  Obélifque  de  quatre- 
vingt-dix  coudées,  fie  de  qua- 
tre de  face  à fa  bafe.  Il  eft  bon 
de  remarquer  que,  quoiqu’il 
fcmble  parler  d’une  autre  ville , 
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il  déligne  cependant  toujours 
Héliopolis,  qui  fut  la  ville  de 
Mnévis,  c’elt  - à - dire  , Je  ce 
bœuf  confacré  au  Soleil,  com- 
me à Memphis,  le  bœuf  Apis 
l'étoit  à Oliris. 

Smarrès  fie  Eraphius , deux 
perfonnages  inconnus  par-tout 
ailleurs  que  chez  Pline  , en 
avoient , félon  lui,  fait  tailler 
deux  de  quarante-huit  coudées 
qui  n’étoient  ornes  d’aucun 
Hiéroglyphe.  Il  décrit  enfuite 
l'Obélifque  de  quatre  - vingp 
coudées  , attribué  à Neéïanébis, 
fit  que  Ptolémée  Philadelphe  fit 
placer  dans  la  ville,  qu’il  nom- 
ma Arlïnoé  du  nom  de  fa  fœur, 

Ïue , félon  l’ancien  ufage  des 
gyptiens , il  avoit  époufée.  La 
même  montagne  d’oil  fut  tire 
l’Obélifque  de  Neélanébis,  four- 
nit des  marbres  pour  fix  au- 
tres pareils  , dont  Pline  n« 
nomme  point  les  Auteurs.  Il 
ajoute  encore  que  les  deux  qui 
furent  mis  dans  le  Temple  éri- 
gé à Jules  Céfar , en  face  du 
port  d'Alexandrie  , fit  qui  n’a- 
voient  que  quarante-deux  cou- 
dées, avoient  été  l’ouvrage  de 
Mefphées. 

Tels  font  les  feuls  Obélifques 
que  Pline  comprend  dans  l’é- 
numération générale  qu’il  en 
donne.  On  y voitcoflftammenr, 
fi  on  veut  s’en  rapporter  aux  an- 
ciens voyageurs  que  nous  avons 
cités  , que  fa  recherche  ne  s’é- 
tendoit  point  à tous  les  Obélif- 
ques  qui  fubfiftoient  en  même- 
tems  en  Égypte  ; fit  en  compa- 
rant ce  qu’il  en  dit  avec  les 
palpages  d’Hérodote  fit  de  Dio: 
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dore  de  Sicile,  on  voit  encore 
que  les  mémoires  fur  lefqules 
il  travailloir  , n'étoient  point 
fournis  à la  Chronologie,  ou 
qu’elle  y avoit  été  très-dëfigu- 
rée.  Indépendamment  de  ce 
nombre  d'Obélifques  , dont  Pli- 
ne fait  l'énumération,  il  en  cite 
encore  dans  les  chapitres  fui  vans 
deux  autres,  qu’Augufte  fit  con- 
duire à Rome.  Le  plus  clevé 
fut  dreffé  dans  le  grand  Cirque  ; 
& Pline  prétend  qu’il  avoit  été 
taillé  par  Sennéfertée,  Roi  in- 
connu aux  Chronologiiles  , de 
dont  il  fixe  le  régné  au  tems  où 
Pythagore  paffa  en  Égypte. 

Nous  fçavons  qu’alors  toutes 
les  différentes  parties  de  l'É- 
gypte étoient  réunies  fous  les 
loix  d’Amafts  , contre  qui  Cam- 
byfe  fe  prépara  à cette  guerre  , 
qui  fut  G funefle  à fon  fuccefTeur 
& à toute  l’Égypte.  Elle  enle- 
va la  Couronne  avec  la  vie  à 
Pfamménit,  qui  n'avoit  fuccédé 
à fon  pere  Amafit,  que  depuis 
fix  mois.  Amafis  avoit  dédié  au 
temple  de  Vuicain,  à Memphis , 
une  ftatue  ColofTale,  érigé  un 
veftibule  au  temple  de  Minerve 
à Sais , & donné  tant  d’autres 
preuves  de  fa  piété  , qu’on  peut 
croire  avec  Pline,  quoiqu’Hé- 
rodote  & Diodore  de  Sicile  ne 
le  difent  point,  qu’il  avoit  en- 
core , à l'exemple  de  fes  pré- 
décefleurs  , dédié  un  Obélilque 
au  Soleil.  Si' rien  ne  confirme 
ceftntiment  de  Pline , rien  aulïï 
ne  le  contredit  ; mais  , il  feroit  à 
défirer  que,  fans  s’être  conten- 
té d’ajouter  que  cet  Obélifque 
étoit  de  quatre-vingt-cinq  pieds 
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de  haut,  il  eût  encore  ind'qué 
le  lieu  d’où  Augulle  l’avoit 
tiré. 

Le  fécond  des  Obélifque»  » 
qu’Augufte  a fait  conduire  à 
Rome , a été  placé  dans  le  champ 
de  Mars  , mais  où  , félon  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
cherchent  à reconnoître  les  vues 
de  cet  Empereur,  il  fer  voit  de 
Gnomon.  Pline  , qui  donne 
foixante-feize  pieds  à celui-ci, 
l’attribue  à Séfoftris , le  plus 
célébré  des  Rois  d’Égypte  , qui 
fut  contemporain  de  Moïfe.Sc 
dont  le  régné  eft  fixé  à trois 
cens  ans  avant  le  fiege  de  Troie. 

Diodore  de  Sicile  détaille 
avec  attention  tous  les  travaux 
de  Séfoftris,  3c  ne  le  fait  au- 
teur que  de  deux  Obélifques. 
Ils  avoient , dit-il  , cent  vingt 
coudées,  c’eft-à-dire,  deux 
cens  cinq  pieds  de  haut  , en- 
viron la  hauteur  que  Pline  don- 
ne à l’Obélifque  qu’;\ugufte 
avoitmis  dansle  champde  Mars. 
Cependant,  la  hauteur  que  Pli- 
ne lui  donne,  fe  rapproche  de 
la  mefure  prife  fur  cet  Obélif- 
que; de  forte  qu'il  eft  néceffai- 
re  de  convenir , par  la  feule  rai- 
fonde  cette  différence  , ou  que 
Diodore  de  Sicile  s’eft  mépris  , 
en  fixant  l’élévation  des  Obélif- 
ques de  Séfoftris  , ou  que  c’elt 
mal-à- propos  que  Pline  attri- 
bue celui-ci  à ce  Roi.  Voyons 
lequel  des  deux  pourroit  s’être 
trompé. 

Diodore  de  Sicile  place  dans 
le  temple  de  Thebes  les  deux 
feuls  Obélifques  qu'il  attribue 
à Séfoftris  ; 6c  Ammien  Marcel- 
lin 
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Hn  dit  affirmativement  que  ceux 
qu’Augulle  Ht  tranfporter  à 
Home  , 6c  élever  dans  le  grand 
Cirque  & dans  le  champ  de 
Mars,  av  oient  été  tirés  de  la 
ville  d'Hcliopolis.  Strabon  , qui 
écrivoit  à la  fin  du  régné  d’Au- 
guile  , & qui  mourut  vers  la 
douzième  année  de  celui  de 
Tibere , avoit  déjà  parié  de 
deux  Obélifques  tirés  des  rui- 
nes du  temple  du  Soleil,  Sc 
qui  furent  conduits  à Rome. 

L’infcription  , qu'Augulle  fit 
graver  fur  le  piédeltal  de  l’O- 
bélifque  du  champ  de  Mars,  & 
qu’on  y lit  encore  aujourd’hui, 
efl  une  efpece  de  preuve  de  ce 
que  difent  Strabon  & Ammien 
Ma  rcellin.  Cette  infcription  , 
qui  contient  d’abord  les  titres 
d’Augufte , après  avoir  mar- 
qué la  circonltance  & le  tenis 
où  il  éleva  cet  Obélifque  , ap- 
prend qu’il  le  dédia  au  Soleil. 

IMP.  CAESAR.  DI  PI.  F. 

AUGUSTUS. 

PONTIFEX.  MAXIMUM. 
IMP.  XII.  COS.  XI.  T RI  B. 
POT.  xlp. 

AEGIPTO.  IN.  POT EST A- 
TEM. 

POPULl.  ROMANI.  RE- 
DACTA. 

SOLI.  DONUM.  DEDIT. 

Nous  fçavonsque  lesRomains 
introduifoient  à Rome  lesDieux 
& le  culte  des  nations  vaincues, 
fans  cependant  le  confondre 
avec  celui  de  leurs  peres,  lis 
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lailToient  ces  cuites  étrangers  , 
tels  qu’ils  étoient  originaire- 
ment , & Augulle  fe  feroit  écar- 
té de  l’ufage  confiant,  fi  à Ro- 
me , il  eût  dédié  au  Soleil  un 
Obélifque  qui  fût  en  Égypte 
dédié  au  Dieu  de  Thebes  ; en 
forte  qu’il  faut  croire  que  celui 
du  champ  de  Mars  fortoit , com- 
me le  difent  Strabon  & Aro- 
mien  Marcellin  , du  temple  du 
Soleil  à Héliopolis. 

Il  elt  donc  bien  confiant  que 
ce  monument  n’efl  point  l'ou- 
vrage de  Séfoliris.  Pline  l'attri- 
bue à ce  Monarque  , pour  le 
parer  du  nom  du  plus  célébré  fie 
du  plus  grand  des  rois  Égyp- 
tiens , ou  parce  qu’il  s’efl  JailTé 
tromper  pas  une  conformité  de 
noms.  Il  a déjà  été  remarqué 
que  les  rois  Égyptiensen  avoienc 
ptufieurs.  Séfoliris  «Il  appelle 
Ægyptus,Séthos,&c.Manéthon 
le  nomme Séthofis  RamefTès;&  il 
efl  poffible  que  ce  dernier  fur- 
nom  RamefTès  , qui  avoit  été 
donné , ou  à peu  près  le  même» 
à piufieurs  de  fes  prédécefleurs  , 
& qui  p a (l’a  aufli  à quelques- 
uns  de  fes  fuccefTeurs , fût  le 

frincipe  de  la  méprife  de  Pline. 

1 eft  furprenant  que  ces  confi- 
dérations  n'aient  point  contre- 
balancé, n’aienr  pas  même  fait 
abandonner  l'opinion  de  Pline  , 
& qu'au  contraire,  en  annon- 
çant la  découverte  de  cet  Obé- 
lifque , lorfqu’on  en  fait  la  def-  * 
cription  on  le  donne  toujours 
pour  l’ouvrage  de  Séfoliris. 

S’il  étoit  poffible  de  s’aflu- 
rer  que  le  furnom  de  Séfoliris 
eût  occafionné  la  méprife  de 
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Pline  , pour  déférer  en  quelque 
forte  à fes  relations,  il  faudroit 
attribuer  cet  Obélifque  à Ra- 
mifès,  dont  il  fixe  le  régné  au 
tems  du  fiege  de  Troie.  Il  dit 
que  Ramiies  avoit  dédié  au 
temple  du  Soleil  à Héliopolis 
un  Obélifque  de  quarante  cou- 
dées , c’eft-à-dire  , fuivant  l’é- 
valuation de  la  coudée  Égyp- 
tienne, de  foixante-huit  pieds 
quatre  pouces  de  roi.  C’eft  là 
ou  environ  la  hauteur  de  celui 
dont  il  s'agit;  il  a un  peu  plus 
de  foixante-fept  pieds  de  roi. 

Dans  cette  fuppofition  , le 
nom  de  Ramifès  devroit  être 
l’un  des  furnoms  du  Roi  de  la 
baffe- Égypte  , que  les  Chrono- 
logies nomment  Thuoris  , & 
Homere  Thonis,  dont  Hérodo- 
te & Diodore  de  Sicile  parlent 
fous  les  noms  de  Polybe  , Protée 
ou  Cétès;  c’eft  celui  qui  , fé- 
lon Homere  , reçut  Ménélaus 
avec  Hélène  à leur  retour  de 
Troie,  ou  félon  Hérodote,  Pa- 
ris & la  même  Hélene,  lorfque 
fuyant  Sparte  , ils  furent  jettés 
fur  les  côtes  d'Égypte.  Ainfi  , 
cet  Obélifque  n'auroit  été  taillé 
qu’environ  trois  cens  ans  après 
Séfoftris;  mais,  il  fortiroit  du 
temple  d'Héliopolis  , comme 
Ammien  Marcellin  & Strabon 
le  difent  de  ceux  qu’Augufte  a 
tranfportés  à Rome. 

Le  nom  de  Ramifès  pouvoir 
être  auflî  l’un  de  ceux  de  Mcc- 
xls,  roi  de  Thebes.  Il  vivoit 
auflî  du  tems  du  fiege  de  Troie, 
& donna  fon  nom  aus  fameux 
lac  qui  fervoit  à étendre  les 
inondations  du  Nil.  Mœris , 
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quoiqu'il  régnât  à Thebet  J 
avoit  augmenté  les  temples  de 
Memphis , y en  avoit  érigé  de 
nouveaux  ; 5c  il  n’eft  point  con- 
tre la  vraifemblance  de  penfer 
qu’il  ait,  à l’exemple  de  Thuo- 
ris & de  fes  prédéceffeurs,  fait 
fon  offrande  au  temple  du  So- 
leil à Héliopolis.  Néanmoins, 
fi  après  être  convenu  que  cet 
Obélifque  ne  peut  être  l’ouvra- 
ge de  Séfoftris  , on  le  donne 
à l'un  ou  à l'autre  de  ces  deux 
Princes , ce  ne  fera  encore  que 
fur  une  Ample  conjeélure  , au- 
torifée  en  quelque  façon  par 
Pline  , mais  contredite  par  le 
travail  de  l’Obélifque  même. 
11  eft  actuellement  expofé  à la 
vue , ôc  l'on  a remarqué  que 
les  fculptures  qui  le  décorent, 
font  d’un  ouvrage  très-fin  , très- 
délicat  , très  - bien  terminé  ; 
ajoutons  même  très  - fupérieur 
à celui  dos  Hiéroglyphes  qu’ott 
voit  fur  les  autres  Obéliiques 
de  Rome. 

En  fe  perfuadant  que  cet 
Obélifque  fut  taillé  du  tems  du 
fiege  de  Troie  , il  faudroit  con- 
venir que  l'art  de  la  fculpture 
auroit  toujours  perdu  dans  la 
fuite  chez  les  Égyptiens,  puif- 
que  tous  ceux  qui  ont  été  faits 
depuis,  font  infiniment  moins 
corrects  ; mais  , comme  nous 
fçavons  que  les  arts , tant  que 
le  premier  Empire  a duré  , fe 
perfectionnoient  d’âge  en  âge  , 
l’élégance  des  fculptures  de 
cet  Obélifque  comparé  avec 
le  peu  de  correélion  & la  né- 
gligence du  travail  de  ceux 
qui  font  connus  f fait  juger 
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qu’il  eft  l’ouvrage  de  l'un  des  bes. Cependant,  les  Obélifque* 
Rois  qui  regnerenr  immédiate-  de  Séfollris  avoient,  félon  Dio- 
ment  avant  la  conquête  de  Cam-  dore  de  Sicile  , cent  vingt  cou- 
byfe , époque  de  la  deftruc-  dées,  c’eft-à-dire,  deux  cen* 
lion  de  cet  Empire.  cinq  pieds;  8c  l’Obélifque  de 

C’eft  encore  d’après  une  auffi  Conllantio  n'en  a que  cent  dou- 
fauffe  tradition , que  Pline  don-  ze.  On  voit  ici  dillinftemenc 
ne  au  fils  de  Séfollris,  qu’il  une  conjeâure  hazardée,  com- 
nomme  Nuncoréus , l’Obélifque  me  il  n’arrive  que  trop  coni- 
que Caligula  fit  conduire  à Ro-  munémenr  , pour  illuftrer  , fana 
me.  Selon  Hérodote  , les  Obé-  refpeéler  la  vérité  des  faits , un 
lifques  dédiés  au  temple  du  So-  monument  auquel  on  s’intéref- 
leil  par  le  fils  de  Séfollris  , foit  alors.  Cet  Obélifque  n’ell 
avoient  cent  coudées.  Diodo-  point  l’ouvrage  de  Séfollris  , 
re  de  Sicile,  en  afiiirant  qu’il  puifqu’il  cft  de  moitié,  ou  en- 
ne  fuit  point  les  relations  ha-  viron  moins  grand  que  ceux 
zardées  par  Hérodote,  fixe  de  qu’il  fit  élever, 
même  à cent  coudées  la  hau-  Nous  ne  devons  plus  efpérer 
teur  de  ces  Obélifques.  Comme  de  découvrir  les  auteurs  de  ce* 
il  n’elt  rien  qu’on  puifle  oppo-  mono  mens.  Les  infcriptions  Hié* 
fer  à ces  deux  Hilioriens  d’ac-  rogiyphiques.dontllsfontortiés» 
cord  entr’eux  , qui  ont  voyagé  peuvent  en  contenir  les  noms  j 
en  Égypte,  il  faut  croire  que  mais,  nous  ne  les  lifons  plus, 
les  Obélifques  du  fils  de  Séfof-  8c  nous  avons  perdu  les  écrits 
tris  a voient,fuivant  l’évaluation,  des  anciens  Égyptiens.  Cette 
ceot  foixante  - dix  pieds  dix  célébré  nation  ne  nous  ell  con- 
pouces  de  roi,  fit  l'Obélifque  nue  que  par  les  voyageurs 
de  Caligula  , tiré  du  Cirque  du  Grecs  , qui  ne  s’étant  particu- 
mont  Vatican,  n’a  que  foixante-  lierement  attachés  qu'à  s'inllrui- 
douze  pieds  Romains.  re  des  loix , des  moeurs  Sc  des 

Ammien  Marcellin  décrit  ufages  , n’apprennent  , pour 
l’Obélifque  , que  le  Grand  ainli  dire,  que  ce  qui  eft  du 
Conilantin  fit  tirer  des  ruines  reffort  de  l’hiftoire  générale  , 
de  Thebes  , 8c  que  fon  fils  Conf-  fie  ne  défignent  point  allez  le* 
tance  fit  tranfporter  à Rome  8c  Obélifques  taillés  par  les  Roi* 
placer  dans  le  grand  Cirque,  dont  ils  parlent;  ce  qu’ils  en 
près  de  celui  qu’Augulley  avoit  difent,  ne  peutfervir  qu’à  em- 
mis.  Cet  Auteur  ajoute  qu’a-  pêcher  qu'on  ne  les  attribue  à 
lors  on  publioit  que  cet  Obé-  ceux  auxquels  ils  n'appartien- 
lifque  étoit  l’ouvrage  de  Séfof-  nent  point.  Notre  reflource  fe* 
tris;  ce  fut  fans  doute  parce  roit  dans  la  tradition,  mais  elle 
qu’il  étoit  le  plus  grand  de  tous  ne  fe  trouve  nulle  part  ; Sc  nou* 
ceux  qui  pafferent  les  mers,  3c  en  ferons  moins  étonnés,  fi  nous 
qu’il  fortuit  du  temple  de  The-  nous  rappelions  que  ces  au- 
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tiens  voyageurs  ne  purent  voir 
fans lurpi if»  laprodigieufe quan- 
ti rd  de  ces  Obélifques  raffemblés 
dans  les  Temples,  & difperfés 
dans  les  campagnes.  Nous  fenti- 
rons  qu’il  n’etoit  pas  pofTible  à 
caufe  du  nombre  infini  qu'il  y 
en  avoit,  qu’on  leur  en  eût  fait 
connoître  les  Auteurs,  non  plus 
que  des  autres  monumens. 

D'ailleurs,  la  tradition  avoit 
dû  être  altérée  en  diverfes  cir- 
confiances.  Le  Gouvernement 
avoit  changé  de  forme  apres  la 
conquête  de  Cambyfe,  & le 
païs  fut  ouvert  alors  à toutes 
les  nations.  La  conquête  d'A- 
lexandre, le  nouveau  Gouver- 
nement & les  nouveaux  habi- 
tant qu’y  introduifirent  fes  fuc- 
cefleurs  , en  augmentèrent  le 
défordre,  qui  ne  devint  que 
plus  grand,  lorfque  cette  riche 
province  , réunie  par  Augufte 
à l’empire  Romain,  reçut  en- 
core une  foule  d’autres  habi- 
tant. Alors  , les  Égyptiens  qui 
dévoient  même  être  regardés 
comme  un  peuple  nouveau  dans 
leur  propre  païs  , ne  confer- 
voient  que  de  faufles  idées  fur 
la  plus  grande  partie  des  monu- 
mens,  comme  fur  les  faits  an- 
ciens ; 6t  les  Califés  fuccelTeurs 
de  Mahomet,  enfin  les  Turcs 
augmentèrent  tellement  le  dé- 
fordre dans  l’hiftoire  , en  attri- 
buant au  patriarche  Jofeph  pref- 
que  tous  les  monumens  qui  ref- 
tent  en  Égypte  , que  nous  de- 
vons nous  contenter  de  fçavoir 
en  général,  que  le  plus  grand 
nombre  des  Obélifques  eft  dû 
aux  anciens  Rois , & d’y  admi- 
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rerleurimmenfe  richefle,  aufïï- 
bien  que  l’clévation  du  géniequi 
a conçu  l'idée  de  pareils  Ouvra- 
gé; 

Ces  monumens  , cependant  , 
ne  font  pas  les  plus  confidéra- 
bles  qu'ils  exécutèrent;  mais, 
ils  étoient  les  feuls  qui  pulfent 
être  tranfporrés  ; & ils  parurent 
fi  refpedlables  aux  vainqueurs 
du  monde  , qu’ils  en  firent  l'or- 
nement le  plus  difiingué  de  la 
capitale  de  l’Univers.  Indépen- 
damment des  quatre  Obélifques 
tranfporrés  à Rome  par  Auguf- 
te, Caligula  & Confiance,  on 
y en  conduifit  encore  deux  au- 
tres qui  furent  placés  à l’entrée 
du  tombeau  d’Augufte  ; un  au- 
tre fut  élevé  dans  l’ifle  du  Ti- 
bre. Tous  les  Cirques  ou  Hip- 
podromes en  étoient  décorés  , 
de  même  que  plulïeurs  édifices 
publics  & paiticuliers. 

Les  noms  des  rois  Égyptiens 
qui  les  firent  tailler  font  igno- 
rés; & les  noms  de  la  plus  gran- 
de partie  des  Romains  qui  fi- 
rent pafler  à Rome  ces  Obélif- 
ques, le  font  de  même.  Il  y 
en  avoit,  félon  le  P.  Vidlor  , 
dans  Ton  détail  des  quartiers  de 
Rome,  quarante-huit , dont  fix 
grands  & quarante-deux  moin- 
dres , entre  lefquels  il  s’en  trou- 
voit  de  fort  petits.  Mais , cette 
ville,  la  plusgrande,  la  plus  peu- 
plée, la  plus  riche,  la  plus  déco- 
réequifut  jamais, ayant  été  prife 
& faccagéeen  410  par  Alaric, 
roi  desGoths,  en  455  par  Gen- 
feric  , roi  des  Vandales  , et» 
476  par  Odoacre,  roi  des  He- 
rules,  Ôi  en  546  & 549  Par 
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Totila.roi  des  Gorhs,  & fes  ri» 
chefles  devenues  la  proie  des 
Barbares  , n’ayant  point  aflouvi 
leur  fureur  , cette  ville  , dis-je , 
fut.danscesdiverfes  révolutions, 
par-tout  incendiée;  les  édifices 
les  plus  refpeftables  furent  abat- 
tus;la  plupart  desObélifques  bri- 
fcs  ; prefque  tous  refterent  t-nfe- 
velis  fous  les  ruines  , & bientôt 
après  ignorés.  Plulieurs,  qu’on 
a découverts  en  différens  tems  , 
étoient  embarralTs  fous  des 
fondemens  d'édifices  ; un  petit 
nombre  de  Papes  curieux  des 
monument  de  l'antiquité , en  ont 
relevé  quelques  uns , qui , après 
avoirété.duranrtantdefiecles, 
l’objet  des  hommages  criminels 
que  les  hommes  rendoient  aux 
Divinités  du  Paganifme  , furent 
convertis  en  autant  de  trophées 
de  la  viéloire  remportée  par 
la  vérité  fur  l’erreur. 

Sixte  V , dans  le  court  ef- 
pace  de  fon  Pontificat,  en  fit 
reffortir  quatre  des  entrailles 
de  la  terre.  Il  tira  du  grand  Cir- 
que ceux  qu’Augufte  & Conf- 
iance, y avoient  élevés;  il  mit 
le  premier  dans  la  place  del 
Popolo  , & l'autre  dans  celle 
de  S.  Jean  de  Latran  ; celui  qu’il 
érigea  en  face  de  la  Bafilique  de 
Saint  Pierre,  avoit  été  amené 
par  les  ordres  de  Caligula,  & 
defiiné  par  Néron  à occuper  le 
centre  du  Cirque  du  Vatican  ; 
& il  plaça  près  de  l’Églife  de 
Sainte  Marie  majeure  , l’un  des 
deux  qui  ornoient  le  tombeau 
d’Augurte. 

Innocent  X fit  déterrer  ce- 
lui qui  avoit  cté  clevc  dans  le 
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cirque  de  Caracalla  , & il  fert 
de  couronnement  à une  des 
fontaines  de  la  place  Nuvon- 
ne.  On  en  voit  encore  à Rome 
trois  autres  moins  confidéra- 
bles,  dont  l’un  eft  dans  les 
magnifiques  jardins  du  palais 
Médicis. 

Germanicus  , au  rapport  de 
Tacite  , alla  voyager  en  Égyp- 
te pour  connoître  l’antiquité. 
Il  voulut  voiries  ruines  de  l’an- 
cienne ville  de  Thcbes  ; il  n’y 
avoit  pas  long-temsqu’elleétoic 
ruinée;  car  , elle  ne  le  fut  que 
fous  Augufte  par  Cornélius 
Gallus  , premier  gouverneur 
d’Égypte.  On  voyoit  encore  , 
dit  Tacite,  fur  des  colomnes 
des  lettres  qui  marquoienr  les 
grandesrichefles  desÉgypriens; 
& Germanicus  ayant  demandé 
à un  Prêtre  du  pai's  de  lui  ex- 
pliquer ces  Hiéroglyphes  , ce 
Prêtre  lui  dit  que  ces  lettres 
marquoient  qu’il  y avoit  eu  au- 
trefois dans  la  ville  fept  cens 
mille  hommes  en  âge  de  porter 
les  armes,  de  que  c’étoit  avec 
cette  armée  que  le  roi  Ramef- 
fés  s’étoit  rendu  maître  de  la 
Libye  , de  l’Éthiopie  , des  Me- 
des , des  Perfes , des  Baélriens  p 
de  la  Scythie  , de  la  Syrie 
de  l'Arménie  & de  la  Cappa- 
doce;  qu'il  avoit  étendu  fon 
Empire  jufques  fur  les  côtes 
de  Bithynie  & de  Lycie.  On 
lifoit  auffi  fur  ces  colomnes  les 
tributs  qu’on  levoit  fur  ces  na- 
tions , le  poids  de  l’or  de  de 
l’argent,  le  nombre  des  armes 
& des  chevaux  , l'ivoire  & les 
parfums,  le  bled  8c  les  auuc% 
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tributs  que  chaque  nation  de- 
voir payer  , & qui  n’étoient 

Ïas  moins  magnifiques  , ajoute 
acite,  que  ceux  que  les  Par- 
ches  & les  Romains  exigent  au- 
jourd’hui. 

En  un  mot,  les  Obélifques 
nous  ont  laiffé  des  vertiges 
éronnans  de  l'opulence  des  Rois 
d’Égypte;  & l’explication  que 
les  Prêtres  donnent  dans  Taci- 
te , répond  fi  bien  aux  figures 
que  nous  voyons  gravées  au 
fommet  des  Obélifques  qui  nous 
xeftent , fingulierement  de  celui 
élevé  à Thebes  par  Rameflès, 
qui  ell  actuellement  dans  la 
place  de  Saint  Jean  de  Latran  , 
& donc  on  a donné  une  ertampe 
au  commencement  de  ce  fiecle  , 
qu'il  nous  paroîtroit  déraifon- 
nable  de  révoquer  en  doute 
une  puiflance  dont  il  nous  relie 
tant  de  témoins  ôc  de  monu- 
tjtens. 

Il  femble  même  que  les  Ro- 
mains aient  été  effrayés  d’imi- 
ter les  Obélifques  des  Rois 
d'Égypte.  Ces  beaux  ouvrages 
ont  été  pour  l'Italie  des  bor- 
nes f*crées.  La  grandeur  Ro- 
maine a cru,  en  les  tranfpor- 
tanr,  faire  tout  ce  qu'elle  pou- 
voie , & n’a  pas  ofé  en  conf- 
truire  de  nouveaux  pour  les 
mettre  en  parallèle  avec  les 
Anciens.  Au  lieu  donc  que  la 
pyramide  de  Ceftius  prouve 
qu'une  famille  particulière  a 
tenté  un  modèle  de  ces  pyra- 
mides fi  fuperbes  & fi  exhauf- 
fées  des  Rois  d’Égypte,  la  cir- 

<«)  Lcrit.  c.  i . «r  fi j,  Ctfil, 
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confiance  finguliere  que  per- 
fonne  n’a  imité  la  llrudture  de* 
Obélifques, conftate  pleinement 
que  les  Empereurs  eux-mêmes 
ne  fe  font  pas  hazardés  d'op- 
pofer  des  ouvrages  de  ce  genre 
à ceux  de  ces  Monarques.  Ils 
tiroient  leurs  marbres  d’une 
carrière  unique  dans  le  monde. 
Cette  carrière  étoit  ficuée  près 
de  la  ville  de  Thebes  & des 
monragnes  qui  s'étendent  vers 
le  midi  de  l'Éthiopie  & les  ca- 
taraéles  du  Nil.  Quatre  Obé- 
lifques d'Égypte,  relevés  par 
les  foins  de  Sixte  V , fervent 
à jullifier  la  magnificence  de 
Séfoftris  3c  de  Rameffès  en  ce 
genre.  Cependant,  le  nom  de 
Dominique  Fontana  qui  les  ré- 
tablit, eft  encore  célébré  à 
Rome , tandis  que  celui  des 
Artifles  qui  les  taillèrent  & les 
tranfporterent  de  fi  loin,  eft 
pour  jamais  inconnu. 

OBLATION  , Oblatio;  (a) 
ce  font  tous  les  dons  qu’on  of- 
fre à Dieu  ou  à fes  Minières , 
dans  le  culte  public,  foit  en 
reconnoiffance  du  fouverain  do- 
maine que  Dieu  a fur  toutes 
chofes  , & dont  on  lui  confacre 
fpécialement  une  portion,  foit 
pour  fournir  à l’entretien  de 
fes  Temples,  de  fes  autels,  de 
fes  minillres  , &c. 

Les  Hébreux  avoient  plu- 
fieurs  fortes  d’offrandes  qu’ils 
préfentoient  au  Temple.  Il  y 
en  avoir  de  libres , il  y en  avoir 
d'obligation.  Les  prémices  , les 
décimes,  les  hofties  pour  le  pé- 
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ché  , étoient  d’obligation  ; le* 
facrifices  pacifiques , les  vœux, 
les  offrandes  de  vin  , d’huile  , 
de  pain  , de  fel  & d’autres  cho- 
fes,  que  l’on  faifoit  au  Temple 
ou  aux  Minières  du  Seigneur  , 
étoient  de  dévotion.  Les  Hé* 
breux  appellent  en  général  Cor- 
ban  toutes  fortes  d’offrandes. 
Ils  appellent  Mincha  les  offran- 
des de  pain  , de  fel , de  fruits 
& de  liqueurs,  comme  de  vin 
Sc  d’huile  que  l’on  préfentoit 
au  Temple.  Les  facrifices  ne 
font  pas  proprement  des  offran- 
des ; on  ne  les  défigne  pas  d’or- 
dinaire par  ce  nom. 

Les  offrandes  de  grains  , de 
farine,  de  pain,  de  gâteaux, 
de  fruits  , de  vin  , de  fel  , 
d’huile, étoient  communes  dans 
le  Temple.  Quelquefois,  ces 
offrandes  étoieot  feules,  & quel- 
quefois elles  accompagnoient 
les  facrifices.  Le  miel  ne  s’of- 
froit  jamais  avec  les  facrifices, 
mais  on  pouvoir  l’offrir  feul , 
en  forme  de  prémices. 

Voici  les  réglés  que  l’on 
obfervoit  dans  la  présentation 
de  ces  offrandes,  nommées  en 
Hébreu  Mincha  , ou  Korban 
Mincha  ; dans  les  Septante  , 
offrandes  de  Sacrifice  , 3c  dans 
Saint  Jérôme  de  même  Obla- 
tiones  facrificii.  II  y avoit  de  ces 
facrifices  , ou  de  ces  offrandes , 
de  cinq  fortes  ; Ie*.  de  pure 
farine  ; a0,  de  gâteaux  de  di- 
verfes  fortes  cuits  au  four;  30. 
de  gâteaux  cuits  dans  la  poêle  ; 
4°.  d’une  autre  forte  de  gâteaux 
cuits  fur  le  gril,  ou  dans  une 
poêle  percée  ; î°.  les  prémices 
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de  grains  nouveaux  qu’on  of- 
froit  ou  purs  ou  fans  mélange  , 
ou  rôtis  & grillés  dans  l'épi  , 
ou  hors  de  l’épi. 

Les  gâteaux  étoient  ou  paî- 
tris  avec  de  l'huile  d’olive  , ou 
cuits  dans  l'huile,  dans  la  poê- 
le , ou  fimplement  frottés  d’hui- 
le après  avoir  été  cuits.  Le 
pain, offert  pour  être  préfentéfur 
l’autel,  devoir  être  fans  levain, 
carie  levainnes’offroitjamaisfur 
l’autel,  ni  avec  les  lacrificest 
mais,  on  pouvoit  faire  des  pré- 
fensde  painordinaireauxPrêtres 
& aux  Miniitres  du  Temple. 

Les  offrandes,  dont  on  vient 
de  parler,  étoient  infiituées  en 
faveur  des  plus  pauvres  , qui 
n’étoient  pas  en  état  de  faire 
des  facrifices  d'animaux.  Ceux 
mêmes  qui  offroient  des  vic- 
times d’animaux,  n’étoient  pas 
difpenfés  de  donner  encore  la 
farine  , le  vin  , & le  fel  , 
qui  dévoient  accompagner  les 
grands  facrifices  ; & de  même 
ceux  qui  n’offroient  que  des 
oblations  de  pain  , ou  de  farine  , 
offroient  aulfi  l’huile  , l’encens  , 
le  fel,  & le  vin  , qui  en  étoienc 
comme  l’affaifonnement.  Le  prê- 
tre , qui  étoit  de  fervice,  re- 
cevoit  les  offrandes  de  la  main 
de  celui  qui  les  préfentoit,  en 
jettoit  une  partie  fur  l’autel  , 
& réfervoit  le  refte  pour  fa 
fubfîffance.  C’étoit  là  fon  droit 
comme  Miniftre  du  Seigneur. 
Il  n’y  avoit  que  l’encens  qui 
étoit  brûlé  tout  entier  , le  Prê- 
tre n’en  réfervoit  rien. 

Lorfqu’un  Ifraëlite  offroit  au 
Prêtre  un  pain , ou  un  gâteau 
B iv 
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entier , le  Prêtre  roropoif  ce 
pain  ou  ce  gâteau  , en  mettoit 
à part  ce  qu’il  en  devoit  pren- 
dre pour  lui , & il  réduifoit  tout 
Je  relie  en  miettes,  verfoit  par- 
deffus  de  l’huile,  du  fel , du  vin , 
& de  l’encens,  & répandoit  le 
«out  fur  le  feu  de  l’autel.  Si  ces 
offrandes  accompagnoient  une 
hollie  d’un  animal , offert  en 
facrifice,  on  jettoit  le  tout  fur 
cette  hoflie,  pour  être  confu- 
nsé  avec  elle. 

Que  fi  ces  offrandes  étoient 
d'épis  de  nouveaux  grains  de 
froment  ou  d’orge,  on  faifoit 
griller  ces  épis  au  feu  ou  à la 
flamme  ; on  les  froiffoit  dans 
la  main  de  on  les  offroit  au 
Prêtre  dans  un  vafe  ; il  jettoit 
deffus  de  l’huile,  de  l’encens, 
du  vin  8c  du  fel,  puis  faifoit 
brûler  cela  fur  l’autel,  après 
en  avoir  pris  ce  qui  lui  étoit 
dû  pour  fon  droit. 

La  plupart  de  ces  offrandes 
étoient  volontaires  , & de  dé- 
votion. Mais,  quand  on  offroit 
tin  facrifice  d'un  animal, il  n’ttoit 
pas  libre  d'omettre  ces  offran- 
des, on  devoit  fournir  tout  ce 
qui  accompagnoit  le  facrifice, 
6c  qui  fervoic  comme  d’affai- 
fonnement  à la  viétime.lly  avoit 
certains  cas  où  la  loi  n’exigeoit 
que  des  offrandes  de  grains, 
ou  de  pain  , par  exemple  , lorf- 
qu’on  offroit  les  prémices  de 
fes  moiffons,  foit  qu’elles  s’of- 
friffem  folemnellemenr  au  nom 
de  toute  la  nation  , ou  par  dé- 
votion des  particuliers. 

Pour  la  quantité  de  farine, 
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d'huile , de  vin , ou  de  fel  quï 
dévoient  accompagner  les  fa- 
crifices,  on  ne  voit  pas  diilinc- 
tement  que  la  loi  l’ait  fixée. 
Ordinairement  le  Prêtre  jet- 
toit une  poignée  de  farine  , ou 
de  miettes  fur  le  feu  de  l’au- 
tel , du  vin  , de  l’huile  3c  du 
fel  à proportion  , avec  tout 
l'encens  ; mais  , tout  le  relie 
étoit  à lui , la  quantité  dépen- 
doit  de  la  libéralité  de  l’ofirant. 
Dans  plus  d'un  endroit , on  re- 
marque que  M >ïfe  ordonne  un 
Affaron,ou  un  dixième  d’Epha 
de  farine  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  de  quoi  offrir  les 
facrifices  ordonnés  pour  les  pé- 
chés. 

Dans  l'offrande  des  prémices 
foiemnelles  pourtoute  la  nation, 
on  offroit  une  gerbe  eoriere  de 
grain,  un  agneau  d’un  an  , deux 
dixièmes , ou  deux  Affarons  de 
pure  farine  arrofée  d’huile  , 
tk.  le  quart  d'un  hin  de  vin 
pour  la  libation. 

Dans  le  facrifice  de  jaloufie, 
lorfqu’un  mari  jaloux  accufoit 
fa  femme  d’infidélité  , le  mari 
offroit  la  dixième  partie  du  fa- 
tum de  farine  d’orge  , fans  hui- 
le, ni  encens  , parce  que  c’é- 
toic  un  facrifice  de  jaloufie , 
pour  découvrir  le  crime  de  cet- 
te femme. 

Les  offrandes  des  fruits  de 
la  terre,  de  pain,  de  vin, 
d’huile,  de  fel,  font  les  plus 
anciennes  dont  nous  ayons  con- 
noilfance.  Caïn  offroit  au  Sei- 
gneur des  fruits  de  la  terre, 
ou  les  prémices  de  fon  labou- 
rage; Abel  lui  offroit  des  pré- 
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mices  de  fes  troupeaux  & de 
leurs  graines. 

Les  Païens  n’avoient  rien  de 
plus  ancien  dans  leur  religion 
ques  ces  fortes  d’offrandes  fai- 
tes à leur*s  Dieux  ; ils  offroient 
le  pur  froment,  la  farine,  le 
pain. 

Farra  tamen  veteres  jacicbant  , 
farra  metebant , 

P rimitias  Cereri  farra  refcfla  da- 
bant. 

Numa  Pompilius,  qui  le  pre- 
mier donna  des  loix  de  établit 
la  religion  des  Romains  , leur 
enfeigna  à offrir  aux  Dieux  des 
fruits , du  froment , de  la  farine, 
ou  de  la  mie  de  pain  avec  du 
fel , du  froment  grillé  & rôti. 
Avant  les  facrifices  fanglans  , 
ils  n’offroient  que  ces  objets. 

Ante  Deos  homini  quod  conciliare 
valerel , 

Far  trat , & puri  lucida  mica 
faits. 

Théophrafte  remarque  que 
parmi  les  Grecs  la  farine  mê- 
lée avec  du  vin  8c  de  l’huile, 
qu’ils  appelloient  , étoit 

la  matière  des  facrifices  ordi- 
naires des  pauvres. 

La  différence  qu’il  y avoit 
entre  les  offrandes  de  farine  , 
de  vin  8c  de  fel , dont  les  Grecs 
8c  les  Latins  accompagnoient 
leurs  facrifices  fanglans , <k  cel- 
les dont  les  Hébreux  fe  fer- 
voient  dans  leur  Temple  , con- 
fiftoit  en  ce  que  les  Hébreux 
jettoient  ces  Oblations  fur  les 

G*)  Appian  pag.  spj. 
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chairs  de  la  victime  déjà  immo- 
lée 8c  mife  fur  le  feu;  au  lieu 
que  les  Grecs  les  jettoient  fur 
la  tête  de  la  même  vitflime  en- 
core vivante,  8c  prête  à être 
facrifiée. 

OBNONC1ATION  , ob- 
nunciatio.  S’il  arrivoit  que  les 
Augures  remarquaffent  au  ciel 
quelque  ligne  nniftre  , ils  fai- 
foient  dire  , Obnunciabant  , à 
celui  qui  tenoit  les  Comices, 
alio  die  , à un  autre  jour.  La  loi 
Ælia  8c  la  loi  Fufia  avoienc 
inltitué  l’Obnonciation  ; mais, 
elle  fut  abolie  cent  ans  a- 
près  par  la  loi  Clodia  , les 
Augures  abufant  de  la  liberté 
qu’ils  avoient  de  remettre  les 
Comices,  pour  conduire  les  af- 
faires comme  ils  le  jugeoient  à 
propos. 

OROLCOLA  , Obolcola  , 
O’£eaxo*«  . (a)  ville  d’Efpagne  , 
qu’Appien  femble  placer  dans 
la  Lufuanie.  Cet  Auteur  dit 
que  Viriatus  y avoit  mis  une 
garnifon,  & que  Servilianus  ne 
laiffa  pas  de  s’en  rendre  maî- 
tre. Foye{  Obucola. 

OBOLE  , Obolus  , 0’£v>i;  , 
piece  de  monnoie  qu’on  met- 
toit  dans  la  bouche  des  morts. 
Foye^  Naule. 

OBOLE,  Obolus,  O’Êo'o'c, 
piece  de  monnoie  Atrique  , qui 
faifoir  la  fixieme  partie  d’une 
dragme.  L’Obole  valoir  ao  de- 
niers ; trois  Oboles,  60  ; 8c  lïx 
Oboles  fdifoient  une  dragme. 
La  dragme  Attique  pefoit  67  de 
nos  grains  ; la  fixieme  partie  de 


\ 


Digitized  by  Google 


*6  O B 

67  ell  11  I.  L’Obole  pefoit 
donc  11  de  nos  grains  plus  un 
6e.  de  grain  , enforte  que  fi 
l’argent  étoit  à 3a  livres  le 
marc,  la  dragme  Actique  fe- 
roit  i fol  8 deniers  * , c’eft-à- 
dire  , près  d’un  fol  9 deniers. 
Mais,  comme  l’argent  eft  ac- 
tuellement à 31  livres  le  marc, 
l’obole  Attique  reviendroit  à 
i fols  3 deniers.  Le  doéleur 
Breresvood  eftime  la  dragme 
d Athènes  environ  15  fols  de 
notre  monnoie,  ce  qui  revient 
à notre  même  calcul. 

Le  terme  d’Obole  eft  ti- 
ré du  mot  Grec  O’fcoxè ç , qui 
s étoit  fait  de  O Csa'? , veru , bro- 
che, aiguille;  8e  cette  monnoie 
avoit  pris  ce  nom . parce  qu’elle 
étoit  marquée  d’une  efpece 
d’aiguille.  La  figure  en  éroit 
ronde  comme  celle  des  dragmes 
6f  des  diJragmes. 

L'Obole  , chez  les  Siciliens , 
éteit  le  poids  d’une  livre,  8c 
même  une  efpece  de  monnoie. 

Chez  les  Hébreux  , c'étoit 
la  vingtième  partie  du  ficle. 
Siclus  viginri  Obolos  habet.  L’Hé- 
breu lit  : Le  ficle  -vaut  vingt  gé- 
rahs.  Le  gérah  eft  la  plus  petite 
des  monnuies  Hébraïques.  Elle 
vaut  un  fol , fept  deniers  , j-i 
de  deniers  de  notre  monnoie. 

OBOTH  , Oboth  , G’«»G,  (a) 
un  des  campemens  des  Hébreux 
dans  le  défeit.  De  Phunon  ils 
allèrent  à Oboth  , 8c  d’Oboth 
à Jé-Abarim.  Ptolémée  parle 
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de  ta  ville  d'Oboda  ou  Éboda, 
qui  eft  la  même  qu’Oboth  , 
dans  l'Arabie  Pétrée.  Pline  8c 
Étienne  de  Byzance  en  parlent 
auflï.  Étienne  de  Byzance  l’at- 
tribue aux  Nabathéens  ; 8c  Pli- 
ne , aux  Helraodéens , peuple 
d’Arabie.  C’eft  à Oboth  que  l’on 
adoroit  le  dieu  Obodos,  que 
Tertullien  joint  à Dufarès,  au- 
tre Roi  de  ce  païs. 

OBRIMÆ  FONTES,  (i) 
les  fontaines  d’Obrima  , lieu 
de  l’Afie  mineure  , près  du 
bourg  nommé  Aporidos  Corné  , 
dans  la  Phrygie.  Il  eft  fait  men- 
tion des  fontaines  d’Obriraa 
dans  Tite-Live. 

OBR1MO,  Obrimo  , un  des 
furnoms  donnés  à Proferpine. 

OBSÉCRATION  , Obfecra - 
tio  , (c)  figure  de  Rhétorique, 
par  laquelle  l’Orateur  implore 
ï’aftîftance  de  Dieu  ou  de  quel- 
qu’homme. 

Cicéron  fait  un  admirable 
ufage  de  cette  figure  dans  la 
Harangue  pour  le  roi  Déjota- 
rus,  lorfiqu’il  dit  à Jules  Céfar: 
Per  dexteram  te  iflam  oro  , quant 
régi  Dejotaro  , hofpes  hofpiti  por- 
rexifti  ; iflam , inquam , dexteram , 
non  tam  in  belhs  ne  que  in  precliis, 
quàm  in  promijfs  & fide  flrmtorcin. 

Virgile  dit  de  même: 

Quod  te  percali  jucundum  lumen 
& auras. 

Per  genitorem  oro  , per  fpem  fur- 
gentis  luli , 

Eripe  me  his  , invide  , malis. 


(d)  Numer.  c.  si.  v.  10.  c.  33.  v.  (c)  Ciccr.  pro  Reg.  üejotar.  c.  8- 
4)  Toni  I pig.  340  Virg.  Æncid,  L.  VI.  ».  343, 

I*,  lit.  Uv,  L.  XXXV111.  c.  15. 
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OBSECRATIONS , Obfiera- 
tiones , (d)  nom  que  les  Ro- 
mains domoient  aux  prières 
& aux  fdcrificcs,  que  le  Sénat 
ordonnoit  dans  des  tems  de  ca- 
lamité. Ceux  , qui  avoient  foin 
de  les  faire  exécuter  , étoient 
les  Duumvirs , que  l’on  «voit 
créés  pour  cela,  & c’étoit  fur- 
tout  alors  qu’on  ordonnoit  des 
Leélilternes , qui  fe  faifoient 
par  l’ordre  des  Magirtrats  nom- 
més Quindecemvin  facris  fa- 
ciendis. 

OBSEQUES  , Obfequia , der- 
niers devoirs  ou  fervices , qu’on 
rend  à un  mort.  On  trouvera, 
fous  le  mot  funérailles,  la  pra- 
tique de  cette  cérémonie  chez 
plufieurs  peuples  du  monde. 
» Je  ne  crois  pas,  dit  Lucien, 
» après  en  avoir  fait  la  peintu- 
» re  , que  les  monument,  les 
» colomnes,  les  pyramides,  les 
» infcriptions  & les  oraifons 
» funèbres  à la  mémoire  des 
» défunts,  puilfent  leur  fervir 
» là-bas  d’atteftarions  valables 
» de  vie  & de  mœurs.» 

La  pompe  des  Obfeques  re- 
garde la  coutume  ou  la  confo- 
lation  des  vivant , & jamais  le 
befoin  des  morts.  Criton  de- 
mandoit  à Socrate  comment  il 
vouloir  être  enterré.  Comme 
vous  voudrez  répondit  - il  , ou 
tomme  vous  pourre{ , rien  ne  m'ejl 
plus  indifférent. 

La  religion  Chrétienne  a eu 
raifon  de  réprimer  en  plufieurs 
lieux  la  dépenfe  des  Obfeques; 

(a)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nitup. 

yag.  mj. 
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car  , comme  le  remarque  l’Au- 
teur de  l’efprit  des  loix  , qu’y 
a-t-il  de  plus  naturel  que  d’ô- 
ter  la  différence  des  fortune* 
dans  une  chofe  & dans  les  mo- 
ment qui  égalifent  toutes  les 
fortunes. 

OBSIDIONALE  [Couron- 
ne ] , Corona  Obfidionolis  , (é) 
Couronne  qui  s’accordoit  pour 
récompenfe  à celui  qui  avoit 
obligé  les  ennemis  de  lever  le 
fiege  d’une  ville  ou  d’un  camp  , 
qu’ils  affiégeoient.  Elle  n’étoic 
compofée  que  de  gazon  , félon 
Pline.  Cet  Auteur  ajoute  que 
les  autres  Couronnes  avoient 
été  fouvent  données  , foit  par 
les  Généraux  , foit  quelquefois 
même  par  le  Sénat.  Mais,  celle 
de  Gazon  n’étoit  jamais  accor- 
dée qu’au  fortir  de  quelque 
péril  éminent,  où  une  armée 
s’étoit  trouvée  engagée;  ni  don- 
née à aucun  Général  qu’elle  ne 
lui  eût  d’abord  été  déférée  par 
l’armée  qu’il  avoit  tirée  du  dan- 
ger. 

Pline  nous  apprend  enfuire 
que  cette  Couronne  fe  faifoic 
avec  le  gazon  même  qui  étoit 
trouvé  fur  le  lieu  où  l’a&ion  s’é- 
toit paffée  , & qu’on  la  nommoit 
Obfidionale  , parce  qu’on  la 
donnoit  au  Général  qui  avoit 
délivré  des  troupes  affiégéej 
par  l’ennemi. 

Enfin  , cet  Hiftorien , rappor- 
tant les  noms  d«  quelque, Géné- 
raux  en  petit  nombre  , qui 
avoient  reçu  cet  honneur,  met 

! (S)  PJin.  X.  U.  p.  167 , ,68. 
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en  ce  rang  Q.  Fabius  Maxî- 
mus.  Sur  quoi  il  obferve  que 
malgré  le  fervice  fignalé  qu  il 
avoir  rendu  à fa  patrie  pendant 
fa  Dictature  , en  fauvant  une 
partie  de  l’armée  commandée 
par  M.  Minucius  Rufus,  il  ne 
fut  pas  néanmoins  alors  honoré 
de  cette  Couronne,  ne  l’ayant 
obtenue  que  quand  il  eut  chaf- 
fé  Annibal  d'Italie,  Mais,  il 
1 obtint  avec  les  circonflances 
Jes  plus  glorieufes , car  elle  lui 
fur  déférée,  non-feulement  par 
le  Scnat  & par  le  peuple  , mais 
par  toute  l'Italie,  & mife  fur  fa 
tête,  en  quelque  maniéré,  dit 
l'Hillorien,  par  les  mains  mê- 
mes de  l’Empire. 

OBSQUES  , Obfci.  l'oyez 
Ofques. 

OBSTINATION,  Peninacia, 
(*)  Divinité  qui  padoit  pour 
être  fille  de  la  Nuit. 

OBUCOLA  , Obucola , (b) 
ville  d’Efpagne  dans 
la  B-'tique  , félon  Ptolémée. 
Elle  et!  nommée  Obulcula  dans 
Pline , & Obucula  dans  l'iti- 
néraire d'Antonin  , ainfi  que 
dans  Hirtius  Panfa.  Le  nom 
<TObucu>a  fe  trouve  fur  deux 
routes  différentes  , l’une  de  Sé- 
ville à Mérida  , & l’autre  de 
Séville  à Cordoue. 

Les  manufcrirs  varient  beau- 
coup pour  l’orthographe  de  ce 
nom  dans  l’Itinéraire.  Les  uns 
portent  Obucula;  d’autres  écri- 
vent autrement;  mais , la  pre- 
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mîere  maniéré  elt  la  plus  com- 
mune. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que 
cette  vi'le  ne  fçauroit  être  l’O- 
bolcola  d’Appien,  s’il  eft  vrai 
que  celle-ci  éroit  dans  la  Lufî- 
tanie  ; car,  celle  d’Antonin, 
étant  entre  Séville  & Cordoue, 
étoit  trop  avant  dans  la  Bétique 
pour  pouvoir  être  attribuée  à 
la  Lufitanie. 

Rodéricus  Carus  penfe  que 
c’tft  à préfent  il  Caftillo  de  la 
Mancloua  , château  de  l’Anda- 
loufie. 

OBUCULA , Obucula.  Voye ç 
Obucola. 

OBULTRONIUS  SABI- 
NUS,  Obultronius  Sabinus  , (c) 
un  des  Querteurs  chargés  de 
la  garde  du  tréfor  public,  fous 
l’empire  de  Néron.  L’an  de 
Jefus-Chrift  56  , il  fut  accufé 
de  procéder  avec  une  dureté 
exceflîve  contre  les  pauvres  ci- 
toyens dont  les  biens  avoient 
été  confifqués.  Acetteoccafion , 
l’Empereur  ôta  le  maniment  des 
deniers  publics  aux  Quefteurs  , 
pour  en  chatger  de  nouveaux 
Officiers  fous  le  nom  de  Pré- 
fets ou  d’Intendans.  La  forme 
de  cette  adminiftration  a fou- 
vent  changé  ; car  , Augufle 
permit  au  Sénat  de  choifir  des 
Préfets  pour  en  prendre  foin. 
D ans  la  fuite  , pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  fonr  infépara- 
bles  de  la  brigue  , on  confia  au 
fort  le  choix  des  Prétoriens  qui 


(*'  Amiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  I rc)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  18. 
Moncf  Tom.  1.  pag.  jSi.  I Hift.  L.  1.  c.  17.  Clé*.  Hilt,  des  Emp, 

1*)  Ptolrm.  L.  II.  c.  4.  Hirt,  Panf.  j Tom.  11.  p.  >71, 
de  Bell,  Alcuod,  pag.  7]}. 
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dévoient  en  être  chargés.  Mais , 
on  reconnut  bientôt  que  le  ha- 
zard  f.iifoit  tomber  ces  emplois 
à des  gens  peu  propres  à les 
exercer.  C’eft  pourquoi,  l’em- 
pereur Claude  les  rendit  aux 
Quefteurs,  ôc  leur  promit  les 
charges  fans  qu’ils  fuffent  obli- 
gés de  les  briguer  , afin  de  les 
engager  à s’acquitter  de  leur 
emploi  avec  autant  de  févérité 
que  d’exaélitude  , lorfqu’ils  ne 
craiodroient  plus  de  te  faire 
des  ennemis.  Mais,  comme  la 
Quefture  étoit  la  première  des 
Magirtratures,  ÔC  que  par  cette 
raifon  l’âge  ôc  l’ufage  man- 
quoient  à ceux  qui  fe  trouvoient 
chargés  d’un  emploi  fi  impor- 
tant, Néron  le  donna  à des 
Prétoriens  d’une  expérience 
confommée. 

Parmi  les  meurtres  qui  con- 
dui  firent  Galba  fur  le  trône,  Ta- 
cite compte  celui  d’Obultro- 
oius  Sabinus. 

O C 

OCALÉE  , Ocalta  , Ocalet, 
(a)  ville  de  Grece  dans 
la  Béotîe.  Elle  a été  célébrée  par 
Homere  , qui  en  compte  les  ha  • 
bitans  parmi  ceux  qui  s'embar- 
uerenr  pour  le  fiege  de  Troie, 
line  met  Ocalée  , fur  la  côte, 
au-deflous  deThebes. 

Strabon  eft  celui  qui  nous 
apprend  le  plus  de  détails  de 
cette  ville.  » Ocalée  eft , dit- 
» il  , à diftance  égale  d’Ha- 
» liarte  ôc  d'Alalcomene , à 

fa)  Homer  Iliad.  L.  11.  »,  8,  p|jn,  I 

T.  1.  p,  iyS.  Strab.  p,  410. 
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» trente  ftades  de  l’une  & de 
» l’autre.  Elle  eft  baignée  par 
» une  petite  riviere  du  même 
» nom.  » Quelques  lignes  plus 
bas  , Strabon  range  cette  ville 
au  nombre  de  celles  qui  étaient 
à l’entour  du  lac  Copaïs. 

OCCASION  , Occafio  , (4) 
déefle  que  l’on  confidéroit  ecm- 
me  celle  qui  préfidoit  au  moment 
le  plus  propre  à réufttr  dans  quel- 
que chofe.  Les  Grecs  en  fai- 
loienr  un  Dieu  qu’ils  nommaient 
X*  tpi;,  parce  que  ce  mot,  qui 
lignifie  Occafion  , eft  mafcuiin 
parmi  eux.  Le  poète  loo  de 
P'fle  de  Chio  difoit  que  ce 
Dieu  étoit  le  plus  jeune  de» 
enfans  de  Jupiter.  Les  Éléens 
lui  avoient  érigé  un  autel. 

On  repréfemoir  pour  l’ordi- 
naire l’Occafion  fous  la  figure 
d une  femme  nue  & chauve  par 
derrière  , n’ayant  de  chevelu» 
re  que  par  le  devant  de  la  tête. 
Elle  avoit  un  pied  en  l’air,  <Sc 
l’autre  fur  une  roue,  un  rafoir 
d’une  main  , & un  voile  de  l’au- 
tre. Pofidippe,  pocte  Grec, 
avoit  fait  une  defeription  in- 
génieufe  de  l’Occafion  , dans 
une  de  fes  Epigramme*.  Aufone 
l’a  imité  dans  l'a  douzième  Épi- 
gramme. 

OCCATOR,  Occator , Dieu 
qui  préfidoit  au  travail  de  ceux 
qui  herfent  la  terre  à la  cam- 
pagne , pour  en  rompre  les 
mottes , ôc  la  rendre  unie.  Oc- 
cure  veut  dire  herfer  , d’où 
vient  le  nom  de  ce  Dieu;  car  , 

(»)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom, 
V.  pag.  aj*. 
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les  Payens  donnoienr  à leurs 
fauffes  Divinités  des  noms  pris 
des  choies  donc  iis  leur  attri- 
buoient  l’intendance.  Ainfi. pour 
les  Sarcleurs  , ils  avoient  un 
Dieu  qu’ils  appelloicnt  Sarri- 
tor  ; pour  ceux  qui  (ïmoient, 
ils  en  avoient  un  autre, qui  s’ap- 
pelloit  Sator;  Ôc  ainfi  de  plu* 
fleurs  autres. 

OCCIA,  Occia , (a)  célébré 
veftale,  qui , pendant  cinquante- 
fept  ans , remplit  les  fondions 
de  ce  Sacerdoce  , avec  une 
grande  réputation  de  fagefTe  8c 
d’intégrité. 

OCCIDENT  , Occident  , à 
quoi  l’on  fous  • entend  le  mot 
fol , foleil  couchant.  On  appel- 
le ainfl  en  Géographie  la  par- 
tie de  l'horifon  où  le  foleil  fe 
couche,  ou  paroit  fe  coucher. 
Ce  mot  a plufieurs  degrés  d’é- 
tendue qui  en  changent  la  ligni- 
fication; & comme  ce  que  nous 
dirons  de  l’Occident  , peut 
s’appliquer  à l’orient  , nous 
joindrons  dans  cet  article,  ce 
qui  convient  également  à tous 
les  deux. 

L’Occident  vrai  eft  le  point 
de  l’horifon  , où  le  foleil  fem- 
ble  fe  coucher  dans  le  tems 
des  équinoxes. 

De  même  l’orient  vrai  eft 
celui  où  il  fe  leve  dans  la  même 
faifon.  Ces  deux  points  font 
ceux  où  l’horifon  eft  coupé  par 
l’Équateur. Celui  qui  eft  du  côté 
de  l’orient,  eft  appellé  point  du 
vrai  orientou  orient  Équinoxial. 
Celui  de  l’Occident  fe  nomme 

(«)  lacit.  Annal.  L,  11,  c.  S#. 
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point  du  vrai  occident  Équi- 
noxial. 

Aulïï-tôr  que  le  foleil  eft  dans 
l’Équateur,  il  avance  vers  le 
nord  ou  vers  le  midi,  & s’en 
éloigne  de  jour  en  jour  jufqu’à 
la  diftance  de  vingt-trois  degrés 
trente  minutes. Deux  cercles, que 
l’on  conçoit  p fler  par  les  points 
qui  terminent  cette  diftance,  font 
ce  qu’on  appelle  les  Tropiques. 
Leur  nom  vient  de  ce  que  le 
foleil , étant  arrivé  à l’un  des 
Tropiques,  s’y  arrête,  & s’en 
retourne  vers  l’Équateur  , 6c 
de-là  vers  le  Tropique  oppofé. 

Le  tems  de  l’année  où  le  fo- 
leil eft  dans  l’Équateur  , s’ap- 
pelle l’Équinoxe  , & alors  les 
jours  & les  nuits  font  d’une 
égale  grandeur  , qui  eft  de 
douze  heures  ; le  lever  & le 
coucher  marquent  alors  l’orient 
vrai  & l'Occident  vrai.  Cela 
arrive  deux  fois  l’année  , à l’é- 
quinoxe du  printems,  & à l’é- 
quinoxe de  l’automne. 

Le  tems  de  l’année , où  le 
foie  1 s’arrête  à l’un  des  deux 
Tropiques  , s’appelle  Solfti- 
ce.  Ces  deux  Tropiques  font 
diftingués  par  des  noms  conve- 
nables aux  faifons  que  le  foleil 

troduit  quand  il  s'en  approche. 

e Tropique  qui  eft  vers  le 
pôle  feptentrional , s'appelle  le 
Tropique  d’été  , parce  que  nous 
avons  cette  faifon  quand  le  fo- 
leil y arrive.  On  appelle  Soif' 
tice  d’été  le  tems  auquel  le  fo- 
leil s’y  arrête  ; & alors  nous 
avons  le:  plus  grands  jours  de 
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l’année.  Le  Tropique  qui  eft 
vers  le  Pôle  méridional,  s’appel- 
le le  Tropique  d’hiver  , parce 
qu’alors  le  foleil  ell  aulfi  éloi- 
gné de  nous  qu’il  peut  l’être  , 
ce  qui  nous  donne  l’hiver.  On 
appelle  Solftice  d’hiver,  letems 
auquel  le  foleil  s'arrête  à ce 
Tropique,  & alors  nous  avons 
les  plus  courts  jours  de  l’année. 

Les  points  Soliliciaux,  c’elt-à- 
dire,  les  points  oùlefoleille  leve 
& fe  couche  dans  letems  du  Solf- 
tice , donnent  deux  fortes  d’o- 
rient 8c  deux  fortes  d'Occi- 
dent , également  éloignés  de 
l’orient  vrai  ou  de  l'Occident 
vrai. 

Le  point  où  fe  leve  le  foleil 
pendant  le  Solfiice  d’été,  s’ap- 
pelle l’orient  d’été.  Celui  où 
il  fe  couche  le  même  jour,  s’ap- 
pelle couchant  d’été  ou  l’Occi- 
dent d’été.  Ils  font  l’un  8c  l’au- 
ne à vingt-trois  degrés  trente 
minutes  au  nord  du  point  du 
véritable  orient  ou  du  véritable 
Occident.  Le  point  où  fe  leve 
le  foleil  durant  le  folftice  d’hi- 
ver s’appelle  l’orient  d’hiver. 
Celui  où  il  fe  couche  le  même 
jour  , s’appelle  le  couchant 
d’hiver  ou  l’Occident  d’hiver. 
Ils  font  l’un  & l'autre  à vingt- 
trois  degrés  trente  minutes  au 
midi  du  vrai  orient . ou  du  vrai 
Occident.  Il  s’enfuit  qu’il  y 
a fur  l’horifon  un  arc  de  qua- 
xante-fept  degrés  de  dillance 
de  l’orient  d’hiver  à celui  d'été , 
& autant  de  l’Occident  d’été 
à celui  de  l’hiver. 

Les  Géographes , trouvant 
cette  expreffioo  commode , s’en 
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fervent,  lorfqu’ils  voyent  qu’un 
lieu  n’eft  pas  à l’orient  vrai  , 
ou  à l’Occident  vrai  d’un  au- 
tre lieu.  Ils  difent  alors  à l’o- 
rient d’été  ou  d’hiver,  ou  bien 
au  couchant  d'hiver  ou  d’été. 
Mais  , il  ne  faut  jamais  pren- 
dre cette  exprefïïon  à la  rigueur; 
car,  outre  qu’il  n’arrive  pref- 
que  jamais  que  pour  s’en  fervir 
ils  examinent  fi  entre  ce  pré- 
tendu orient  d'été  & l’orient 
équinoxial  il  fe  trouve  un  angle 
de  vingt-trois  degrés  8c  demi, 
il  y a une  autre  raifon  prife  de 
la  rondeur  de  la  terre , qui 
rend  ce  calcul  difficile.  Il  fuf- 
fira  de  l’indiquer  ici  fans  l’ap- 
profondir. 

L’inclinaifon  du  globe  vers 
les  pôles  de  la  terre,  caufe  une 
allez  grande  variété  dans  l’ex- 
pofition  des  différentes  parties 
de  la  terre  à la  lumière  du  fo- 
leil. De-là  vient  cette  divetfité 
pour  la  durée  des  plus  longs 
jours , entre  les  lieux  firués 
fous  un  même  Méridien  ; c’efl 
ce  qui  réglé  l’étendue  8c  les 
bornes  des  climats.  Quiconque 
fera  réflexion  fur  cette  diffé- 
rence de  la  longueur  des  jours, 
comprendra  que  l’Orient  d’été 
& l’Orient  d’hiver  ne  peuvent 
avoir  une  mefure  commune  qui 
puiffe  fervir  à tous  les  climats 
également. 

Cette  raifon  demanderoir  une 
difcuffion  plus  étendue  , pour 
être  mife  à la  portée  de  certains 
leéleurs , qui  n’ont  que  peu  de 
connoiffaoce  du  fyftême  des 
faifons , & de  ce  qui  les  pro- 
duit , mais  ce  n’elt  pas  ici  le 
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lieu  de  nous  étendre  fur  cette 
matière.  Cela  fuffic  à ceux  qui 
ont  étudié  les  principes  de  la 
Géog-aphie  aftronotnique.il  pa- 
roît  qu’on  ne  fair  pat  allez  de 
réflexion  fur  la  différence  que 
la  variété  des  climats  doit  met- 
tre néceffairement  entre  l’orient 
d’eté  dans  un  climat , Ôc  l’orient 
d'été  dans  un  autre.  Outre  l'a- 
bus que  nous  avons  dit,  qui  eft 
commun  aux  Géographes  de  fe 
fervir  de  cette  façon  de  par- 
ler fans  aucune  exadlitude  , 
c’en  tft  une  autre  de  l'em- 


ll  y a moins  de  rilque  de  fe 
tromper  en  déterminant  le  rap- 
port par  un  des  trente  - deux 
ïhun  bs  de  vent,  pourvu  que  fur 
le  rerrcin  on  ait  égard  à la  dé  cl  i- 
naifon  de  la  bouffole,  ou  que 
fur  la  carre  on  tienne  compte 
de  la  projtrélion  des  Méridiens  , 
ou  de  la  courbure  des  parallèles. 
Baudrand  , Corneille  ÔC  autres, 
difent  Couvent  au  nord,  au  mi- 
di , àl’orient  ou  à l'orient  d’été  , 
d’hiver  , au  couchant , ou  au 
couchant  d’été,  d’hiver,  fans 
s’embarraflér  d’une  certaine  juf- 
telfe.  Qu'une  place  foit  au  nord- 
quart  . au  nord-eft,  Ôcc.,  ils  di- 
fent au  nord  , c’eft  mal  parler. 
Quand  on  fçait  combien  elle 
différé  du  vrai  rord  , il  faut 
l’exprimer , linon  fe  fervird’une 
expreffion  qui  n’induife  point 
en  erreur  ; par  exemple  , on 
peut  dire  au  nord  oriental,  ou 
au  nord  Occidental.  Si  l’autre 
ville  eft  par  rapport  à celle-ci 
plus  près  de  l’orient  que  du 
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nord  , alors  il  faudra  dire  à 
l’orient  feptencrional  ; & ainfi 
des  autres  points  cardinaux. 
C’eft  une  façon  de  parler  plus 
vraie. 

On  entend  quelquefois  par 
Occident  en  général,  tout  ce 
qui  eft  au  couchant  du  Méri- 
dien d’un  lieu,  depuis  un  pôle 
jufqu’à  l'autre.  Cet  Occident 
eft  plus  aftronomique  que  géo- 
graphique. Il  en  eft  de  même 
de  i’orient. 

Il  n’y  a ni  orient  ni  Occident 
que  relativement  , & par  rap- 
port à tel  ou  à tel  autre  pais. 
Ce  qui  eft  orient  à un  égard  , 
eft  Occident  à un  autre.  La 
Perfe  eft  orient  pour  la  Tur- 
quie , Sc  Occident  pour  l’In- 
douftan.il  en  eft  de  même  pour 
quelque  pais,  ou  quelque  mer 
que  ce  foit.  Nous  appelions 
océan  oriental  , la  mer  qui  bai- 
gne la  Chine  Sc  le  Japon  , & où 
font  les  Philippines , parce  qu'il 
eft  à l’extrémité  orientale  de 
notre  Hémifphere.  Mais  , ce 
même  océan  oriental  eft  océan 
Occidental  pour  les  peuples  de 
l’Amérique  le  long  de  la  mer  du 
fud , dont  il  eft  la  partit  Occi- 
dentale. 

Les  Italiens  difent  Ponente, 
pour  délîgner  le  couchant  &C 
l’Occident.  Les  Allemands,  les 
Hollandois,  les  Anglois  écri- 
vent Welt , mais  avec  des  pro- 
nonciations différentes.  Les  Al- 
lemands ôc  les  Hollandois  pro- 
noncent le  w comme  notre  v 
François  , ÔC  les  Anglois  pro- 
noncent cette  même  lettre  com- 
me notre  diphthoogue  ou  ; 8c 

c’eft 
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d’eux  que  nous  avons  pris 
la  coutume  de  dire  oueft,  ter- 
me employé  pat  les  gens  de 
toer,&  dans  le  ftyle  de  navi- 
gation , pour  défigncr  l’Occi- 
dent équinoxial. 

OCCIDENT,  Occident,  ter- 
me de  Géographie,  qui,  s’ap- 
plique aux  pais  fitués  au  cou- 
cher du  foleil  par  rapport  à 
d’autres  païs  ; c’efl  ainfi  qu’on 
appelloit  l’empire  d'Allemagne 
l'empire  d’Occidenc  par  op- 
pofitioa  à l’empire  d’Orient 
qui  étoit  celui  de  Conftantino- 
ple.  L’églife  Romaine  s’appelle 
l’églife  d’Occident,  par  oppo- 
fitiun  à l’églife  Grecque;  &c. 
LesFrançois,  lesËfpagnols,  les 
Italiens  , &c.  font  appellés  des 
bâtions  Occidentales  à l’égard 
des  Afiatiques  , 5cc. 

OCCUPATION  , figure  de 
Rhétorique  , qui  confifte  à pré- 
venir une  objeélion  que  l’on 
prévoit , en  fe  la  faifant  à foi- 
même  & en  y répondant.  M. 
Fléchier  a mis  cette  figure  en 
ufage  dans  cet  endroit  de  l’o- 
raiton  funebre  de  M.  de  Tu- 
renne.  » Quoi  donc  n’y  a-t-il 

» point  de  valeur  & de  générofi- 

» té  chrétiennes!  L’Écriture  qui 
»»  commande  de  fe  fanélifier  « ne 
» nous  apprend -elle  pas  que 
» la  piété  n’eft  point  ineom- 
» patible  avec  les  armes!  ...  Je 
» fçais  , Meilleurs  , que  ce  n’eft 
» pas  en  vain  que  les  Princes 
» portent  l'épée  ; que  la  force 
n peut  agir  quand  elle  fe  trou- 
jj  ve  jointe  avec  l’équité  ; que 
» le  Dieu  des  armées  préude 

Jm.  XXX.lt 
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ri  “à  éeüè  redoutable  juftice  , 
j,  que  les  Souverains  fe  font 
» à euX-mêmes  ; que  le  droit 
» des  armes  eft  néceffalre  pouf 
n la  conferration  de  la  fociété  ; 

» 6c  que  les  guerfes  font  per* 
n mifes  , pour  affurer  la  paix, 
n pour  protéger  l’innocence  , 

33  pour  arrêter  la  malice  qui 
n fe  déborde  , & pour  retenif 
o la  cupidité  dans  les  bornes  de 
n la  juftice.  » 

On  nomme  ainfi  cette  AgurS 
du  mot  Latin  occupart , occuper» 
s’emparer,  parce  qu’elle  fert  à 
s'emparer,  pour  ainfi  dire,  de 
l’efprit  de  l'Auditeur.  Oh  l’ap- 
pelle autrement  préoccupation» 
OCÉAN  , Oceanus  , fî'xtarô;, 
nom  que  l’on  donne  à cette  lui* 
menfe  étendue  de  mer  qui  etfl* 
brade  les  grands  contihens  du 
globe  que  nous  habitons.  Les 
Grecs  nous  ont  donné  le  mat 
Océan , formé  d’iï’xf'ai;  , celeri * 
ter , rapidement  , 5c  da  n* /», 
fluo , je  coule» 

Oo  dit  la  trier  Amplement 
pour  lignifier  la  Vafte  étendue 
d'eaux  qui  occupent  une  grart» 
de  pUrtié  du  globe.  L’Océaii 
a quelque  chofe  de  plus  parti- 
culier, 5c  fe  dit  de  U mer  ett 
général  par  oppofitiori  aux  mer» 
qui  font  emferrtiées  dans  les 
terres.  L’Océan  n’environne 
pas  moins  le  nouveau  monde 
quel'aticien;  triais,  dans  lefraer» 
refierrée*  dans  de  certains  eC-  ■ 
p'aceS  de  terre,  le  nom  d'O- 
céaU  ne  convient  plus. 

L’Océan  lui-même  fe  fiaré»-- 
ge  en  diverfes  mers,  non  qu'il 
toit  divifé  par  aucune  boise  » 
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comme  des  mers  enfermées  en- 
tre des  rivages,  & où  l’on  entre 
par  quelques  détroits,  mais 
parce  qu’une  aufli  grande  éten- 
due de  mer  que  l’Océan , étant 
parcourue  par  des  navigateurs 
qui  ont  befoin  de  diftinguer  en 
quel  lieu  ils  fe  font  trouvés, 
on  a imaginé  des  parties  que  l’on 
diftingue  par  des  noms  plus  par- 
ticuliers. 

Mais  , en  général,  plufieurs 
Géographes  ontdivifé  l’Océan 
principal  en  quatre  grandes 
parties,  dont  chacune  eft  ap- 
pelle aufli  Océan,  & qui  ré- 
pondent aux  quatre  continent 
ou  grandes  ifles  de  la  terre, 
telles  font  : 

i*.  L'Océan  atlantique  , qui 
eft  fitué  entre  la  côte  occiden- 
tale du  vieux  monde  , & la  cô- 
te orientale  du  nouveau.  On 
l’appelle  aufli  Océan  occiden- 
tal , parce  qu’il  eft  à l’occident 
de  l’Europe.  L’Équateur  le  di- 
vife  en  deux  parties , dont  l’une 
eft  contiguë  à l'océan  Hjrper- 
boréen  , & l’autre  à la  mer 
Glacée  ou  mer  Méridionale. 

a®.  L’Océan  pacifique , ou 
grande  mer  du  fud  , qui  eft  fi- 
tuée  entre  la  côte  occidentale 
d’Afie  & d’Amérique  , 6c  s’é- 
tend jufqu’à  la  Chine,  & aux 
Mes  Philippines. 

3°.  L’océan  Hyperboréen  ou 
feprentrional , qui  environne  le 
continent  Arétique. 

4®.  L’océan  Méridional,  qui 
régné  autour  du  continent  Mé- 
ridional, fit  dont  l’océan  Indien 
fait  partie. 

D’autres  Géographes  divir 
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fent  aufli  l’Océan  principal  e.*a 
quatre  parties  de  la  manier.e 
fuivanre.  L’Océan  atlantique  , 
félon  eux,  en  fait  une  partie  ; 
mais,  ils  ne  l’étendent  pas  au  - 
delà  de  l’Équateur,  où  ils  fon  t 
commencer  l’océan  Éthiopique . 
Ils  comptent  aufli  avec  nous 
l’Océan  pacifique,  & ils  y ajou- 
tent l’océan  Indien;  mais,  nou4t 
avons  plus  d’égards  dans  notre 
divilion  aux  quatre  grands  con- 
tinens.  Quelques-uns  ne  le  divi- 
fent  qu’en  trois  parties  ; fçavo  ir , 
l’Atlantique , le  Pacifique  & 
l’Indien  ; mais , alors  ils  don- 
nent plus  d’étendue  à l'Océan 
pacifique.  Chacun  peut  s’atta- 
cher à la  divifon  qui  lui  ferable- 
ra  la  meilleure  ; cela  n'eft  pas 
fort  important , car  cette  divi- 
fion  n’eft  point  faite  par  la  na- 
ture même,  c’eft  l’ouvrage  de 
l’imagination  feule. 

L’Océan  dans  fon  étendue 
continuée  environne  toute  la 
terre  6c  toutes  fes  parties.  Sa 
furface  n’eft  interrompue  nulle 
part  par  l’interpofition  de  la 
terre  ; il  y a feulement  des  en- 
droits où  la  communication  ne 
fe  fait  que  par  des  trajets  plus 
étroits. 

La  vérité  de  cette  propofitioa 
ne  peut  fe  prouver  que  par 
l’expérience  qu’on  a acquife 
principalement  en  navigeant  au- 
tour de  la  terre  ; ce  qui  a été 
plufieurs  fois  entrepris  & exé- 
cuté heureufement  ; d'abord  par 
les  Efpagnols  fous  le  capitaine 
Magellan  , qui  a découvert  le 
premier  le  détroit  auquel  il  a 
donné  fon  nom  ; enfuite  par 
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Jet  Anglois  , fçavolr  , far  mauvaifç  forme  de  raifonner, 
François  Drak,  Thomas  Ca-  l’expérience  nous  a démontré 
vendish  & autres  ; & poftérieu-  que  c’eil  une  vérité  certaine, 
rement  par  les  Hollandois , 8cc.  On  en  peut  dire  autant  de  l’A- 

Les  Anciens  n’ont  jamais  frique , car  les  Anciens  fuppo* 
douté  que  l’Océan  ne  fût  ainfi  foient  fans  héfiter  qu’elle  étoit 

continué;  car,  ils  fuppofoient  bornée  au  fud  par  l’Océan,  8c. 
que  l’ancien  monde  étoit  élevé  qu’elle  ne  s’étendoit  pas  fi  loin 
au-delfus  des  eaux  qui  l’envi-  au-delà  de  l’Équateur,  ce  qui 
ronnoientde  toutes  parts  ; quel-  s’eft  trouvé  exactement  vrai  ; 
ques-uns  même  ont  cru  qu’il  mais  , quand  les  Portugais  eu» 
étoit  flottant.  Mais,  quand  on  rent  navigé  le  long  de  la  côte 
eut  découvert  l’Amérique,  qui  occidentale  d|Afrique  , Sc  dé- 
a beaucoup  d’étendue  du  nord  couvert  qu'elle  s’étendoit  bien 
au  fud,  & qui  femble  interrom-  au-delà  de  l’Équateur,  on  doa- 
pre  la  continuité  de  l’Océan  , ta  alors  fi  on  pouvoit  en  faire 
& que  l’on  eut  trouvé  les  con-  le  tour,  de  maniéré  à pouvoir 
tinens  ArCtique  & Antarüi-  y trouver  un  paflage  pour  $Uer 
que  , alors  on  commença  à aux  Indes;  c’eft- à-dire,  fi  l’A- 
changer  de  fentiment  ; car  , on  frique  s’étendoit  bien  loin  -au 
s’imagina  que  l’Amérique  étoit  midi,  & fi  elle  étoit  entourée 
jointe  à quelque  partie  du  con-  de  l'Océan.  Mai*,  Vafco  -4e 
tinentMéridh)nal,cequin’étoit  Gama  leva  êgoore  ce  doute  ; 
pas  fans  vraisemblance , «le  mê-  car,  en  1 494 » ib côtoya  d'abord 
me  que  la  plupart  de  nos  Géo-  la  partie  la  plujAféridionale  du 
graphes  modernes  fuppofent  que  promontoire  d’Afrique , appellé 
l'Amérique  méridionale  eftjoin-  leCap  de  bonne  Efpérance;  nom 
te  au  Groenland.  Si  ces  deux  qui  lui  fut  donné  par  Jean  II  , 
conjectures  euflent  été  juftes  , roi  de  Portugal,  en  1494, 
il  s’en  feroit  fuivi  à la  vérité  lorfque  Barthelemi  Diaz  , qui 
que  l’Océan  n'environnoit  pas  d’abord  en  revint,  quoiqu’il 
toute  la  terre  ; mais,  Magellan  n’eût  pas  doublé  ce  Cap  , faute 
a levé  tous  les  fcrupules , Sc  de  provifions  , & à caufe  des 
écarté  tous  les  doutes  à cet  tems  orageux  , lui  eût  donné 
égard, en  découvrant,  en  1520,  une  defeription  détaillée  de 
les  détroits  qui  féparent  l’Araé-  l’état  tempellueux&  orageux  de 
rique  d’avec  le  continent  du  la  mer  auprès  de  ce  Promun- 
lud  , 8c  qui  joignent  l’océan  toire. 

Atlantique  avec  la  mer  Paci-  OCÉAN,  Octanus,  £5’« «,c'ç 
fique,  Àinfi  , ce  que  les  An-  (a)  dont  on  a jugé  à propos  de 
ciens  avoient  fuppofé  par  une  faire  une  Divinité. 

V-4  .ÿl  ,3E-  ■'<  ; . '>'■ 

Ça)  Hdiod.  Deor.  Générât,  ».  iji.Iii.  Pauf.  pag.  «j.  Juft.  t.  XII.  c.  10' 
ér  J*1-  ».  SJ7-  & /if.  Homer.  lliad.  L.  Virg.  Georg.  L.  IV.  ».  jS-.0.  ù r,' 
XIV.  ».  joo.  &/• j.  Diod.  Sicul.  p.  B . I Wyth,  pat  M,  l’Abb.  Ban.  Tom.  I,  p” 
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L’Qcéan  tenoit  à julte  tîrre 
la  place  du  premier  Dieu  de* 
Eaux,  puifqu’il  en  contient  le 
plus  grand  amas  , ôc  qu'ils  les 
communique  aux  autres  mersôc 
à toute  la  terre , par  cette  ad- 
mirable circulation  qui  y porte 
par-tout  la  fécondité. 

Les  Poètes  qui  l’ont  perfon- 
nifié,  en  ont  donné  la  généalo- 
gie, ôc  Héfiode  nous  apprend 

Îu’il  étoit  61s  du  Ciel  & de  la 
erre.  » La  Terre,  dit-il,  de 
» fon  mariage  a*ec  Uranus  eut 
’vt  l’Océan  aux  gouffres  pro- 
-*»  fonds,  3c  avec  lui^  Cceus  ôc 
*>  Creius , Hypérion  , Japet, 
"*>  Rhéa  , Thémis , Ôcc.  *>' 

• Comme  ce  Poëre  joint  la  gé- 
nération de  l’Océan  avec  celle 
’de  ^plufieurs  perfonnes  qui  ont 
véritablement  eÿifté  , on  feroir 
portéà  croiréqu’ils’agitdanscet 
endroit,  notr&’une  génération 
purement  phyffqae,  mais  d’une 
génération  tlaturélle  ; & delà  on 
peut  croire  que  parmi  les  Ti- 
aans  il  y en  eut  un  qui  porta 
le  nom  d’Océàn.  Par-là  on  ex- 
pliqueroit  à la  lettre  i°.  ce 

Îue  dit  Homere , que  tous  les 
lieux  tiroient  leur  origine  de 
l'Océan  & de  Térhys  , parce 
que  véritablement  ils  eurent  un 
grand  nombre  d’enfans  qui  furent 
mis  au  rang  des  Dieux  , com- 
me les  autres  Titans,  a0.  Ce 
que  dit  le  même  Poète , que 
les  Dieux  ailoient  fouvent  en 
Éthiopie  vifirer  l’Océan , ôc 
prendre  part  aux  fêtes  ôc  aux 
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facrifices  qu'on  y effroit;  ce 
qui  voudroit  dire  que  tous  ceux 
des  Titans,  qui,  à i’occafion  de 
leurs  conquêtes, s’étoient  établis 
en  différent  endroits  , a’afTem- 
bloientdetemsentems  pour  aller 
rendre  leurs  devoirs  à l’Océan 
dans  le  lieu  où  il  regnoit.  30.  Ce 
que  l'on  raconte  de  Junon  qui 
avoir  été  élevée  chez  l’Océan 
& Téthys,  parce  que  vérita- 
blement Rhéa  l’envoya  à fa 
belle  • foeur  pour  qu’elle  prît 
foin  de  fon  éducation  , ôc  pour 
la  dérober  à la  cruelle  fuperlü- 
tion  de  Saturne.  40.  Ce  que 
dit  Efchyle  , que  l’Océan  étoit 
intime  ami  de  rrométhée  , frere 
d’Atlas;  mais  , il  faut  avouer 
en  même-tems  que  les  Anciens 
n’ont  le  plps  fouvent  regardé 
l'Occan  que  comme  une  Divi- 
nité naturelle  ; ôc  comme  fox 
nom,  fuivant  Diodore  de  Sicile, 
veut  dire  mere  nourrice  , c’eft 
avec  raifon  qu’on  a dit  qu'il 
étoit  le  pere , non-feulement  des 
Dieux,  mais  de  tous  les  êtres  ; 
ce  qui  eft  vrai  en  ce  fens,  que 
l’eau  contribue  plus  feule  à la 
production  ÔC  à la  nourriture 
des  corps , que  tout  le  refte  de 
la  nature.  En  effet,  fuivant  les 
expériences  faites  par  les  An- 
ciens ôc  par  les  Modernes,  un 
arbre,  ou  une  plante,  confu- 
ment  dans  leurs  accroifTemens 
plufieurs  milliers  de  portions 
d'eau,  contre  une  de  terre. 

Ce  que  les  Grecs  difoienc 
de  l’Océan , les  Égyptiens  le 


l&t,  194 , 196-  & f"iv.  T.  111.  p.  185.  T.  V.  p.  jy.  T.  VI.  p,  tys.  T,  Xll,  p, 
T.  IV.  p.  189.  «y  fniv.  Mém.de  l'Acid.  vj.  fr/niv.  T.  X VIII.  p.  J. 

4m  laWript,  St  Bell.  Utu.  T.  IV.  p.  ays. 


Digitized  by  Googlel 


O c 

âifoient  du  Nil , qui  parmi  eux 
a porté  pendant  un  teros  le 
nom  d’Océan  , & peut  - être 
avec  plus  de  raifon  , puifque 
c’étoit  véritablement  dans  leur 
paisqu'avoientvécules  premiers 
Dieux,  n L’Océan  chez  les 
» Égyptiens , dit  Diodore  de 
» Sicile  , n’elt  autre  chofe  que 
» le  fleuve  du  Nil,  où  ils  pré- 
» tendent  que  les  Dieux  ont 
» pris  naiiïance  , parce  que  de 
x>  tous  les  pais  du  monde,  l’É- 
» gypte  eft  le  feul  qui  ait  des 
» villes  bâties  par  les  Dieux 
» mêmes.  » 

Les  Grecs  dérivoient  le  nom 
d’Océan  du  mot  ukv;  , qui  mar- 
quoit  la  rapidité  de  l’eau  ; ils 
l'appelloient  auflt  HdW.Vvc,  par- 
ce que  fon  mouvement  étoit 
vif  de  fe  faifoit  dans  le  fond 
même  des  eaux.  Euripide,  dans 
fon  Orefle , lui  donne  l’épithete 
de  Tauriceps  y qui  convient  éga- 
lement à Neptune  6c  aux  fleuves 
mêmes,  tant  à caufe  des  vagues 
agitées  qui  femblent  imiter  le 
mugidement  de  cet  animal,  que 
des  branches  différentes  qui 
forment  les  rivières,  qu’on  dé- 
fignoit  par  des  cornes.  Ainfi  , 
on  dit  qu’Hercule  avoit  arra- 
ché une  des  cornes  d’Achétoüs , 
parce  qu’il  avoit  fait  rentrer 
dans  le  lit  de  ce  fleuve  un  des 
bras  qui  inondoit  l’Étolie. 

L'antiquité  ne  nous  a tranf- 
rois  que  deux  monumens  qui 
reprtienient  l’Océan  ; l’un  eft 
une  Itatue  qui  a été  déterrée  à 
Rome  vers  le  milieu  du  feizie- 
me  fiecle,  Sc  qui  nous  fait  voir 
l’Océan  fous  la  figure  d’un  vieil* 
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lard  afGs  fur  les  ondes  de  U 
mer,  avec  une  pique  à la  main, 
6c  ayant  près  de  lui  un  monftre 
Marin  qu’on  ne  connoît  pas  ; 
l’autre  eft  une  pierre  gravée  de 
Beger  , fur  laquelle  ce  Dieu  eft 
pareillement  peint  fous  la  fi- 
gure d’un  vieillard  aflîs  fur  les 
ondes , où  font  dans  le  lointain 
quelques  vaiffeaux. 

C’eft  ici  le  lieu  de  dire  un 
mot  de  ces  fréquens  voyages 
qu’Homere  fait  faire  aux  Dieux 
chez  l’Océan,  où  ils  alloienc 
pafler  douze  jours  dans  la  bon- 
ne chere  ôc  les  feftins.Ce  Poète 
veut  nous  parler  en  cette  occa- 
fion  de  la  piété  des  peuples,  8t 
en  particulier  d’une  ancienne 
coutume  de  ceux  qui  habiroient 
fur  les  bords  de  l’océan  Atlan- 
tique , 8c  qui  célébroienc  dans 
une  certaine  faifon  de  l’année 
des  fêtes  folemnelles  , pendant 
lefquelles  ils  portoient  en  pro- 
ceffion  la  Itatue  de  Jupiter  6c 
de  leurs  autres  Dieux,  leur 
oifroient  des  facrifices,  & fai- 
foient  de  grands  fefiins,  ce  qui 
duroit  douze  jours.  Paufanias, 
parlant  de  ceux  des  Éthiopiens 
qui  habitoient  la  ville  de  Mé- 
roé  6c  les  plaines  voifines,  6c 
qui  palfoient  pour  les  plus  juftes 
de  tous  les  hommes,  dit  qu’on 
croyoit  que  c'étoit  chez  eux  que 
le  foleil  tenoit  fa  table;  6c  ce 
fut  fans  doure  de  cette  table 
& de  ces  feliins  que  les  Grecs, 
•6c  enfuite  les  Romains,  prirent 
l’ufage  de  fervir  des  tables  de- 
vant les  ftatues  de  leurs  Dieux, 
cérémonie  qu'ils  nommoient 
Lcctifterne. 

■ .... 
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Nom  fçavons  que  ceux,  qui 
ramènent  à l’allégorie  toutes 
les  anciennes  fiélions  , préten- 
dent  qu’Homere  a voulu  nous 
apprendre  par  celle-ci,  que  le 
lolcil  de  les  planètes  dont  les 
Dieux  portoient  les  noms , fe 
nourriiïbienr  des  vapeurs  de 
l'Océan  , mais  avoit-il  penfé 
là-deflus  comme  le  philofophe 
Cléanthe  ? 

Quoi  qu'il  en  foie , la  fable 
de  l’Océan  eft  très-obfcure , 8t 
ce  qui  y a apporté  tant  de  con- 
fufion  , c’eft  qu’on  y a mêlé 
l’hiftoire  avec  la  phyfique  & 
qu'on  a regardé  l'Océan  tantôt 
comme  un  prince  Tirant,  tan- 
tôt comme  le  grand  amas  d'eaux 
qui  porte  fon  nom.  Les  Anciens 
ont  débité  à ce  fujet  bien  des 
chofes,  qu’il  feroit  également 
ridicule  de  rapporter  toutes  à 
l'hiftoire,  ou  toutes  à la  phy- 
lïque.  On  doit  penfer  de  même 
des  enfans  qu’on  donne  à l’O- 
céan , & qu’il  eut,  dit-on,  de 
Téthysfa  femme  8t  fa  foeur,  puif- 

?u'on  met  de  ce  nombre  non- 
eulement  les  fleuves,  les  Nym- 
phes & les  fontaines,  mais  en- 
core la  plupart  des  perfonnes 
quiavoientregné  ou  habitéfur  les 
côtes  de  la  mer , comme  Protée, 
Éthra  , femme  d’Atlas,  Perfé, 
mere  de  Circé , & plufieurs  au- 
tres. 

L’antiquité  , dit  M.  l’abbé 
Banier,  nous  apprend  peu  de 
chofes  , touchant  le  culte  de 
l’Océan.  Juftln  ell  celui  des  An- 
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ciens  qui  en  a parlé  le  plu* 
clairement , lorfqu’il  a dit  qu’ A— 
lexandre  , étant  retourné  à fe* 
vaifleaux  , fît  des  libations  à 
l’Océan,  en  le  priant  de  lui  ac- 
corder un  heureux  retour  dans 
fa  patrie.  Ariftée  étant  allé  trou- 
ver fa  mere  dans  les  grottes  du 
fleuve  Pénée,  cette  Nymphe  , 
après  avoir  appris  le  fujet  qui 
l’avoit  amené,  offre  un  facrifi- 
ce  à l’Océan  auteur  de  tous 
les  êtres;  mais,  le  facrifice  ne 
confifte  qu'en  de  Amples  liba- 
tions. Elle  épancha  , trois  fois  , 
dit  Virgile,  la  liqueur  fur  les 
brafiers  de  l’autel , & trois  fois 
une  flamme  éclatante  fortitdu  feu 
facré,  de  s’éleva  jufquà  la  voûte. 

OCÉAN1DES,  ou  Océani- 
TES  , Oceanides , Oceaniles , (a) 
O ttatwxi  , Nymphes,  filles  de 
l’Océan  de  de  Téthys.  On  et» 
compte  jufqu’à  trois  mille,  au 
rapport  d’Héfiode.  Voici  le* 
noms  des  plus  connues:  Pitho, 
Admere  , Ianthe  , Éleéïre  , 
Doris,  Prymno,  Uranie,  Hip- 
po  , Clymene  , Rhodie  , Cal- 
lirrnoé  , Zeuxo  , Clytie , Idyie, 
Pafithoé,  Plexaure  , Galaxau- 
re  , Dione  , Mélobofis,  Thoé  , 
Polydore,Cerceis , Pluto  , Per- 
feis  , Ianire  , Acafte  , Xanthe  , 
Pétrée  , Méneftho  , Europe  , 
Métis , Eurynome  , Téleftho  , 
Crifie,  Afie,Ca!ypfo,  Eudore, 
Tyché  , Amphiro  , Ocyroé, 
& Styx. 

OCÉANIS  , Oceanis,  (é) 
dxtxr.t , l’une  des  trois  plut 


(a)  Hcfiod.  Deor,  Gencrat.  r.  348.  T.  1.  p.  7». 

/r  jej.  Vit.  Georg,  L.  IV.  v.  341.  (S)  Diod,  Sicul.  p.  tai, 

Antiq.  eapliq*  par  U,  Bcro.  de  Munif. 
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grandes  villes  de  Pille  de  Pan^ 
chake. 

OCÉ  ANITES , Oceanita , (4) 
, peuple  de  l’ifle  de 
Panchaïe  , qui  habitoit  le  mont 
Olympe  Triphylien. 

OCEANITES.  Voyt^  Océa- 
nides. 

O C É A N U S , Occanus  , 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Voyt\  chevaux  du  Cirque. 
OCELLATA,  Ocellata , ( b ) 

nom  commun  à deux  fœurs 
veftales , qui  furent  condam- 
nées à mort  par  l’empereur  Do- 
mitien.  On  leur  lailTa  cepen- 
dant le  choix  des  voies  qu’elles 
voudroient  prendre  pour  fortir 
de  la  vie. 

OCÉLUM,  Ocelum , û\i\ 
(c)  ville  de. la  Gaule  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  premier  li- 
vre des  commentaires  de  Jules 
Céfar,  comme  d’une  polition  à 
l’extrémité  de  la  Province  cité- 
rieure , ce  qu’il  faut  entendre 
de  la  maniéré  dont  ufoient  du 
terme  de  Province  cirérieure 
les  Romains  , pour  qui  la  Gaule 
étoit  Tranfalpine.  On  trouve 
également  Océlum  dans  Stra- 
• bon  , qui  dit  que  c’eft  là  que 
le  pais  de  Cottius  fe  termine. 

Cluvier  , Samfon  , M.  de 
Valois,  placent  Océlumà  Exil- 
les  ; d’autres  veulent  que  ce 
foit  Oulx.  Ces  deux  lieux  font 
entre  Sézane  & Sufe,  fur  une 
route  , où  aucun  des  anciens 
Itinéraires  , qui  néanmoins  fe 
réunifient  tous  pour  décrire  cet- 
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te  route  fort  en  détail , ne  con- 
noît  Océlum.  Le  nom  d'Exillet 
eft  Exilia  , ôc  celui  d’Oulx  eft 
Uliium , dans  des  lettres  de 
Cunibert  , évêque  de  Turin, 
de  l’an  1165  ou  environ,  que 
Gabriel  Pennot,  auteur  d’une 
hiftoire  de  Chanoines  réguliers  , 
a rapportées.  Outre  que  ce» 
noms  d’Exilia  & d’Ultium  ne 
rendent  point  celui  d’Océlum 
il  faut  obferver  que  les  lieux 
ainfi  nommés  étant  renfermés 
entre  VAlpis  Cottia  & Segufio  , 
Sufe,  qui  étoit  la  réfidence  de 
Cottius , ne  font  point  l’extré- 
mité de  l’État  de  ce  Prince  , 
& par  conféquent  ne  peuvent 
repréfenter  Océlum,  qui  termi- 
noit  cet  État,  félon  le  témoi- 
gnage de  Strabon, 

M.  d’Anville,  dans  un  ou- 
vrage fur  l’Italie  , a fait  voir 
qu’Océlum  devoitêtre  Uxeau , 
fitué  dans  la  vallée  de  Pra- 
Gelas  & de  Clufon , qui  con- 
duit dans  la  plaine  de  Pié-Monc 
par  Pignerol.  Le  nom  d’Océlum, 
ou  Ocellum,  en  appuyant  fur  les 
confonnes,  comme  dans  l’Ano- 
nyme de  Ravenne  , eft  le  même 
qu’Uxellum,  qui , dans  la  lan- 
gue des  Celtes  , détïgne  un  lieu 
fort  élevé,  ainfî  qu’il  eft  em- 
ployé daos  le  nom  d’Uxello- 
dunum.  Or , c’eft  précifément 
fout  le  nom  d’Uxellum,  qui 
nous  repréfente  Océlum , qu’il 
eft  fait  mention  d’Uxeau  , dans 
l'aéle  de  fondation  de  l'abbaye 
de  Pignerol,  par  Adélaïde , fem- 


(a)  Droit.  Sicul.  p.  aal.  | (t)  Cxf.  de  Bell.  Gali.  p.  sa.  Strifc; 

(S)  Cré».  Hift.  du  Emp.  Tom.  IV.  Ipag.  179.  Notice  de  la  Uaula  pat  M, 
p.  11.  ( d'AnvUic.  p»g,  300,501. 
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d’Odon  , comte  de  Sufe  , fout 
l'an  1064,  & qui  eft  rapporté 
par  Çuichenon  , dans  l'hiftoire 
de  1»  maifon  de  Savoie, 
OCÉLUM  , Ocelum  , 

(a)  ville  d'F.fpagne  , dans  la 
Tarragonnoife  , au  paît  des  Cal- 
laïci  Luccnfii.  Ce  pourroît  être 
J’Ociüs.d’Appien. 

OCH  A , Ocha , ( b ) foeur  du 
roj  Artaxerxe  Ocbus.  A la  qua- 
lité de  foeur  elle  joignoit  celle 
de  belle  - roere  d’ Artaxerxe 
Ochus  , car  ce  Roi  avoit  épou- 
fé  fa  fille.  Malgré  cela  , il  eut 
J’inhumanité  de  la  faire  enter- 
rer toute  vive. 

OCHÉS1ÜS,  Ochtfms  , (c) 
0\»eîe{>  fut  pere  de  Périphas, 
le  plus  vaillant  & le  plut  fort 
des  Éroliens. 

OCHÜZATH  , Ochoiath  , 
, (d)  ami  d’Abimélech» 
foi  de  Gérare , vint  avec  ce 
Prince  âc  Phicol  , Général  de 
fon  armée,  pour  fairê  alliance 
avec  lfaac.  Plufieurt  interprè- 
tes , après  le  Chaldéen  3c  Saint 
Jérôme  , prennent  Ochozath 
dans  un  fens  appeliatif,  pour 
une  troupe  d'amis  qui  accom- 
pagnaient Abimélech.  Les  Sep- 
tante donnent  à Ochozath  le 
nom  de  Paranymphe, 

OCHOZIAS,  Çcho{ias  , (1) 
fi ’x-ZJtr-,  fils  d’Achab,,  fuccéda 
h fon  pere  au  royaume  d’ifraë!  ; 
mais,  il  ne  régna  que  deux 
ans,  partie  feul , partie  avec 
fon  pere  Achab  , qui  i’avoit , 
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dît-on  , aflôcié  au  royaume  Pan- 
née  d’avant  fa  mort.  Ochozias 
imita  l’impiété  de  fon  pere,  âc 
rendit  tes  adorations  à Baal  3c 
à Aftarte,  dont  Jézabel  fa  mer  C 
avoir  introduit  le  culte  dans 
Ifraël, 

L’Écriture  dit  que  le  roi  Jo- 
faphat  ayant  équipé  une  flotra 
à Afiongabcr,  Ochozias  le  pri» 
de  trouver  bon  que  fet  fervi  — 
teurs  allaflent  avec  les  liens  à 
Ophir.  Jofaphat  en  fit  apparem- 
ment d’abord  aflez  de  difficulté  , 
puifque  le  rroifieme  livre  des 
Rois  porte  qu’il  ne  voulut  pas 
y confentir.  Mais,  les  Parali- 
pomenes  marquent  allez  qu’en- 
nn  il  y conférait,  puifqu’ils  nous 
apprennent  que  cet  deux  Prin- 
ces ayant  enfemblecquipé  uns 
flotte  , pour  aller  à Tharfis,  le 
Seigneur  irrité  de  l’alliance  que 
Jofaphat  avoit  faite  avec  ce 
Roi  impie  ,*  permit  que  cette 
flotte  fut  fort  maltraitée  par 
les  vents,  de  façon  qu’elle  ne 
put  faire  le  voyage  projetté. 

Les  Moabites  , qui  avoienc 
toujours  obéi  aux  Rois  des  dix 
Tribus,  depuis  leur  féparation 
du  royaume  de  Juda  , fe  révol-  . 
terent  après  la  mort  d’Achab  , 

& refuferent  de  payer  le  tri- 
but ordinaire.  Ochozias  n’eut 
pas  le  tems  ou  le  pouvoir  de 
les  réduire;  car,  étant  alors  tom- 
bé de  la  terrafle  de  fa  maifon 
dans  la  chambre  haute  qui  étoit 
au-defious,  il  fe  blefia  conlidcra» 


Piolcm.  L.  II.  c.  6.  I (J)  Genef.  c.  »6.  ».  »S. 

(M  Valer.  Max.  L.  IX.  c.  a.  Roll.  I (c)  Rcg.  g.  III,  c.  11.  v.  40.  & fe<j. 
Jlill.  Anr.  Tom.  III.  p 41S.  IL.  IV.  ç.  1.  v.  1.  ér  />}•  tarai.  L.  Il, 

Humer.  {lué-.L,  Y.  ».  £4»,  ! c,  tç.  v.  35.  fr  f«j, 
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blement,  & il  envoya  de  fes 
gens  à Accaron  , pour  conful- 
ter  Béelfébub  fur  fa  maladie. 
Le  prophète  Élie  alla  par  l’or- 
dre du  Seigneur  au-devant  de 
ces  gens , 3c  leur  dit  : » Eft-ce 
» qu’il  n’y  a point  de  Dieu 
» dans  lfraël , pour  aller  ainfi 
» confulter  Béelzébub , dieu 
» d'Accaron  ? C’eft  pourquoi , 
» voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 

» Vous  ne  relevftez  point  du 
» lit  où  vous  êtes  ; mais,  vous 
» mourrez  très- certainement.  » 
Ayant  dit  cela  , il  s’gn  alla.  Les 
gens  d’Ochozias  , étant  revenus 
au  Palais  de  ce  Prince,  lui  dirent 
ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Ocho- 
zias  leur  demanda  quelle  étoit 
la  figure  & l’habit  de  cet  hom- 
me qui  leur  a voit  dit  ces  chofes? 
Us  répondirent  que  c’étoit  un 
homme  vêtu  de  poil , de  ceint 
fur  les  reins  d’une  ceioture  de 
cuir.  C’eft  Élie  deThesbe,  leur 
répondit-il. 

Auffi-tôt  il  envoya  un  capi- 
taine de  cinquante  hommes  , 
avec  fes  cinquante  foldats  pour 
arrêter  Élie  , Sc  pour  le  lui  ame- 
ner. Mais  , ce  capitaine  ayant 
parlé  d’une  maniéré  trop  impé- 
rieufe  I l’homme  de  Dieu , Élie 
fit  defeendre  le  feu  du  Ciel  , 
qui  le  dévora  avec  fes  cinquan- 
te foldats.  Ochozias  l'ayant  ap- 
pris , y en  envoya  un  autre  qui 
fut  de  même  confumé  par  le  feu 
de  Ciel  avec  fes  cinquante  fol- 
dats. Un  troifieme  étant  venu 
fs  mit  à genoux  devant  Élie, 
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le  fupplia  de  lui  conferver  la  vie 
& de  venir  trouver  le  Roi. 
L’Ange  du  Seigneur  dit  inté- 
rieurement au  Prophète  qu’il 
pouvoit  y aller,  & qu'il  n’a- 
voir rien  à craindre.  Élie  fe 
leva  donc  , & alla  trouver 
Ochozias  , auquel  il  répéta  ce 
qu'il  avoir  dit  à fes  gens  , qu’il 
ne  releveroit  point  de  fa  mala- 
die. Il  mourut  en  effet,  félon 
h parole  du  Seigneur , 8c  Joram 
fon  frere  régna  en  fa  place  vers 
l’an  891  avant  Jefus-Chrift. 

OCHOZIAS,  Ocho{ias , (u) 
0’x»v*î  > fil»  de  Joram  & d’A- 
thalie  , fille  d’Amri  , fuccéda 
à fon  pere  au  royaume  de  Ju- 
da , l’an  881  avant  Jefus-Chrift. 
On  affure  qu’üchozias  porta 
aufïï  les  noms  de  Joachaz  8c 
d’Azarias. 

Ce  Prince  fit  le  mal  devant 
le  Seigneur , car  il  marcha  dans 
les  voies  de  la  maifon  d’Achab , 
roi  d’Ifraël,  à laquelle  il  étoit 
allié,  puifque  fa  raere  étoit  de 
cette  maifon  , & que  lui-même 
en  avoit  pris  une  femme. 

Suivant  le  quatrième  livre 
des  Rois,  Ochozias  avoit  vingt- 
deux  ans,  lorfqu’il  commença 
à regner,  & il  ne  régna  qu’un 
an  à Jérufalem.  Mais  , le  fécond 
livre  des  Paralipomenes  porte 
qu’il  avoit  quarante-deux  ans, 
lorfqu’il  commença  à regner; 
ce  qui  eft  bien  différent  du  tex- 
te du  quatrième  livre  des  Rois, 
qui  ne  lui  en  donne  que  vingt- 
deux.  Mais , 00  croit  que  le 


U)  Reg.  L.  IV.  «,  8.  ?,  14,  dr  /<rj.  c,  9,  r.at.  ér  /«j.  Fatal.  L,  11.  e,  ai,  v,  a ; 
jy.  c.  aa.  r.  1.  & /»j. 
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paifage  de*  Paralipomene*  eft 
corrompu. 

Joram,  fil*  d'Acab,  roi  d’I- 
fraël,  étant  allé  attaquer  la 
ville  de  Ramoth  de  Galaad  , 
que  le*  Rois  de  Syrie  avoient 
prife  fur  le*  Rois  (es  prédécef- 
feurs , y fut  dangereufement 
bleiïe  , 8c  fe  fit  porter  à Jez- 
raël , pour  s’y  faire  traiter. 
Ochozias , ami  8c  parent  de 
Joram,  l'accompagna  danscet-* 
te  guerre  , 8c  vint  enfuite  lui 
rendre  vifite  à Jézraël.  Cepen- 
dant , Jehu,  fils  de  Namfi  , que 
Joram  avoit  laiffc  au  fiege  de 
la  forterefle  de  Ramoth  , fe 
fouleva  contre  fon  maître  , & 
vint  pour  exterminer  la  maifon 
d’Achab,  fui vanr  l’ordre  du  Sei- 
gneur. Joram  8c  Ochozias , qui 
ne  fçavoient  rien  de  fon  deiïein, 
allèrent  au  devant  de  lui.  Jehu 
tua  Joram  d’un  coup  de  fléché  ; 
Ochozias  prit  la  fuite  , mais  les 
gens  de  Jehu  l’atteignirent  à 
la  montée  de  Gaver  qui  étoit 
près  de  Jéblaam  8c  le  blefferenr 
mortellement.  Cependant , il 
eut  aflez  de  force  pour  aller 
à Mageddo  , où  il  mourut.  Set 
ferviteurs  , l’ayant  rois  fur  fon 
chariot , le  portèrent  à Jéru- 
falem,  où  il  fut  enterré  avec 
fes  peres  dans  la  ville  de  Da- 
vid. Voilà  comme  la  chofe  eft 
racontée  au  quatrième  livre  des 
Rois. 

Mais,  les  Paralipomene*  ra- 
content la  chofe  un  peu  diffé- 
remment. Comme  Jehu  alloit 
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pour  exterminer  la  maifon  d’ A» 
chab,  il  trouva  les  Princes  de 
Juda  , ôc  les  fils  des  freres  d’O- 
chozias , qui  le  fervoient , &C 
les  tua  tous.  Cherchant  aufli 
Ochozias , il  le  trouva  caché 
dans  Samarie;  8c  après  qu’on 
le  lui  eut  amené , il  le  fit  mou- 
rir. On  lui  rendit  l'honneur 
de  la  fépulture , parce  qu’il 
étoit  fils  de  Jofaphat,  Sec. 

Pour  accorder  le  récit  des 
livres  des  Rois  avec  ceux  des 
Paralipomenes , on  peut  dire 
que  dans  le  paflage  que  nous 
venons  de  citer  , Samarie  eft 
mife , non  pour  la  ville  , mais 
pour  le  Royaume  de  ce  nom. 
Jehu  , ayant  appris  qu’Ocho- 
zias  étoit  encore  dans  les  terres 
d’ifraël  , Sc  qu’il  n'avoit  pu 
regagner  le  pais  de  Juda  , étant 
demeuré  dangereufement  mala- 
de à Mageddo  , le  fit  appor- 
ter en  fa  préfence , 8c  le  fit 
mourir. 

OCHRAN , Ochran , E'x?rtr , 
(a)  fut  pere  de  Phégiel,  chef 
de  la  tribu  d’Afer  , au  tems  de 
la  fortie  d'Égypte. 

OCHUS  , Ochus  , 0>< . 
n\oc , (b)  fleuve  d’Afie.  Pto- 
lémée  nous  apprend  à ne  le 
point  confondre  avec  l’Oxus; 
car , entr’autres  fleuves  qui  fe 
perdent  dans  l’Oxus,  il  compte 
l’Ochus  8c  le  Dargomane. 

Ammien  Marcellin,  dont  la 
Géographie  eft  ici  conforme  à 
celle  de  Ptolémée  , dit  que  les 
Baélriens  ont  fout  eux  diver» 
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fes  nations,  que  les  Tochares 
furpaflent,  & que  ces  peuples 
font  arrofés  de  divers  fleuves, 
comme  en  Italie , parmi  lefquels 
l’Artémis  & le  Zariafpe,  après 
s’être  joints , ainlî  que  l’Ochus 
& l’Orgomane , après  avoir 
mêlé  leurs  eaux  dans  un  même 
lit , vont  fe  perdre  dans  l’O- 
xus. 

Les  freres  Valois  remarquent 
que  ce  nom  Orgomane  eft  dans 
l’édition  d’Augsbourg  Darga- 
mane  , dans  Ptolémée  Dargo- 
mane  , dans  l’édition  de  Rome 
Orchamone,  & dans  un  manuf- 
crit  de  la  bibliothèque  de  Col- 
bert Orchomane. 

Pline,  parlant  des  Baélriens, 
dit  qu'ils  habitent  de  l'autre 
côté  du  mont  Paropamife  , à 
l’oppofite  des  fources  de  l’In- 
dus,  & qu’ils  font  enfermés  par 
le  fleuve  Ochus  ; le  P.  Har- 
duin  l'explique  par  ces  mots 
BaSrianam  claudit  ab  occafu. 
Selon  lui  , l'Ochus  rerminoit 
la  Batflriane  au  couchant. 

Strabon  parle  auflî  do  fleuve 
Ochus  ; mais  , il  s’exprime  de 
maniéré  qu’on  ne  peut  fçavoir 
ce  que  c>ft.  L’Hyrcanie  eft , 
dit-il,  divifée  par  l’Ochus  & 
l’Oxus  jufqu’à  leurs  embou- 
chures dans  la  mer.  Il  avoir  die 
plus  haut  que  la  contrée  Néfée 
laifoir  partie  de  l’Hyrcanie  ; il 
dit  ici  que  cette  même  Néfée 
eft  coupée  par  l'Ochus.  Il  pour- 
fuit  : » Quelques-uns  aflurent 
» que  l’Ochus  entre  dans  l'O- 
» xus.  Ariftobule  écrit  qu'à  la 
m réferve  des  fleuves  des  Indes, 
» oo  o'eo  a point  vu  de  plus 
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» grand  que  celui-ci  dans  toute 
» l’Alie  , ce  que  cet  Auteur  3c 
» Eratofthene  ont  pris  de  Pa- 
is trocle  , & que  par  fon  lit 
« on  defeend  quantité  de  mar- 
» chandifes  des  Indes  dans  la 
» mer  d’Hyrcanie,  d’où  on  les 
» tranfporte  dans  l'Albanie  par 
n le  Cyrus,  8e  enfuite  par  ter- 
» re  jufqu’au  pont  Euxin.  Les 
» Anciens  parlent  peu  de  ce 
» fleuve  Ochus  ; cependant  , 
» Apollodore  , le  même  qui 
» a écrit  les  Parthiques  , le 
» nomme  de  jtems  en  tems  , & 
» dit  qu’il  coule  auprès  des  Par- 
» thés,  n Après  une  digreflion 
fur  les  fables  des  Hiftoriens 
d’Alexandre  le  Grand , Strabon 
continue  ainfi  : » Des  mêmes 
» montagnes  des  Indes  d’oil 
» coulent  l'Ochus , l’Oxus  Ôc 
» & plufieurs  autres  fleuves  , 
» coule  aulE  le  Jaxarte,  qui, 
n comme  tous  les  autres  , dont 
» il  eft  le  plus  feptentrional  , 
n a fon  embouchure  dans  la 
» mer  Cafpienne.  » Strabon  , 
dans  un  autre  endroit,  s’expri- 
me de  la  forte  : » En  fouiffant 
n auprès  de  l’Ochus,  on  trott- 
t>  ve,  dit-on,  une  fource  d’huile. 
n Les  uns  difent  que  l’Ochus' 
» coule  par  la  Batflriane  ; d’au- 
» très  difent  qu’il  coule  auprès 
» de  ce  païs.  Les  uns  lui  don- 
» nent  des  embouchures  diffé- 
o rentes  de  l’Oxus , avec  le- 
» quel  ils  prétendent  qu’il  ne 
» fe  mêle  point  du  tout , ôc 
» qu’il  en  eft  même  à une  allez 
n grande  diftaoce  au  midi  .qtioi- 
» qu’ils  fe  déchargent  l'un  & 
» l’autre  dans  la  mer  en  Hyi- 
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» came.  D'autres  avouent  que 
» ces  deux  fleuves  font  d’a- 
» bord  difterens  l’un  de  l’au- 
« très  , de  qu’ils  fe  joignent 
» enfuite.  » 

Avec  des  connoiflances  auffi 
incertaines  que  celles-là  , il  eft 
difficile  de  dire  ce  qu’eft  l’O- 
chus  aujourd'hui.  Cependant  , 
M.  de  l’Ifle,  dans  fon  théâtre 
hiftoriquede  l’an  400,  fait  tom- 
ber le  Zariafpe,  le  Margus  & 
le  Zotale  dans  un  même  lit, 
avant  qu’ils  entrent  enfemble 
dans  l’Oxus.  Selon  lui,  le  Zo- 
tale eft  l’Ochus  de  Strabon  , & 
& le  Margus  eft  l’Ochus  d’Ar- 
rien. 

M.  d'Anville,  dans  fes  cartes, 
fait  fortir  l’Ochus  des  monta- 
gnes qui  féparoient  la  Baétria- 
ne  de  la  Margiane.  Delà  il  le 
conduit  au  travers  de  cette  der- 
nière province  , & enfuite  au 
travers  de  l’Hyrcanie,  fur  les 
frontières  de  laquelle  l’Ochus 
rencontre  un  lac.  Au  fortir  de 
ce  lac , le  fleuve  traverfe  le 
païs  des  Derbices , & fe  jette 
enfin  avec  l'Oxus  dans  la  mer 
Cafpienne. 

Il  y en  a qui  nomment  au- 
jourd'hui l’Ochus  Obengir; 
d’autres  l’appellent  Dihas. 

OCHUS  , Ochus  , O^x»; , 
CT nom  que  M.  d’Anville 
donne  à un  fleuve  dont  il  met 
les  fources  dans  les  montagnes 
de  la  Sogdiane.  Ce  fleuve , après 

(a)  Diod.  Sicul  p.  50S  , 5*8  , 5*9  , 
5^t.  & fsij.  Plut.  Tom.  1.  pag.  10*4. 
è-ftj.  Ju«.  L.  X.  c.  j.  Q.  Curt,  L. 
111.  c.  i|.  L.  VI.  c.  *.  L.  X.  c.  j. 
jFirinsh.  Suppl,  in  Q.  Cuit,  L.  s,  c,  j. 
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en  avoir  reçu  quelque!  autre*  • 
va  fe  perdre  au  milieu  à** 
terres. 

OCHUS,  Ochus  , O * 
c’eft-à-dire  , bâtard  , furnom 
qui  a été  commun  à quelque* 
Princes.  Deux  Darius  l’ont 
porté,  comme  on  peut  le  voir 
en  cherchant  Darius-  Un  de* 
Artaxerxes  l’a  âuffi  porté.  C eft 
celui  dont  il  eft  parlé  ci-après. 

OCHUS  , Ochus,  O'xk.  (*) 
fils  d’Ataxerxe  Mnémon  , fut 
le  plus  méchant  & le  plus  cruel 
des  Rois  de  Perfe.  H avoit 
eu  trois  freres  plus  âgés  que 
lui,  Darius,  Ariafpe  & Arfame. 
Darius  le  premier,  déjà  d é li- 
gné Roi  par  Arraxerxe  Mné- 
mon , mais  impatient  de  jouir, 
avoit  été  convaincu  d’avoir  at- 
tenté à la  vie  de  fon  pere,^8c 
avoit  reçu  le  châtiment  d un 
auffi  grand  crime.  Après  fa  mort, 
Ariafpe  eût  été  porté  au  trône 
par  le  vœu  des  peuples  , moins 
parce  qu’il  étoit  l’aîné  de  ceux 
qui  reftoient,  qu’à  caufe  de  fa 
bonté  & de  fa  candeur  ; mais, 
de  fauflfes  menaces  qu’Ochu* 
lui  faifoit  continuellement  faire 
au  nom  de  fon  pere  , l’avoient 
réduit  à un  tel  défefpoir  , qu  il 
s'étoit  empoifonné  lui  - même. 
Arfame,  fils  d’une  concubine, 
auroic  eu  fans  doute  de  foibles 
prétentions  à la  Couronne  , fi 
fa  capacité  ne  lui  eut  attiré 
toute  la  confiance  d’Artaxerxe 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  111.  p.  409-  & !*iv' 
Mém.  de  l’Acad.  de*  Infcript  & Bell- 
Lett.  Tom.  1.  pag.  14S  Tom.  XXI.  pag. 
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Mnémon.  Ochus , pour  fe  dé- 
barralfer  encore  de  lui , l’avoit 
fait  aiïalfiner.  C’eft  ainfi  que  ce 
Prince  s’étoit  ouvert  le  che- 
min du  trône,  fur  lequel  il  mon- 
ta , après  la  mort  de  fon  pere  , 
arrivée  l’an  361  avant  Jefus- 
Chrift. 

Plus  la  mémoire  d’Ataxerxe 
Mnémon  étoit  honore  ÔC  ref- 
peélce  dans  tout  l’Empire,  plus 
Ochus  croyoit  avoir  à craindre 
pour  lui-même,  perfuadé  qu’en 
lui  fuccédant  il  ne  trouveroit 
pas  des  difpoiîtions  fi  favora- 
bles dans  les  peuples  ni  dans  la 
noblefie , dpnt  il  venoit  de  fe 
rendre  l'horreur  par  la  mort 
de  fes  deux  freres.  Pour  empê- 
cher que  cette  haine  ne  lui  fit 
donner  l'exclufion , il  gagna 
les  eunuques  & les  autres  offi- 
ciers qui  fe  trouvoient  auprès 
de  la  perforine  du  Roi,  6c  fit 
cacher  fa  mort  au  public.  Il 
commença  à prendre  le  mani- 
ment  des  affaires,  donnant  des 
ordres,  & fcellaot  des  décrets 
au  nom  d’Ataxerxe  Mnémon, 
comme  s’il  eût  toujours  été  en 
vie,  & dans  un  de  fes  décrets 
il  fe  fit  proclamer  Roi  par-tout 
l'Empire  , toujours  par  ordre 
d’Atarxerxe  Mnémon.  Après 
avoir  gouverné  ainfi  près  de 
dix  mois,  fe  croyant  allez  bien 
établi,  il  déclara  enfin  la  mort 
de  fon  pere,  St  monta  fur  le 
trône  en  prenant  le  nom  d’Ar- 
taxerxe.  L’hiftoire  lui  donne 
néanmoins  plus  communément 
celui  d’Ochus.  Selon  Diodore 
de  Sicile  , on  lui  attribua  le 
nom  d’Artaxerxe  , parce  que 
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fon  père  ayant  régné  avec  beau- 
coup de  gloire,  de  tranquilli- 
té & de  bonheur  , fes  fujets  vou- 
lurent conferver  fa  mémoire 
dans  la  perfonne  de  fes  fuccef- 
feurs,  6c  les  obligèrent  à por- 
ter le  même  nom  que  lui.  Mais, 
pour  ce  qui  eft  d’Ochus,  ils  fu- 
rent bien  trompés  dans  leurs 
efpérances , comme  fes  allions 
le  firent  bientôt  connoitre. 

En  effet , ce  Prince  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  au  trône , 
que  trop  certain  de  l’averfioa 
que  les  Perfes  avoient  conçue 
pour  lui , il  crut  ne  pouvoir  s’y 
maintenir  que  par  les  meurtres 
dont  il  remplit  en  peu  de  tems 
fon  Palais  & tout  l’Empire.  La 
naillance , le  rang,  la  proximi- 
té, le  fexe,  l’âge  même  re 
mirent  perfonne  à couvert  de 
fes  fureurs.  On  raconte  qu’il  fit 
enterrer  toute  vive  fa  propre 
fœur  ; & qu’ayant  fait  enfermer 
dans  une  efpece  de  cour  les 
quatre-vingts  fil»  d’un  de  fes 
oncles  , avec  leur  pere  , il 
les  fit  toufc  mourir  à coups  de 
fléchés.  Cet  oncle  efl  apparem- 
ment leperedeSifygambis,  me- 
re  de  Darius  Codoman.  Car, 
Quinte  - Curfe  nous  apprend 
qu'Ochus  avoit  fait  malfacrer 
quatre-vingts  freres  de  Sifygam- 
bïs  avec  leur  pere  en  un  même 
jour.  Il  traita  avec  la  même  bar- 
barie, dans  tout  l’Empire,  tous 
ceux  qui  lui  donnoient  quelque 
ombrage,  n'épargnant  aucun  de 
la  noblefie  qu’il  pouvoit  foup- 
çonner  être  tant  foit  peu  mé- 
content. 

Ochus  ne  tira  pas  cependant 
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de  fes  cruautés  tout  le  fruit  qu'il 
en  efpéroit.  Loin  d’avoir  étouf- 
fé ou  prévenu  les  révoltes  , il 
les  vit  éclater  plus  que  jamais 
de  toutes  parts.  Prideaux  a mê- 
me cru  que  le  foulevement  gé- 
néral des  provinces  de  l'Afie 
mineure  , que  Diodore  de  Si- 
cile place  fous  la  derniere 
année  du  régné  de  fon  pere , 
devoit  être  reporté  fous  le  lien. 
On  n’ignore  pas  que  quelques 
Hilioriens  ont  tranfpofé  des 
faits  d'un  tems  à un  autre  pour 
avoir  occafion  de  débiter  des 
fables.  Cependant , nous  n’ofe- 
rions  adopter  ici  l’opinion  de 
ce  fçavant  Anglois,  qui  ne  pa- 
roît  foutenue  que  par  des  rai- 
fons  de  convenance,  fans  au- 
cune autorité  précife.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eil  que  la  plu- 
part dte  ceux  qui  s’étoient  fou- 
levés  contre  Artaxerxe  Mné- 
mon , ou  perfifterent  dans  leur 
révolte,  ou  fe  révoltèrent  de 
nouveau  contre  Ochus.  Un  Au- 
teur contemporain  nous  ap- 
prend que  de  la  plupart  de  fes 
peuples,  les  uns  ne  lui  obéif- 
foient  qu'à  regret,  les  autres 
lui  refufoient  ouvertement  l’o- 
béiflance  ; que  les  villes  mêmes 
qui  lui  avoient  été  cédées  par 
des  traités , s'étoient  fouftraires 
à fa  domination , & qu’enfin 
l’Égypte  , la  Phénicie  , Pille 
de  Chypre,  la  Cilicie  de  plu- 
lieurs  autres  Provinces  fe  dé- 
fendoient  avec  fuccès  contre 
les  armées  qu’il  employoit  à 
.les  réduire. 

Afin  de  rendre  plus  clair  le 
técit  de  ces  objets  importans , 
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nous  remonterons  à des  tems 
un  peu  antérieurs  à celui  de  I» 
date  courante  pour  y trouver 
les  caufes  de  l’origine  de  cette 
guerre.  Les  Égyptiens  s’étant 
fouftraits  au  joug  des  Perfes 
bien  avant  le  tems  où  nous 
fommes,  le  roi  Artaxerxe  fur- 
nommé  Ochus,  que  fon  incli- 
nation ne  portoit  pas  à la  guer- 
re , demeuroit  tranquille  à leur 
égard.  Les  armées  mêmes  qu’il 
envoyoit  en  campagne,  avoient 
mal  réuffi  par  l’incapacité  ou 
par  les  mauvaifes  intentions 
des  Généraux  qu’il  avoit  mis 
à leur  tête.  Mais,  quoiqu’il  fe 
fentît  extrêmement  méprifé  par 
les  Égyptiens , fon  indolence 
naturelle  le  rendoitinfenfible  ou 
indifférent  fur  ce  point.  Enfin  , 
apprenant  que  les  Phéniciens  de 
les  Rois  de  Chypre  , à l’imi- 
tation des  Égyptiens,  de  pen- 
fant  comme  eux  fur  fon  fujer, 
fe  difpofoient  à une  révolte 
générale,  il  fefentitpiqué  d’hon- 
neur 8c  réfolut  de  les  remettte 
dans  l’obéiflance.  Il  ne  voulut 
plus  confier  cette  commiflîon 
à des  Lieutenans,  8c  il  prit  le 
parti  de  marcher  lui-même  à la 
tête  de  fes  troupes.  Ainfi , après 
avoir  fait  un  amas  prodigieux 
d’armes  de  de  vivres,  il  mit  fur 
pied  trois  cens  mille  hommes 
d'infanterie  de  trente  mille  de 
cavalerie  , trois  cens  galeres  , 
de  cinq  cens  vaiffeaux  de  char- 
ge pour  les  provifions  de  rant 
de  troupes.  II  voulut  tomber 
d’abord  fur  la  Phénicie. 

Ce  Prince,  ayant  donc  fait 
à Babylooe  la  revue  de  fa  ca-. 
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valerie  & de  fon  infanterie  , nien  Phocion,  & Évagoras  qui 
marcha  droit  contre  le»  Phéni-  «voit  lui-même  régné  ci-devant 
eieni.  Il  fut  joint  dans  fa  route  en  cette  même  ifle.  A l'arrivée 
par  le  Satrape  de  Syrie,  & de  cet  deux  Généraux,  les  Rois 
par  Mafée  , gouverneur  de  la  de  Chypre  tombèrent  dans  le 
Cilicie , dont  les  troupes  ne  fi*  découragement  de  dans  une  vê- 
tent avec  celles  du  Roi  qu'un  ritable  crainte  de  l’avenir, 
corps  d’armée.  Tennès,  roi  de  Cependant,  le  Roi  de  Perfe 
Sidon, emprunta  de  l’Égypte  des  partant  de  Babylone  avec  fon 
foudoyés  Grecs  au  nombre  de  armée  s’avança  vers  la  Phéni- 
quatre  mille  , commandés  par  cie.  Mentor  de  Rhodes  qu'on 
Mentor  de  Rhodes.  Mentor  , avoir  mis  à la  tête  des  Sido- 
tombant  avec  ce  fecours  fur  les  nient,  qui  fçavoit  de  quelles 
Satrapes,  les  battit,  & les  pouf-  forces  le  Roi  de  Perfe  fe  fai- 
fa  hors  de  la  Phénicie.  U y eut  foit  fuivre,  & qui  ne  croyoit 
en  même-tems  dans  Pille  de  point  tous  les  rebelles  de  la 
Chypre  une  guerre  liée  avec  Phénicie  joints  enfemble  capa- 
celle-ci.  Cette  ifle  enfermoit  blés  de  lui  réfifter , jugea  à pro- 
v,  neuf  villes  principales  , qui  pos  de  faire  fa  paix  particu- 
r avoient  chacune  fous  leur  dé-  liere  avec  un  tel  ennemi.  Ainli , 
pendance  un  certain  nombre  il  envoya  à Pinfçu  des  Sido1- 
d’autres  villes  plus  confidéra-  niens  le  plus  fidele  des  fes  fer- 
bles.  Chacune  des  neuf  pre-  viteurs nommé  Theflalion  au-de- 
micresavoitunRoi.foumisnéan-  vant  d’Ochus.  Il  lui  offrit  non- 
moins  aux  Rois  de  Perfe.  Ceux-  feulement  de  lui  livrer  Sidon  , 
ci ïvdft concert  entt’eux,  & en-  mais  encore  de  l’accompagner 
cou  ragés  par  l’exemple  des  Phé-  dans  la  guerre  qu’il  porteroit 
niciensjfe  révoltèrent  en  même-  en  Égypte,  ajoutant  qu’il  lui 
rems  , & firent  leur  déclaration  feroit  utile,  comme  fçaehant 
de  guerre,  en  fe  portant  tous  parfaitement  la  difpofîtion  du 
pour  Souverains  indépendans.  terrein  de  ce  païs-là , aulE-bien 
Ochus  irrité  de  cette  révolte  que  le  tems  des  accroifTemens 
écrivit  àldriéus.fouverainde  la  & des  décroiffemens  du  Nil. 
Carie , qui  venoit  de  monter  Le  Roi , ayant  écouté  tout  le 
fur  le  trône , mais  qui  par  lui  détail  que  lui  fit  Theflalion  , 
& par  fes  ancêtres  étoit  un  an-  en  fut  extrêmement  fatisfait , 
cien  ami  des  Perfes.  Il  l’invitoit  & lui  promit,  non-feulement 
à réunir  contre  les  Rois  de  d’oublier  la  révolte  de  fon  mai- 
Chypre  fes  forces  de  terre  & tre , mais  encore  de  lui  faire 
de  mer.  Idriéus  mit  auffi  - tôt  des  préfens  proportionnés  aux 
fur  pied  huit  mille  foudoyés  fervices  qu’il  recevroit  de  lui. 
& quarante  galeres  qu’il  fit  par-  Mais  , Theflalion  ayant  dit  de 
tir  contre  Chypre,  en  leur  don-  plus  que  fon  maître  fouhaitoit 
danc  poux  commandant  l'Athé-  que  le  Roi  lui  aflurât  fes  prornef- 
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(es  en  lui  touchaor  dans  la  main, 
le  Roi  irrité  qu’on  fe  défiât  de 
fa  parole  fit  failir  Theffallon  par 
fes  gardes  , & leur  ordonna  de 
lui  trancher  la  tête.  Theflalion 
conduit  au  fupplice  , lui  dit  : 

» Seigneur  , fi  en  qualité  de 
*>  Roi , vous  faites  ce  qu’il  vous 
» plait , Mentor  qui  avec  les 
» troupes  qu’il  a amenées  en 
» Phénicie , peut  exécuter  ac- 
» tuellement  tout  ce  qu’il  vous 
» propofe , ne  fera  rien  du  tout , 
» faute  d’avoir  un  gage  de  vo- 
» tre  foi.  » Sur  ces  paroles  le 
Roi  rappella  fes  gardes , & leur 
ayant  fait  relâcher  Theflalion, 
il  lui  mit  fa  main  dans  la  fien- 
ne.  C’étoit-là  chez  les  Perfes 
un  figne  de  foi  inviolable.  Cet 
envoyé  retournant  à Sidon  ren- 
dit compte  à Mentor  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé;  mais, 
on  tint  la  chofe  fecrete  à l’é- 
gard des  Sidoniens. 

Le  Roi , qui  regardoit  la  ré- 
duction de  l’Égy  pte , comme  une 
entreprife  de  conféquence  , 
d’autant  plus  qu’elle  avoir  déjà 
été  manquée  , envoya  des  Atn- 
bafladeurs  aux  principales  villes 
de  la  Grece,  pour  les  inviter  à 
l’aider  de  leurs  troupes  dans 
une  expédition  fi  importante. 
Les  Athéniens  & les  Lacédé- 
moniens répondirent  que  leur 
intention  étoit  de  conferver  la 
liaifon  & l’amitié  où  ils  étoient 
avec  la  Perfe  ; mais  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  entrêr  en  focié- 
té  de  guerre  avec  elle.  Les  Thé- 
bains  lui  envoyèrent  mille  hom- 
mes pefamment  armés  auxquels 
TU  donnèrent  Lacratès  pour 
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Conirtiandant.  Ceux  d’Argos  lui 
prêtèrent  rrois  mille  hommes 
d'infanterie  , dont  ils  ne  chof— 
firent  pas  eux-mêmes  le  chef  » 
mais  ils  accordèrent  Nicoflra— 
te  à la  demande  que  le  Roi 
avoir  faite  de  lui.  Les  Grecs  » 
établis  fur  les  bords  de  l’Afie  , 
fournirent  fix  mille  hommes  pour* 
leur  part  ; de  forte  que  la  Gre- 
ce entierecontribua  de  dix  mille 
hommes  à cette  entreprife.  Le 
Roi,  arrivé  par  la  Syrie  dan* 
la  Phénicie  , avant  que  toutes 
fes  troupes1  l’euflent  joint , pla- 
ça fon  camp  auprès  de  Sidon. 
Pendant  le  tems  qu’il  avoir  mis 
à parvenir  jufques-Ià  , les  Si- 
doniens s’étoient  eux -mêmes 
pourvus  avec  beaucoup  d’atten- 
tion 8c  de  diligence  de  toutes 
les  chofes  nécelTiires  pour  une 
vigoureufe  défenfe. 

Mais  , Tennès  avoir  formé 
le  projet  de  trahir  fes  propres 
fujets , & cela  de  cor -rfjt  ;.vec 
Mentor.  Dans  cette  vue  ; il 
fortit  efcorté  de  cinq  cens  hom- 
mes, faifant  femblant  de  fe  ren- 
dre en  un  lieu  , où  les  Phéni- 
ciens étoient  convenus  de  s’af- 
fembler.  Mais , fa  perfonne  étoit 
environnée  de  cent  des  plus  il- 
Juftres  de  fe*  citoyens,  qu’il  fup. 
pofoit  avoir  choifis  pour  l’alfif- 
ter  où  il  alloir.  Quand  il  fe  vit 
à l’entrée  de  la  tente  du  Roi, 
il  lui  livra  lui-même  les  cent  Si- 
doniens. Le  Roi  le  reçu*  agréa- 
blement ; mais , il  fit  perce* 
fur  le  champ  à coups  de  traits 
les  cent  citoyens , comme  ayant 
été  les  premiers  auteurs  de  la 
révolte  de  leur  nation.  Quand 
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» n fçut  certe  nouvelle  à Sidon, 
«n  y choifit  cinq  cens  autres 
habitans  des  plus  confidérables 
de  la  ville,  qu*on  envoya  en 
habits  de  fupplians.  A leur  a(- 
Jsetfl , le  Roi  appella  Tennfcs 
& lui  demanda  s’il  étoit  en  fon 
pouvoir  de  lui  livrer  ainfi  tous 
les  citoyens  de  fa  capirale.  Car, 
Ochus  fouhaitoit  paffionnément 
de  fe  trouver  maître  de  Sidon 
fans  aucune  forme  ou  aucune 
ombre  de  traité  , afin  qu’étant 
libre  d’y  exercer  les  vengean- 
ces les  plus  terribles  , l’exem- 
ple  de  la  punition  qu’il  impo- 
feroit  à cette  ville,  fervit  de 
frein  à routes  celles  qui  feroient 
tentées  de  fe  foultraire  à fon 
obéiffance.  Tcnnès  s’engagea  à 
lui  livrer  tout  Sidon.  Ochus 
n’écoutant  que  fa  fureur  fit  en- 
core percer  de  traits  les  cinq 
cens  fupplians.  Alors,  Tennès 
retournant  à Sidon  perfuada  aux 
foudoyés  amenés  d’Égypte  d’ou- 
vrir les  portes  au  Roi,  c’eit 
ainfi  que  Sidon  retomba  entre 
les  mains  des  Perfes.  Ochus  , 
voyant  alors  que  l’indigne  Roi 
de  cette  ville  ne  lui  fervoit  plus 
de  rien,  le  fit  mourir  en  arri- 
vant. LesSidoniens  de  leur  côté, 
s’enfermant  avec  leurs  femmes 
fit  leurs  enfans  dans  leurs  mai- 
fons , y mirent  le  feu  eux-mê- 
mes. Ochus  vendit  un  çrand 
nombre  de  talens  ce  qu'on  re- 
tira des  cendres  de  cet  embia- 
fement  ; car  , la  grande  opules- 
ce  des  citoyens  fit  qu’on  y trou- 
va une  quantité  prodigieufe 
d’or  & d’argent  fondu.  Telle 
fut  la  cataltrophe  de  la  mal- 
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heufe  Ville  de  Sidon.  Cet  exem* 
pie  retintles  villes  voifines  dans 
la  foumiffion  aux  Peffes. 

Ochus , ayant  reçu  après 
l’embrafemerit  de  Sidon,  les 
troupes  auxiliaires  qui  lui  ve* 
noient  d’Argos  , de  Thebes  , 
& des  villes  Grecques  de  l’A- 
fie,  les  conduifït  toutes  enÉgyp- 
te.  Mais,  y étant  entré  du  côté 
de  ce  grand  marais  qu'on  ap- 
pelloit  le  Bararhrum,  il  y per- 
dit une  grande  partie  de  fon 
armée  , faute  de  connoitre  la 
nature  du  lieu  & les  faufîei 
apparences  d’un  tefreln  foliée, 
Le  Roi,  continuant  fon  chemin 
avec  ce  qu’il  avoir  pu  fauvec 
de  ce  fâcheux  palfage,  arriva 
à Pélufe  , & campa  devant  cettfc 
place.  De  ce  camp,  il  fit  trois 
détachement.  H donna  à chacun 
un  Grec  & un  Perfan  d’égale 
autorité  pour  le  commander. 
Le  premier  eut  Lacratès  Thé- 
bain,  & Roface,  gouverneur 
de  Lydie  & d’Ionie.  Le  fécond 
fut  donné  à Nicoftrace  d’Argos, 
& h Ariftazane  l’un  des  premier! 
Officiers  de  la  Couronne.  Le 
iroilieme  eut  pour  commandant 
Mentor  le  Rhodlen  Sc  Bagoas 
un  des  eunuques  d'Ochus.  Cha- 
que détachement  eut  fes  ordres 
particuliers.  Le  Roi  demeura 
avec  le  gros  de  l’armée  dans 
le  camp  qu'il  avoit  choifi  d’a- 
bord, pour  attendre  les  évene- 
mens,  ôc  être  à portée  de  fe- 
courir  les  autres  corps  de  trou- 
pes en  cas  de  malheur,  ou  de 
profiter  des  avantages  qu’ils 
pourtoient  avoir. 

Ne&aaébos,  roi  d’Égypte, 
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s'attendoit  depuis  Iong-tems  1 
cette  iovafion  , dont  les  pré- 
paratifs avoient  fait  alfez  de 
bruit.  Il  avoit  cent  mille  hom- 
mes fur  pied,  dont  vingt  mille 
étoient  Grecs , vingt  mille  au- 
tres Libyens,  ic  le  relie  étoient 
des  troupes  Égyptiennes.  Il  en 
mit  uae  partie  dans  les  places 
frontières  , & avec  le  relie  il 
fe  polia  dans  les  palTages  , 
pour  difputer  à l’ennemi  l’en- 
trée de  l’Égypte. 

Le  premier  détachement  d’O- 
chus  s’alla  poller  devant  Pélu- 
fe  , où  il  y avoit  cinq  mille 
Grecs  en  garnifon.  Lacratès  en 
forma  le  fiege.  Celui  de  Nicof- 
trate  s’étant  mis  fur  une  efca- 
dre  de  quatre-vingts  vailTeaux 
de  la  flotte  de  Perfe  , entra  ce- 
pendant dans  une  des  bouches 
du  Nil,  & alla  jufques  dans  le 
cœur  de  l’Égypte,  où  il  débar- 
qua, & fe  fortifia  bien  dans  un 
camp  dont  la  fltuation  étoit  fort 
avantageufe.  Toutes  les  trou- 
pes d’Egypte , qui  fe  trouvèrent 
dans  fes  quartiers-là, s’alfemble- 
rent  aulïi  - tôt  fous  Clinius  , 
Grec  de  Tille  de  Cos,  & fe 
mirent  en  devoir  de  chafler 
l’ennemi.  Il  y eut  une  aélion  des 
plus  chaudes,  où  Clinius  fut  tué 
avec  cinq  mille  de  fes  gens, 
& le  relie  fut  entièrement  rom- 
pu & diffipé. 

Cette  aélion  fut  déciflve  pour 
le  fuccès  de  cette  guerre.  Nec- 
tanébos , craignant  qu’après  cet- 
te viéloire  Nicolirate  ne  re- 
montât le  Nil,  & ne  prît  Mem- 
phis la  capitale  du  Royaume, 
accourut  ea  diligence  peur  la 
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défendre  , & abandonna  le» 
paffages,  qu’il  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  bien  gar- 
der pour  fermer  l’entrée  à l’en- 
nemi. Quand  les  Grecs  qui  dé— 
fendoient  Pélufe  , apprirent 
cette  retraite  précipitée  , ila 
crurent  tout  perdu  , & traitè- 
rent avec  Lacratès , à condi- 
tion qu’on  les  renverroient  et» 
Grece , avec  tout  ce  qui  leur 
appartenoit,  fans  leur  faire  fouf- 
frir  aucun  mauvais  traitement. 

Mentor  , qui  commandos  le 
troifieme  détachement  , trou- 
vant les  palfages  débouchés  St 
fans  garde,  entra  dans  le  pais, 
& s’en  rendit  le  maître  fans 
aucune  oppofition.  Car  , après 
avoir  fait  courir  le  bruit  dans 
tout  fon  camp,  qu’Ochus  or- 
donnoit  de  bien  traiter  ceux 
qui  fe  foumettroient , & d’ex- 
terminer ceux  qui  feroient  de 
la  rélïllance,  comme  on  avoit 
décruit  les  Sidoniens  , il  laids 
échapper  tous  fes  prifonniers  t 
afin  qu’ils  en  portalTent  la  nou- 
velle dans  tout  le  pais  d’alen- 
tour. Ces  pauvres  gens  répan- 
dirent dans  leurs  villes  8c  dans 
leurs  villages  ce  qu’ils  avoient 
ouï  dire  Jans  le  païs  ennemi. 
La  brutalité  d’Ochus  le  fit  croi- 
re , 8c  la  terreur  fut  fi  grande  > 
que  dans  les  garnifons  de  tou- 
tes les  villes  c’étoit  à qui  vîen. 
droit  le  plutôt  fefoumettre,  les 
Grecs  aulfi  bien  que  les  Égyp- 
tiens. Neélanébos,  défefpérant 
de  fe  pouvoir  défendre,  ramafls 
fes  meilleurs  effets,  & fe  fauvs 
avec  fes  tréfors  en  Éthiopie, 
d’où  il  ne  revint  jamais. 
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Ochus , ayant  ainfi  conquis 
entièrement  l’Égypte , fit  dé- 
manteler les  ville*,  pilla  le* 
Temples,  & retourna  en  triom- 
phe à Babylone  , chargé  des 
dépouilles  de  l’Égypte,  & fur- 
tout  de  l’or  & de  l'argent , doot 
il  emporte»  des  fommes  iramen- 
fes.  Il  en  laifla  le  gouvernement 
à Phérendate  , Perfan  de  la 
première  qualité. 

Après  un  régné  de  vingt-trois 
ans  , Ochus  mourut  du  poifon 
que  lui  donna  Bagoas  fon  favo- 
ri. Cet  eunuque,  étant  né  en 
Égypte,  avoit  toujours  con- 
servé de  l’amour  pour  fa  patrie, 
oc  du  zele  pour  fa  religion. 
Quand  fon  maître  en  fit  la 
conquête,  il  s’étoit  flatté  d’a- 
doucir le  fort  de  l’uûe  , & de 
garantir  l’autre  d’infulte.  Mais  , 
il  ne  put  retenir  la  brutalité  de 
ce  Prince , & il  fe  fit  à l'égard 
de  l’un  & de  l’autre  mille 
chofes  que  cet  eunuque  vit  avec 
une  extrême  douleur,  5c  dont 
le  reflentimeot  lui  relia  tou- 
jours dans  le  cflBur, 

Ochus  , non  consent  d’avoir 
démantelé  les  villes,  pillé  les 
inaifons  & les  temples  , comme 
nous  venons  de  le  voir  , avoit 
encore  emporté  toutes  les  ar- 
chives , qui  étoient  dépofée* 
& gardées  religieufement  dans 
les  temples  des  Égyptien»;  5c 
pour  fe  moquer  de  leur  religion, 
il  avoit  fait  tuer  le  dieu  Apis, 
c’eli-à-dire , le  taureau  facré 
qu’ils  adoroient  fous  ce  nom. 
Ce  qui  donna  lieu  à cette  der- 
nière a&ion , c’eft  qu'Ochus 
étant  auffi  parelfrux  & pefant 


<Ju*îl  êtoit  cruel  , les  Égyp- 
tiens , à caufe  de  cette  pre- 
mière qualité,  lui  avoient  don- 
né le  furnom  choquant  de  l’a- 
nimal ftupide,  auquel  ils  trou- 
voienr  qu’il  relfembloit.  Outré 
d’un  tel  affront,  11  dit  qu’il 
leur  ferolt  bien  fentir  qu'il  n’é- 
toit  point  un  âne  , mais  un  lion  ; 
& que  cet  âne  qu’ils  mépri- 
foient  tant  , mangeroit  leur 
boeuf.  Il  fit  donc  tirer  leur  dieu 
Api;  de  fon  temple*  le  fit  fis- 
ctifier  à un  âne,  & le  fit  ap- 
prêter enfuite  pat  fon  cuifl- 
nier  , & fervir  aux  officiers  de 
fa  maifon.  Ce  rrait  outra  Ba- 
goas. Pour  les  archives,  il  le* 
racheta  dans  la  fuite  , ÔC  les 
renvoya  dans  les  endroits  où 
elles  avoient  coutume  d’être 
gardées.  Mais  , l’affront  que 
l’on  avoit  fait  à fa  religion  , 
ne  fe  pouvoit  réparer  ; & l’ot* 
croit  que  ce  fut  proprement  ce 
qui  coûta  la  vie  à fon  maître. 

Sa  vengeance  ne  s’en  tint 
pas-là.  Il  fit  enterrer  un  autre 
corps  au  lieu  de  celui  du  Roi  ; & 
pouf  fe  venger  de  ce  qu’il  avoit 
fait  manger  Apis  par  fes  gen*  , 
il  fit  manger  fon  corps  mort  par 
des  chats  , à qui  il  le  donnoit 
haché  en  petits  morceaux;  8t 
pour  fes  os,  il  en  fit  faire  de* 
manches  de  couteaux  ou  d’é- 
pées , fymboles  naturels  de  fa 
cruauté.  Apparemment  que 
quelque  nouveau  fujet  de  mé- 
contentement avoir  réveillé 
dans  le  cœur  de  ce  montlre 
fon  ancien  relTentiment  ; fans 
quoi  il  efl  inconcevable  qu'il 
eût  porté  fi  loin  la  barbarie  à 
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l’égard  de  fon  maître  8t  de  fan 
bienfaiteur.  Après  la  mort  d’O- 
chus  , Bagoas , entre  les  maint 
de  qui  étoit  alors  tout  le  pou- 
voir , mit  fur  le  trône  Arfe , 
le  plus  jeune  de  tous  les  fils  du 
feu  Roi  , & fit  mourir  tout  le 
refte , afin  de  jouir  plus  fixe- 
ment & fans  rival  de  l’autori- 
té qu’il  avoit  ufurpée. 

Faifons  remarquer  ici  en  paf- 
fant,  le  funefte  effet  de  la  mau- 
fe  politique  des  Rois  de  Perfe, 
qui  , pour  fe  décharger  du 
poids  des  affaires  , abandon- 
eoient  toute  leur  autorité  à un 
eunuque.  Bagoas  pouvoit  avoir 
plus  d'habileté  & d’intelligence 
que  les  autres , Sc  par-là  méri- 
ter quelque  diftinélion.  Il  eft  du 
devoir  d’un  Prince  éclairé  de 
diftinguer  le  mérite , mais  un 
Prince  éclairé  doit  toujours  de- 
meurer pleinement  le  maître  » 
le  juge,  & l’arbitre  de  tout. 
Un  Prince  comme  Ochus, 
à qui  les  plus  grands  crimes 
avoient  fervi  de  degrés  pour 
monter  fur  le  trône  , 8c  qui 
*’y  étoit  maintenu  par  de  pa- 
reilles voies,  raéritoit  d’avoir 
un  miniftre  tel  que  Bagoas , 
qui  le  difputoit  à fon  maître 
en  perfidie  8t  en  cruauté.  Ochus 
en  reffentit  les  premiers  effets. 
S'il  vouloit  ne  le  pas  craindre.il 
ne  falloir  pas  avoir  l’impruden- 
ce de  le  rendre  formidable  , 
en  le  rendant  tout  puiffant. 

M.  Gibert  croit  qu’Ochus  eft 
le  même  Prince  qui,  dans  le 

Q.  Cvtt.  I*.  111.  c.  8 , la.  I*  IV. 
«.il.  14- 
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livre  de  Judith,  eft  appellé  Na» 
buchodonofor.  Voyt i Nabucho- 
donofor. 

OCHUS  , Ochus  . . 

(a)  fils  de  Darius,  fut  un  de* 
illuilres  prifonniers  , faits  par 
Alexandre  le  Grand  , après  1* 
bataille  d’iffus.  Quinte-Curfe 
fait  mention  de  ce  prince  Per- 
fan  en  plufieurs  endroits.  J1  pa- 
roît  qu’il  étoit  encore  bien  jeu- 
ne, quand  il  tomba  entre  le* 
mains  du  Roi  de  Macédoine  » 
qui  le  traita  avec  beaucoup  de 
bonté  8c  de  générofité. 

OCILE  , ou  Ocilis.  Ocilct 
Ocilis , O’xIxk  , OW  , (i)  ville 
d’Efpagne  qu’Appien  défigne 
fous  ces  deux  dénominations. 

Cet  Auteur  nous  apprend 
d’abord  que  cette  ville  , o4 
les  Romains  avoient  placé  leur* 
vivres  & leur  argent , palf* 
du  côté  des  Çeltibériens  ; cir- 
conftance  qui  détermine  la  po- 
fition  de  cette  place.  Elle  de- 
voir être  ou  dans  le  pais  , ota 
du  moins  vers  les  frontières  du 
peuple  dont  elle  avoit  embraf- 
fé  le  parti.  Au  commencement 
de  la  campagne  fuivante,  Clau- 
dius  Marcellus  alla  camper  fou* 
les  murs  d’Ocile , emporta  1* 
ville  d’affaut,  8c  ayant  reçu 
des  ôtages  ôc  trente  talens  d’ar- 

Îent,  il  pardonna  aux  habitans. 

)ans  la  fuite  , les  Lufitaniens 
allèrent  faire  le  fiege  de  cette 
place,  qu’ils  furent  bientôt  obli- 
gés d'abandonner  , ayant  été 
taillés  en  pièces  par  les  Romain* 

(*)  Apptan.  p.  >8i  , *87.  Ptolem.  L. 
H.  c.  6. 
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qui  étoient  venus  au  fecours  des 
aflîégés. 

Quelques-uns  croyent  que  ce 
pourroit  être  la  même  qu’O- 
celum  , dont  parle  Ptolémée  , 
& que  ce  Géographe  met  chez 
les  Cdllaici  Luccnfii. 

OCIUS.  Voye[  Orius. 

OCNUS  , Ocnus  , (4)  fils 
du  Tibre  & de  la  prophétefle 
Manto  , fut,  félon  Virgile,  le 
fondateur  de  la  ville  de  Man- 
toue , à laquelle  il  donna  le 
nom  de  fa  mere.  Il  étoit  venu 
avec  les  foldats  levés  dans  fon 

Îaïs  au  fecours  d’Énée  contre 
'urnus. 

OGRICOLON.  Voyti  Ocri- 
culum. 

OCRICULANA,  Ocricula- 
Jtd  t nom  d’une  tribu  Romaine. 
Voyt{  Tribu. 

OCR1CULANI.  Voyc{ Ocri- 
culum. 

OCR1CULI.  Voyc[  Ocricu- 
lum. 

OCRICULUM  , Ocriculum , 
(é)  ville  d’Italie  , dans  l’Om- 
brie.  Ptolémée  la  met  dans  le 
païs  des  Vilumbres.  C’étoit , fé- 
lon Strabon  , une  des  villes  mé- 
morables , qui  étoient  dans  le 
mont  Apennin  fur  la  voie  Fla- 
minia.  Ocriculum  n’étoit  qu’à 
quelque  diftance  du  Tibre,  ôc 
le  Nar  fe  jettoit  dans  ce  fleu- 
ve, un  peu  au-deflus  de  cette 
ville  , de  forte  qu’elle  fe  trou- 
voit  entre  les  deux  fleuves. 

Les  habitant  d'Ocriculum  fu- 
rent reçus  dans  l’amitié  du  peu- 

(«)  Virg.  Æneid.  L.  X.  r.  198.  ér 
/•!• 

l>;  Sttab,  p.  i»7,  Piolcm.  L.  111,  c. 
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pie  Romain,  l’an  de  Rome  445  , 
& 307  avant  J.  C. 

Il  y a quelque  variation  dans 
la  maniete  d’écrire  le  nom  de 
cette  ville.  Strabon  écrit  O’x- 
p/uw  , Ocriculi , ou  plutôt  Ocri - 
cli  qui  eit  au  nominatif  pluriel  ; 
& Ptolémée,  O’xfi'xo'er  , Ocri - 
colon.  Pline  le  jeune  dit  Ocri- 
culum, qui  fe  rapporte  au  nom 
que  plufleurs  donnent  aux  habi- 
tant de  cette  ville,  qu’ils  ap- 
pellent Ocriculani. 

Le  nom  moderne  eft  Otri- 
coli  ; ce  qui  avoit  donné  lieu 
de  changer  Ocriculum  en  Otri- 
culum,  dans  quelques  éditions 
de  Tacite;  mais,  Rickius  a 
corrigé  cette  faute  fur  l’auto- 
rité des  manufcrits.  Antonin  la 
met  à taooo  pas  de  Narni  fur 
la  route  de  Rome  à Ancône. 
OCTAÉTÉRIDE  , Oflaéte - 

rir  , 0’xt«ht»  k , nom  que  les 
Grecs  donnoient  à un  Cycle 
ou  terme  de  huit  ans , au  bouc 
defquels  on  ajoutoit  trois  mois 
lunaires.  Ce  Cycle  fut  en  ufage 
jufqu’à  ce  que  Méron  1” Athé- 
nien réforma  le  Calendrier, 
en  inventant  le  nombre  d’or , 
ou  le  cycle  de  dix-neuf  ans. 

O C T A V A , le  huitième 
du  grain  des  porteurs.  Sous 
le  Triumvirat  de  M.  An- 
toine , d’Oétavien  , & de 

M.  Lépidus  , les  affranchis 
étoient  tenus  de  donner  le  hui- 
tième de  leurs  revenus.  Dan* 
la  fuite , on  exigea  le  même 
impôt  de  toutes  les  marchand!- 

1.  Plin.  Tom.  1.  pig.  171.  Tit.  Lit.  I. 
IX.  c.  41.  Taclt.  Hilt.  L.  111.  c.  78, 
Plin.  L.  VI,  Epifi.  »ç. 
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fes  qui  corroient.  On  appelle 
les  Receveurs  , OSaviarici  , 
Oélaviaires.  Les  foldats,  qu’on 
allîgnoit  à quelqu’un  pour  le 
défendre  des  infultes  du  peu- 
ple , s'appelloient  aufli  Oiïavia - 
/■/ci. 

OCTAVIA  [ la  famille  ] , 
Gens  Oüavia  , (a)  famille  Ro- 
maine , originaire  de  Vélirres. 
Elle  étoit  anciennement  une 
.des  premières  familles  de  cette 
derniere  ville , comme  plufieurs 
monumens  en  faifoient  foi.  Un 
des  endroits  les  plus  fréquentés 
de  la  ville  , s’appelloit  depuis 
Jong-rems  le  quatiers  d'Oéta- 
vius.  On  montroit  un  autel  con- 
facré  à un  homme  de  ce  nom  , 
qui  commandoic  dans  une  guer- 
re contre  un  peuple  voifin,  8c 
qui  , averti  , au  milieu  d’un 
facrifice  à Mars,  de  l'irruption 
fubite  des  ennemis , enleva  du 
feu  les  chairs  de  la  viétime  à 
demi-rôties,  les  diitribua  félon 
la  coutume  , courut  au  combat , 
& revint  triomphant.  11  exif- 
toit  même  un  décret  public  qui 
ordonnoit  de  faire  cous  les  ans 
lin  facrifice  à Mars  dans  la  mê- 
me forme,  8c  qui  adjugeoit  aux 
Oclaviens  les  relies  de  la  vic- 
time. 

Cette  famille , agrégée  par 
Tarquin  l’ancien  à la  clafTe 
inférieure  du  Sénat , puis  mife 
au  rang  des  familles  Patricien- 
nes par  Servius  Tullius,  étoit 

(a)  Soeton.  in  AuguR- 1.  s , a. 

(S;  (Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alex.  pag. 
p»4  . T*V 

( t ) Cicer,  Philpp.  14  c.  *]. 

Çt)  Tacjt,  Annal.  L.  IV,  ç.  75.  Plu». 
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redevenue  enfuite  Plébéienne* 
& fut  enfin  rétablie  avec  beau- 
coup de  peine  dans  fa  premiè- 
re dignité  par  le  diélateur  Ju- 
les Céfar. 

Cn.  Oétavius  Rufus  fut  le 
premier  des  Oétaviens,  honoré 
d’une  Magillrature  par  les  fuf- 
frages  du  peuple.  Il  fut  Quef- 
teur  , 8c  Iaifla  deux  fils  , Cn. 
Oétavius  8c  C.  Oétavius,  qui 
formèrent  les  deux  branches 
de  la  famille  Oéta via , mais  avec 
des  dillinées  fort  différentes. 
Cn.  Oétavius  8c  fes  defeeodans 
furent  tous  élevés  aux  plus 
grandes  charges  ; C.  Oétavius 
8c  toute  fa  poftérité,  foit  ha- 
sard, foit  inclination,  demeu- 
rèrent dans  l’ordre  des  Cheva- 
liers jufqu’au  pere  d’Augulte. 
Le  bifaïeul  de  celui-ci  fervit 
en  Sicile  fous  les  ordres  d’Ê- 
milius  Papus , en  qualité  de 
tribun  des  foldats.  Son  aïeul 
borna  fon  ambition  aux  char- 
ges municipales  , fit  vieillit  dans 
l’abondance  & le  repos. 

OCT  AVI  AINS  , O Betviani  , 

(b)  nom  donné  aux  foldats  de 
M.  Oétavius, lieutenant  de  Cn. 
Pompée. 

OCTAVIANUM  [Bellum], 

(c)  la  guerre  d’Oâavius.  C’eft 
ainfi  que  Cicéron  appelle  la 

Îuerre  entre  Cn.  Oétavius  8c 
. Corn.  Cinna. 

OCTAV1E , Oflavia  , (d) 
O’xTaC/a , 0'xT«ci/i*  , fille  de  C. 

Tom.  1.  p.  819.  & fil-  Dio.  pair.  pag. 
;yo , 410 , 41  ■ • 709 , 71s.  & ‘fii-  RolU 
Hifl.  Ane.  Tom.  V pag.  4,8.  ér  Jniv . 
Crév.  HiR  Rom.  Tom.  VIII.  pag.  j»o. 
frfiiy,  JUft.  de*  Emp.  Tom.  1.  pag. 
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OClavius  & d’Atia  ou  Attia  , 
étoit  foeur  d’OClavien  de  pere 
feulement , étant  fortie  d’un 
premier  lit,  Sc  niece  de  Jules 
Géfar.  Elle  fut  d’abord  mariée 
à C.  Marcellus,  & il  n’y  avoir 
pas  long-rems  qu’elleavoitperdu 
ce  premier  mari , lorfqu'OCta- 
vien  penfa  à la  remarier  à 
M.  Antoine.  Celui-ci  pafloir 
our  veuf  depuis  la  mort  de 
ulvie  ; car,  pour  Cléopâtre, 
quoiqu’il  ne  difconvînr  pas  de 
fes  intrigues  avec  elle,  il  ne 
la  traitoit  pas  fur  le  pied  d’é- 
poufe.  Tout  ce  qu’il  avoit  d’a- 
mis feofés  ÔC  judicieux  , fou- 
haitoient  extrêmement  qu’il 
époufât  OClavie , en  qui  le 
mérite  égaloit  les  charmes.- Ils 
efpéroient  que  cette  Dame , 
joignant  à une  rare  beauté  la 
gravité  des  mœurs  , la  douceur 
de  la  fociété,  Sc  le  bon  efprit , 
ne  pourroit  manquer  de  fe  faire 
aimer  de  M.  Antoine  devenu 
fon  époux  , & qu’elle  le  gué- 
riroir  ainlî  de  fa  folle  paffion 
pour  la  Reine  d’Égypte,  dont 
les  fuites  les  faifoienc  trembler. 
Ainlî  , tous  les  vœux  fe  réu- 
nifiant pour  une  alliance  fi  con- 
venable en  toutes  maniérés  , 
bientôt  l’affaire  fut  terminée, 
& le  mariage  ^célébré  fur  le 
champ  , fans  attendre  même  que 
le  rems  du  deuil  d’OCtavie  fût 
expiré;  ôc  comme  cette  cir- 
confiance  lui  eût  imprimé 
une  tache  félon  les  mœurs  Ro- 
maines , le  Sénat  par  un  décret 
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exprès  la  difpenfa  de  la  rigueur 
de  la  loi. 

L’année  fuivante , M.  An- 
toine quitta  l'Italie  ôc  pafla  en 
Grece,  où  il  mena  OCiavie, 
dont  il  avoit  déjà  eu  une  fille.  Il 
y refia  trois  ou  quatre  ans, 
après  quoi  il  repafia  en  Italie  , 
l’efprir  aigri  contre  Oélavien. 
Lorfqu’il  eut  abordé  à Taren- 
te  , Oélavie  qui  l’accompa- 
gnoit  toujours  , obtint  de  lui 
la  permiffion  d’aller  trouver  fon 
frere,  pour  fe  rendre  la  mé- 
diatrice d'une  réconciliation. 

Ellé  employa  auprès  d’Otfla- 
vien  les  prières  les  plus  tou- 
chantes ; ôc  en  préfence  d’A- 
grippa  ôc  de  Mécene  , elle  la 
conjura  de  ne  point  fouffrir  que 
de  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  femmes  elle  devint  la  plus 
infortunée.  » Actuellement  , 
o lui  difoit-elle  , tout  le  genre 
» humain  a les  yeux  attachés  fur 
i»  moi, & me félicitede  partager 
» la  grandeur  Sc  la  gloire  de 
» deux  puifians  Généraux  , 
» époufe  de  l'un  , & fœur  de 
» l’autre.  Mais , fi  le  parti  le 
» plus  mauvais  prévaut  , s’il 
» faut  qu’il  s’élève  une  guerre  , 
•o  il  efi  incertain  lequel  de  vous 
» deux  fera  vainqueur  ou  vain- 
» eu.  Pour  moi,  mon  fort  eft 
» décidé  ; & je  ne  puis  être 
» que  malheureufe.  » Des  dif- 
cours  fi  tendres  étoient  bien  ca- 
pables de  faire  impreffion  fur 
Octavien  , qui  aimoit  fa  fœur. 
U alla  donc  trouver  M.  An- 


5« , *9  . 170 , 171.  Mém.  dr  l'Acid.  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  1.  pag,' 
3*4.  Tom,  111.  pag.  19),  ér  fniv. 
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«oine  à Tarenre,  où  ils  fe  ré- 
concilièrent. Oélavie  étoit 
alors  grofie  , ayant  déjà  donné 
une  fécondé  fille  à M.  Antoi- 
ne. Après  la  conclulïon  du 
traité,  M.  Antoine  partit  pour 
l’Orient,  lailfant  Oélavie  en 
Italie  fous  prétexte  de  ne  la 
point  expofer  aux  fatigues  & 
aux  périls  de  la  guerre  contre 
les  Parthes , mais  réellement 
■ parce  qu’il  commençoit  à être 
las  d’une  femme  fi  vertueufe , 
& que  fon  cœur  le  rappelloit 
auprès  de  Cléopâtre. 

Quelques  années  après,  c’é- 
toit  l’an  33  avant  Jefus-Chrift, 
Oétavie  obtint  de  fon  frere  la 
permifiion  d’aller  trouver  fon 
mari.  Il  lui  avoir  accordé  cette 
permifiion , moins  pour  lui  faire 
plaifir  , au  fentiment  de  pht- 
fieurs,  que  dans  la  penfée  qu’el- 
le ne  manqueroit  pas  d’être  re- 
butée par  M.  Antoine  ; & 
qu’ainfi  elle  dooneroit  lieu,  quoi- 
que malgré  elle,  à exciter  contre 
fon  infidèle  8c  ingrat  époux  un 
mécontentement  univerfel  dans 
les  efprits  de  la  multitude  , 
de  qui  elle  étoit  à jufte  titre 
fingulierement  honorée.  Ce  qu’il 
avoit  prévu  arriva.  Lorfqu'elle 
fut  à Athenrs , elle  reçut  des 
lettres  de  M.  Antoine,  qui  lui 
crdonnoit  dene  point  palier  ou- 
tre , fe  fetvant  du  prétexte  de 
Ja  guerre  qu’il  fe  préparoit  à 
aller  porrer  dans  l’empire  des 
Parthes.  Oélavie  n’y  fut  point 
trompée,  & elle  pénétra  aifé— 
ment  la  raifon  d’un  ordre  fi 
mortifiant.  Cependant , toujours 
foumrfe  , toujours  remplie  de 
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douceur  , elle  écrivit  fini— 
plement  à fon  mari , pour  lui 
demander  où  il  vouloit  qu’elle 
lui  envoyât  ce  qu’elle  lui  ame- 
noit  de  Rome.C’étoient  des  ha- 
bits pour  les  troupes  , des  che- 
vaux 8c  des  mulets  pour  les 
bagages  , de  l’argent,  des  pré- 
fens  pour  les  principaux  Cotn- 
mandans  8c  amis  de  M.  Antoine» 
8c  par  dédits  tout  cela  , deux 
mille  hommes  d’élite  bien  ar- 
més , richement  équipés  , 8c 
dillribués  en  cohortes  Préto- 
riennes pour  fa  garde.  Niger» 
qui  étoit  eftimé  8c  confidéré  de 
M.  Antoine  , fut  le  porteur  de 
la  lettre  d’Oâavie  ; 8c  au  dé- 
tail de  toutes  les  chofes  que 
nous  venons  d’expofer,  il  joi- 
gnoit  les  éloges  fi  juftemcnt  dûs 
à celle  qui  l’eovoyoit. 

Cléopâtre  fut  allarmée.  EHe 
fentit  qu’Oélavie  lui  livroit  un 
rude  afiaur,  & qu’elle  préten- 
doit  reconquérir  le  cœur  de 
M.  Antoine.  Cette  Reine  étoit 
trop  intelligente  8c  trop  habile 
pour  ne  pas  voir  quels  avan- 
tages avoit  fur  elle  une  époufe 
légitime , pour  qui  parloient 
la  gravité  de  fes  mœurs  8c  1s 
puifiance  de  fon  frere.  Elle  crai- 
gnit qu’à  de  fi  fortes  arme* 
Oétavie  ajoutant  encore  celle* 
d’une  douceur  modefte  , de 
l’attention  à plaire  à fon  mari  # 
de  la  franchife  8c  de  la  no- 
blefie  des  procédés , ne  de- 
vînt infailliblement  viélorieu- 
fe.  Dans  cette  circonftance  » 
l’artificieufe  Cléopâtre  eut  re- 
cours à des  moyens  qui  lui 
rc*  dirent  parfaitement,  puifque 
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M.  Antoine  ne  permit  pas  à 
Oiiavie  d’aller  le  trouver  en 
Syrie  où  il  étoit  alors. 

Oélavie  rebutée  par  fon  mari 
revint  à Rome;  & fon  frere, 
qui  ne  cherchoit  qu’à  aigrir  la 
«ü/Tenfion , voulut  l’obliger  à 
fortir  de  la  maifon  de  M.  An- 
toine ,6c  à prendre  un  logement 
oû  elle  vécût  feule  & comme 
n'ayant  plus  d’époux.  Mais , 
cette  vertueufe  Dame  lui  dé- 
clara avec  fermeté  qu’elle  ne 
quitteroit  point  la  maifon  de 
fon  mari.  Elle  le  pria  même, 
s’il  n’avoit  pas  d’autres  raifons 
pour  faire  la  guerre  à M.  An- 
toine, d’oublier  ce  qui  la  re- 
gard o i t perfonnellemenr.  » Car, 
30  il  feroit  honteux , lui  difoit- 
» elle,  que  deux  fi  grands  6c 
» fi  puifians  Généraux , l’un 
» par  le  motif  de  l’amour  pour 
» une  femme,  l’autre  par  celui 
» d’une  jaloufie,  jettaflent  le 
» peuple  Romain  dans  une 
» nouvelle  guerre  civile.  » 

La  conduite  d’Oélavie  répon- 
rioit  à des  difcours  fi  généreux. 
Elle  demeura  dans  la  maifon 
de  M.  Antoine  , prenant  foin 
non-feulement  des  enfans  qu’el- 
le avoit  eus  de  lui,  mais  de 
ceux  qui  étoient  nés  de  Fulvie; 
Sc  les  amis  de  M.  Antoine  qui 
venoient  à Rome  pour  quelque 
affaire  que  ce  pût  être  , la  trou- 
voient  toujours  difpofée  à les 
appuyer  Sc  à les  protéger  au 
près  de  fon  frere.  Mais , par  des 
procédés  fi  nobles  .elle  nuifoit 
contre  fon  intention  à M.  An- 
toine. Plus  elle  montroit  de 
mérite , & plus  on  étoit  indi- 
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gné  des  mépris  Sc  des  injures 
qu’elle  fouffroit  de  fa  part. 

L’année  fuivante  , M.  Antoi- 
ne confomma  fon  divorce  avec 
Oélavie,  en  lui  envoyant  ordre 
de  vuider  fa  maifon.  Elle  fortit, 
emmenant  avec  elle  tous  les 
enfans  de  fon  mari,  excepté 
l’aîné,  qui  étoit  auprès  de  lui  ; 
& en  fortant , elle  pleuroit  de 
plaignoit  fon  fort , vraiment 
affligée  de  fe  voir  l’une  des  cau- 
fes  de  la  guerre  civile.  Les  Ro- 
mains , fpeélateurs  de  cette 
feene  fi  trille  , en  même-tems 
qu’ils  partageoient  fa  douleur, 
déploroienc  encore  davantage 
l’aveuglement  de  M.  Antoine; 
fur-rout,  ceux  qui  avoient  vu 
Cléopâtre  , & qui  fçaehant  par 
leurs  yeux  qu’elle  ne  l’empor- 
toit  nullement  fur  Oélavie  pour 
la  jeunefife  5c  pour  la  beauté  , 
ne  pouvoient  concevoir  un  li 
fatal  enforcellement. 

Après  la  mort  de  M.  Antoi- 
ne , arrivée  l’an  30  avant  Je- 
fus-Chrift  , Oélavie  toujours  fi- 
delle  à la  mémoire  même  d’un 
ingrat  époux  , prit  chez  elle 
les  enfant  qu’il  avoit  eus  de’fa 
première  femme  Sc  de  Cléopâ- 
tre, les  fit  élever  avec  les  fient , 
& leur  tint  en  tout  lieu  de  mè- 
re. Elle  fit  Jule  Antoine,  né 
de  Fulvie,  fon  gendre  en  lui 
donnant  en  mariage  Marcella, 
qu’elle  avoit  eu  de  fon  pre- 
mier mari  C.  Marcellus,  6c 
elle  maria  une  fille  que  M. 
Antoine  avoit  eue  de  Cléopâ- 
tre , à Juba , le  plus  aimable  Sc 
le  plus  lettré  des  Rois , qui 
avoir  été  élevé  à Rome.  Quant 
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aux  deux  filles  qu’Oélavseavoit 
eue*  de  M.  Antoine , l’aînée 
époufa  Domiûus  Ahénobardus; 
& la  jeune  Antonia,  fi  renom- 
mée pour  fa  vertu  & fa  beau- 
té, fut  femme  de  Drufus  8c 
mere  de  Germanicus. 

Un  fils  qu'Oétavie  avoir  eu 
de  C.  Marcellus  , & qu’elle 
aimoit  avec  une  tendeefle  inex- 
primable , étant  venu  à mourir 
ayant  à peine  viogt  ans , la  per- 
te de  ce  jeune  Prince  qui  étoit 
deftiné  à fuccéder  à fon  oncle, 
lui  caufa  une  vive  douleur,  qui 
dura  autant  que  fa  vie.  Car , on 
affure  qu’elle  pafla  tout  le  tems 
qu’elle  furvécut  à fon  fils  Mar- 
cellus dans  te  deuil  le  plus  amer, 
le  plus  trille , & le  phis  fombre. 
Cette  Dame,  digne  des  plus 
grands  éloges  par  toutes  fortes 
d’endroits,  porta  la  douleur  de 
la  perte  de  fon  fils  jufqu’à  un 
excès  inexcufable.  Depuis  ce 
moment , elle  ne  celTa  jamais 
de  pleurer  & de  gémir  ; elle 
s'opiniâtra  à ne  rien  écouter 
qui  pût  foulager  fa  triftefle  ; 
•lie  ne  foufifrit  pas  même  qu’on 
entreprît  de  l’en  diilraire.  Tou- 
te occupée  d’une  feule  idée , 
livrées  un  feul  objet, ellefere- 
paifToit  de  fes  larmes.  Elle  ne 
Touloit  avoir  aucun  portrait  , 
aucune  repréfentation  d’un  fils 
fi  tendrement  aimé;  elle  ne 
permettoit  pas  même  que  ja- 
mais on  le  lui  nommât.  Elle  haïf- 
foit  toutes  les  meret;  mais  fur- 
tout  la  jaloulîe  la  rendoit  fu- 
yieufe  contre  Livie  , dont  les 
fils  paroilToient  devoir  profi- 
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ter  de  la  fortune  delîinée  à C. 
Marcellus.  Ne  fe  piaifant  qu« 
dans  les  ténèbres  & dans  la  fo- 
litude , elle  fembloit  comme 
éblouie  du  trop  grand  éclat  qui 
environnoit  fon  frere  ; 8c  loin 
de  chercher  de  la  confolation 
auprès  de  lui,  elle  fe  cachoit 
& s’enfouifloii  prefque  pour 
l’éviter.  Pendant  qu’elle  voyoit 
autourde  foi  crois  n I les  mariées  , 
& plufieurs  petits  fils , elle  con- 
ferva  toujours  l’habit  de  deuil  , 
en  leur  faifant  l’aflfront  de  fe 
regarder  comme  fans  enfans  au 
milieu  d’une  nombreufe  & flo— 
ridante  famille.  Elle  vécut  en 
cet  état  pendant  douze  ans  en- 
tiers, & la  mort  feule  mit  fia 
à fa  douleur. 

Oélavien  , connu  fous  le 
nom  d’Augufte  depuis  fon  ave- 
nement  à l’Empire  , qui  avoic 
toujours  beaucoup  aimé  fa  fœur, 
lui  rendit  après  la  mort  tous  les 
honneurs  imaginables.  11  pro- 
nonça fon  éloge  funèbre  dans 
le  temple  érigé  en  l’honneu* 
de  Jules  Céfar  ; & Drufus,  qui 
vivoit  encore,  en  prononça  un 
fécond  de  dedus  la  Tribune  aux 
harangues.  Les  trois  gendres 
d’Oélavie  , Drufus,  Domitius, 
& Juie  Antoine,  portèrent  fois 
corps  au  champ  de  Mars,  où 
fe  fit  la  cérémonie  des  funérail- 
les. Le  Sénat  honora  fa  mé- 
moire par  des  décrets  fi  flat- 
teurs, qu’Augufte  crut  devoir 
les  modérer.  U avoit  bâti  , du 
vivant  de  fa  fœur,  un  monu- 
ment qui  en  perpétuoit  le  nom  , 

le  portique  d’Oclayie.  . i 
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OCTAVIE  , OBavU  , (a) 
O’jtraCia  , fille  de  l’empereur 
Claude  & de  Meflaline  , fur  d’a- 
bord fiancée  à L.  Silanus  ; mais, 
Agrippine  qui  la  deflinoità  fon 
fils  Néron  , fit  rompre  ce  ma- 
riage , & engagea  Claude  à la 
donner  pour  femme  à Néron, 
qu'elle  époufa  n’étant  âgée  que  . 
de  16  ans.  Néron  fe  dégoûta 
bientôt  des  charmes  qui  lui 
«voient  fait  rechercher  avec 
tant  d’empreffement  l’alliance 
zd’Oétavie;  il  la  répudia  fous 
rétexte  de  ftérilité  , 8c  époufa 
oppéa,  femme  ambitieufe  & 
cruelle  , qui , parvenue  au  com- 
ble de  fes  voeux  , ne  crut  pas 
fa  fortune  & fa  grandeur  fo- 
ndement affermies,  fi  elle  ne 
perdoit  celle  dont  elle  avoit 
ufurpé  la  place.  Néron  , qu’elle 
gouvernoit , entra  fans  peine 
dans  un  deffein  qui  convenoit 
à fes  fentimens;  de  de  concort 
ils  la  firent  accufer  par  un  de 
fes  officiers  d’adultere  avec  un 
cfclave  muficien.  Sur  cette  ac- 
eufation,  les  femmes  d’Oéta- 
vie  furent  mife»  à la  quefiion  ; 
& quelques-unes  fuccombant  à 
la  violence  des  tourmens  char- 
gèrent leur  mattrefle  ; le  plus 
grand  nombre  fut  de  celles  qui 
perfifterent  coorageufement  à 
rendre  témoignage  à fon  inno- 
cence. Elle  fut  cependant  trai- 
tée comme  fi  les  preuves  de 
fon  crime  euffenc  été  complé- 
tés. Le  divorce  fut  pronoocé  en 
forme,  fit  motivé;  & pour  fon 

(a)  Tarit.  Annal.  L.  XI.  c.  ta.  L. 
XII.  c.  j , 58  , «8.  L.  XIII.  c.  la.  L. 
XIV»  c.  5».  & f*j.  Pi»,  C»C  p.  «y* , 
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logement  8c  fa  fubfifiance  , on 
lui  donna  la  maifon  de  Bur- 
rhus , 8c  les  terres  de  Plaurus; 
préfens  funeltes  , qui  lui  annon- 
çoient  un  fort  encore  plus  trif- 
te  que  celui  qu’elle  éprouvoit 
aéluellement.  En  effet , au  bout 
d’un  efpace  très-court , Néron 
la  relégua  en  Campanie,  en  lui 
donnant  une  garde. 

Ces  injuftes  & odieux  procé- 
dés excitèrent  l’indignation  pu- 
blique. Les  gens  en  place  8c  qui 
marquoient  par  leur  rang  ou  par 
leur  fortune,  raurmuroient  en 
fecret.  Le  peuple , qui  fuit  plus 
franchement  les  impreffions  de 
la  nature,  8c  qui  craint  moins, 
parce  qu’il  a moins  à perdre, 
s’en  plaignit  avec  une  liberté  8c 
une  énergie  qui  firent  peur  à 
Néron  , fie  le  déterminèrent  à 
rappeller  la  Princeffe.  Sur  la 
première  nouvelle  qui  s’en  ré- 
pandit , la  joie  s'empara  de  la 
multitude  ; elle  court  au  Capi- 
tole pour  rendre  grâces  aux 
Dieux  ; les  uns  renverfent  les 
ftatues  de  Poppéa  , les  autres 
portent  en  triomphe  celles 
d’Oftavie  , les  couronnent  de 
fleurs , 8c  les  mettent  en  hon- 
neur dans  la  place  & dans  les 
temples. 

Cette  efpece  de  fédition  ache- 
va de  ruiner  les  affaires  d’Ot> 
ravie.  Sa  rivale  en  qui  la  crain- 
re  fe  joignit  alors  à la  haine, 
appréhendant  ou  que  la  mul- 
titude ne  fe  portât  à de  plus 
grandes  violences  , ou  que  les 

J 

70*  ,707-  Crée.  Hift,  des  Emp.  Tom. 
II.  pa*.  <05,  i8y,  *j4  , aj j,  161, 
1*1-  & /*<*• 
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▼ceux  du  peuple  fi  violemment 
exprimés  ne  fiflent  changer 
Néron  , réfolut  de  pouffer 
les  chofes  à toute  extrémité  , 
& elle  y réuflit  ; car,  la  mort 
d’Oétavie  fut  réfolue.  Il  s’a- 
gitfoit  de  lui  trouver  un  cri- 
me. L'imputation  du  commet- 
te adultéré  avec  un  efclave 
étoit  vifiblement  frivole  , & 
de  plus  détruite  par  les  ré- 
poofes  des  femmes  appliquées 
à la  queftion.  Il  falloir  trou- 
ver quelqu’un  qui  avouât  le 
•rime  , & fur  qui  l’on  pût  fai- 
re tomber  le  foupçon  de  rae- 
fures  prifes  pour  amener  une 
révolution  en  faveur  de  la  Prin- 
eefTe.  On  jetta  les  yeux  fur  le 
meurtrier  de  la  mere  de  Néron. 
Cet  homme , né  avec  les  plus 
mauvais  penchant , St  habitué 
dans  le  crime  , forge  un  rap- 
port qui  pafloit  même  les  ordres 
qu'il  avoir  reçus  , fit  il  fît  fa 
déclaration  en  préfenee  d’un 
■ombre  d’amis  du  Prince , qui 
droient  comme  afferoblés  en 
Confeil.  Néron  profita  de  cet 
infâme  aveu  ; St  par  une  or- 
donnance publiquement  affi- 
chée , il  accufa  Oélavie  d’a- 
voir voulu  gagner  par  les  com- 

Îilaifances  les  plus  criminelles 
e Commandant  de  la  flotte  de 
Mifene  , pour  s’appuyer  des 
forces  qu’il  avoit  fous  fes  or- 
dres ; & oubliant  la  ftérïlsté  qu’il 
lui  avoit  reprochée  peu  aupa- 
ravant, il  lui  imputa  de  s’être 
fait  avorter  elle-même  pour  ca- 
cher fes  défordres.  En  confé- 
quenre  il  la  condamna  à être 
enfermée  dans  Pille  Pandataris. 
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Nuit*  exilée  ne  tira  jstnat* 
tant  de  larmes  des  yeux  de* 
Romains.  Plufieurs  fe  fouve-, 
noient  d'avoir  vu  Agrippine  « 
veuve  de  Germanicus,  éprouver 
de  la  part  de  Tibere  un  fem- 
blable  traitement.  La  mémoire 
de  Julie  , fille  du  même  Ger- 
manicus pareillement  exilée 
par  Claude , étoit  alliez  récente. 
Mais,  ces  Princefles  au  rem* 
de  leurs  difgraces  jouifloient  de 
la  force  de  l’âge.  Elles  avoient 
eu  quelques  beaux  jours  ; 3c 
le  fouvenir  d’une  meilleure  for- 
tune pouvoit  adoucir  la  rigueur 
de  celle  qui  les  perfécutoit  ac- 
tuellement. Oétavie  n’avoit  ja- 
mais reflenti  que  des  malheurs. 
Le  premier  jour  de  fes  noce* 
avoit  été  pour  elle  un  jour  de 
finiftre  préfage  , puifqu’il  l’in- 
troduifir  dans  une  famille  qui 
devoir  bientôt  faire  périr  par 
le  poifon  fon  pere  & fon  frere. 
Une  vile  Efclave  avoit  obtenia 
fur  elle  une  indigne  préféren- 
ce. Poppéa  , rivale  bien  plus 
dangeureufe  , en  lui  enlevanc 
fon  mari  s’étoit  acharnée  à fa 
perte.  Pour  comble  de  maux, 
elle  fe  voyoit  noircie  d’une 
accufation  plus  cruelle  que  la 
mort  même  ; & cette  jeune 
PrincelTe , dans  la  vingtième 
année  de  fon  âge,  partoir  pour 
un  dur  exil  , environnée  de 
centurions  & de  foldats.  Tout 
lui  annonçoit  une  fin  funefle  fit 
prochaine,  qui  pourtant  ne  ve- 
noie  pas  encore  terminer  fe* 
infortunes. 

Peu  de  jours  après , on  lui  li- 
gnifia l’arrêt  de  fa  mort.  Elle  fie 
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répandit  en  plaintes  auüï  juftet 
qu'inutiles.  Elle  protefta  qu’elle 
ne  prérendoit  plus  au  titre  d’é- 
poufe , & qu’elle  n’étoit  plus 
que  fœur  de  l'Empereur.  [Né- 
ron avoit  cté  adopté  par  Clau- 
de , ] elle  invoquoit  les  mânes 
de  leurs  communs  ancêtres,  & 
enfin  la  mémoire  d’Agrippine  , 
du  vivant  de  laquelle,  s’il  ne 
lui  avoit  pas  été  donné  d’être 
heureufe,  au  moins  elle  ne  crai- 
gnoit  pas  de  périr.  Elle  parloit 
à des  barbares  qui  avoient  des 
entrailles  de  fer  & de  bronze. 
On  la  lie  par  les  quatres  mem- 
bres , on  lui  ouvre  les  veines  ; 
& comme  le  fang  arrêté  par 
la  peur  couloit  trop  lentement, 
on  la  porte  dans  un  bain  ex- 
trêmement chaud  , dont  la  va- 
peur l’étouffa.  Poppéa  ne  fut 
point  fatisfaite  , qu’elle  n’eût 
vu  la  tête  de  fa  rivale.  On  la 
coupa,  on  la  lui  apporta,  afin 
qu’elle  pût  repaître  fes  yeux 
de  cet  affreux  fpedacle  , don- 
né l’an  de  J.  C.  6a. 

OCTAVIEN  f C.  Jules  Cé- 
sar ] AUGUSTE , (a)  C.  Julius 

(a)  Vell.  Paterc.  L.  11.  c.  39.  ér  fa- 
Di».  CalT.  pag.  a}4  , *39 . >58 , 169  , 
*70  é“  fil-  Sirab.  pag.  156  , aj6  , *48. 
ér  fii-  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc. 
pag.  561.  ér  Jeq.  Suid.  Tom.  1.  pag. 
4S7  , 488.  Appian.  pag.  531  , 55». 
lé  /<}.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  1 , 
* * î . i ■ î . 4 > 7.  ér  fii-  L.  11.  c.  1 , 
3.  ér  fii-  L.  111.  c.  4.  ér  f* f.  L.  IV.  c. 

4.  L.  XIII.  c.  6-  H 111  L.  1.  c.  30. 

lin.  Tom.  I p.  7;  , 89  , 140.  érjtj- 
T.  11.  p.  103 , 1 1 1,  114 , ni.érfiif.Flot. 
L II.  c.  17.  L.  111.  c.  ta.  L.  IV.  c.  }. 
é-fii-  Horat.  L.  11.  Ode  $.  v.  19  , ao. 
L.  111.  Ode  3.  ».  11.  L.  IV.  Ode  4.  ». 
I.  & fii-  Virg.  Æneid.  L.  VI.  ».  79a. 
L,  V1U.  ».  678.  Paul.  pag.  soj,  114. 
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Ceefar  OSavius  , ou  Otlerv'umut 
jéupuftus  , f.  I '«#*<:<  Xon'oap  O t- 
rouïnrof  AVy«i»,Toç  • fils  de  C. 
Oétavius  & d’Attia  , foeur,  ou  , 
félon  d'autres  , niece  feulement 
de  Jules  Céfar  , naquit  fous  Ir 
confulat  de  Cicéron  , remar- 

Îuable  par  la  conjuration  de  L. 

iatilina  , le  22  Septembre  l’an 
de  Rome  689  , & 63  avant  Je- 
fus-Chrift.  On  a débité  bien 
des  fables  à ce  fujet  ; & de* 
Écrivains  flatteurs  n’ont  pas 
manqué  d’illuftrer  par  des  pré- 
dirions la  naiffance  du  maître 
de  l'Empire. 

On  a dit  que  C.  Odavius, 
fon  pere,  étant  venu  tard  au 
Sénat , 6c  s’étant  exeufé  fur 
les  couches  de  fa  femme,  Ni- 
gidius  Figulus  s’écria  : Votre 
femme  vient  de  nous  donner  un 
A/u/tre.Nigidius  Figulus  étoit  un 
Sénateur  très-fçavant,  & qui  en 
particulier  , avoit  fait  une  étu- 
de de  l’Aftrologie  judiciaire.  Oa 
peut  croire  que  l'on  a appliqué 
aufE  à la  naiffance  d’Odaviea 
ce  que  nos  faints  Oracles  ont 
prédit  touchant  l’avenemect  dw 

ér  fii-  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V.  pag. 
431  , 436,  441.  ér  /«iv.  Crd».  Hift. 
Rom.  Tom.  VI.  pag.  447,  448.  Tom. 
VIII.  p.  14  , 15 , 3a,  70,  87.  ér  fiuv. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  1,1,3, 
4.  J,  * > 7 • 8 . 9.  ér  [*<*■■  Mdm.  <!« 
l’Acad.  des  Infcript.  d Bell.  Leu.  T. 
I.  p.  68  , 74.  ér  firiv.  Tom.  11.  p.  341. 
Tom.  IV.  pag.  119,  ito,  460,  461. 
Tom.  V.  pag.  133.  ér  /«'v.  Tom.  VI. 
p.  488 , 489-  ér  fmiv.  Tom.  VIII.  pag. 
403.  ér  J»iv.  Tom.  IX.  pag.  44 , 111  , 
144  , 145  , »37  , 138.  Tom.  X.  p.  90. 
ér  fniv.  p.  468.  Tom.  XII.  pag.  136.  ér 
fmiv.  Tom.  XIII.  pag.  8».  ér  fuir. 
Voyez  les  Vol.  XIV  , XV,  XVI,  XVIU. 
XIX,  XX  , XXI, 
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Mefiîe.  Les  tems  en  éroient  pro- 
ches ; Sc  le  bruit  de  cet  divines 
Prophéties  s’étoir  répandu  par- 
mi les  Payens.  On  en  trouvoit 
des  traces  dans  les  livres  des 
Sibylles  ; & c’étoit  al  ors  une 
opinion  confiante  , au  rapport 
de  Suétone  , que  la  Nature 
étoit  en  travail  , de  fe  prépa- 
roit  à enfanter  le  Roi  de  l’U- 
nivers. Mais  , rien  n’eft  plus  ab- 
furde  que  ce  que  le  même  Sué- 
tone rapporte  d’après  un  affran- 
chi d’Otftavien  , qui  fe  nom- 
moit  Julius  Mararhus.  Ce  Julius 
Marathus  avoir  écrit  que  le 
Sénat  , effrayé  des  prédirions 
qui  couroient , avoit  rendu  un 
décret  pour  défendre  d’élever 
aucun  des  enfans , qui  naltroient 
pendant  cette  année  ; & que  ce 
décret  fut  fupprimé  par  ceux 
dont  les  femmes  étoiensgroffes. 
Ce  feroit  faire  trop  d'honneur 
à un  pareil  conte  , que  de 
le  réfuter. 

On  ne  fera  pas  plus  de  cas 
d'on  prétendu  fonge  deCatulus, 
qui  , dit-on  , après  avoir  dédié 
le  Capitole  » vit  deux  nuits 
consécutives  , un  jeune  enfant 
recevant  de  Jupiter  des  mar- 
ques d’une  faveur  finguliete  , 
& défigné  par  ce  Dieu  pour 
être  le  gardien  St  le  défenfeur 
de  la  République.  Catulus  ne 
coonoiffoit  point  cet  enfant. 
Mais,  on  ajoute  que  le  len- 
demain de  fon  fécond  fonge  , 
ayant  rencontré  le  jeune  Gc- 
tavien  , il  le  reconnut  pour  ce- 
lui qu’il  avoit  vu  entre  les  bras 
de  Jupiter.  Cette  fable  eft  fi 
mal  inventée  , qu’on  la  lie  avec 
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la  dédicace  du  Capitole , qwî 
eft  antérieure  de  fept  ans  à la 
naiffance  d’Oélavien. 

Oélavien  commença  de  bon- 
ne-heure à fe  faire  connoître  3c 
à répondre  aux  foins  que  fon 
oncle  prenoit  de  le  produire» 
Car,  comme  Jules  Céfar  n’avoir 
point  d’enfans  , Sc  que  les  beu— 
reufes  efpérances  , que  lui  don- 
noit  un  neveu  , en  qui  tout  an- 
nonçoit  on  efprit  fupérieur  Sc 
de  rares  talens  , lui  avoient  fait 
prendre  la  réfolution  de  l’a- 
dopter, il  s’appliquoit  depuis 
quelque  tems  à le  décorer  fit 
à lui  fournir  des  occafions  de 
paroître.  Ainfi  il  I’avoit  revêtu 
du  Sacerdoce-,  que  L.  Domi- 
tius  , tué  à la  bataille  de  Phar- 
fale  , avoit  laiffé  vacant  par 
Sa  mort.  LorSqu’il  triompha  « 
il  le  fit  marcher  à cheval  à 
côté  de  lui , orné  de  dépouilles 
St  de  marques  d’honneur  , quoi- 
que l’âge  de  ce  jeune  homme 
Sc  la  délicateffe  de  Son  tempé- 
rament l'eu  (lent  empêché  de 
Servir.  Dans  les  fêtes  qui  Sui- 
virent fes  triomphes,  il  l’éta- 
blit intendant  & préfident  des 
fpetflaclîs,  qu'il  donna  dans  le 
goût  Sc  dans  la  langue  des 
Grecs.  Enfin  , lorfqu’il  partit 
pour  la  guerre  d’Efpagne  , fon 
defl'ein  étoit  de  le  mener  avec 
lui.  Mais,  une  violente  mala- 
die , dont  la  convalefcence  fut 
longue  Sc  pénible  , retint  Oc- 
tavien  à Rome  ; & il  ne  put 
fe  rendre  auprès  de  fon  oncte 
qu’après  la  bataille  de  Munda. 
Il  fit  en  Efpagne  un  très-beau 
perfonnage  , quoiqu’il  ne  fût 
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encore  que  fur  la  fin  de  fa 
dix-huitieme  année. 

Dans  le  tems  que  Jules  CéTar 
puniffoit  les  villes  & les  peuples, 
qui  avoienc  favorifé  le  parti 
du  jeune  Pompée  , Oâavieu 
rendit  fer  vice  à plufieurs  de 
ceux  , qui  avoient  ou  à implo- 
rer la  mifériconie  du  Dicta- 
teur , ou  à lui  demander  des 
honneurs  & des  récorapenfes. 
Les  Sagoncins , en  particulier, 
trouvèrent  en  lui  un  protec- 
teur & un  avocar;  de  quoique 
chargés  d’accufations  très-gra- 
ves , ils  obtinrent  par  Ton  cré- 
dit leur  pardon  de  Jules  Céfar. 
C’étoit  alors  l’an  de  Rome  707, 
& 45  avant  Jefus-Chrift. 

L’année  fuivante  , qui  fut 
celle  de  la  cinquième  dictature 
de  Jules  Céfar, OClavien  vouloit 
être  fon  maître  de  la  cavalerie  ; 
& il  ne  put  être  préféré  à M.  Lé- 
pidus  , qui  l’avoit  déjà  été.  Ce 
fut  une  mortification  pour  Oc- 
tavien,  mais  adoucie  néanmoins 
par  l’affurance  , que  fes  vœux 
n’étoient  que  différés  & non 
rejettés;  car,  comme  M.  Lépidus 
étoit  pourvu  des  gouvernemens 
de  la  Gaule  Narbonnoife  & 
de  l’Efpagne  Cirérieure,  où  il 
devoit  incelfamment  fe  rendre, 
OClavien  eut  promelTe  d’être 
établi  dans  quelques  mois  maî- 
tre de  la  cavalerie  , & d’ac- 
compagner en  cette  qualité  le 
DiClateur  , fon  oncle  , à la 
guerre  des  Parthes.  Ces  arran- 
gement, qui  dépendoient  de  la 
vie  de  Jules  Céfar,  furent  trou- 
blés par  fa  mort  funefte,  qui  ar- 
riva peu  de  tems  après , pen- 
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dant  qu'il  étoit  encore  Conful. 

OClavien  étoit  depuis  quel- 
ques mois  à Apollonieen  Épi— 
rc  , lorfque  fon  oocle  fut  tué. 
Le  tems  qu’il  y paifa  ne  fut 
pas  perdu  pour  lui  ; il  l’em- 
ploya à fe  perfeâionner  dans 
les  exercices  du  corps  & de 
l’efprit  , & en  particulier  dans 
l’étude  de  l’éloquence,  dont  il 
avoir  mené  avec  lui  un  maître 
célébré , Apollodore  de  Perga- 
game  ; car  , U fentoit  toute  la 
néceiOté  du  talent  de  la  parole. 
Il  y avoit  confacré  les  prémi- 
ces de  fon  enfance  , en  pro- 
nonçant, à l’âge  de  douze  ans, 
de  deflus  la  tribune  aux  ha- 
rangues , l’éloge  funebre  de  fa 
grand’mere  Julie , feeurde  Jules 
Céfar.  11  cultiva  toujours  ce  ta- 
lent dans  le  plus  grand  mouve- 
ment des  affaires  , & au  milieu 
de  la  guerre  même. 

La  nouvelle  de  la  mort  du 
DiClateur  le  furprit  8c  l’affli- 
gea , fans  l’abattre  ni  lui  faire 
perdre  courage.  Il  ne  regarda 
point  fes  efpérances  comme 
ruinées.  Il  ne  délibéra  que  fur 
les  moyens  de  pouffer  fa  for- 
tune par  lui- même,  puifque 
fon  appui  lui  manquoit.  Les 
Officiers  des  légions  , qui 
étoient  autour  d’Apollonie,étant 
venus  lui  offrir  leurs  fervices  , 
Agrippa  & Salvidiénus  , qui, 
dès-lors,  lui  étoient  attachés, 
lui  confeilloient  de  profiter  de 
la  bonne  volonté  des  troupes. 
Mais,  il  jugea  avec  raifon , 
que  c’étoit  un  parti  téméraire 
6t  précipité , que  de  fe  met- 
tre à la  tête  d’une  armée  fans 
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aucun  droit  pour  la  comman- 
der , fans  aucun  titre  même 
apparent  , fans  fçavoir  l’état 
des  chofes  , ni  la  difpofition 
des  efptits  , foit  du  Peuple  , 
foit  du  Sénat  , foit  des  pre- 
mières têtes  de  la  République. 
Il  peefa  qu’il  devoit  aller  à 
Rome  pour  être  à la  fource 
de  tout , pour  proportionner 
fes  démarches  aux  befoins  de 
chaque  nouvelle  circonftance  ; 
enfin  pour  s’appuyer  de  l’au- 
torité publique  , qui  réfidoit 
dans  la  ville  comme  dans  fon 
centre  , de  en  emprunter  de 
quoi  donner  un  air  de  légiti- 
mité à fes  entreprifes. 

En  arrivant  en  Italie  , il  ap- 

Îrit  la  nouvelle  du  teilament  de 
ules  Céfar  de  de  fon  adoption  ; 
& fur  le  champ,  il  prit  le  nom 
de  fon  pere  adoptif,  St  fe  fit 
appeller  C.  Julius  Céfar  Oâa- 
vianus.  C’étoit  là  contrarier  un 
engagement  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fuivre  les  confeils 
timides  de  fa  mere  Attia  de 
de  Marcius  Philippus  fon  beau- 
pere.  Ils  lui  avoient  écrit  pour 
l’exhorter  à fe  renfermer  dans 
une  vie  privée  Se  tranquille  , 
Se  à craindire  un  fort  pareil  à 
celui  de  fon  grand-oncle  , que 
tant  de  vitfloires  remportées  fur 
tous  fes  ennemis , n'avoient  pu 

Ïarantir  d’une  mort  funeite. 

Iftavien  ne  prit  confeilque  de 
fon  courage , de  eut  tout  d’un 
coup  fujet  de  s’en  applaudir. 
Les  légions  , qui  éroient  à Brin- 
des  , fortirent  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir.  De  toures 
parts  les  vieux  foldats , établis 
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par  le  Diélateur  dans  les  cam- 
pagnes de  dans  les  villes  muni- 
cipales, accoururent  autour  du 
jeune  Céfar  ; de  il  marcha  vers 
Rome,  accompagné  d’une  trou- 
pe nombreufe  , qui  groflüfToit  à 
chaque  pas. 

To<ss  ces  guerriers  ne  ref- 
piroient  que  vengeance  , fit  fe 
plaignoient  amérementde  Marc- 
Antoine  , qui  gardoit  , à leur 
gré  , trop  de  mefures  avec  les 
meurtriers.  Le  jeune  Céfar  , ou 
Oélavien  , penfoit  comme  eux. 
Mais, voyant  tout  le  Sénat  porté 
d’inclination  à protéger  les  ref- 
taurateurs  de  la  liberté,  de  crai- 
gnant un  concurrent  dans  fon 
propre  parti  en  la  perfonne  de 
Marc-Antoine  , à qui  fon  âge  , 
fon  expérience  , une  bravoure 
reconnue , de  la  puillance  du 
Confulat  , donnoient  tant  d’a- 
vantage fur  lui  , il  réfolur  de 
diflimuler.  Et  pendant  que  d’une 
part  il  flattoit  les  défirs  de  les 
efpérancet  des  gens  de  guerre  , 
qui  s’attachoient  à lui  , il  fe 
ménageoit  de  l'autre  avec  les 
Républicains.  Pour  coup  d’ef- 
fai  , il  trompa  Cicéron. 

A fon  arrivée  à Rome , i! 
trouva  que  Marc-Antoine  do- 
minoit  prefque  abfolumenc. 
Avant  que  de  faire  aucune  dé- 
marche pour  fe  porter  héritier 
de  JuLes  Céfar  , de  pour  obtenir 
du  peuple  une  ordonnance  , qui 
autorifèt  fon  adoption  ; il  eue 
encore  un  nouvel  alfaut  à fou- 
tenir  fur  cet  article,  de  la  part 
de  fa  mere  Attia  , qui , outre 
l’autorité  que  lui  donnoit  la 
Nature , méritoit  encore  tout 
l’actachsmcnt 


Digitized  by  Googl 


0 c 


l’artachemenc  & toute  la  tett- 
drefle  de  fon  fils  , par  l’atten- 
tion extrême  qu’elle  avoir  ap- 
portée à fon  éducation.  Cette 
Dame , appuyée  de  Marciu* 
Philippus  , fon  mari,  fie  de  fon 
gendre  Marcelius , prefla  ins- 
tamment fon  fils  de  renoncer 
à une  fucceffion  fie  à un  nom 
qui  l’expofoient  à la  haine  du 
parti  Républicain,  à la  jalou- 
lïe  de  Marc-Antoine , & à 
mille  périls.  Toutes  ces  repré- 
sentations furent  inutiles.  Le 
jeune  homme  demeura  inébran- 
lable, ôcprotelfa  généreufement 
que  jamais  il  ne  fe  reconnoî- 
troit  par  fon  propre  fait,  indi- 
gne d’un  nom , dont  Jules  Céfar 
l’avoit  jbgé  digne.  Tout  ce  qu’il 
put  accorder  aux  frayeurs  de 
fa  mere  , ce  fut  de  promettre 
d’agir  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeélion  ; & il  tint  parole. 

Dès  le  lendemain  de  fon  ar- 
rivée , il  alla  fe  préfenter  à 
C.  Antoine,  qui  en  l’abfence  de 
M-  Brutus  , faifoit  les  fondions 
de  Préteur  de  la  ville.  Il  de- 
manda juridiquement  d’être  mis 
en  pofleffion  de  la  fucceffion  de 
JuIesCéfar.Delà, quoiqu’il  n’eût 
reçu  aucune  politefle  de  Marc- 
Antoine  , qui  n’avoit  pas  même 
daigné  le  faire  complimenter 
de  fa  part,  Odavien  fe  trans- 
porta aux  jardins  de  Pompée 
pour  lui  rendre  la  première 
vifite  , difant  qu’il  étoit  jufle 
que  jeune  & particulier,  com- 
me il  étoit , il  fît  les  avances 
vers  un  homme  , qui  le  fur- 
paffoit  de  beaucoup  en  âge  , 
Si  revêtu  aduellement  de  U 

Tarn.  XXXI , 
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première  dignité  de  la  Répu- 
blique. 

Marc-Antoine  étoit  fort  in- 
téreffé  à s’oppofer  aux  démar< 
ches  d'Odavien  ; & il  voulut 
l'empêcher  d’affiurer  pleine- 
ment fon  état.  Odavien  , irrité 
d’un  procédé  , qu’il  traitoit 
d’ingratitude  de  la  part  d’un 
ami  Si  d'une  créature  de  fon 
pere,  n’en  devint  que  plus  ar- 
dent à pourfuivre  ce  qu'il  avoit 
entrepris;  Si  n’éprouvant  que 
difficultés  Si  qu’obltacles  de  la 
part  de  celui  , de  qui  il  fe 
croyoit  en  droit  d'attendre  du 
Secours  , il  chercha  de  l’ap- 
pui du  côté  du  Sénat  & du 
peuple.  Par  le  moyen  de  Ci- 
céron fur-tout , il  s’acquit  la 
faveur  du  Sénat.  Pour  agir  au- 
près du  peuple , il  auroit  bien 
voulu  avoir  un  titre  ; Si  la  pla- 
ce de  Tribun  , qu’Helvius  Cin- 
na  , par  fa  mort , avoit  laiffié 
vacante  , le  tenta  , 3c  lui  pa- 
rut une  occafion  dont  il  devoif 
profiter.  Quoique  Patricien  « 
quoique  fort  audeffous  de-  l'âgé 
pour  être  Sénateur  , il  fit  des 
pratiques  fecrctes  pour  parvenir 
au  Tribunat.  T.  Canutius,  l’un 
des  Tribuns,  le  fécond  oit.  Mais  « 
Marc-Antoine  s’oppofa  encore 
ici  à fes  defïeins , Si  lui  ôta  l'ef- 
, pérance  de  réuffir.  U ne  put 
lui  ôter  néanmoins  la  Voie  des 
largefies  Si  des  fêtes , amorcés 
toujours  puiflantes  auprès  d’une 
multitude.  Oélavien , préfenté 
au  peuple  par  le  Tribun  T.  Ca- 
nutius , termina  un  difeours 
très-flatteur,  par  s’engager  non- 
feulement  à acquitter  le  legs* 
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que  Jules  Céfar  avoit  fait  à cha- 
que citoyen  de  trois  cens  fcfter- 
ces,  mais  à y ajouter  encore  une 
libéralité  de  pareille  nature  en 
fon  propre  nom. 

11  donna  auffi  les  jeux  inf- 
litués  par  le  Didlateur  en  l’hon- 
neur de  Vénus  mere,  ÔC  en  mé- 
moire de  la  viéloire  de  Phar- 
fale,  ou  , félon  d’autres,  de  celle 
de  Munda.  Un  college  avoit 
été  érigé  exprès  pour  la  cé- 
lébration de  ces  jeux.  Mais, 
ceux  qui  les  compofoient,  ne 
voulant,  ou  n’ofant  point  rem- 
plir leurs  fonctions  , Oâavien 
a’en  chargea  , Ôc  en  foutint  la 
dépenfe  , qui  étoit  énorme-  Il 
prétendit  même  , fuivant  ce  qui 
avoit  été  ordonné  du  vivant  de 
JulesCéfar,faire  placer  au  milieu 
du  théâtre  la  ftatue  du  Diéta- 
reur  fur  un  trône  enrichi  d’or 
avec  la  couronne  de  pierreries  ; 
mais  , M.  Antoine  , de  concert 
avec  les  Tribuns  , l’en  empê- 
cha , comptant  pour  peu  de  pa- 
roître  manquer  de  reconooif- 
fance  envers  un  ami  à qui  il 
devoit  tant , pourvu  qu’il  mor- 
tifiât fon  rival.  Ce  fut  pendant 
ees  jeux,  que  l’on  vit  au  ciel 
cette  fameufe  comete  , qui  fut 
regardée  par  le  vulgaire  igno- 
rant ÔC  fuperilitieux  , comme 
le  fiegede  l’ame  de  Jules  Céfar. 

Pour  fournir  aux  prodigieu- 
fes  dépenfes,  foit  des  diftribu- 
tions  d’argent  promifes  au  peu- 
ple, foit  de  l’appareil  des  jeux, 
Octavien  n’eut  d'autre  reffour- 
ce,  que  de  vendre  tous  les 
fonds  de  la  fucceffion  , & même 
fon  propre  patrimoine  , 6c  juf- 
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qu’aux  biens  de  fa  mere  & de  fo* 
beau-pere,  qui  s’étoient  enfin  ré- 
folusà  entrer  dans  fes  vues,  Sc 
à favorifer  de  tout  leur  pou- 
voir ce  qu'ils  avoient  inutile- 
ment voulu  empêcher.  U étoit 
parti  de  Brundufium  avec  quel- 
qu’argent,  que  lui  avoient  re- 
mis ceux  qui  fe  trouvèrent  dans 
cette  ville  dépofitaires  des  de- 
niers publics  ; mais  , ces  fom- 
mes  vraifeihblablement  avoient 
été  dépenfées  dans  fa  marche  de 
Brundufium  à Rome.  Marc-An- 
toine, bien  loin  de  relâcher  au- 
cune partie  de  celles  fur  lef- 

Îjuelles  il  avoit  mis  la  main, 
e faifoit  payer  chèrement  la 
juftice  qu’il  lui  rendoit  fur  les 
chofes  les  plus  communes.  Il  le 
fatigua  même  par  toutes  lea 
avanies  , qu’il  put  imaginer. 

La  divifion  entr’eux  fut  bien- 
tôt portée  aux  derniers  excès. 
Marc-Antoine  ne  celfoit  de  don- 
ner de  nouveaux  fujets  de  plain- 
te à Odavien  ; & celui-ci  en 
prenoit  occafion  d’invediver 
publiquement  contre  Marc-An- 
toine , s’arrêtant  au  coin  des 
rues  , 6c  haranguant  la  popu- 
lace , qui  s’attroupoit  autour 
de  lui.  Son  nom , fa  jeunette  , 
les  tours  infinuans  6c  adroira, 
qu’il  fçavotr  employer  , une 
phyfionomie  douce  & noble  en 
même  tems  , l’injuftice  roani- 
fette  des  procédés  de  Marc- 
Antoine  à fon  égard  , tout  con- 
couroit  à rendre  fa  caufe  fa- 
vorable. Les  Officiers  même 
de  la  garde  du  Conful , qui 
avoienttous  fervi  fous  Jules  Cé- 
far , 6c  qui  étoicot  tendrement 
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«tachés  à fa  mémoire,  s'iflléref- 
lerent  pour  fon  fils,  & décla- 
rèrent à Marc-Antoine  , qu’ils 
louhaitoient  une  réconciliation 
entre  lui  & Oélavien.  Une  telle 
recommandation  diflféroit  peu 
d'un  ordre  auprès  d’un  homme  , 
a qui  l’affedlion  des  gens  de 
guerre  étoit  abfolument  nécef- 
jaire  pour  exécuter  fes  projets. 

• Ie  fe  donc  * cette  récon- 
ciliation , mais  de  mauvaife  foi 
de  part  fie  d’autre;  & elle  fut 
bientôt  fuivie  d’une  nouvelle 
rupture  fie  de  nouvelles  démar- 
ches pour  un  racommodement. 
fout  ce  manege  aboutit  enfin 
a une  inimitié  déclarée.  Marc- 
Antoine  accu  fa  le  jeune  Cé- 
far  d’avoir  follicité  quelques 
foldats  de  fa  garde  pour  l’af- 
fafïïner , fit  fit  comparoître  fes 
foldats  devant  un  tribunal  do- 
meftique  , compofé  de  fes  amis, 
üftavien  jetta  les  hauts  cris. 
U »mt  à la  rnaifon  du  Conful 
pour  fe  juflifier  ; fie  n’ayant  pas 
etc  admis  , H demeura  à la 
porte  , faifant  fon  apologie , 
déclamant  avec  force  , fie  fou- 
inant au  contraire  que  c’étoit 
Marc-Antoine  , qui  , tous  les 
J°urs’  ,u>  tendoit  des  embû- 
ches. Il  y a néanmoins  grande 
apparence  que  le  fait  articulé 
par  le  Conful  étoit  Vrai.  Sé- 
nèque fie  Suétone  le  donnent 
pour  confiant  ; fie  Cicéron  , 
dont  1 autorité  eft  audeffus  de 
route  exception  , s*en  expli- 
que d une  maniéré  à ne  laifler 
aucun  doute. 

Après  un  fi  grand  éclat,  il  ne 
•eitoit  plus  qu’à  courir  aux 
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armes  des  deux  partis  ; fit  c*eft 
ce  que  firent  Oélavien  fie  M. 
Antoine,  chacun  de  leur  côté. 
Mais  , la  différence  de  leur  fi. 
tuation  étoit  grande  à cet  égard. 
Le  premier,  fans  titre  & fans 

autorué,  n’avoit  que  la  récom- 
mandation  de  fon  nom  , fon 

argent , fes  promefTes  , pour 

attirer  à foi  les  vieux  foldatl 

oL  M P'\ ? ad°P‘if;  au  «eu 
que  Marc-Antoine,  non  feule- 

ment  étoit  Conful  , mais  avoir 

ni  °,dre‘  ,des  logions  toutes 
p êtes  . dont  Je  commandement 

Oélavien  , voyant  fon  adVef- 
Taire  fe  mettre  en  mouvement, 
avec  des  forces  très  eonfidé- 
cables  fenttt  qu’il  alloit  être 
accablé  , s’il  ne  trouvoit  le 
moyen  d’afTembler  des  troupe, 
pour  fa  défenfe.  Il  parcourut 
la  Campanie  , le  Samnium  , & 
toutes  les  parties  de  l’Italie 
ou  les  vieux  foldats  de  fon  per« 

îlTé'.T  IT  de$  établi^mens. 

Il  réuffit  à s en  attacher  un  grand 
nombre  , en  leur  donnant  i 
chacun  cinq  cens  deniers.  Ed 

U travail!a  Par  des 
S?!**  îCMtS  à débaucher 

les  légions  de  Marc-Antoine.Eu 
un  mot , il  n’omit  rien  de  cû 
qui  pouvoit  le  mettre  en  état 
d oppofer  la  force  à la  force. 
Pendant  que  Marc-Antoineétoit 
allé  a Brundufium.il  marcha  vers 
Rome;  fie  fon  fidele  T.  Canutiu* 
lut  ayant  convoqué  une  afTem- 
blée  du  peuple  , Oélavien  pro- 
nonça une  harangue  , dans  1s- 
quelle  , après  avoir  rappel!* 
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les  injuftices  de  Marc-Antoine 
à Ton  égard  , de  à l’égard  de 
la  République  , il  témoigna 
qu’il  venoit  défendre  la  patrie 
contre  un  cruel  opprefleur. 

Ce  difeours  fut  reçu  agréa- 
blement de  la  multitude.  Mais , 
les  foldats  , qui  avoient  cru 
qu’on  les  amenoit  pour  être 
les  médiateurs  d’une  réconci- 
liation entre  l’ami  & l’hétitier 
de  Jules  Céfar  , ou  même  pour 
agir  contre  les  ennemis  de  fa 
mémoire  , furent  tris-indignés 
de  fe  voir  trompés  dans  leur 
opinion.  Ils  ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre à tirer  l’épée  contre 
Marc-Antoine  , autrefois  leur 
Commandant  , & actuellement 
Conful.  Us  demandèrent  donc 
leur  congé  à Otflavien  fous 
divers  prétextes  , quelques  uns 
même  alléguant  la  véritable 
caufe  de  leur  mécontentement. 
Le  jeune  Céfar  fe  conduifit  dans 
une  fi  fâcheufe  circonftance 
avec  une  prudence  admirable. 
Cpmme  il  n'avoit  aucun  droit 
de  les  retenir,  loin  de  marquer 
du  chagrin  de  ce  qu’ils  l’aban- 
donnoient,  il  confentit  à tout , 
ferma  les  yeux  fur  les  mau- 
vaifes  exeufes , dont  plufieurs 
prétendoient  le  leurrer  , tâcha 
d'éclaircir  & de  fatisfaire  ceux 
qui  lui  parloient  vrai  , les  re- 
mercia tous  de  l'avoir  efeorté, 
& leur  promit  encore  de  nou- 
veaux dons  de  fa  libéralité.  Par 
cette  douceur , il  en  gagna  trois 
mille  ; les  autres  fe  repentirent 
bientôt  de  l’avoir  quitté,  & re- 
vinrent en  foule  autour  de  lui. 
Cependant , alfoibli  comme  il 
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fe  trouva  d’abord  , il  ne  crut 
pas  devoir  attendre  Marc-An- 
toine dans  Rome.  Il  en  fortit 
en  diligence  , & alla  du  côté 
de  Ravenoe,  amafler  des  trou- 
pes & appoyer  de  près  le* 
émifiaires , qu’il  avoit  dans  les 
légions  du  Conful , fit  qui  rra- 
vailloient  par  fes  ordres  à les 
débaucher. 

Tout  lui  réufGc  à fouhak. 
Non-feulement  les  vieux  fol- 
dats , ou  vétérans  , répandus 
dans  les  villes  & dans  les  campa- 
gnes du  canton,  qu’il  parcou- 
roit , fe  rangèrent  avec  ero- 
preflement  fous  fes  drapeaux  , 
mais  une  des  légions  de  Mafc- 
Antoine  , nommée  la  légion  mar- 
tiale , s'arrêta  à Albe  , fans 
vouloir  pafler  outre  , & fe  dé- 
clara pour  Oclavien. Uneautre, 
qui  étoit  la  quatrième  , fuivic 
peu  de  tems  après  cet  exemple. 

Outre  le  parti  d’Oélavien  & 
celui  de  Marc-Antoine,  il  y 
en  avoit  encore  un  autre;  c’é- 
toit  celui  de  Décimus  Brutus, 
qui  n’avoit  que  trois  légions 
à oppofer.  Oélavien  , en  ayant 
cinq  à fes  ordres  , pouvoir  , 
avec  ces  forces  , faire  pen- 
cher la  balance  du  côté  pour 
lequel  il  fe  détermineroit.  Il 
fut  embarralTé  fur  le  choix.  Il 
haifioit  Décimus  Brutus,  & il 
craignoit  Marc-Antoine.  Il  lui 
étoit  indécent  de  fe  liguer 
avec  le  meurtrier  de  fon  pere  , 
& impoflible  de  ne  pas  pouf- 
fer Marc-Antoine  , après  l’a- 
voir fi  cruellement  ofFenfé. 
D'ailleurs,  il  avoit  pris  des 
engagement  avec  le  Sénat  ; Sc 
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l'autorité  de  ce  grand  corps 
lui  étoit  néceffaire  pour  s’accré- 
diter de  pour  légitimer  fa  prife 
d’armes.  Il  s’en  tint  donc  à 
fuivre  la  route  dans  laquelle 
il  étoit  entré  ; de  fans  faire 
aucune  avance  diredte  vers 
Décimus  Brutus  . il  écrivit  au 
Sénat  pour  lui  offrir  fes  fer- 
vices  de  ceux  de  cinq  lé- 
gions , qu’il  avoit  raffemblées 
dans  la  ville  d’Albe.  Il  fit  plus. 
Scs  troupes  lui  ayant  préfenté 
les  faifceaux  & les  haches , 6c 
l'exhortant  à prendre  la  qualité 
de  Propréteur  , il  déclara  qu’il 
ne  recevroit  aucun  titre  d’hon- 
neur & de  commandement  que 
de  l’autorité  du  Sénat.  En  même 
tems  , il  prit  foin  de  s’attacher 
par  une  largeiTe  les  légions  , 
qui  avoient  quitté  Marc-Antoi- 
ne ; de  après  qu’elles  eurent  fait 
l’exercice  devant  lui  , il  leur 
diltribua  cinq  cens  deniers  par 
tête  , de  leur  en  promit  cinq 
mille  après  fa  vidtoire. 

Les  offres  d’Odiavien  furent 
acceptées  avec  beaucoup  de 
témoignages  de  reconnoiflan- 
ce.  Ce  fut  alors  que  fe  firent 
les  derniers  engagement  de  Ci- 
céron avec  Odtavien.  Ce  n’eit 
pas  qu’il  fe  fiât  pleinement  à 
lui  ; le  contraire  paroît  dans 
fes  dernieres  lettres  à Atticus. 
Il  fit  cependant  approuver  & 
autorifer  , par  un  décret  du 
Sénat  , tout  ce  que  Décimus 
Brutus  de  Odtavien  avoient  fait 
de  feroient  à l'avenir  contre 
Marc- Antoine.  Et  dans  l'afTem- 
blée  du  premier  Janvier  de 
l’année  fuivame,  il  fut  d’avis 
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qu'on  revêtît  Odtavien  du  titre 
de  Propréteur  , qu’on  le  fît  Sé- 
nateur , qu’on  lui  accordât  le 
privilège  de  demander  les  char- 
ges plufieurs  années  avant  l’âge 
prefcrit  parles  loix  ; de  tout  ce- 
la pafTa.  Q.Philippus  y fit  ajoûter 
encore  l’honneur  d’une  ffatue. 

Dès  qu'il  fat  pofüble  de  te- 
nir la  campagne,  Odtavien  & A. 
Hirtius  marchèrent  au  fecours 
de  Modene,  où  Décimus  Bru- 
tus étoit  bloqué  par  Marc-An» 
toine.  Celui-ci  fut  obligé  de 
lever  le  fiege,  & de  le  re- 
tirer vers  les  Alpes  , où  Oc- 
tavien  ne  jugea  pas  à propos 
de  le  pourfuivre. 

Cependant,  le  Sénat  travail- 
loit  à abaiffer  Odtavien.  Cicé- 
ron , ayant  opiné  pour  lui  ac- 
corder l’honneur  de  l’ovation, 
eut  contre  lui  prefque  tous  les 
fuffrages  ; 6c  ce  qui  montre  ma- 
nifellement  le  deffein  d’affoiblic 
le  jeune  Céfar  , c’elt  qu’on  en- 
treprit de  lui  ôter  Sc  de  faire 
palier  fous  les  ordres  de  Dé- 
cimus Brutus  la  légion  martiale 
de  la  quatrième.  Mais,  les  Sé- 
nateurs ne  réullirent  qu'à  faire 
connoître  leur  mauvaiie  volon- 
té. Ses  légions  fe  trouvoienc 
trop  bien  avec  le  Général  , 

Îu’elles  s’étoient  choifi  , pour 
e laifler  perfuader  de  le  quit- 
ter. Le  Sénat  ne  s'en  tint  pas 
là  , de  il  fe  porta  jufqu’à  faire 
une  efpece  d’affront  à Odtavien. 

Celui-ci  , de  fon  côté  , fe 
préparoit  adtuellement  à quitter 
le  mafque , dont  il  s’étoit  cou» 
vert  jufqu’à  lors  , & à rom- 
pre avec  le  Sénat.  On  peut 
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même  dire  qu’il  y droit  comme 
forcé.  U paroilTbit  clairement 

Î[u e celte  compagnie  le  propo- 
oit  d’accabler  le  parti  de  Jules 
Céfar , & de  faire  triompher  les 
ennemis  de  fa  mémoire  & de 
fon  nom.  O&avien  avoir  donc 
raifon  de  fe  défier  de»  Séna- 
teurs , comme  les  Sénateurs 
«voient  raifon  de  fe  défier  de 
lui.  Leurs  intérêts  réciproques 
étoient  directement  contraires; 
& comme  c’elt  l’intérêt  qui  gou- 
verne les  hommes,  fur -tout 
ceux  qui  manient  les  grandes 
affaires  , l’inimitié  devenoit  en- 
tr’eux  irréconciliable.  Il  falloir 
ou  que  le  Sénat  fût  écrafé  , ou 
qu’ôélavien  pérît. 

C’elt  ce  que  ce  dernier  avoir 
prévu  dès  le  commencement. 
Son  plan  embrafToit  la  deftruc- 
tion  de  l’autorité  du  Sénat  ; de 
il  en  efi  convenu  en  quelque 
façon  lui-même,  puifqu’il  s'elt 
fait  gloire  toute  fa  vie  d'avoir 
toujours  eu  en  vue  de  venger 
la  mort  de  fon  per*  adoptif  ; 
ce  qui  ne  pouvoir  s’exécuter 
tant  que  le  Sénat  conferveroit 
quelque  pouvoir.  Il  dilïîmula 
d’abord  , pour  ne  pas  avoir  à 
combattre  en  même-rems,  8t  le 
Sénat  , de  Marc-Antoine.  Il 
poufia  même  la  dilGmulation  juf- 
qu’à  concourir  à la  délivrance 
de  l'un  des  meurtriers  de  Jules 
Céfar.  Il  joua  fi  bien  fon  rôle 
dans  cette  guerre , que  Cicéron 
lui  rend  témoignage  qu’il  n’y 
«voit  rien  à reprendre  dans  la 
maniéré  dont.il  fervoit  le  parti 
fous  lequel  il  s'étoit  rangé. 

11  ne  tarda  pas  à trouver  le 

• V-.ïA*  t ■ 


OC 

rétexte  qu’il  cherchoit  ; de  le* 
énateurs  prirent  foin  de  I* 
lui  fournir.  Toujours  rempli* 
du  projet  de  détacher  de  lui 
les  troupes  , qui  le  reconnoif- 
foient  pour  chef,  & de  les  at- 
tirer à eux , ils  ordonnèrent  aux 
députés  qu’ils  envoyoient  à 
l’armée  pour  la  diftribution  des 
récompenfes  , de  parler  aux 
foldats  , faut  qu’OClavien  fût 
préfent.  Lorfque  les  députés 
furent  arrivés,  & qu’ils  eurent 
notifié  leurs  ordres  au  jeune 
Général  , il  protefta  qu’il  ne 
les  empêcheroit  point  de  faire 
ce  qui  leur  étoit  commandé. 
Mais  , il  les  avertit  qu'ils  pren- 
droient  une  peine  inutile , de 

Îue  . certainement  fes  foldats  » 
ans  lui  , ne  les  écouteroienc 
pas  , ou  ne  leur  donneroiene 
aucune  réponfe.  Il  ne  s’avan- 
çoit  pas  trop  , de  fans  doute 
les  mefures  étoient  prifes.  Les 
députés  s’en  étant  donc  retour- 
nés , fans  avoir  rien  fait , Oc- 
tavien  faifit  cette  occafion  de 
faire  toucher  au  doigt  à fes 
troupes  tout  le  manege  du  Sé- 
nat, & le  dellein  formé  de  femer 
la  divifion  enrre  les  foldats 
de  leur  chef.  Son  difeours  fuc 
reçu  avec  applaudilTement.  Et  la 
tentative  , faite  pour  lui  enle- 
ver fon  armée , lui  en  afiTura 
davantage  raifedlion. 

Dans  le  même  teins  , il  fie 
des  démarches  pour  fe  rappro- 
cher de  Marc-Antoine  . fans 
pourtant  entrer  encore  en  né- 
gociation directement  avec  lui. 
11  commença  à carefier  beau- 
coup les  prifonaiers , tant  Of- 
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ficiers  que  foldats  , qu’il  avoit 
en  fon  pouvoir,  recevant  dans 
fes  croupes  ceux  qui  voulurent 
prendre  parti  avec  lui  , & ac- 
cordant aux  autres  la  liberté 
de  fe  rendre  auprès  de  leur  Gé- 
néral. P.  Ventidiusétoitforti  du 
Picénum  avec  fes  trois  légions 
pour  aller  fejoindre  à Marc-An- 
toine. Rien  n’eût  été  plus  ai- 
fé  à Oétavien , que  de  le  cou- 
per dans  fa  marche.  Au  contrai- 
re , lorfqu'il  le  fçut  près  de 
fon  camp  , il  l’envoya  inviter 
à fe  ranger  de  fon  côté;  ou, 
fi  P.  Ventidius  l’aimoit  mieux,  il 
lui  permettoit  de  continuer  , 
fans  rien  craindre  , fa  route 
vers  Marc-Antoine  ; & il  le 
chargeoit  de  lui  reprocher  l’i- 
gnorance de  leurs  communs  in- 
térêts.P. Ventidius  profita  de  cet- 
te permifiîon  , &c  ne  manqua  pas 
de  s’acquitter  fidèlement  de  fon 
meffage. Cette  conduite  d’Oéla- 
vien  étoit  parlanre.  Auffi  un 
Officier  du  nombre  des  prifon- 
niers  , nommé  Décius,  partant 
d’auprès  de  lui  pour  aller  re- 
trouver Marc-Antoine  , àc  lui 
demandant  une  explication  de 
fes  fentimens  : J'en  ai  a]Jc{  fait , 
répondit  Oélavien  , pour  les  ef~ 
prit  s fenfés  & intelligent.  Aux  im- 
técilles  & aux  aveugles  rien  ne 
fujfiroit.  Il  s’ouvrit  davantage 
dans  des  lettres  à M.Lépidus  & à 
C.Pollion,  avec  lefquels  il  n’a- 
voit  eu  aucun  différent,  & qui , 
jufques-là,  avoient  paru  demeu- 
rer neutres. 

Odlavien  afpira  enfuite  au 
Confulat  ; & la  demande  lui  en 
fut  refufée  par  le  Sénat.  Ceue 
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compagnie  , malgré  cela  , vou- 
lut le  charger  de  faire  la  guer- 
re conjointemrnt  avec  Décimus 
Brutus  contre  M.Lépidus  & con- 
tre Marc-Antoine.  Oéfavien  , 
bien  loin  d’être  difpofé  à fe 
déclarer  l’ennemi  de  ces  deux 
Généraux , négocioit  actuelle- 
ment avec  eux.  Auffi  non  feu- 
lement il  n’accepta  pas  comme 
une  faveur  la  commiffion  qui 
lui  étoit  donnée  , mais  il  en 
prit  un  prétexte  d’irriter  fe* 
foldats  contre  le  Sénat.  U pro- 
fita de  cette  oecafion  pour 
envahir  le  Confulat.  Après  le» 
cérémonies  de  la  prife  de  pof- 
feffion  , le  premier  ufage  qu’il 
fit  de  la  puilTance  Confulaire, 
ce  fut  d’affurer  fon  état.  Il  mit 
le  dernier  fçeau  à l'affaire  de 
fon  adoption,  en  la  faifant  ra- 
tifier par  une  affemblée  de  Cu- 
ries ; ce  que  l'oppofition  & les 
chicanes  de  Marc-Antoine  l’a- 
voient  empêché  d’obtenir  l’année 
précédente.  Par  cette  formalité, 
il  entra  pleinement  dans  tous 
les  droits  de  fils  de  Jules  Céfar. 
Il  foutint  bientôt  rengagement 
de  ce  titre  en  vengeant , par 
l’autorité  publique  qu’il  avoic 
en  main  , la  mort  de  fon  pere. 

Il  réfolut  enfuite  de  mettra 
la  derniere  main  au  traité  de 
réconciliation  & de  ligue  , qui 
fe  négocioit  depuis  quelque 
tems  entre  lui , Marc-Antoine 
& M.  Lépidus.  Leur  entrevue  fe 
fit  dans  une  ifie  de  la  riviere 
du  Réno.  Trois  fieges  avoient 
été  pofés  au  milieu  de  l'ifle.  Ils 
s’y  affirent  tous  trois  , Oélavien 
au  milieu  comme  Conful.  Les 
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bre  de  la  fixieme  année  à comp- 
ter de  celle  où  l’on  étoit.  Cette 
loi  fut  fuivie  de  celle  de  l’é- 
dit de  profcription  ; 8c  le 
nombre  des  perfonnes  prof- 
crites  par  les  Triumvirs,  fur- 
pafla  de  beaucoup  celui  des  per- 
sonnes profcrites  par  C.  Sylla. 
L’année  fuivante,  qui  étoit  la 
I 710  de  la  fondation  de  Rome 
& la  42*.  avant  Jefus-Chrift  , 
I Oélavien  eut  le  deffous  dans  un 

combat  naval  contre  Sext.Pom- 
, pée , 8c  tenta  inutilement  une 

1 defcente  en  Sicile.  Étant  en- 

, fuite  pafTé  en  Grece  , pour  al- 

1 1er  joindre  Marc-Antoine , il 

, relia  malade  à Dyrrachiuro.  Il 

étoit  à peine  rétabli  , qu’il  fe 
remit  en  marche  , 8c  alla  avec 
I Marc-Antoine  fe  camper  vis-à- 

vis  6c  à peu  de  diflance  de  M. 
Brutus  & de  C.Caflîus.  Les  deux 
, Triumvirs  s’arrangèrent  de  fa- 

çon qu’Oélavien  fe  trouva  op- 
, pofé  à M. Brutus, & Marc-Antoi- 

ne à C.  CafTïus.  L’armée  de  M. 
Brutus  fît  des  merveilles  ; mais 
celle  de  C.  Caffius  fut  défaite; 
8c  fon  chef , par  un  défefpoir 
précipité  , fe  tua  lui-même.  La 
mort  de  C.  Caffius  donna  la  fu- 

fériorité  aux  Triumvirs.  Telle 
ut  l’ilTue  de  la  première  bataille 
de  Philippes  , où  Oélavien  ne 
fit  d'ailleurs  qu’un  très-petit 
perfonnage  , parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  bien  rétabli  de  fa  mala- 
die. Il  s’y  étoit  fait  porter  au 
milieu  de  fes  troupes  rangées 
en  bataille  , non  par  bravoure  , 
mais  en  conféquence  d’un  fon- 
ge  d’Artorius  , fon  médecin  , 
qui  difoic  avoir  reçu  ordre  de 


Minerve  d’emmener  Oélavie 
hors  du  camp.  La  précaution  r>e 
fut  pas  inutile  ; car , fi  Oéla- 
vien  fût  relié  dans  le  camp , 
il  ne  pouvoit  éviter  d'être  tue 
ou  pris.  Sa  litiere  , où  l’on 
crut  qu’il  étoit  couché  , fut 
percée  de  coups.  Il  eut  même 
beaucoup  de  peine  à fe  fau- 
ver  du  champ  de  bataille.  Il 
fe  jetta  précipitamment  vers 
les  marais  , d’où  il  gagna  l’aile 
que  Marc-  Antoine  commanduit. 

Cette  bataille  fut  bientôt  fui- 
vie d’une  fécondé, où  lesTrium- 
virs  eurent  encore  l’avantage. 
M.  Brutus,  après  fa  défaite  , fe 
donna  la  mort.  Oélavien  abufa 
infolemment  de  la  viéloire  à 
l’égard  des  vaincus.  Il  fît  égor- 
ger fans  miféricorde  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  diflingué 
entre  les  prifonniers;  8c  il  ne 
leur  épargna  pas  même  les  in- 
fuites  8c  les  reproches  remplis 
d’amertume.  L’un  d’eux  lui  de- 
mandant humblement  la  grâce 
de  la  fépulture  , il  lui  dit  que 
les  vautours  & les  bêtes  carnaf- 
fteres  feroicnt  fon  tombeau.  Un 
pere  & un  fils  le  prioient  de 
leur  accorder  la  vie  ; il  leur 
ordonna  de  tirer  au  fort  , ôc 
il  eut  l’inhumanité  de  repaîrre 
fes  yeux  du  cruel  fpeélacle , 
qu'ils  lui  préfenterent  , lorfque 
refufant  de  profiter  d’une  grâ- 
ce fi  barbare , le  pere  fe  livra 
aux  afFaffins , ôc  le  fils  fe  donna 
la  mort  à lui-même.  Aufïï  , une 
fi  horrible  cruauté  révolta  contre 
lui  tous  les  efprits  ; ôc  lorfque 
les  prifonniers , chargés  de  chaî- 
nes , furent  amenés  aux  vainr 
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ours , tous , Sx.  particulière* 

eut  Favonius  , l’accablerent 
d'injures , pendant  qu’ils  fa- 
iuoient  Marc-Antoine  avec  ref- 
pedl , en  lui  donnant  le  nom 
de  Général. 

Aux  termes  du  traité  , qui 
faifoit  la  bafe  de  la  ligue 
Triumvirale  , les  trois  aflbciés 
auroient  dû  partager  égale- 
ment les  fruirs  de  la  double 
viétoire  de  Philippes.  Mais  , 
Otlavien  Sx  Marc-Antoine  , 
qui  avoient  toutes  les  troupes 
fous  leurs  mains  , s’accordè- 
rent à dépouiller  le  foible  M. 
Lépidus.  Ils  lui  imputèrent  d’a- 
voir entretenu  , en  leur  abfen- 
ce  , des  intelligences  avec  Sext. 
Pompée  ; Sx  fous  ce  prétexte , 
mais  réellement  parce  qu’il 
étoit  fans  appui  comme  fans 
génie  , ils  convinrent  de  s’ap- 
proprier les  provinces  de  fon 
département  ; fauf  à lui  don- 
ner , comme  par  une  efpece 
de  commifération  , l’Afrique 
proprement  dite,  fuppofé  qu’il 
ne  fût  point  trouvé  coupable. 
Oétavien  , peu  favorablement 
traité  dans  le  premier  partage, 
eut  foin  de  fe  dédommager  dans 
celui-ci.  Il  s’attribua  les  Efpa- 
gnes  Sx  la  Numidie.  Il  détacha 
même  du  lot  de  Marc-Antoine 
la  Gaule  Cifalpine  , non  pour 
l’ajouter  au  lien , mais  afin  qu’elle 
fût  incorporée  à l’Italie  , fui- 
vaot  l’ancien  plan  de  Jules  Céfar, 
& qu’elle  ceflât  d’être  regar- 
dée comme  province.  Le  fyf- 
tême  d’Oélavien  étoit  de  ne 
point  défemparer  l’Italie  , & d’y 
établir  folidement  fon  autorité. 
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En  arrivant  à Brundufium  » 
Oétavien  fut  près  de  fuccomber 
à la  maladie  dont  il  étoit  at- 
taqué depuis  fon  départ  de  Ro- 
me pour  la  Macédoine  ; car  , 
il  n’en  avoit  jamais  été  bien 
guéri.  Le  bruit  même  de  fa  more 
fe  répandit , & excitoit  déjà 
du  trouble  dans  Rome.  Déjà 
pluiîeurs  concevoient  des  ef- 
pérances  Sx  formoient  des  pro- 
jets de  changement.  D’autres  » 
au  contraire  , s’imaginoient  que 
fa  maladie  n'éroit  qu’une  feinte  , 
St  qu’il  en  faifoit  à defTein  fe- 
mer  la  nouvelle  pour-  fonder 
les  fentimens  des  Citoyens , 6c 
pour  avoir  lieu  de  réitérer  le» 
violences  8 1 les  horreurs  de  la. 
profeription.  Dans  une  fi  grande 
fermentation  des  cfprits,  la  pré- 
fence  d’Oélavien  à Rome  étoit 
néceflaire.H  partit  donc  dèsqu’il 
put  fupporter  la  fatigue  du 
voyage  ; Sx  il  fit  même  marcher 
devant  lui  des  lettres  , qu’il  écri- 
vit au  Sénat  , pour  calmer  les 
craintes  par  des  promelles d’une 
conduite  douce  Sx  modérée. 

Fui  vie  , femme  audacieufe  , 
en  l’abfence  de  Marc-Antoi- 
ne fon  mari  Sx  d'Otflavien  fon 
gendre,  exerçoit  dans  Rome  la 
puifiance  Triumvirale.  Mais  , 
Oélavien  n’étoit  pas  d’humeur 
à fe  laifler  gouverner  par  cette 
femme,  comme  faifoit L.  Antoi- 
ne. En  conféquence  , bientôt  la 
divifion  fe  mit  entr’eux , 6c 
devint  enfuite  une  guerre  ou- 
verte. Ce  fut  à i’occafion  de  la 
diltribution  des  terres  promife* 
aux  foldats  , que  la  difeorde 
éclata. O&avien  avoit  beaucoup 


Digitized  by  Google 


O c 

à craindre  du  mécontentement 
des  gens  de  guerre  ; leur  in- 
folence  étoit  extrême  & propor- 
tionnée au  befoin  qu'ils  fentoient 
que  l’on  avoit  d’eux.  Il  fe  vit 
expofé  plus  d’une  fois  au  dan- 
ger de  périr  par  leur  fureur; 
& s’il  s’en  tira  heureufement , 
ce  ne  fut  que  parce  qu'il  fçut 
allier  la  fermeté  du  courage 
avec  l’indulgence  qu’exigeoient 
les  circonffances  des  tems. 

Cependant , Fulvie , inilruite 
de  la  débauche  de  Marc- Antoi- 
ne en  Orient,  voulut  fe  ven- 
ger avec  Oélavicn  de  l’infidé- 
lité de  fon  mari.  Le  jeune 
Triumvir  rebuta  les  avances  de 
cette  femme  , aufli  effrontée 
qu'impérieufe  ; & il  lui  ren- 
voya même  fa  fille  , en  aflu- 
rant  qu’elle  étoit  vierge.  Ce 
double  affront  mit  Fulvie  hors 
de  toute  mefure  ; & elle  ne  fe 
donna  point  de  repos  , qu’elle 
a’eût  excité  une  guerre , par 
laquelle  elle  fe  propofoit  en 
même  tems,  & de  fatisfaire  fon 
reflentiment  contre  Odtavien  , 
& d’arracher  Marc-Antoine  à 
fes  amours  , en  le  mettant  dans 
la  néceffité  de  revenir  en  Ita- 
lie. Oâavien  avoit  de  grandes 
raifons  de  craindre  la  guerre 
dans  la  circonftance  où  il  fe 
trouvoit.  Il  crut  donc  devoir 
tout  tenter  pour  éviter  d’en  ve- 
nir aux  armes.  11  accorda  à 
T.  Antoine  & à Fulvie  ce  qu’ils 
lui  demandoient , fit  confentit 
qu'ils  préfidafient  à la  diftribu- 
tion  des  récompenfes  , qui  ap- 
partenoient  aux  foldat s de  Marc- 
Antoine.  C’étoit  tout  ce  qu’ils 
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pouvoient  prétendre  avec  quel- 
que couleur  de  raifon.  Mais  , 
Fulvie  vouloir  fe  venger.  Elle 
fit  tant  que  la  guerre  fut  enfin 
déclarée. 

Otflavien  ne  laiffoir  pas  néan- 
moins d'être  affez  bien  ap- 
puyé , ayant  pour  lui , outre 
fes  propres  troupes , une  mul- 
titude de  vétérans  , encore  plus 
redoutables  par  leur  valeur  Ac 
par  leur  expérience  , que  par 
leur  nombre.  L.  Antoine  , de 
fon  côté  , paroiffoit  lui  oppofer 
des  forces  confidérables , mais 
fur  la  plus  grande  partie  def- 
quelles  il  n’avoir  qu’une  auto- 
rité précaire.  Audi,  Oûaviet* 
fit  cette  guerre  avec  une  fu- 
périorité  , qui  ne  fut  même  ba- 
lancée par  aucune  incertitude. 
L.  Antoine  , afliégé  dans  Pé- 
roufe  par  Odtavien  , fut  con- 
traint de  venir  fe  rendre  à dif- 
crétion.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons au  récit  d’Appien  , il 
parla  & agit  en  héros  dans  cetre 
circonffance.  Odtavien  à fon 
tour  affedta  de  la  générofité  : 
» Vous  me  défarmez  , dit-il  , 
» à L.  Antoine , par  la  no- 
» bleffe  & la  franchiffe  de  votre 
» façon  d’agir.  Si  vous  aviez 
» prétendu  capituler  avec  moi, 
» vous  me  donniez  alors  toute 
» liberté  d’ufer  du  droit  de  la 
» victoire.  Mais , en  remettant 
b à ma  difcrétion  votre  fort  , 
» & celui  de  vos  amis  Ac  de 
b vos  foldats  , vous  me  forcez 
b de  confidérer  ce  qui  eft  di- 
» gne  de  moi  , Ac  non  plus  ce 
b que  vous  méritez  ; & votre 
» cauf*  ne  pouyoit  devenir 
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» meilleure,  qu’en  fc  joignant 
» à l'intérêt  de  ma  gloire.  » 
C’étoient  là  de  belles  paroles. 

Mais  , il  ne  paroît  pas  que 
dans  la  réalité , la  clémence 
d’Odavien  ait  été  au  delà  de 
ce  que  lui  didoit  fa  politique. 

Il  traita  honorablement  L.  An- 
toine , parce  qu’il  craignoit  trop 
Marc-Antoine  , pour  ne  pas 
ménager  fon  frere.  Il  ne  fit  fouf- 
frir  aucune  peine  aux  foldats, 
foit  vétérans , foit  nouveaux  , 
parce  que  fes  propres  troupes 
en  auroient  été  offenfées.  Mais , 
pour  ce  qui  efl  des  gens  qua- 
lifiés, Sénateurs  ou  Chevaliers 
Romains  , dont  il  redoutoit 
l’attachement  perfévérant  à la 
liberté  de  l'ancien  gouverne- 
ment , il  ne  leur  fit  aucun  quar- 
tier. Si  quelques  uns  vouloienc 
lui  demander  grâce,  ou  s’excu- 
fer,  il  ne  leur  répondoit  que  ce 
mot  barbare:  Il  faut  mourir.  La 
recçnnoiiïance  qu’il  devoit  aux 
fervicesqueT.Canutiuslui  avoit 
autrefois  rendus  contre  Marc- 
Antoine,  étant  Tribun  du  peu- 
ple , ne  put  fauver  de  la  mort 
cet  ancien  ferviteur  & ami  , 
mais  fans  doute  trop  zélé  Ré- 
publicain. Enfin  , on  rapporte 
même,  que  fur  le  nombre  de 
ceux  qui  tombèrent  fous  fa  puif- 
fance  en  cette  occafion  , il  en 
choifit  trois  cens  des  plus  dif- 
tingués  pour  être  immolés  com- 
me des  vidimes,  le  jour  des 
Ides  de  Mars  , au  pied  d’un  Au- 
tel , érigé  en  l’honneur  de  Jules 
Céfar.  11  eft  vrai  qu’il  feignit 
d’avoir  été  forcé  à ces  ades  de 
vengeance  par  les  clameurs  de 


fes  foldats.  Mais  , c’étoit  lui 
qui  les  excitoit  fous  main  , SC 
perfonne  n’étoit  trompé  par  ce 
groflier  artifice  ; lui  feul  eft  de- 
meuré chargé  de  tout  l’odieux 
d'une  fi  horrible  boucherie. 

Par  la  défaire  de  L.  Ancoine  » 
Odavien  refta  maître  de  toute 
l’Italie.  Il  le  tint  quelque  tems 
auprès  de  lui  fous  une  bonne 
garde,  qui  pafloit  néanmoins 
pour  cortege , & qui  l’accom- 
pagnoit  comme  par  honneur. 
Bientôt , un  tel  pnfonnier  l’era- 
barrafta  en  Italie  ; & il  l’en- 
voya en  Efpagne  avec  le  titre 
de  Proconful,  mais  lans  aucune 
autorité  réelle.  Toute  la  puif- 
fance  étoit  entre  les  mains  d« 
fes  Lieutenant , Sext.  Péducéus 
& Carrinas  , qui  dévoient  ré- 
pondre à Odavien  de  fa  per- 
fonne & de  fa  conduite.  De- 
puis ce  tems-là  , il  n’eft  plus 
fait  mention  de  L.  Antoine. 

Cependant  , Odavien  voulut 
elfayer  de  gagner  Sext.  Pompée, 
dont  l’union  avec  Marc-Antoi- 
ne , fi  elle  eût  été  confommée, 
pouvoit  lui  devenir  fatale  ; 6 1 
pour  frayer  les  voies  à une  ré- 
conciliation avec  lui,  il  fongea 
à s’allier  avec  fon  beau-pere. 
Mécene  fut  chargé  de  la  part  du 
jeuneTriumvir  de  demander  pour 
lui  en  mariage  Scribonia  , fœuc 
de  L.Scribonius  Libon.  Celui-ci, 
charmé  de  joindre  à la  qualité 
de  beau-pere  de  Sext.  Pompée 
celle  de  beau-frere d’Odavien  , 
y donnatrès-volontiers  foncon- 
fentement.  Le  mariage  fe  fit  , 
& Odavien  époufa  Scribonia  , 
quoiqu’elle  fût  beaucoup  plus 
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âgée  que  lui  , & qn’elie  eût 
déjà  été  mariée  fucceflîvement 
à deux  Confulaires  , de  l’un 
defquels  elle  avoit  des  enfans. 
Cependant , la  paix  ne  put  pas 
fe  conclure  ; & Oétavien  fe 
voyant  contraint  de  faire  face 
en  même  tems  à Marc-Antoine 
fie  à Sext.  Pompée  , commença 
par  fe  débarraüer  de  M.Lépidus, 
ui  lui  étoit  fufpect  . fie  il  lui 
t trouver  bon  d’aller  dans  fon 
département  d’Afrique  , avec 
fix  légions  , qui  ayant  appar- 
tenu à Marc-Antoine  , confer- 
voient  encore  de  l’attachement 
pour  leur  ancien  Général. 

Il  y eut  néanmoins  , quelque 
rems  après  t un  traité  de  paix 
conclu  entre  Oétavien  & M. 
Antoine.  On  donna  plein  pou- 
voir à un  comité  , compofé  de 
trois  Commitfaires  , Mécène 
ftipulant  pour  Oétavien,  C.  Pol- 
lion  pour  Marc-Antoine,  & Coc- 
ceius  , ami  commun  fie  fur-arbi- 
tre. Ces  trois  Négociateurs  con- 
clurent le  traité  fous  l’autorité 
de  l'armée,  qui  agiffoit  comme 
dépofitaire  de  la  fouveraineté. 
Les  articles  du  traité  furent 
très-fimples  ; oubli  du  paffé  ; 
amitié  & bonne  intelligence 
pour  l’avenir  ; nouveau  parta- 
ge de  l’Empire  Romain  , dont 
la  partie  Orientale  fut  mife 
fous  la  puiffance  de  Marc-An- 
toine , fie  l’occident  fous  celle 
d'Oétavien.  La  ville  de  Scodra 
en  Illyrie  étoit  la  borne  com- 
mune de  ces  deux  grands  dé- 
partemens.  L’Afrique  fut  laif- 
îce  à M .Lépidus, toujours  obligé 
de  fe  contenter  du  lot  que  vou- 
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loient  bien  lui  faire  Tes  Collè- 
gues. Oétavien  fe  chargea  de 
la  guerre  contre  Sext.  Pompée  , 
fi  l’on  ne  pouvoir  pas  parvenir 
à un  accommodement  ; Sc  M. 
Antoine  , de  celle  contre  les 
Parthes.  Il  fut  Itipulé  expref- 
fément  que  les  deux  Généraux 
auroient  un  égal  pouvoir  de  le- 
ver des  troupes  en  Italie.  Mais , 
Oétavien  fe  confervoit  toujours 
l’avantage  de  ne  point  défem- 
parer  la  capitale  fit  le  fiege  de 

l'Empire.  Cn.  Domitius  fut  dé- 
chargé des  condamnations  pro- 
noncées contre  lui  , fie  le  bon 
traitement  qu’il  avoit  reçu  deM. 
Antoine  , approuvé  par  Oéla- 
vien.  Par  rapport  au  Confulat , 
qui  n’étoit  plus  qu'une  ombre  , 
mais  une  ombre  refpeélable 
encore  , fil  capable  de  repren- 
dre vie  entre  les  mains  de  qui- 
conque fçauroit  la  ranimer,  on 
convint  que  , lorfque  les  Trium- 
virs n’exerceroient  point  cette 
charge  par  eux-mêmes  , ils  la 

artageroient  entre  leurs  amis. 

nfin  , le  fceau  de  la  réconci- 
liation fut  le  mariage  d'Oéta- 
vie,  fœur  du  jeune  Céfar,  avec 
Marc- Antoine. 

Tel  fut  le  traité  deBrundufium, 
qui  délivra  l’Italie  de  la  crainte 
d’une  guerre  fanglante.  La 
joie  en  fut  fi  g-ande , que  pour 
la  témoigner  aux  deux  Géné- 
raux , on  crut  ne  pouvoir  moins 
faire  que  de  leur  décerner  l’hon- 
neur du  petit  triomphe. 

L’année  fuivante,  il  fe  fit  un 
changement  dans  le  Confulat. 
11  n’y  eut  plus  de  Conful  d’un 
an.  La  confufion  fie  le  défor- 
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dre  regnoient  dans  tous  les 
Êrats.  Rome  & l’Italie  étoient 
affamées  par  Seat.  Pompée.  Le 
peuple  s’ameuta  , 3c  preffa  les 
Triumvirs  à grands  cris  de  fai- 
re la  paix  avec  ce  Général. 
Oélavien  demeurant  inflexible , 
l'ind'gnatioo  publique  contre 
les  Triumvirs  fe  tourna  en  af- 
feélion  pour  Sext.  Pompée  ; & 
la  multitude  témoigna  Tes  fen- 
timens  aux  jeux  du  Cirque  , où 
c’étoit  l’ufage  de  porter  en  pom- 
pe la  ftatue  de  Neptune.  Elle 
la  reçut  avec  des  applaudiffie- 
mens  extraordinaires , pour  hon- 
norer  Sext.  Pompée  , qui  fe 
difoit  le  fils  de  ce  Dieu.  Oc- 
tavien  s’apperçut  de  cette  af- 
feélation;  3c  pour  ne  pas  donner 
lieu  à renouveller  une  pareille 
fcene  les  jours  fuivans , où  la  fête 
fe  coatinuoit , il  défendit  qu’on 
y fît  paroitre  la  ffatue  de  Nep- 
tune. Mais,  le  peuple  la  deman- 
da , & n’ayant  point  obtenu  fa- 
tisfaélion , il  s'emporta  à une 
Cédition  furieufe.  Les  pierres 
commencèrent  à voler;  5c  Oc- 
tavien  , étant  venu  fe  préfenter 
à cette  populace  irritée  , cou- 
rut rifque  de  la  vie.  Ni  fa  fer- 
meté à s’offrir  aux  coups,  ni  fes 
repréfentarions  , ni  enfin  fes 
prières,  lorfqu’il  vit  que  le  pé- 
ril devenoit  preffant  , ne  pou- 
voient  calmer  la  fureur  de  la 
fédition.  Marc-Antoine  , étant 
venu  heureufemtnr  à fon  fe- 
cours  , parvint  à le  délivrer. 

üélavien  augmenta  encore 
le  mécontentement  par  la  fête 
qu’il  donna , fui vant  la  coutume, 
à i’occaûoa  du  premier  ufoge 
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qu'il  fit  du  rafoir  , & des  pré» 
mices  de  fa  barbe  confacrée» 
en  cérémonie  à un  Dieu.  Les 
jeunes  Romains  ne  fe  ra- 
taient point  jufqu’à  l'âge  de 
vingt-un  ou  vingt-deux  ans  , 3c 
fe  contentoient  de  fe  couper  , 
avec  des  cifeaux,  les  poils  de 
la  barbe  , qui  devenoient  trop 
longs.  Oélavien  avoit  attendu 
jufqu’à  vingt-cinq  ans.  Il  voulut 
célébrer  ce  jour  avec  magni- 
ficence 3c  donna  un  repas  à tout 
le  peuple.  Mais,  au  lieu  d’at- 
tirer les  applaudiffemens  de  la 
multitude  , il  en  renouvella  les 
plaintes.  On  trouva  qu’une  dé- 
penfe  exceffive  Sc  inutile  étoit 
bien  déplacée  dans  un  tems, 
où  les  citoyens  manquoient  de 
pain.  Il  fallut  qu’Oélavien  cé- 
dât enfin  aux  voeux  du  peuple, 
ou  plutôt  , à la  néceflité  , 3c 
donnât  les  mains  à un  accom- 
modement avec  Sext.  Pompée. 
Cette  paix  caufa  une  joie, égale 
à l'ardeur  avec  laquelle  elle 
avoit  été  défirée,  3c  ceux,  qui 
en  furent  le  moins  contens  , 
c’étoient  fans  doute  les  trois 
Chefs  , qui  l’avoient  conclue. 
On  peut  bien  affurer  que  fur- 
tout  Oétavien  , en  même  tems 
qu’il  la  juroit,  étoit  très-réfolu 
de  la  rompre  à la  première  oc- 
cation.  Ils  en  célébrèrent  néan- 
moins tous  trois  des  réjouif- 
fances  extérieures  par  des  re- 
pas , qu’ils  convinrent  de  f« 
donner  rour-à-tour. 

Les  affaires  , qui  occupoienc 
Oélavien , ne  l’empêcherent  pas 
d’être  fenfible  à l’amour.  Livie 
fçut  lui  infpirer  une  paiSoa 
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forte  & durable,  plu»  encore 
par  l’adreffe  de  fon  efprit , que 
par  les  charmes  de  fa  beauté. 
Elle  étoit  depuis  peu  de  tems 
revenue  à Rome  avec  fon  mari 
Tibérius  Néron.  Elle  n’y  fut 
pas  long-rems  fans  attirer  les 
regards  d’Oélavien.  Il  étoit  ma- 
rié ; mais,  l’humeur  acariâtre 
de  Scribonia  fa  femme  lui  dé- 
plaifoic  ; & peut-être  la  dou- 
ceur inlinuanre  de  Livie  ne 
contribua  pas  peu  à lui  faire 
trouver  plus  infuportables  les 
maniérés  dures  de  Scribonia, 
11  garda  fi  peu  de  ménagement 
avec  elle  , qu'il  la  répudia  le 
jour  même  qu’elle  étoit  acou- 
chée  d’une  fille  , qui  fut  dans  la 
fuite  la  trop  fameufe  Julie. 

Aufiitôt  , Otflavien  fongea  à 
contracter  mariage  avec  celle 
qu’il  aimoit.  Un  obitacle  fem- 
bloit  devoir  le  retarder.  Elle 
étoit  grofle  de  fix  mois  ; & 
l’on  ne  pouvoit,  fans  violer 
toutes  les  réglés  & toutes  les 
bienféances , fe  difpenfer  d’at- 
tendre qu'elle  eût  fait  Tes  cou- 
ches. L’impatience  d’OCtavien 
ne  put  fouflrir  ce  délai.  Mais, 
atentif  & habile  à trouver  des 
couleurs  , qui  fauvaflent  au 
moins  les  dehors  , il  confulta 
le  college  des  pontifes  fur  cette 
finguliere  queltion  , fi  une  femme 
dans  la  fituation  où  étoit  Livie  , 
pouvoit  fe  marier  légitimement.  A 
cette  confultation  , qui  étoit 
plutôt  une  dérifion , comme  l’ap- 
pelle Tacite  , les  Pontifes  ré- 

ÎDondirent  gravement  , que  fi 
e pere  de  l’enfant  pouvoit  être 
incertain  , il  ne  feroit  pas  per* 
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mis  depafler  outre  ; mais  que  l’é- 
tat d’un  enfant  conçu  en  légiti- 
me mariage  étantafluré  après  fix 
mois  de  groflefle  de  fa  mere  , il 
n’y  avoir  nulle  difficulté  dans  le 
cas  propofé.  Telle  fut  la  déci- 
fion  des  Pontifes, conforme  peut- 
être, dit  Dion  Caflius,  à ce  qu’ils 
avoient  trouvé  dans  leurs  livres. 
Mais. quand  leurs  livres  auroient 
dit  le  contraire , leur  réponfe  au- 
roit  fûrement  été  la  même. 

Il  ne  fut  plus  quefiion  alors 
que  de  la  cérémonie  du  ma- 
riage , dans  laquelle  le  mari 
de  Livie  fit  la  fonCUon  de  pere 
à fon  égard  , & l’autorifa  à s’en- 
gager avec  OClavien.  Dans  le 
repas  des  noces  , la  fimplicité 
d’un  enfant,  qui  fervoit  déjouer 
& d’amufement  à Livie,  repro- 
cha aux  nouveaux  mariés  l’in- 
décence de  leur  conduite.  Car, 
comme  Oélavien  & Livie 
croient  fur  le  même  lit  de  ta- 
ble , & Tibérius  Néroo  fur  un 
autre,  le  petit  efclave  , qui 
n’avoit  pas  encore  mis  dans  fa 
tête  le  nouvel  arrangement  de* 
chofes  , s’approcha  tout  étonné 
de  Livie  , de  lui  dit:  Que  faites- 
vous  lu  , Madame  ? voilà  votre 
mari  , en  lui  montrant  Tibé- 
rius  Néron  , qui  ejl  bien  loin  de 
la  place  où  vous  êtes. 

La  paix,  qui  avoitété  conclue 
l’année  précédente  entre  Sext. 
Pompée  & les  Triumvirs,  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ; par- 
ce qu’Oélavien  & Sext.  Pom- 
pée n’y  avoient  confenti  que 
malgré  eux.  Le  premier  avoit 
deux  flottes  nombreufes,  dont 
l’une  étoit  commandée  par  Cal- 
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vifius  Sibinus  fur  la  mer  de 
Tofcane;  l’autre  , confiruite  3c 
équipée  à Ravenne  fur  la  mer 
Adriatique,  avoit  pour  Amiral 
L.  Cornificius.Ces  deux  flottes , 
dont  Oétavien  voulut  comman- 
der en  perfonne  la  derniere  , 
dévoient , félon  fon  plan  , atta- 
quer en  même  tems  la  Sicile, 
des  deux  côtés  oppofés  ; 8t 
fes  légions  fe  rendirent  par  terre 
à Rhege  , afin  d'achever  la  vic- 
toire en  paflant  en  Sicile  , après 
qu’avec  fes  forces  navales , il 
le  feroit  rendu  maître  de  la  mer. 
Mais  , le  fuccès  ne  répondit 
as  à des  apprêts  fi  redoutâ- 
tes Sc  fi  bien  concertés.  Sext. 
Pompée  avoit  pris  fes  mefures 
pour  réfifter  avec  vigueur. 
Ayant  auffi  partagé  fes  forces  , 
il  avoit  envoyé  Ménécrate  à la 
tête  d’une  partie  de  fa  Hotte  au 
devant  de  Calvifius  Sabinus  ; 
& lui-même,  il  reftoit  à Mef- 
fine  pour  y attendre  Oélavien. 

Il  y eut  un  premier  combat 
naval  près  de  Cumes,où  l'avan- 
tage fut  à peu  près  égal  des 
deux  côtés.  Il  s’en  donna  bien- 
tôt après  un  autre  près  du  roc 
de  Sylla  ; & la  Hotte  d’Oéta- 
vien  y fut  aflez  maltraitée.  Une 
tempête  , qui  furvint  , acheva 
de  ruiner  fes  forces  navales. 
La  perte  qu’il  avoit  faite  , 
étoit  fi  grande , que  , malgré 
l’indolence  de  Sext.  Pompée  , 
il  eut  befoin  d’un  intervalle  de 
près  de  deux  ans  pour  fe  re- 
mettre en  force , & faire  de 
nouveaux  préparatifs.  Car,  les 
mauvais  fuccès  ne  le  rebutèrent 
point  j 3c  il  ne  perdit  jamais 
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de  vue  le  deflein  de  détruire! 
l'ennemi  de  fa  maifon.  Les 
murmures  des  peuples  d'Italie  » 
ui  foufifroient  de  la  difette  , 
urent  pour  lui  un  motif,  non 
pas  d’abandonner  fon  plan , mais 
de  faire  route  la  diligence  pof* 
fible  pour  l’amener  prompte- 
ment à une  heureufe  fin. 

Cependant  , les  cinq  années 
du  Triumvirat  éroient  près 
d'expirer.  Mais  , ceux , qui  * 
fous  ce  titre  , avoient  ufurpé 
une  domination  tyrannique  , 
n’étoient  nullement  difpofés  à 
s'en  defiaifir,  ni  à rendre  la  li- 
berté à leurs  concitoyens.  Loin 
de  cela  , ilsfe  continuèrent  fans 
obferver  aucune  formalité  dans 
la  puifiance  , dont  ils  s’étoient 
emparés  ; & fans  aucune  or- 
donnance du  peuple  , unique- 
ment par  leur  propre  fait,  ils 
fe  décernèrent  à eux-mêmes  uo 
fécond  Triumvirat  , égal  3c 
femblable  au  premier  pour  l’é- 
tendue du  pouvoir  3c  pour  la 
durée.  Peut-être  fe  crurenr-ilt 
fuffifamment  autorifés  à en  ufer 
ainfi  par  un  décret  du  Sénat  , 
rendu  deux  ans  auparavant , qui 
validoit&  ratifioittout  ce  qu’ils 
avoient  fait  , 8c  tout  ce  qu’ils 
feroient  par  la  fuite  dans  leur 
Magiftrature. 

Oélavien  , fe  préparant  à re- 
venir à la  charge  contre  Sext. 
Pompée  , étoit  bien  aife  , pour 
fe  procurer  de  l’appui , de  faire 
regarder  fa  querelle  contre  ce 
dernier  rejetton  de  la  maifon  du 
grand  Pompée  , comme  intéref- 
fant  tout  le  parti  de  Jules  Céfar. 
Il  dépêcha  donc  Mécene  à Marc- 
Antoine 
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Antoine  pour  lui  demander  fon 
adjondion  de  fon  fecouri.  11 
fomma  audi  M.  Lépidus  de  venir 
avec  lui  achever  (a  ruine  de  la 
fadion  ennemie.  Celui  - ci , à 
quelque  dedein  que  ce  puide 
être,  de  plutôt,  fans  doute,  pour 
profiter  lui-même  de  la  dépouille 
de  Sext.  Pompée  , que  pour  ap- 
puyer fon  Collègue  , adembla 
de  grandes  forces  de  terre  de 
de  mer  , douze  légions  , cinq 
mille  chevaux  Numides , raille 
bâtimens  de  charge  de  foixante- 
dix  vaideaux  de  guerre.  On 
voit  par-là  que  fa  puidance  étoit 
confidérable.  Deux  grandes  pro- 
vinces , l’Afrique  proprement 
dite  & la  Numidie,  lui  obéif- 
foient  ; de  pour  s’en  rendre 
maître  , il  ne  lui  en  avoit  coûté 
q>;e  la  peine  de  fe  préfenter. 

t4-«c-Antoine  étoit  à Athè- 
nes, îorfqu’il  reçut  le  député 
d’Odavien;  de  il  fe  préparoir 
à retourner  en  Orient  pour  pouf- 
fer la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes. Il  crut  néanmoins  devoir 
auparavant  faire  un  voyage  en 
Iralie  ; de  il  y alla  à la  tête  d’une 
flotte  de  trois  cens  vaideaux. 
Mais,  l’autorité  de  Plutarque  de 
la  fuite  des  faits  nous  portent 
à croire  qu’il  venoit  plutôt  en 
ennemi  d’Odavien  que  pour 
lui  donner  du  fecours.  Des 
foupçons  , des  rapports , des 
jaloufies  , avoient  aigri  de  nou- 
veau les  efprits  de  ces  deux 
rivaux  , qui  toujours  fe  tenoient 
en  garde  l’un  contre  l’autre. 
Marc-Antoine  ayant  abordé  à 
Tarente  , parce  que  ceux  de 
Brindes  ne  voulurent  point  le 
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recevoir  • Odavie  , qui  l’ac* 
compagnoit,  obtint  de  lui  la 
permilfion  d’aller  trouver  fon 
frere , pour  fe  rendre  la  mé- 
diatrice d’une  réconciliation  ; 
& elle  termina  heureuferaent 
cette  affaire. 

Les  différens  articles  ayant 
été  réglés  en  allez  peu  de  teins  » 
on  fe  lépara.  Marc-Antoine  re- 
partit pour  l’Orient, biffant  Oc- 
tavie  en  Italie  fous  prétexte  de 
ne  la  point  expofer  aux  fati- 
gues & aux  périls  de  la  guerre 
contre  les  Parthes  , mais  réel- 
lement parce  qu’il  commençoic 
à être  las  d’une  femme  fi  ver- 
tueufe,  de  que  fon  coeur  le 
rappelloit  auprès  de  Cléopâtre. 
Odavien  accrû  de  nouvelles 
forces  maritimes  , fe  livra  tout 
de  bon  à la  guerre  contre  Sext. 
Pompée.  Il  avoit  de  grandes 
efpérances.  Outre  que  fes  flottes 
étoienttrès-nombreufes,il  comp- 
toir beaucoup  fur  les  avan- 
tages de  la  nouvelle  conllruc* 
tion  de  fes  vaideaux  , qui,  par 
leur  force,  par  leur  grandeur, 
de  par  les  tours  dont  ils  étoient 
armés , lui  fembloient  de  fûrs 
garands  de  la  vidoire.  Mais  , 
une  tempête,  femblable  à celle 
qui  avoit  fait  échouer  la  pre- 
mière entreprife  , vint  encore 
troublerlenouveau  projet  d’Oc» 
tavien  , de  rendit  inutile  , au 
moins  pour  un  tems  , un  appa- 
reil fi  formidable.  Sa  Botte  , qui 
n’avoit  point  de  retraite  conl- 
mode , fut  extrêmement  mal- 
traitée , non  feulement  par  la 
tempête  , mais  par  le  perfide 
Menas , qui  en  emmena  ou  brû- 


ti  oc 

U piufieurs  vaifleaux , que  I* 
vent  avoit  écartés. 

Après  un  tel  défaftre  , pla- 
ceurs confeilloient  à Oélavien 
«le  remettre  l’expédition  à l’an- 
née prochaine.  Mais , Ton  cou- 
rage , irrité  par  les  obftaclet» 
l’emporta  jufqu’à  dire  qu’il  vain- 
croit , même  malgré  Neptune. 
Les  murmures  du  peuple . qui 
foufifroit  toujours  de  la  difette  , 
l’aiguillonnoient.  Ainlï , ayant 
envoyé  Mécène  à Rome  pour 
tenir  la  multitude  en  refpeét 
par  fa  préfence  , ôc  pour  pré- 
venir les  émeutes , il  fit  tra- 
vailler avec  tant  de  diligeoce  à 
radouber  fea  vaifleaux  endom- 
magés , & à réparer  la  perte 
u’il  avoit  faite , qu’au  bout 
e trente  jours , il  fe  trouva 
en  état  de  reprendre  la  guerre. 

Agrippa  , qui  commandoit  fa 
flotte  , remporta  d’abord  un 
avantage  fur  celle  de  l'enne- 
mi. Mais  peu  de  tems  après , 
Odavien  fut  battu  , & courut 
même  on  très-grand  péril.  Ce 
ne  fut  qu’avec  une  extrême 
peine  , qu'il  fe  fauva  dans  une 
chaloupe , feul  avec  un  Écuyer  , 
fans  aucun  de  fes  amis  , ni  de 
fes  gardes  , ayant  l’efprit  acca- 
blé d’inquiétude  ôt  le  corps  ma- 
lade. Enfin  néanmoins , il  arriva 
au  camp  de  M.  Vatérius  Meflala, 
où  foa  premier  foin  fut  de  dépê- 
cher à L.  Cornificius  un  vaififeau 
léger  pour  l’avertir  que  fon 
Général  étoit  en  fftreté , & fon- 

feoit  à lu»  envoyer  du  fécours. 

’x  en  effet , il  écrivit  à Agrip- 
pa d’aider  L.  Cornificius  d’un 
prompt  & puiflant  renfort.  Il 
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fe  donna  enfin  une  dernsere 
bataille , où  Sext.  Pompée  fut 
vaincu  fans  reflource.  Odavien 
travailla  enfuite  à débaucher 
l’armée  de  M.  Lépidus , 6c  le  dé- 

ouHla  même  du  Triumvirat. 

orfque  tout  fut  calme  en  Sici- 
le , il  diftribua  des  dons  mili- 
taires aux  foldats  & aux  offi- 
ciers , qui  s’étoient  diftinguét 
par  leur  bravoure.  Nul  ne  fut 
plut  honoré  , ni  ne  méritoit 
plus  de  l'être  qu’ Agrippa.  Il 
reçut  pour  récompenfe  6c  pour 
monument  de  la  victoire  nava- 
le , à laquelle  il  avoit  en  tant 
de  part , une  couronne  d’or  , 
qui  avoit  pour  rayons  des  épe- 
rons de  vaififeau. 

Oélavien  , avant  que  de  for- 
tir  de  Sicile  , établit  un  Propré. 
leur  pour  gouverner  Tille  en 
fon  nom.  U mit  pareillement  la 
main  fur  la  dépouille  de  M.  Lé- 
pidus ; 6c  Statiliut  Taurus  alla 
par  fon  ordre  , avec  quelques 
troupes  i prendre  pofleflion  pour 
lui  de  l’Afrique  propre  de  de 
la  Numidie  , qui  avoient  ap- 
partenu à ce  Triumvir  déponé- 
dé.  Pour  ce  qui  eft  des  vaif- 
feaux  de  Marc-Antoine  , il  les 
lui  renvoya  fidèlement,  de  eut 
même  foin  de  remplacer  ceux 
qui  avoient  péri  dans  les  opé- 
rations de  la  guerre.  Après  tous 
ces  arrangement , il  partit  fie 
repafla  en  Italie  avec  toutes  fies 
forces. 

C’eft  ici  proprement  l’épo- 
que où  commence  à s’établir, 
d’une  maniéré  folide  , la  gran- 
deur d’Oétavien.  Car  jufques 
là  fon  état  avoit  toujours  été 
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affez  chancelant.  Toujours  il 
•a’étoir  vu  environné  & preffé 
.d'ennemis  & de  rivaux.  Mais , 
alors  tout  l'Occident  fe  trouva 
fournis  à fon  obéiiîance  ; fie  en 
même  rems  , l'eAime  fie  l'admi- 
ration publique  Te  décidèrent 
en  fa  faveur.  On  ne  pouvoir 
refufer  ce  fentiment  à tant  de 
fuccès  glorieux  , comparés  fur* 
tout  avec  fa  grande  jeuneffe. 
Quatre  guerres  heureufement 
terminées,  à Mode  ne,  à Phi- 

ass,  à Pérou  fe,& en  Sicile;  la 
uéïion  totale  du  parti  Répu- 
blicain 8 1 de  celui  de  Sext.  Pom- 
pée ; la  puiffance  de  ce  dernier 
8c  celle  de  M.  Lépidus  réunies 
enfemble  ; 5c  tour  cela  exécuté 
à l’âge  de  vingt-huit  ans.  C’é- 
toient  là  de  puilTans  motifs  de 
concevoir  pour  lui  une  forte  de 
vénération  , qui  s’étant  une  fois 
emparée  des  efprits , s'y  accrut 
toujours  dans  la  fuite , 8c  qui 
ne  fut  pas  un  des  moindres  fon- 
démens  de  fa  puiffance. 

On  lui  en  donna  les  premiers 
témoignages  à fon  retour  de 
l’expédition  de  Sicile.  Le  Sénat 
alla  en  corps  au  devant  de  lui 
fort  loin  hors  de  Rome  , chaque 
Sénateur  portant  une  couronne 
fur  la  tête,  en  ligne  de  joie  fit 
de  félicitation.  Cette  compa- 
gnie lui  avoit  dès-auparavant 
décerné  les  plus  grands  hon- 
neurs , le  laiflant  maître  , "ou 
de  les  accepter  tous  ,ou  de choi- 
sir ceux  , qui  lui  convien- 
draient davantage.  Il  reçut 
l’ovation  , ou  petit  triomphe  , 
l’établiflement  d'une  fête  an- 
nuelle en  mémoire  de  fa  vie* 
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foire,  « une  ftatue  dorée  dans 
la  place  publique  » où  11  éioiî 
repréfenté  en  habit  de  triompha- 
teur, le  piédeftal  orné  d’éperons 
de  vaifleaux,  avec  Cette  inf- 
crlption  ; POUR  AVOIR  RÉ- 
TABLI LA  PAIX  LONG - 
TE  MS  TROUBLÉE  SUR 
TERRE  ET  SUR  MER.  Il  en- 
tra dans  Rome  avec  la  pompe 
modefte  de  l’ovation  le  jour  dea 
ides  de  Novembre. 

- Dans  les  difeours  qu’Oéis- 
vien  fit,  foit  au  Sénat,  foit 
au  peuple,  après  avoir  témoigné 
fa  reconnoifiTance  des  honneurs 
qui  lui  avoient  été  accordés, 
il  annonça  la  paix  fit  la  tran- 
quillité à l'Italie,  comme  le  fruit 
de  fa  viétoire,  qui  venoit , 
difoit-il , de  mettre  fin  à toutes 
les  guerres  civiles  ; car , il  ca- 
choit  foigneufement  fes  deffein* 
contre  Marc- Antoine  , qu’il 
n’étolt  pas  tems  de  faire  écla- 
ter. Il  ne  prononça  pas  fes 
difeours,  mais  11  les  lut;  pra- 
tique qu’il  obfervoit  dans  toutes 
les  occafions  Importantes;  fit  il 
en  diAribua  enfulte  des  copies 
dans  toute  la  ville,  comme  pOuf 
rendre  tous  les  Citoyens  té- 
moins fit  dépofitaires  de  l'en- 
gagement qu’il  conrraélok.  II 
joignit  les  effets  aux  parole*. 
Il  abolit  quelques  impfit*  ; 8c 
il  remit  tout  ce  qui  étoit  d4 
des  taxes  établies  par  la  né- 
celfité  de  la  guerre,  St  qui 
n’étok  pas  encore  payé.  Le 
peuple , qui , depuis  longtems , 
fouffroit  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  , charmé  de  eom- 
msoFsr  à rtfpirer , fie  vsuhtai 
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rccompenfer  celui  , I qui  il 
étoit  redevable  de  la  douceur 
de  fa  nouvelle  fituation  , lui  of- 
frit le  grand  Pontificat,  dont  M. 
Lépidus  étoit  revêtu,  Odtavien 
foûtint  le  caraélere  de  modé- 
ration , dont  il  s’étoit  fait  une 
loi  ; Ôc  il  refufa  une  place  très- 
importante  & très-brillante  , 
mais  dont  le  titulaire  ne  de- 
voir point  être  dépouillé  de 
fop  vivant.  Quelquesuns  allè- 
rent jufqu’à  lui  propofer  l’é- 
trange expédient  de  faire  mou- 
rir M.  Lépidus,  comme  ennemi 
public.  Ce  confeil  lui  fit  hor- 
reur ; & il  déclara  qu’il  ne  s’ou- 
vriroit  point  la  voie  à l’ufur- 
parion  par  le  meurtre. 

Oétavien  fe  concilia  encore 
l’affeâion  des  Citoyens  par  la 
conduite  qu’il  tint  à l’égard  de 
ce  grand  nombre  d’elclaves, 
que  Sext.  Pompée  avoir  attirés 
en  Sicile  , & qu'il  avoit  in- 
corporés dans  fes  troupes  en 
leur  donnant  la  liberté.  Quoi- 
que cette  liberté  leur  eût  été 
ratifiée  par  le  traité  de  Mi- 
fene , Oélavien  ne  fe  crut  pas 
obligé  d’obferver  à l’égard  de 
cesmiférables,  au  préjudice  de 
leurs  maîtres  & du  bien  de  l'É- 
tat , une  parole  , qui  lui  avoit 
été  extorquée  par  une  forte  de 
violence.  Il  envoya  aux  diffé- 
rens  quartiers  , où  ivernoient 
fes  légions  , des  lettres  qui  fu- 
rent toutes  ouvertes  en  un  même 
" jour , & par  lefquelles  il  étoit 
ordonné  d’arrêter  ces  efclaves 
fugitifs.  La  chofe  fut  exécutée 
fans  aucun  tumulte;  & lorfque 
les  prifonniers  eurent  été  ame- 
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nés  dans  Rome  > il*  furent  in- 
terrogés de  examinés  pour  être 
rendus  à leurs  anciens  maîtres. 
Ceux  , dont  les  maîtres  ne  pu- 
rent être  découverts , Oélavien 
les  fit  exécuter  dans  les  ville* 
d’où  ils  s’étoient  enfuis.  Un 
autre  objet , bien  digne  de  fon 
attention  , c’étoient  les  compa- 
gnies de  brigands,  qui  s’étoieac 
formées  à la  faveur  de  la  li- 
cence & du  défordre  des  guer- 
res. Elles  faifoient  prefque  de 
petites  armées  , qui  exerçoient 
lutôc  des  hoitilités , que  de 
mples  vols  dans  Rome  , dans 
l'Italie , dans  la  Sicile.  Calvifio* 
Sabinus , chargé  par  Oélavien 
du  foin  d’arrêter  ces  horrible* 
brigandages  , vint  à bout , dans 
l’efpace  d’un  an , d’exterminer 
cette  race  de  fcélérats.  La 
paix  & la  fûreté  furent  réta- 
blies fur  les  chemins  & dans 
les  villes;  & les  peuples  fu- 
rent fi  fenfibles  à ce  bienfait  , 
qu’ils  en  confacrerent  l’Auteur 
parmi  leurs  Dieux  tutélaires. 

Oélavien  paroiflbit  donc  tout 
occupé  du  bien  public  , tout 
rempli  de  vues  pacifiques.  11 
brûla  les  lettres  & les  papiers, 
qui  pouvoient  être  des  monu- 
mens  des  divifions  paflees  , de 
tenir  en  inquiétude  bien  des 
Citoyens.  Il  biffa  les  Magiftrats 
annuels  exercer  leurs  fonctions  , 
& régler  les  affaires  qui  étoienc 
du  reffort  de  leurs  charges.  En- 
fin , il  alla  jufqu’à  faire  efpérer 
qu’il  abdiqueroir  le  Triumvirat 
de  concert  avec  Marc-Antoine, 
dès  que  celui-ci  feroit  revenu 
de  la  guerre  , qu’il  faifoit  ac- 
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tiiellement  contre  te*  Parthe*. 
Cette  derniere  promeffe  n'était 
qu’un  leurre  ; mai*  , elle  porta 
la  joie  au  cœur  de  la  Nation, 
toujours  attachée  au  gouver- 
nent Républicain.  Le  Sénat , 
pour  inviter  OClavien  à tenir 
fa  parole  , & lui  donner  com- 
me une  compenfation  en  échan- 
ge du  Triumvirat , lui  offrit 
la  puiflance  Tribunicienne  pour 
tout  le  tems  de  fa  vie.  Par  ce 
titre  , fa  perfonne  devenoit  fa- 
crée  & inviolable  ; & il  ac- 
quéroit  le  droit  d’empêcher 
qu’il  ne  fe  Ht  rien  dans  la  ville 
contre  fa  volonté.  Mais  , il 
n’avoit  garde  de  renoncer,  en 
fe  dépouillant  du  Triumvirat, 
au  commandement  de*  armées, 
qui  faifoit  toute  fa  force.  Ainfi  , 
il  fe  tint  ferme  par  rapport  à 
la  proportion  du  Sénat  , ne 
jugeant  pas  à propos  ni  d’ac- 
cepterla  puiffance  Tribunicien- 
ne feule  , qui  l’auroit  défarmé  , 
ni  de  la  joindre  à la  Trium- 
virale  , de  peur  de  piquer  la 
jaloufte  de  Marc- Antoine.  Il 
ne  paroît  pas  non  plus  qu'il 
l’ait  abfolument  refufée.  Il  la 
remettoit  à un  tems  plus  con- 
venable. 

Afin  que  Rome  fe  reflentît 
en  toute  maniéré  du  retour 
d'une  meilleure  fortune  , ce  fut 
suffi  cette  même  année,  qu’Oc- 
tavien  commença  à l’embellir 
par  de  nouveaux  & fuperbes 
édifices,  Un  de  fes  grands  ob- 
jets dans  toute  la  fuite  de  fa  vie 
4k  de  fon  Empire  , ce  fut  de 
décorer  la  capitale  de  l’Univers 
d’une  façon  digne  de  la  ma-, 
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jefté  de  ce  titre.  Il  pouffa  en 
ce  genre  la  magnificence  fi  loin , 
qu  il  fe  vanta  d’avoir  reçu  une 
Rome  de  brique  , & de  la  laif- 
fer  toute  de  marbre.  Mais , dans 
le  tems  dont  nous  parlons , le 
premier  ouvrage  , par  lequel 
il  entama  l'exécution  de  fon 
plan,  ce  fut  un  logement  pour 
lui.  Il  avoir  choifi  l’emplace- 
ment du  mont  Palatin,  & fait 
acheter  par  fes  gens  d’affaires 
un  grand  nombre  de  maifons 
de  particuliers,  qui  lui  for- 
maient un  terrein  fpacieux.  U 
t’y  conltruifir  un  magnifique  bâ- 
timent , qui  prit  le  nom  de  la 
colline,  dont  il  occupoit  une 
partie  confidérable,  St  fut  ap- 
pellé  Palatium  ; d’où  eft  venu 
le  mot  de  Palais  en  notre  lan- 
gue. Mais  , il  ne  voulut  pat 
qu'on  eut  à lui  reprocher  de 
n’avoir  travaillé  que  pour  lui. 

A l’occafion  d’un  tonnerre  , qui 
étoit  tombé  fur  une  portion  du 
terrein,  qu’il  avoit  acquis,  les 
Devins  , que  l’on  confulta  , 
ayant  répondu  que  cet  endroit 
étoit  revendiqué  par  un  Dieu  , 
Oéiavien  y bâtit  du  plus  beau 
marbre  un  temple  à Apollon  , 
qu’il  avoit  toujours  honoré  com- 
me fon  Dieu  tutélaire.  Il  y 
joignit  une  bibliothèque  , qui 
convenoitparfaitementàcôtédu  . 
temple  du  Dieu  des  arts  ; & 
tout  au  tour  il  éleva  des  por- 
tiques pour  l’ufage  & la  com- 
modité du  public. 

La  bibliothèque  d’Apollon  Pa- 
latin (Veftainfi  qu’elle  fut  nom- 
mée ] n’étoit  pas  feulement  défi- 
chée à loger  une  collection  da 
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livres , qui  fit  honneur  au  goût 
du  Maître,  & qui  offrit  un  fe- 
cours  utile  aux  Sçavans.  Otfla- 
vien  en  fit  comme  une  Acadé- 
mie, où  des  Juges  examinaient 
les  nouveaux  ouvrages  de  Poé- 
fie  ; 8c  ceux , qui  paroiifoir  vrai- 
ment dignes  d'être  confervés 
8t  tranfmis  à la  poftérité  , étoient 
lacés  honorablement  dans  la 
ibliotheque  avec  le  portrait  de 
l’Auteur  ; encouragement  puif- 
fant  pour  les  arts , que  la  gloire 
fur-tout  nourrir  & porte  à la 
perfection.  Odavien  les  aimoit , 
comme  ont  toujours  fait  les 
grands  Princes.  Il  les  culrivoit 
lui-même;  & fa  protection  fut 
conftamment  allurée  à tous  ceux, 

Î|ui  s'y  diflinguerent.  Aufli  l’on 
içait  allez  combien  ils  fleurirent 
fous  fon  Gouvernement  , qui 
efl  devenu  l’époque  6t  1a  réglé 
du  bon  goût. 

Après  la  mort  de  Sexr.  Pom- 
pée , qui  arriva  vers  l’an  de 
Rome  717,  8c  avant  Jefus- 
Chrill  35  , U ne  reftoit  plus  à 
OCtavien  8c  à Marc-Antoine  , 
vainqueurs  de  tous  leurs  en- 
nemis , que  de  tourner  leurs 
armes  l’un  côntre  l’autre , pour 
décider  qui  des  deux  demeu- 
reroit  le  maître  de  l’Empire. 
C’étoit  le  point  de  vue  , qu’ils 
avoient  toujours  envifagé  , fur- 
tout  OCtavien , dont  l’ambition 
n’étoit  diftraite  par  aucune  au- 
tre paflîon.  Il  s'écoula  pourtant 
quelques  années  avant  que  la 
querelle  éclatât. 

Pendant  que  Marc-Antoine 
dtoit  partagé  entre  fon  amour 
pour  Cléopâtre  8c  fes  projtts 
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chimériqoes  contre  les  Partîtes  « 
OAavien  tenoit  fes  troupes  en 
haleine  par  des  guerres  moins 
brillantes  que  capables  de  don- 
ner de  l’exercice  à la  valeur 
du  foldat.  Il  fe  faifoit  même 
une  gloire , après  avoir  toujours, 
jufques  là  employé  fes  armes 
contre  fes  concitoyens  , d’es» 
faire  un  ufage  plus  innocenc 
contre  l’étranger.  Les  nations 
lllyriennes  lui  en  préfentotent 
l’occafion.  Depuis  la  guerre  en- 
tre Jules  Céfar  & Cn.  Pompée  , 
elles  n’avoienr  point  ce(Té  d'être 
en  mouvement  ; 8c  les  Japodes 
venoientde  faire  récemment  des 
courfes  jufqu'à  Aquilée,  8c  de 
piller  Triefte  , colonie  Romai- 
ne. Il  réfolut  donc  de  châtier 
ces  peuples  inquiets , 8t  de  les 
réduire  au  devoir.  Mais , lors- 
qu’il fe  préparoit  à marcher 
contr’eux , une  fédition  l’arrêta 
pour  quelque  tems.  Dès  qu’elle 
eut  été  appaifée  , il  partit  6c 
porta  fucceffivement  fes  armes 
viCtorieufes  chez  les  Japodes, 
les  Pannoniens,  8c  les  Dalma- 
tes.  Pendant  ce  tems  là  , fes 
Lieutenaos  domptoient  d’autres 
peuples , ou  mal  fournit , on 
qui  n’avoient  jamais  connu  la 
domination  Romaine. 

Les  deux  principaux  amtt  Sc 
les  deux  principaux  confident 
d'OCtavien,  étoient  Agrippa  8c 
Mécene.  Cétoit  fur  celui-ci  en 
particulier  que  rouloient  prin- 
cipalement les  affaires  de  la 
ville  8c  de  l’Italie.  Quoique, 
par  une  modcftie , ou  apparen- 
te , ou  véritable , il  n’ait  jamais 
voaiu  s'élever  au  deflus  du  rang 
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de  (Impie  Chevalier  , pendant  de  ce  éernier  , quittèrent  Ro- 
tju’il  lui  étoit  aifé  de  parvenir  me  pour  l'aller  joindre , & Oc- 
aux  plus  hautes  dignités  de  la  tavien  donna  une  permiffion 
République,  il  avoir  pourtant  générale  d’en  faire  autant  à 
plus  de  réalité  de  puiflancc , tous  ceux  qui  le  voudroient. 
que  les  premières  têtes  du  Sé-  Néanmoins , il  s’en  falloit  bien 
nat  & les  perfonnages  Confu-  qu’il  fût  fuffifamment  préparé 
laires.  Il  fut  durant  plufieurs  an-  pour  foûtenir  la  guerre  ; de  il 
nées  Préfet  de  Rome  , & par  craignoit  beaucoup  d’être  atta- 
l’autorité  de  cette  charge,  créée  qué  pendant  cette  campagne, 
exprès  pour  lui  , il  maintint  le  En  effet , outre  qu’il  lui  man- 
calme  & la  paix  dans  la  capitale  quoit  bien  des  chofes,  les  im- 
& dans  l’Italie  en  des  tems  pofitionj  , qu’il  levoit  fur  le 
très-orageux  , & malgré  le  mé-  peuple  d’Italie,  aigriffoientcon- 
contentement  des  peuples  fou-  tre  lui  les  efprits.  Il  exigeoit 
vent  chargés  par  fes  ordres  d’im-  des  Citoyens  le  quart  de  leur 
pofitioos  très-onéreufes  , mais  revenu  ;&  les  affranchis  étoient 
néceffâires  pour  foûtenir  les  frais  même  obligés  de  payer  ie  hui- 
immenfes  de  la  guerre.  rieme  de  leurs  biens-fonds.  Oe 

L’an  de  Rome  719  ,&  avant  G violentes  exadions  excite- 
Jefus-Chrift  33  , Odavien  fut  rtnt  des  plaintes  univerfelies. 
élevé  au  Conlulat  pour  la  fe-  Tout  étoit  en  trouble  dans  l’Ita- 
conde  fois.  Au  commencement  lie  ; & il  fallut  employer  les 
de  cette  année  , il  permit  à gens  yie  guerre  pour  faire  le* 
Odavie  , fa  foeur  , d’aller  trou-  levées  des  deniers  & pour  ap- 
ver  fon  mari;  Bc  il  lui  accorda  paifer  les  émeutes.  Dans  une 
cette  permiffion  moins  pour  lui  telle  conjondure  , fi  Marc-An- 
fa ire  plaifir  , au  fentiment  de  tnioe  eût  fait  diligence  , 6c  fe 
plufieurs  , que  dans  la  penfée  fût  montré  de  près  avec  les 
qu’elle  ne  manqueroit  pas  d’être  forces  qu'il  avoit  amalTéet , il 
rebutée  par  Marc-Antoine  ; fit  auroit  pu  mettre  Odavien  en 
qu’ainfi  elle  donneroit  lieu,  grand  péril.  Mais,  fa  négligence 
quoique  malgré  elle,  d’exciter  pour  les  affaires,  fuite  inévi- 
contre  fon  infidèle  6c  ingrat  table  des  folles  pafiîons  3c  de 
époux  un  mécontentement  uni-  l’amour  du  plaifir  , lui  fit  man- 
verfel  dans  les  efprits  de  la  mul-  quer  une  occafion  fi  favorable, 
titude  , de  qui  elle  étoit  , à Odavien  eut  le  tems  de  *é- 
jufte  titre  , finguliereroent  ho-  tablir  le  calme  dans  l’Italie  , St 
norée.  Les  vues  politiques  d’Oc*  de  fe  réconcilier  les  efprits.  Il 
tavien  eurent  le  même  effet , fit  donc  à loifir  fus  préparatifs 
qu’ii  en  artendoit.  Les  chofet  de  guerre  pendant  toute  cens 
ne  tardèrent  donc  pat  à s’ai-  année  , travaillant . en  même 
grir  entre  lui  & fon  collègue,  tems  à décrier  de  plus  en  plus 
Les  Confuis , tous  deux  amis  fon  rival , 6c  à mettre  Us  appa* 
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rences  de  fon  côté.  f*tein  de 
cette  penfée  , il  reçut  avec  une 
extrême  joie  un  transfuge  d’im- 
portance , L.  Piancus , qui  vint 
alors  fe  jetter  entre  fes  bras, 
après  avoir  été  longtems  l'inti- 
me confident  de  Marc-Antoine. 

Pour  rendre  Marc-Antoine 
odieux  , il  lut  fon  teftament  au 
5énat  & devant  le  peuple;  & 
il  fit  rendre  enfuite  un  décret 
qui  le  privoit  du  Confulat  & de 
la  puiffance  Triumvirale.  Oc- 
tavien  eut  cependant  l’attention 
de  ne  faire  déclarer  la  guerre 
qu’à  Cléopâtre.  On  prit  dans 
la  ville  l’habit  militaire,  comme 
pour  un  péril  imminent , & qui 
inférefloii  lefalut  de  la  Républi- 
que ; & toutes  les  cérémonies 
d’une  déclaration  de  guerre  en 
forme  furent  pratiquées  folem- 
nellement. 

Oélavien , dans  le  difeours 
qu’il  fit  au  peuple  à ce  fujet, 
nrFeéïa  de  dire  que  Marc-An- 
toine , enforcelé  & fafeiné  par 
une  enchanterefle , n’étoit  plus 
à lui  ; & que  les  chefs  de  la 
guerre  contre  les  Romains  fe- 
roient  l’Eunuque  Mardion  , la 
'coëffeufe  de  Cléopâtre , & fa 
Dame  d’atour,qui  régiffoient 
les  plus  grandes  affaires  de 
l’Empire.  Ainlï  , tout  ce  ména- 
gement pour  Marc-Antoine  , 
que  l’on  ne  nommoit  pas  dans 
la  déclaration  de  guerre  , ne 
tendoit  qu’à  le  rendre  mépri- 
fable  , & en  même  tems  plus 
repréhenltble  & plus  odieux, 
puifque  fans  être  attaqué  per- 
sonnellement , il  preooit  parti 
contre  fa  patrie  St  contre  fes 
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concitoyens  pour  une  femme 
étrangère. 

Marc-Antoine  comprit  par- 
faitement toute  la  malignité  des 
dehors  de  modération  que  gar- 
doit  avec  lui  fon  Adverfaire. 
Irrité  à l’excès  , il  exigea  un 
nouveau  ferment  de  fes  trou- 
pes , 8c  jura  lui-même  folem- 
nellement  , à la  tête  de  fon 
armée,  qu’il  ne  feroit  ni  paix 
ni  treve  avec  Odtavien.  Il  ajou- 
ta qu’il  abdiqueroit  le  Trium- 
virat , deux  mois  après  la  vic- 
toire. Quoiqu'il  fût  bien  éloigné 
d’avoir  une  intention  fincere 
d’acquitter  cette  promefTe  , il 
réfiffa  longtems  au  vœu  de  fes 
foldats , qui  vouloient  qu’il  prit 
le  terme  de  fix  mois  ; Ôc  ce  ne 
fur  qu’avec  toutes  les  marques 
extérieures  de  répugnance 
qu’enfin  il  fe  rendit.  L’animo- 
uté  n’étoit  pas  moindre  dans 
l’autre  parti.  Toute  l’Italie  s’en- 
gagea par  ferment  à fervir  Oc- 
tavien  dans  la  guerre  contre 
Marc- Antoine.  La  feule  ville 
de  Boulogne , qui , de  tout  tems, 
étoir  fous  la  protection  de  la 
famille  Antonia,  demanda  & ob- 
tint la  permilEon  de  ne  point 
entrer  dans  cette  ligue  contre 
fon  patron. 

Toute  Tannée  fe  paffa  dans 
ces  préparatifs  de  guerre,  fans 
aucune  hoffilité  aétuelle  de  part 
ni  d'autre.  Odiavien  voulut  fe 
donner  le  tems  de  fe  bien  affû- 
ter de  l'Italie,  & prendre  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour 
prévenir  les  mouvemens  aux- 
quels fon  abfence  pourroit  don- 
ner lieu.  Il  avoic  d'autant  plus 
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fûjet  de  craindre  ces  mouve-  Amynras  de  Galarie  , fervoient 
mens  , qu’il  fçavoir  que  M.  An-  en  perConne  dans  Ton  armée.  Le 
toine  , à qui  les  opulentes  con-  Roi  des  Medes  , Hérode  , l’A- 
tréesde  l’Afie  & de  l’Orient  four-  rabe  Mal  chus,  & Polémon , que 
nilToient  des  richelTes  immenfes,  M-  Antoine  avoir  fait  Roi  d’une 
«voit  envoyé  des  fommes  con-  partie  du  Pont  & de  la  Cilicie» 
fidérables  en  Italie  & dans  Ro-  lui  avoient  envoyé  des  fecours. 
me  même,  pour  réchauffer  le  Sa  flotte  fe  montoit  à cinq  cens 
zele  de  fes  anciens  amis  , 6c  vaiffeaux  de  guerré.dont  plu- 
fe  gagner,  s’il  étoit  poflîble,  de  fleurs  étoient  à huit  fit  dix 
nouveaux  partifans.  C’eft  ce  rangs  de  rames  , fuperbemenc 
qui  détermina  Oiflavien  à diftri-  ornes  , fuivant  le  goût  de  magni- 
buer  une  gratification  à fes  fol-  licence  6c  même  df  luxe,  qu'il 
dats , afin  d’affermir  leur  fidé-  portoit  par-tout, 
lité  contre  les  tentatives  que  O&avien  étoit  moins  fort.  , 
l’on  pourroit  faire  pour  les  cor-  Quatre-vingt  mille  foldats  lé- 
rompre.  Il  plaça  auflî  des  trou-  gionnaires  & un  nombre  de  ca- 
pes dans  les  endroits  fufpeéls,  valerie,  égal  à celui  de  fon  en- 
ou  expofés  à être  infulrés.  Tout  neroi , formoient  fon  armée  de 
cela  demandoit  des  foins  8c  du  terre.  Sa  flotte  ne  paffoit  pas 
tems.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  deux  cens  cinquante  bâtiment , 
qu’Oélavien  prit  pofleflîon  de  qui  même  étoient  beaucoup 
fon  troifieme  Confulat,  i’an  de  plus  petits  que  ceux  de  M.  An- 
Rome  711,  & avant  J.  C.  31.  toine,  mais  d’une  meilleure 
Jamais,  on  n’a  voit  vu  raflern-  conftruélion , plut  agiles,  8c  fur- 
blées  pour  aucune  guerre,  foie  tout  mieux  garnis  de  matelots 
étrangère  , foit  civile,  des  for-  Sc  de  rameurs , qui  entendoient 
ces  de  terre  8c  de  mer,  aufli  parfaitement  la  manœuvre;  au 
puiflantes  & auflî  nombreufes  , lieu  que  les  groflet  mafles  de  la 
que  celles  avec  lesquelles  Oc-  flotte  ennemie  étoient  à demi- 
tavien  8c  M.  Antoine  fe  prépa-  vuides , & n’avoient  pour  le» 
voient  à en  venir  aux  mains.  fervir , que  des  gens  ramaffes 
Marc-Antoine  avoit  cent  mil-  âc  la  plupart  enlevés  de  force, 
le  hommes  de  pied  & douze  qui  jamais  n’avoient  vu  la  mer  , 
mille  chevaux.  Dans  ce  nombre  des  moiffonneurs,  des  muletiers, 
n’étoient  pas  comprifet  les  trou-  de  jeunes  gens  prefque  encore 
pes  auxiliaires,  que  les  Rois,  dans  l'enfance,  que  l'on  prenoit 
les  alliés , lui  avoient  envoyées  fur  les  chemins , 8c  dont  on  dé- 
ou  amenées.  Bogud  , roi  d’une  peuploit  la  Grece  , fans  pou- 
partie  de  la  Libye,  Tarcondi-  voir  néanmoins  parvenir  à ren»- 
matus,  roi  de  la  Haute-Cilicie,  plir  les  vaifleaux. 

Archélaüs  de  Cappadoce , Phi-  Tout  l'empire  Romain  s'é- 
ladelphe  de  la  Paphlagonie  , branla  pour  cette  guerre.  C'é- 
Mithridate  de  Commagene  , & toit  l'Orient  qui  fe  heurtokeon- 
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tre  l’Occident. La  domination  de 
M.  Antoine  s’étendoit  depuis 
l'Euphrate  & l'Arménie  jufqu’à 
la  mer  Ionienne.  II  faut  joindre 
encore  à ces  vaftes  régions , l’É- 
gypte & (a  Cyrénaïque.  Oâa- 
vien  avoit  pour  lui  l’Afrique, 
depuis  le  canton  de  Cyrene 
jufqu’à  la  grande  mer  , l’Efpa- 
gne  , la  Gaule,  l’illyrie,  l’Ita- 
lie, les  ifles  de  Sicile  3c  de 
Sardaigne.  Mais,  l’Italie  ne  lui 
fourniffoit  p feulement  des  for- 
ces. Elle  dénnoit  un  grand  re- 
( lief&unedécorationbienavan* 
tageufe  à fon  parti,  comme  Vir- 
gile le  fait  fentir,  lorfque  dé- 
crivant la  bataille  d’Aélium  , il 
xepréfente  d’un  côté  Augufte 
menant  l'Italie  au  combat,  de 
accompagné  du  Sénat  8c  du  peu- 
ple, des  dieux  Pénates  de  Ro- 
me , 8c  des  grands  Dieux  tuté- 
laires de  l’Empire  ; & de  l’autre 
part,  M.  Antoine  traînant  à fa 
fuire  des  nations  barbares , mille 
fortes  d’armures  différentes  , 
l’Égypte  , l’Orient,  la  Badtria- 
■e,  & pour  comble  d’ignominie, 
une  époufe  Égyptienne,  qui  le 
fuit , ou  plutôt  qui  le  domine. 

Cependant  , la  belle  faifon 
commençoit  à s’ouvrir;  8c  il 
étoit  tems  d’entrer  en  aélion. 
Odlavien  raffembla  à Brundu- 
itum  3c  dans  le  voifînage  non- 
feulement  toutes  les  troupes , 
mais  tous  ceux  qui  marquoient 
le  plus,  & qui  avoient  quel- 
ue  crédit  dans  l’ordre  des 
énareurs  & dans  celui  des 
Chevaliers.  Il  prétendoit  em- 
ployer les  uns,  & en  tirer  du 
fervice  , s’affurer  de  la  fidelité 
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des  autres , en  les  tenant  au- 
près de  fa  perfonne.  Et  en  même 
tems , il  étoit  charmé  de  mettre 
en  évidence  3c  de  donner  en 
fpeftacle  à l’Univers  les  chefs  Oc 
le  corps  de  la  nation  Romaine  , 
s’iotéreffant  unanimement  pour 
la  défenfe  de, la  caufe.  Parmi  les 
foins  de  rembarquement,  une  de 
fes  attentions  ce  fut  d’empêcher, 
à l’exemple  de  fon  grand-oncle, 
que  fes  vaiffeaux  ne  foffenc 
chargés  d’une  foule  de  gens  inu- 
tiles & de  provilîons  fuperflues. 
Il  régla  donc  le  nombre  d’efcla- 
ves  , que  chaque  Officier  ou  Sé- 
nateur pourroit  mener  avec  foi  , 
& la  quantité  de  vivres , donc 
il  leur  (eroit  permis  de  fe  fournir. 

En  attendant  que  tout  fût  prêt 
pour  le  départ  général , il  déta- 
cha Agrippa  à la  tête  d’uoe 
nombreufe  efeadre , pour  aller 
inquiéter  l’ennemi.  Ce  brave 
Commandant  s’acquitta  habile- 
ment 8c  heureufement  de  fa 
commiffion.  Il  fit  des  defeentes 
en  plufieurs  endroits  de  la 
Grece.  Il  emporta  de  vive  for- 
ce Méthone , ville  confidéra- 
ble  du  Péloponnèfe  3c  défendue 
par  une  bonne  garnifon.  Bogud, 
roi  de  Mauritanie  , fut  tué  dans 
cette  aâion.  Mais  , le  plus  im- 
portant exploit  d’Agrippa  dans 
cette  courfe  fut  la  prife  d’u* 
grand  convoi  de  toutes  fortes 
de  provifioos  de  guerre  3c  de 
bouche , qui  venoit  à Marc- An- 
toine de  la  Syrie  3c  de  l’Égyp- 
te. Après  un  fi  heureux  com- 
mencement de  campagne,  Agrip- 
pa vint  retrouver  Oétavien  , 
qui,  encouragé  par  cet  pre» 
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m'ers  fuccès , fe  hâta  d’aller  8c  falloir  garder  exaflement 
chercher  l’ennemi  avec  routes  l’embouchure  par  fes  vailleaux; 
fei  forces  de  terre  & de  mer.  en  forte  qu’il  étoir  maître  d’en- 

Elles  partirent  toutes  enfem-  trer  dans  le  golfe  & d’en  for- 
ble,  & couvrirent  la  mer  Ionien-  tir  à fa  volonté.  Son  camp  s’é- 
ne  d’une  multitude  prodigieufe  tendoit  dans  la  plaine  au  deflbus 
de  bârimens,  foit  barques  de  d’Aélium,  Si  paré  de  celui  de 
tranfport  pour  faire  palier  en  fon  ennemi  par  la  largeur  du 
Grece  quatre-vingt  mille  hom-  même  golfe, 
mes  de  pied  & douze  mille  Les  deux  armées  relièrent 
chevaux , foit vailleaux  de  guer-  allez  long-tems  dans  cette  po- 
re au  nombre  de  deux  cens  lition  , fans  qu’Oétavien  pût 
cinquante.  L’armée  de  terre  dé-  parvenir!  engager  une  batail- 
barqua  au  pied  des  mons  Cé-  le,  quoiqu’il  ne  ceflat  de  l'of- 
rauniens , 8t  elle  avoit  ordre  frir  à M.  Antoine.  Une  même 
de  défiler  le  long  de  la  côtejuf-  raifon  les  déterminoit  l’un  h 
qu’au  golfe  d’Ambracie.  Oifta-  vouloir  combattre , l’autre  ! le 
vien  lui-même,  à la  tête  de  fon  rcfufer.  Les  troupes  de  M.  An- 
armée  navale,  ayant  pris  en  paf-  toine  n’étoient  pas  encore  rou- 
fant  Corcyre , abandonnée  par  tes  raflemblées  ; & il  avoit  le 
les  ennemis , vint  fe  rafraîchir  même  intérêt  à attendre  celles  » 
dans  un  port  formé  par  la  rivie-  qui  lui  manquoient , que  fon 
re  d’Achéron  à fon  embouchu-  adverfaire  à les  prévenir.  Tout 
re.  Il  y établit  le  rendez-vous  fe  réduilit  donc  pendant  un 
général  de  fa  flotte  ; 8c  tout  de  tems  à des  efcarmouches,  à de 
fuite  il  vogua  vers  le  promon-  petits  combats  de  cavalerie,  à 
roire  d’Aotium  , où  peu  s’en  des  prifes  de  Vaifleaux  de  char- 
fallut  qu’il  ne  furprît  fon  ennemi,  ge,  fans  aucune  aélion,  qui  pût. 

Après  quelques  mouvemens  , pafler  pour  importante, 
qui  n’eurent  pas  le  fuccès  , M.  Antoine  ayant  enfin  réfo- 

qu’Oâavieu  s’en  étoit  promis , lu  de  tenter  le  fort  d’un  com- 

il fongea  à s’établir  & à fe  for-  bat  naval , Oélavien  ht  de  fon 
tifier  un  camp  furlacôtefepten-  côté  les  apprêts  néceflaires, 
trionale  du  golfe  d’Ambracie , fentant  parfaitement  tout  l’a- 
à l’endroit  où  il  bâtit  depuis  la  vantage  que  lui  donnoit  fon  en- 
ville  de  Nicopolis;  & de  fon  nemi,  en  lui  préfentant  la  ba- 
camp , il  tira  des  lignes  de  corn-  taille  fur  mer.  Mais,  malgré  la 
municatloo  avec  le  port  Co-  difpofttion  , où  étoient  les  deux 
anarus,  lîtué  fur  fa  mer  Ionien-  Généraux, d’en  venir  aux  mains, 
ne,  il  peu  de  diftance  du  port  pendant  quatre  jours  le  gros 

formé  par  l’Achéron.  M.  An-  tems  les  en  empêcha.  Enfin  le 

toine  occupoit  les  deux  poin-  cinquième  jour , qui  étoit  le 
tes , qui  dominoient  l’entrée  du  deux  Septembre,  s’étant  trouvé 
golfe.  Il  y avoir  élevé  des  tours,  clair , férein , tranquille  , les 
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mit  à portée  de  décider  qui 
de$  deux  rerteroit  le  maître  de 
l’Univers.  Tout  le  monde  fait 
que  ce  fut  en  faveur  d’Oélavien  , 
que  la  fortune  fe  déclara. 

Oélavien  vainqueur  paffa  la 
nuit  fur  fon  bord  , parce  qu’a- 
près  le  combat  fini , il  n’eut  pas 
affez  de  jour  pour  regagner  com- 
modément la  terre.  Son  premier 
foin  fut  d’envoyer  Mécène  avec 
une  efcadre  à la  pourfuite  de 
Marc-Antoine  Ôc  de  Cléopâ- 
tre; mais,  ils  avoient  pris  bien 
de  l’avance,  & il  ne  fut  pas  pof- 
fible  de  les  atteindre.  Mécene  , 
étant  donc  promptement  reve- 
nu , partit  fur  le  champ  pour  fe 
rendre  à Rome,  & y (aire  fa 
charge  de  Préfet  de  la  ville. 

Lorfque  les  légions  de  M. 
Antoine  eurent  fubi  le  joug , 
rien,  ce  femble,  n’empêchoit 
Oélavien  de  pourfuivre  en  tou- 
te diligence  fon  ennemi  vaincu. 
Il  ®uroit  en  cela  imité  l’exem- 
ple de  fon  grand-oncle,  qui, 
après  la  viéloire  de  Pharfale  , 
fe  fit  un  point  capital  de  prefler 
vivement  Cn.  Pompée , & de  ne 
pas  lui  laifTer  le  tems  de  fe  recon- 
uoître.  Mais , il  s’en  falloit  beau- 
coup qu’Oélavien  n’eût  dans  la 
guerre  une  aélivité  , pareille 
a celle  du  diâateur  Jules  Cé- 
far.  Au  contraire,  il  n’eftimoic 
rien  tant  que  la  circonfpeélion. 
Il  avoit  toujours  à la  bouche 
le  proverbe  Grec  s Hdte^-vous 
lentement.  Et  il  citoit  volontiers 
on  vers , dont  le  fens  eft  qu’un 
Général  précautionné  eft  préfé- 
rable à celui  en  qui  domine  la 
hardiefte.  Il  fe  perfuada  fans 
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doute  dans  l’occafion , dont  il 
s’agit,  que  M.  Antoine  étoie 
tombé  fi  bas,  que  le  délaide 
quelques  mois  ne  pourroit  pas 
lui  donner  moyen  de  fe  rele- 
ver. Il  commença  donc  par  por- 
ter fes  foins  fur  les  objets  les 
plut  proches , qui , par  eux-mê- 
mes , étoient  aulfi  très-impor- 
taos. 

Il  rendit  d’abord  .de  folem- 
nelles  aétions  de  grâces  à Apol- 
lon fon  Dieu  tutélaire  , ôc  de 
tout  tems  honoré  fur  le  promon- 
toire d’Aélium.  Il  lui  confacra 
les  prémices  de  fa  viéloire  , 
c’eft-à-dire , un  vaifieau  de  cha- 
que efpece.choifi  entre  ceux  qui 
avoient  été  pris  fur  M.  Antoi- 
ne, depuis  trois  rangs  de  rames 
jufqu’à  dix.  Enfuite , il  tourna 
fon  attention  vers  cette  immen- 
fe  multitude  de  troupes , dont 
il  fe  voyoit  environné.  Il  jugea 
néceflaire  de  féparer  première- 
ment l’armée  de  M.  Antoine.  11 
licentia  les  plus  vieux  foldars  , 
& incorpora  les  autres  dans  fes 
légions.  Il  ne  voulut  pas  même 
tenir  enfemble  fes  troupes.  Il 
fe  hâta  de  renvoyer  fes  vétérans 
en  Italie  pour  y attendre  les  ré- 
compenfes , qui  leur  éroienc 
promifes.  U ne  garda  auprès  de 
lui  que  ceux , qui  n'avoient  pas 
encore  fini  leur  tems  de  fer- 
vice. 

Il  comproit  avec  raifon  fur 
la  foumiflîon  de  ces  derniers. 
L’efpérance  du  riche  butin  , 
qu’ils  fe  promettoient  de  faire 
en  Égypte  , étoit  un  puiflanç 
foutien,  pour  étayer  leur  fidé- 
lité. Mais , il  avoit  de  l'ioquié. 
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tude,  au  fojet  de  ceux  qu'il 
faifoit  pafler  en  Italie  , & qui, 
avides  de  récompenfes , qu’ils 
croioient  avoir  bien  méritées 
par  leurs  longs  fervices  , de 
qu’il  n’étoh  pas  en  état  de  leur 
payer  actuellement , pouvoient 
s'impatienter  du  délai , de  exci- 
ter quelque  trouble.  Dans  cette 
circonftance , il  crut  devoir  don- 
ner fatisfadion  aux  peuples 
d’Italie , fatigués  des  impôts  , 
que  ta  néceflué  de  la  guerre 
avoit  fait  établir;  de  peur  que, 
s’il  reftoit  parmi  eux  quelque 
levain  de  mécontentement , ce 
ne  fût  une  occafion  de  un  appui 

Îour  la  mutinerie  des  troupes. 

I fit  donc  ceffer  toutes  les  nou- 
velles impofitions  ; 8e  les  affran- 
chis en  particulier , à qui  il 
reftoit  ur  quatrième  payement 
à fournir,  en  furent  difpenfés. 
Cette  remife  fut  reçue  très- 
agréablement  , de  lui  gagna  tous 
les  cœurs. 

Parmi  les  foins , qui  occupè- 
rent Oélavien  après  fa  vidoi- 
re,  un  des  principaux  eut  pour 
objet  les  prières  des  vaincus , 
qui  recouraient  en  foule  à fa 
miféricorde , de  la  décifîon  de 
leur  fort.  On  peut  dire  en  gé- 
néral, qu’il  fit  honneur  à fa 
bonne  fortune  par  la  clémence 
avec  laquelle  il  en  ufa.  Les  Rois 
& les  peuples , qui  avoient  fer- 
vi  la  caufe  de  M.  Antoine,  n’é- 
prouverent  aucune  cruauté  de 
la  part  du  vainqueur.  Il  fe  con- 
tenta d'impofer  des  amendes 
de  des  taxes  fur  les  peuples , de 
de  priver  de  leurs  États  les 
Princes , qui  avoient  porté  les 
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armes  contre  lui.  Mais,  il  n'y 
eut  point  de  fang  répandu.  Le 
feul  Alexandre  , aceufateur  de 
fon  frere  Jamblique,  de  enrichi 
par  Marc-Antoine  des  dépouil- 
les du  malheureux , parut  indi- 
gne de  pardon.  Odavien  le 
tint  prifonnier  jufqu’à  fon  triom- 
phe, où  il  le  mena  chargé  de 
chaînes  ; de  enfuite  il  lui  fit  cou- 
per la  tête 

Lorfqu’Odavien  eut  réglé 
à Adium  les  affaires , qui.  de- 
mandoient  célérité,  il  vint  par 
mer  à Athènes , de  bien  loin  de 
malrraiter  la  Grece,  comme 
ayant  fecouru  fon  ennemi , il 
foulagea  la  mifere  des  peuples, 
en  leur  faifant  diftribuer  ce  qui 
lui  reftoit  de  provifïons,  que  la 

fuerre  n’avoit  pas  confommées. 
Is  en  avoient  un  extrême  be- 
foin  ; car  , le  pais  avoit  été 
horriblement  foulé.  On  et» 
avoit  enlevé  les  vivres  , les 
hommes , les  beftiaux. 

D’Athenes  Odavien  pafla 
en  Afie  ; de  il  fe  préparoit  à 
aller  en  avant,  lorfqu’il  reçut 
avis,  que  fes  vétérans  en  Italie 
ne  fe  contenoient  point  dans  le 
devoir  , de  qu'il  y avoit  parmi 
eux  des  mouvemens  , qui  rae- 
naçoient  de  fédition.  Agrippa, 
lui  envoya  à ce  fujet  courrier* 
fur  courriers  , le  preffant  de 
revenir  , parce  que  fa  préfence 
étoit  nécefiaire.  On  étoit  alors 
en  hiver  ; 6t  Odavien  venoit 
de  prendre  poffefEon  de  fon  qua- 
trième Confulat,  dans  lequel  il 
fe  choifit  pour  collègue  M.  Craf- 
fus,  fils  du  célébré  M.  Craffus,  de 
iioous  en  croyons  DiouCaflius, 
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autrefois  attaché  au  parti  de 
Sext.  Pompée , 8c  enfuite  à ce- 
lui de  Marc-Antoioe. 

Malgré  les  périls  de  la  navi- 
gation pendant  une  faifon  ri- 
goureufe , Oâavien  mit  à la 
voile.  Dans  fa  route , il  fut  battu 
deux  fois  de  la  tempête.  Il  per- 
dit pluGeurs  de  fes  vaifleaux. 
Celui  même,  qu'il  montoit  fut 
maltraité  ; le  gouvernail  en  fut 
brifé  par  l’orage.  Mais  enfin  , 
il  arriva  heureufemenr  à Brun- 
dufium.  Là  s'étoient  rendus  tous 
les  Sénateurs,  tous  les  Cheva- 
liers, tous  les  Magiftrats  , à 
l’exception  de  deux  Préteurs  , 
& de  deux  Tribuns  du  peuple  , 
à qui  il  avoit  été  ordonné  par 
un  décret  de  demeurer  pour 
maintenir  le  bon  ordre  dans  la 
ville.  Rome  s'étoit  tranfpor’tée  à 
Brundufium  pour  y reconnoltre 
fon  maître , vainqueur  de  tant 
d’ennemis  , relié  feul  de  tant  de 
concurrent.  Les  mutins  furent 
déconcertés  par  fa  venue  ; 8c 
un  mot  de  Tacite  nous  apprend 
que  d’un  Gmple  regard  Oâa- 
vien porta  la  terreur  parmi  ces 
légions  , à qui  il  devoir  la  vic- 
toire d’Aélium.  Comme  néan- 
moins leurs  demandes  avoient 
quelque  chofe  de  raifonnable 
en  foi , il  y fatisfit  en  partie  , 
leur  diftribuanr  de  l’argeot, 
& a (lignant  des  terres  aux  plus 
vieux  foldats. 

Ces  foins  ne  l’occuperent 
que  pendant  trente  jours , au 
bout  defquels  il  fe  hâta  de  re- 
partir, pour  aller  chercher  fon 
ennemi,  8c  mettre  la  derniere 
main  à fa  victoire , en  achevant 
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de  détruire  M.  Antoine.  Di om 
Calïïus  rapporte'qu’il  voulut,  au 
retour,  éviter  les  promontoire» 
du  Péloponnèfe  , près  defquel» 
il  avoit  été  en  venant  battu  de 
la  tempête  ; 8c  que  pour  cela  il 
fit  pafler  fes  vaiueaux  par  defiu» 
l’ilthme  de  Corinthe.  11  falloit 
que  ces  bâtimens  fuffent  bien 
légers,  fi  une  telle  opération 
pouvoit  s’exécuter  aifétnent* 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  cir- 
conilance  particulière  , Odba» 
vien  eut  bientôt  regagné  l’Afie, 
d’où  il  s’avança  vers  l’Égypte  , 
avec  fes  troupes  viélorieule». 

Cléopâtre , qui  n’avoir  jamais 
eu  pour  M.  Antoine  un  amour 
véritable  8c  Gncere , tâcha  de 
fe  faire  aimer  d'Oâavien.  Ce- 
lui-ci , de  fon  côté  , ne  chercha 
qu’à  la  tromper.  Dans  trois  am- 
bafiades  ,qui  lui  furent  envoyées 
en  Afie  coup  fur  coup  par  M. 
Antoine  8c  par  Cléopâtre , la 
Reine  eut  toujours  les  agena 
fecrets , chargés  de  propofitiona 
particulière»  en  fon  nom,  A4. 
Antoine  ne  tendoit  qu’à  obtenir 
la  vie  fauve , 8c  la  liberté  de 
pafier  le  relie  de  fes  jours  dan» 
l’obfcurité  d’une  condition  pri- 
vée à Athènes,  G le  vainqueur 
ne  vouloir  pas  lui  accorder  la 
permilfion  de  demeureren  Égyp- 
te. Cléopâtre  demandoit  en 
public  pour  fes  eofans  l’alTurao- 
ce  du  royaume  de  leurs  pere»; 
Mais  dans  le  particulier  , elle 
fit  remettre  à Oéla  vien  fon  feep- 
rre , fa  couronne  8c  fon  trône 
royal , comme  G elle  fe  dépof- 
fédoit  de  la  royauté  entre  fe* 
mains.  Oâavien  ne  rendit  nu- 
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«une  répoofe  à M.  Antoine. 
Pour  ce  qui  regarde  Cléopâ- 
' tre  , dans  l’audience  publi- 

?|ue,  il  la  menaça  de  ne  lui 
aire  aucun  quartier  , fi  elle  ne 
mettoit  les  armes  bas,  & ne 
renonçoit  au  trône.  En  fecret , 
il  lui  laifla  efpéter  toutes  fortes 
de  bons  traitement , fi  elle  chaf- 
foit  M.  Antoine  , ou  le  mettoit 
à mort.  Telle  fut  la  conduite 
confiante  d’Oétavien. 

Hérode , comblé  des  bien- 
faits  de  M.  Antoine , s’étoir  at- 
taché à lui  par  reconnoifiance. 
Néanmoins,  lorfqu’il  le  vit  opi- 
niâtré à fe  perdre,  il  ne  crut  pas 
être  obligé  de  fe  perdre  avec 
lui.  Il  fe  rendit  auprès  du  vain- 

?jueur  en  état  de  fuppliant  de 
ans  diadème , mais  foutenant 
bien  fa  dignité  par  l’élévation 
de  fon  courage.  Le  langage  fier 
& noble  de  ce  Prince  charma 
Oftavien.  Il  fit  reprendre  à 
Hérode  fon  diadème  , le  con- 
firma dans  la  poflelïïon  de  fon 
royaume  , 8c  lui  promit  fon 
amitié.  Après  cela,  Hérode  s’en 
retourna  dans  fon  royaume  en 
diligence , pour  fe  mettre  en 
état  d’y  bien  recevoir  Odta- 
vien  , qui  devoit  pafler  fur  fes 
terres  , en  marchant  contre 
l’Égypte.  Il  lui  fit  réellement 
une  magnifique  réception  à Pto- 
léraaïde  ; il  lui  donna  un  repas 
fuperbe , à lui  & à tous  fes 
^•s  au  nombre  de  cent  cin- 
quante , Bc  difiribua  du  vin  ÔC 
des  viaodes  à tous  les  foldats. 
Il  ajouta  un  préfent  à O&avien 
de  huit  cens  talent  ; 8c  comme 
aux  approches  de  l’Égypte  fis 
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trouvoit  nn  défert  aride , il  y 
fit  voiturer  de  l’eau  en  abon- 
dance pour  les  befoins  de  l’ar- 
mée. Par  toute  cette  conduite  , 
Hérode  donna  de  lui  aux  Ro- 
mains une  idée  très-avantageu- 
fe  ; 5c  il  parut  avoir  l’ame  plut 
grande  que  fon  royaume. 

Odtavien , continuant  fa  mar- 
che , arriva  devant  Pelufe. 
Cette  place  lui  fut  livrée  par 
ordre  de  Cléopâtre  , qui , n’ef- 
pérant  plus  de  fe  fauver  par  M. 
Antoine,  & fe  flattant  d’être 
aimée  d’Oétavien , vouloir  fe 
faire  un  mérite  auprès  du  vain- 
queur , de  fes  ttahifons  envers 
celui,  dont  elle  avoit  caufé 
toute  l’infortune. 

Oélavieq,  s’étant  enfuite  avan- 
cé vers  la  ville  d’Alexandrie  , 
reçut  bientôt  la  nouvelle  de  la 
mort  tragique  de  M.  Antoine, 

Îui  s'étoit  percé  de  fon  épée. 

)n  dit  qu’il  verfa  fur  cette  mort 
des  larmes,  auxquelles  je  crois 
ue  l’on  doit  encore  moins  fe 
er.qu’à  celles  de  Jules  Céfar  fur 
Cn. Pompée.  Il  affeâa  de  plaindre 
le  trifie  fort  d’un  beau-frere  , 
d'un  Collègue  avec  qui  il  avoit 
été  lié  dans  la  conduite  de  tant 
de  grandes  & importantes  af- 
faires. Pour  fe  juftiner  lui-même 
& fe  laver  de  tout  reproche.il 
manda  fes  amis,  & leur  lut  les 
lettres , qu’il  avoit  écrites  à 
M.  Antoine , & celles  qu’il  en 
avoit  reçues,  les  invitant  à ob- 
ferver  comment  il  s’étoit  tou- 
jours mis  à la  raifon , 6c  avoir 
fait  les  propoimons  les  plu» 
équitables , auxquelles  M.  An- 
toine ne  donnoit  que  des  répôa- 
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fes  fieres,  dures  , & hautaines; 
Cette  comédie  étant  finie,  de 
ces  premiers  dehors  ayant  été 
accordés  au  foin  de  fa  réputa- 
tion, il  dépêcha  Proculeius  vert 
Cléopâtre  avec  ordre  de  tâcher 
de  fe  rendre  maître  adroitetneot 
de  fa  perfonne.  Car , il  craignoit 
la  diflîpation  de  la  perte  de  fes 
tréfors,  qu’elle  avoir  emfermés 
dans  fon  tombeau;  & il  comp- 
toir pour  beaucoup  la  gloire  de 
la  mener  elle-même  en  triom- 
phe. Mais,  il  n’eut  pas  cette  fa- 
tisfaâion  , quoiqu'elle  eût  été 
prife  d’abord  vivante  , parce 
qu'elle  eut  foin  de  fe  faire  mou- 
rir, peu  de  tems  après. 

Oélavien  déclara  qu’il  avoir 
brûlé  tous  les  papiers  trouvés 
chez  M.  Antoine.  C’étoit  de 
quoi  raflurer  ceux,  qui  avoient 
eu  des  liaifons  avec  le  parti 
malheureux  , & qui  pouvoient 
craindre  d’être  recherchés  pour 
lepaflè.Cn.Pompéeen  avoitufé 
de  cette  façon  à l’égard  des  pa- 
piers deSertorius;  & Jules  Céfar 
l'avoir  imité,  après  la  vidloire 
remportée  fur  Métellus  Sci- 
pion.  Oélavien  voulut  avoir 
l'honneur  d'un  procédé  fi  géné- 
reux, & néanmoins  ne  pas  fe 
priver  de  l’avantage,  que  lui 
donneroient  les  papiers  de  M. 
Antoine  contre  ceux , qui  s’opi- 
niâtreroient  à demeurer  fes  en- 
nemis. Ainfi,  en  même-teras 
qu’il  affuroit  avoir  tout  brûlé  , 
il  ep  conferva  foigneufement  la 
plus  grande  partie  ; & il  ne  fie 
nulle  difficulté  de  s’en  fervir 
dans  la  fuite,  lorfque  l’occaûon 
c’en  préfema. 
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Sa  conduite  fut  plus  nette 
par  rapport  aux  étrangers.  Il 
trouva  rafiemblés  à Alexandrie 
les  enfans  de  la  plupart  des 
Rois  & des  Princes  alliés  ou 
dépendant  de  M.  Antoine.  Il  y 
en  avoit  de  l’un  & de  l’autre 
fexe , les  uns  retenus  comme 
ôtages , les  autres  deftinés  aux 
plailîrs  de  M.  Antoine,  qui  ne 
fe  faifoit  point  un  fcrupule  , 
pour  afTouvir  fes  pallions  bruta- 
les , de  déshonorer  cette  Aeur 
de  la  noblefie  de  l’Orient.  Le 
vainqueur  las  traita  tous  avec 
douceur.  Il  renvoya  les  uns  ; il 
en  maria  d’autres  enfemble  ; il 
en  retint  plufieurs , fans  ufer  à 
leur  égard  d’aucune  dureté. Dioa 
Caffius  nomme  en  particulier  Jo- 
tapé  , qui  devoit  époufer  l’un 
des  fils  de  M.  Antoine;  & les 
frétés  d’Artaxias,  roi  d’Armé- 
nie. Jotapé  fut  renvoyée  au 
Roi  des  Medes,  fon  pere,  qui, 
dans  les  derniers  tems,  avoit 
recherché  l’amitié  d'Oétavien. 
Au  contraire,  Artaxias  ne  put 
obtenir  qu’on  lui  rendît  fes  frè- 
res, parce  qu’il  avoit  maliacré 
les  Romains,  refiés  tjaos  fon 
pais. 

L’Égypte  devenoit , par  la 
viâoire  remportée  fur  Cléopâ- 
tre, pais  de  conquête  5c  pro- 
vince Romaine.  Oélavien  , ufant 
du  droit  de  vainqueur,  en  en- 
leva des  fommes  immenfes.  Le 
Palais  des  Rois  étoit  rempli  d’un 
amas  prodigieux  de  richefles, 
que  Cléopâtre  avoit  encore 
augmenté  par  fes  rapines , & 
fur-tout  en  dépouillant  les  tem- 
ples de  tout  ce  qu’ils  renfer- 
moient 
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moient  de  précieux.  L’horreur 
de  ces  facrileges  relia  à Cléo- 
pâtre , Ôc  le  profit  en  Fur  pour 
Oclavien.il  fit  auflî  acheter  aux 
Alexandrins  Si  à tous  les  Égyp- 
tiens, te  pardon  qu’il  leur  ac- 
cordoit,  par  de  très-fortes  ta- 
xes qu'il  exigea.  L’argent  , 
qu’il  retira  ainfi  d’Égypte,  fe 
monta  fi  haut , qu’il  en  acquitta 
ce  qu’il  devoir  à tous  Tes  fol- 
dats  , ÔC  fit  encore  à ceux  , qui 
l’avoient  fuivi  dans  cette  der- 
nière expédition,  une  gratifi- 
cation de  deux  cens  cinquante 
deniers  par  tête , pour  leur  tenir 
lieu  du  pillage  d’Alexandrie  , 
qu’il  leur  interdifoit.  Il  rem- 
bourra tout  ce  qu’il  avoir  em- 

Îrunté  pour  foutenir  la  guerre. 

I récompenfa  magnifiquement 
les  Sénateurs  ÔC  les  chevaliers 
R omains , qui  l’avoient  fervi. 
Enfin  , Rome  fut  enrichie  ; Sc  fes 
temples  décorés  des  dépouilles 
de  l’Égypte. 

Il  prit  des  précautions  fingu- 
lieres  par  rapport  au  gouver- 
nement de  cette  Province.  Pour 
prévenir  l’effet  de  l’efprit  in- 
quiet Sc  mutin  des  peuples  , il 
ue  voulut  point  qu’il  y eût  de 
Sénat  ou  Confeil  public  dans 
Alexandrie,  quoique  prefque 
toutes  les  villes  de  l’Empire 
jouiffent  de  cette  prérogative  ; 
& en  général  il  n'établit  point 
dans  l’Égypte  la  forme  de  gou- 
vernement , que  les  Romains 
introduifoient  dans  leurs  nou- 
velles conquêtes  , ôc  qui  avoir 
toujours  quelque  chofe  de  Ré- 
publicain. L’Égypte  fut  gou- 
vernée fuivant  un  plan  pure- 
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ment  monarchique  ; ôc  le  Pré- 
fet lui  repréfentoit  fes  anciens 
Rois.  Tous  ces  arrangement 
fubfillerent  ÔC  pafferent  en  loi 
Ôc  en  maxime  d'État.  / 

Pendant  le  féjour  qu'Oéla- 
vien  fit  à Alexandrie,  il  vifira  le 
tombeau  d’Alexandre  le  Grand. 

Il  toucha  même  le  cotps  ; ÔC 
Dion  Calfius  a jugé  à propos  de 
remarquer  que  le  bout  du  nez  , 
fur  lequel  il  porta  la  main  , fe 
réduifit  fous  fes  doigts  en  pouf- 
fiere.  Les  témoignages  de  véné- 
ration , qu'il  donna  aux  cendres 
de  ce  Conquérant , les  Heurs  > 
qu’il  jetta  fur  le  monument , 
la  Couronne  dont  il  le  décora, 
font  des  objets  plus  dignes  de 
mémoire.  On  vouloit  lui  mon- 
trer les  tombeaux  des  Ptolé- 
mées ; mais , il  refufa  cette  offre  , 
en  difant  qu’il  avoit  été  curieux 
de  voir  un  Roi,  ÔC  non  des 
morts.  Il  fe  difpenfa,  par  un 
mot  dont  le  fens  efl  plus  folide 
ôc  plus  judicieux  , de  voir  Apis, 
qu’on  l’invitoit  pareillement  à 
vifirer.  T’ai  coutume  , dit  - il  , 
d’ honorer  les  Dieux  Cv>  non  pus 
un  bœuf  Sur  la  fin  de  la  belle 
faifon.il  fonir  d’Égypte,  tra- 
verfa  la  Syrie  , ôc  vint  en  Afie 
pour  y paffer  l’hiver.  Il  s’ap- 
pliqua à en  affurer  la  tranquil- 
lité ôc  à crablir  fon  autorité 
dans  ces  valles  contrées,  qui 
jufques-là  , n'avoient  jamais  re- 
connu fes  loix.  Et  pour  faire 
fentir  tout  d’un  coup  la  diffé- 
rence de  fon  Gouvernement  à 
celui  de  M.  Antoine,  il  fit  re- 
mettre dans  les  temples  les 
ilatues , que  fon  rival , pour  f*- 
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risfaire  l’acidité  de  Cléopâtre, 
en  avoir  enlevées  ; reflitution  , 
que  la  religion  Si  le  goût  des 
Grecs  pour  les  arts  rendoient 
infiniment  agréable  à ces  peu- 
ples. 

Il  eut  alors  occafion  de  pren- 
dre quelque  pare  aux  affaires 
des  Parthes,  parmi  lefquels  il 
s’étoit  excité  des  troubles  & 
des  divifions.  Après  quoi,  il 
reprit  le  chemin  de  Rome,  où 
on  grand  péril  l’attendoit  fi  la 
vigilance  de  Mécene  ne  l’eût 

L révenu  Sc  diflipé.  Le  fils  de  M. 

épidus  , jeune  homme  ardent 
& impétueux  , avoit  formé  une 
eonfpiration  pour  l’afTaffiner  à 
fon  arrivée.  Mais,  il  fut  arrêté. 
Convaincu  8c  mis  à mort. 

L’année  fuivante  , Oélaviett 
prit  pofTcffion  de  fon  cinquième 
Confulat.  Le  Sénat  n’avoif  pas 
attendu  la  défaite  entière  & 
la  mort  de  Marc- Antoine,  pour 
décerner  des  honneurs  à fon 
vainqueur.  Auflt  tôt  après  la 
Çiataille  d’Adtium  , on  fe  hâta 
d’ordonner  qu’il  triompheroit 
de  Cléopâtre  ; 8c  à cet  hon- 
neur, qui  peut  pafTer  pour  pré- 
maturé , puifque  la  guerre  n'é- 
toit  pas  encore  finie  , on  en 
ajoura  plufieurs  autres.  Il  fut 
dit  qu’on  lui  drefleroit  deux 
arcs  de  triomphe  , l'un  à Brin- 
des , l’autre  dans  la  place  pu- 
blique de  Rome  ; que  l’on  con- 
facrtroit  dans  le  temple  érigé 
en  l'honneur  de  Jules  Céfar, 
les  éperons  des  vaiflèaux  pris 
à Aétium  ; que  l’on  célébreroit 
des  jeux  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  en  l'honneur  d’Oélavien  ; 
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que  le  jour  de  fa  naiffance  Se 
celui  où  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire étoit  arrivée  à Rome, 
feroient  des  jours  de  fêtes  ; que 
lorfqu’il  reviendroit  à la  ville  , 
les  Veftales  , le  Sénat , & tou- 
te la  multitude  des  citoyens, 
avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  fortiroient  au-devant  de 
lui  pour  le  recevoir.  Quant  à 
ce  qui  regarde  les  couronnes  Sc 
les  fiatues,  qui  lui  furent  décer- 
nées. Dion  Caflius  jugeoit  fu  per* 
flu  d'en  faire  le  dénombrement; 
Sc  ce  feroit  chofe  encore  bien 
>’u  s faftidieufe  pour  nous,  quand 
même  nous  aurions  fur  ce  point 
des  mémoires  bien  circonftan- 
ciés. 

La  mort  de  M.  Antoioe , quî 
mit  le  comble  aux  profpérités 
d’Oélavien  , & en  afTura  la 
fiabilité , devint  une  occafion 
& un  motif  de  nouveaux  hom- 
mages rendus  à la  Fortune-  Oa 
déféra  à Oélavien  un  fécond 
rriomphe  pour  raifon  de  la  con. 
quête  d’Égypte.  Car  , on  avoit 
aflez  d’attention  aux  bienféan- 
ce,  pour  ne  faire  dans  l’inti- 
tulé des  triomphes  , aucune 
mention  ni  de  M.  Antoine  , ni 
des  Romains  qui  l’avoienr  fuiyi. 
On  ordonna  de  plus  que  le 
jour  où  Alexandrie  avoit  été 
prife  , fût  célébré  comme  un 
jour  de  fête  , 8c  fervît  d’épo- 
que aux  Égyptiens  pour  dater 
leurs  années.  Tout  cela  n’étoit 
qu’honorifique. 

On  y joignit  le  folide  , et» 
décernant  à Oélavien  , pour 
toute  fa  vie  , la  puifTance  Tri- 
bunicienne  , avec  un  droit  mê- 


Digitized  by  Google 


à ë 

jweptus  érèndu,  que  n'acoîentfe* 
Tribuns , dont  le  pouvoir  étoit 
renfermé  dans  les  murs  de  la 
ville  ; au  Heu  qu’on  lui  per- 
raetroic  d'exercer  le  lien  , juf- 
qu’à  la  difiance  d’un  mille  de 
Rome.  Cette  puiflance  lui  avoit 
déjà  été  offerte  quelques  an- 
nées auparavant,  ainG  que  noui 
l’ayons  rapporté  ; & il  ne  Pa- 
Voit  point  acceptée.  11  perfiftà 
encore  cette  fois  dans  fon  re- 
fus ; & ce  ne  fut  qn'après  qu’il  eut 
abdiqué  fon  onzième  Confulat, 
que  le  Sénat  la  lui  ayant  de 
nouveau  déférée  , il  confentit 
enfin  à la  recevoir , afin  d’avoir 
un  titre  permanent  d’aurorité 
8c  de  prééminence  dans  la  ville 
fur  tous  les  Magiftrats.  On  le 
reconnut  en  quelque  façon 
chef  de  la  République,  en  or- 
donnant que  fon  nom  fût  ajoûté 
h ceux  du  Sénat  & du  peuplé 
dans  les  prières  8c  les  vœux, 
que  les  Prêtres  feroient  pour 
le  falut  de  l’Empire.  Enfin , 
su  premier  Janvier  , le  Con- 
ful  fon  Collègue  & tout  le 
Sénat  jurèrent  i’obfervatioo  dè 
fes  décrets  & de  fes  ordon- 
fcioces.  On  lui  accorda  encore 
quelques  droits  particuliers  , 
tomme  celui  d’augmenter  à fon 
ârrf.  le  nombre  des  Prêtres  ; 
droit,  dont  il  feprévalutfi  bien  , 
lui  & les  fucceffeurs , que  là 
multitude  de  ceux  , qui  fe  trou- 
vaient dans  Rome  revêtus  de 
différens  facerdoces,  devint  ex- 
ceffive  , & que  , du  tems  de 
Dion  Cafiius , c'eût  éié  une  opé- 
ration difficile  , que  d’en  tenir 
dnregiftre  exaéi. 
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On  ne  s’en  tinr  pas  à accu- 
muler fur  fa  tête  tout  ce  que 
la  condition  mortelle  peut  te* 
cevoir  de  grandeur  -,  on  l’afTo- 
cia  aux  Dieux  , parmi  le* 
noms  defquels  on  ordonna  que 
le  lien  fût  inféré  dans  le* 
hymnes  que  l'on  chantoit  au* 
fêtes  les  plus  folemnelles.  Il 
fut  enjoint  pareillement  de  lui 
offrir  des  libations  dans  tou* 
les  repas  publics  & particulier*. 
Horace  nous  eft  témoin  , quê 
cette  coûtume  s'établit  & fé 
perpétua.  Chaque  Citoyen  , dit* 
il  à Augufte  , dans  une  Odé 
bien  poltérieure  au  tems  dont 
nous  parlons,  voue  invite  corn* 
me  un  Bien  tutélaire  au  fécond 
fervtce  de- fes  repas.  U vous  adref- 
fe  d'humbles  prières  ; il  verfe  en 
votre  honneur  le  vin  de  la  cou* 
pe  fur  la  table  ; & il  vous  raid 
le  même  culte  qu'à  fes  Dieu ie 
Lares  y.  comme  la  Grèce  rtcçnnoif* 
faute  a divinifé  Cafior  & le  grand 
Hercule. 

Odavien  reçut  tous  ces  hon- 
neurs divins  & humain*  & quel- 
ques autres,  ou  du  moins  il 
n’en  refufa  que  très- peu.  P»f 
exemple,  11  déclara  nettement 
ne  point  fouhaiter  que  toute  1* 
multitude  des  Citoyens  fortît 
au  devant  de  lui , Iorfqu’il  fe- 
roic  fon  entrée  dans  Rome.  Du 
refle  , non-feulement  les  titres, 
auxquels  la  puifTartce  étoit  at- 
tachée , mais  même  ce  qu’il  te 
pouvoit  garder  que  comme  une 
fimple  décoration  extérieure, 
lui  plaifoit  par  plus  d’un  en- 
droit. Son  amour  propre,  fan* 
doute , étoit  flatté  de  tant  de 
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témoignages  de  vénération  ; & 
de  plus  il  fçavoit  que  tout  ce 
qui  releve  aux  yeux  des  peu- 
ples la  majeAé  de  celui  qui 
donne  la  loi  , les  difpofe  à lui 
mieux  obéir.  On  doit  attribuer 
à ce  principe  fa  facilité  fur  tout 
à recevoir  les  honneurs  divins; 
& fon  zele  pour  les  faire  ren- 
dre à fon  pere  adoptif.  Il  lui 
sivoit  conftruit  un  Temple  dans 
Rome  ; & il  confentit  que  les 
peuples  de  l'Afie  lui  en  élevaf- 
fent  un  à Éphefe  , & les  Bi- 
thyniens  à Nicée  , pour  l’y  ho- 
norer conjointement  avec  la 
ville  de  Rome.  Il  voulut  que  les 
Romains  , établis  dans  ces  Pro- 
vinces, portalTent  à ce  Temple 
leurs  adorations  , avec  les  na- 
turels du  pays.  Le  Mort  ne  re- 
cueilloit  affurémeot  aucun  fruit 
de  ces  hommages  ;.mais,  il  en 
séjaillilToit  une  partie  fur  fon 
fils,  qui  le  reptéfeotoit. . 

Ce  n’étoit  pas  aflez  pour 
Oélavien  d’être  fils  d’un  Dieu  , 
s’il  ne  devenoit  Dieu  lui-mê- 
me. Il  fut  pourtant  plus  réfer- 
vé  par  rapport  à Rome,  où  il 
ne  fouffrit  jamais  que  l’on  con- 
facrât  -aucun  édifice  à fon 
culte.  Mais,  il  le  permit  dans 
les  Provinces.  L’Alie  6c  la  Bi- 
thynie  en  donnèrent  l’exemple; 
-&  en  même  tems  qu'elles  bâ- 
rilToient  en  l’honneur  de  Jules 
Céfar  les  Temples  , dont  on 
vient  de  faire  mention  , elles 
en  éleverent  pareillement  à Oc- 
tavien , dans  les  villes  de  Per- 
game  & de  Nicomédie.  Elles 
lui  afibcierent  aufli  par  fon  or- 
i *ir’*<**éi  %ï  , sr1  -3  - 
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dre  la  ville  de  Rome  ; ce  qui 
fembloit  adoucir  l’odieux  de 
ces  honneurs  excelfifs  & facri- 
leges.  Comme  nulle  contagion 
n’eA  fi  prompte  que  celle  de 
la  flatterie  , bientôt  toutes 
les  Provinces  fuivirent  l’exem- 
ple , que  leur  avoient  montré 
les  Afiatiques  & les  Bithyniens. 
Par  tout  l’Empire  ce  ne  furent 
que  Temples  , jeux  folemnels  , 
colleges  de  Prêtres  , érigés  en 
l’honneur  du  Maitre  de  l’Uni- 
vers ; & ces  Temples  éroient 
communément  plus  beaux  Sc 
plus  ornés  que  ceux  des  an- 
ciennes Divinités  , qu’un  Dieu 

tréfent  & vifible  obfcurcifloir. 

es  Alexandrins  , en  particu- 
lier , lui  conAruifirenr  un  Tem- 
ple magnifique,  accompagné  de 
portiques,  de  bibliothèques,  de 
cours  , de  bois  facrés  , de  ves- 
tibules, de  promenades;  & ils 
l'y  honorèrent  fous  le  nom  de 
Céfar  proteéleur  & patron  des 
Navigateurs.  Mais,  revenons 
au  voyage  d’Oétavien. 

Après  un  féjour  de  plufieurs 
mois  en  Afie,  il  pafla  en  Grece» 
& delà  en  Italie  , & entra  triom- 
phant dans  Rome.  Il  avoir  trois 
triomphes  à célébrer;  le  pre- 
mier fur  les  Dalmates  , les 
Pannoniens  , les  Japydes  r ÔC 
autres  Nations  voifines  , aux- 
quelles on  joignit  dans  l’inti* 
tulé  du  triomphe , les  Mori- 
niens,  peuple  Gaulois,  & les 
Sueves,  peuple  Germain  , que 
Carrinas , fon  Lieutenant , a voie 
repouffés  , ou  rangés  à l’obéi  fl. 
fance.  Le  fécond  triomphe  étoîc 
pour  la  viftoire  d’Actium  ; Sc 
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le  troifîeme  pour  la  conquête 
de  i’Êgypre. 

Nous  n’avons  point  de  def- 
cription  bien  circonflanciée  de 
ces  triomphes.  Mais,  on  ne  peut 
douter  que  la  pompe  n’en  fût 
magnifique,  puifque  tout  lemon- 
de  connu  contribua  à l'embel- 
lir. Avec  les  dépouilles  des 
vaincus  , on  portoit  les  couron- 
nes & autres  dons , que  les  peu- 
ples alliés  avoient  coutume  d’of- 
frir en  pareil  cas  , comme  un 
tribut  de  reconnoiffance  de  de 
félicitation.  Suivoit  le  char  du 
Triomphateur  , en  qui  la  jeu- 
nefTe  relevoit  l'éclat  de  la  vic- 
toire ; car,  il  entroit  alors  dans 
fa  rrente-cinquieme  année.  Ses 
cheveaux  de  volée  ctoient  mon- 
tés , celui  de  la  droite  par 
Marcellus,  neveu  d’Oélavien  ; 
de  celui  de  la  gauche  par  Ti- 
bère, fils  de  Livie,  âgé  pour  lors 
de  quatorze  ans.  Après  le  char, 
marchoient  à la  fuire  du  Confut 
Poritus  , qui  avoir  remplacé 
Apuleius,  tous  les  Magilirars 
avec  les  ornemens  de  leur  di- 
gnité , de  les  Sénateurs  qui 
avoient  accompagné  Oclavien 
dans  Tes  guerres  , de  contribué 
à fes  viéloires  , tous  revêtus 
de  robes  bordées  de  pourpre. 
L'armée  fermoir  cette  marche, 
diflribuée  en  légions  & en  co- 
hortes. Les  Officiers  & les  fol- 
dats  , qui  avoient  reçu  des  ré  • 
compenfes  militaires  , portoient 
ces  témoignages  de  leur  bra- 
voure , dont  la  gloire  retour- 
noit  à leur  Général.  Agrippa, 
foit  qu'il  eût  pris  rang  parmi 
les  Sénateurs,  ou  à la  tête  de 
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l’armée  , brilloit  entre  tous  les 
autres  , par  l’étendard  couleur 
de  verd  de  mer,  qu'Oétavieo 
lui  avoir  donné  comme  une 
preuve  de  un  monument  de  l'a 
part,  qu’il  avoir  eue  à la  vic- 
toire d’Atftium.  Nous  ne  par- 
lerons point  d’une  foule  infinie 
de  peuples  qui  étoit  accourue 
à un  tel  fpeâacle. 

Des  trois  triomphes  le  plus  ri- 
che fut  le  dernier, où  parurent  les 
dépouilles  de  l’Égypte.  Cléo- 
pâtre en  dévoie  faire  le  prin- 
cipal ornement.  Au  défaut  de 
fa  perfonne  , Oclavien  fit  por- 
ter un  tableau  qui  la  repré- 
fentoit  couchée  fur  un  lit , 8c 
ayant  un  afpic  ou  même  deux 
attachés  à fon  bras.  Les  enfans 
de  cette  Reine,  Alexandre  ÔC 
Cléopâtre  , y furent  menés  cap- 
tifs. Le  char  fut  précédé  fans 
doute  de  plufieurs  autres  pri- 
fonniers  ou  ôfages  de  différen- 
tes Cours  de  l’Orient. 

Les  triomphes  d’Oétavien  fu- 
rent vus  très-agréablement  par 
les  Romains  ; de  la  nation  y 
rit  part  avec  une  joie  fincere. 
es  hommes  capables  de  pen- 
fer  , fentoient  toute  la  diffé- 
rence d’Oétavien  à Marc-An- 
toine ; 6c  puifqu’il  falloir  avoir 
un  maître  , ils  jugeoient  que  la 
fortune  les  avoir  bien  lervis 
en  leur  donnant  le  plus  habile 
de  le  plus  fage.  La  multitude 
étoit  gagnée  par  fon  attention 
à la  foulager  , de  par  l’abon- 
dance de  fes  largtfles.  Oéla- 
vien  célébra  fes  trois  triomphes 
au  mois  d’Août  ; de  ce  mois 
fe  palfa  en  fêtes  & en  réjouif- 
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fances.  Oélavien  , après  ce» 
triomphes  , fit  la  de'dicace  d’un 
temple  de  Minerve  , d’un  autre 
temple  en  l’honneur  de  Jules 
Céfar  , & d’un  grand  édifice 
deftiné  aux  affemblées  du  Sé- 
nat , qu’il  nomma  le  Palais  Jules. 
Il  confacra  dans  ce  Palais  une 
fiatue  de  la  Viéloire , que  l’on  y 
voyoit  encore  du  tems  de  Dion 
Caflius.  Sonintention  , félon  cet 
Hiflorien  , étoit  d’atreller  par 
ce  monument  , qu’il  tiroit  de 
la  viéloire  & des  armeî  , fon 
droit  de  commandement  fuprê- 
me.  Il  décora  les  deux  temples , 
dont  il  vient  d’être  queftion  & 
plufieursautres,  d’ornemens  pré- 
cieux enlevés  d’Égypte.  Ainfi 
il  plaça  dans  le  temple  de  Vé- 
nus une  ftarue  d’or  de  Cléopâ- 
tre , qu’il  enrichit  de  magnifi- 
ques pendant  d’oreille.  Mais, 
ce  fut  au  Capitole  qu’il  por- 
ta la  plus  grande  partie  des  ri- 
chell’es  , qui  étoient  le  fruit  de 
fa  viéloire.  U fit  même  rendre 
tin  décret  du  Sénat  , pour  en 
ôter  comme  profanes  & fouillés 
tous  les  tréfors , qui  y avoient 
été  ancienn-ment  amalTés  , 
afin  que  la  place  fût  libre  pour 
Jes  nouvelles  offrandes,  qu’il 
y confacroir. 

La  joie  de  ces  fêtes  , qui 
durèrent  plufieurs  jours  , fut 
tin  peu  rroublée  , mais  non  in- 
terrompue par  une  indifpofition 
d’Oélavien,  dont  la  fanté  étoit 
très-délicate.  Il  voulut  que  les 
fpeétacles  fe  continuaffent  (quoi- 
qu’il ne  pût  pas  s’y  trouver  ; 
<5c  il  donna  commiflion  à d’au- 
tK3  d'y  préfider  en  fa  place. 
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Pendant  tout  le  tems  des  jeu*  , 
les  Sénateurs  s’étant  dillribué»  , 
félon  un  certain  ordre  , dref— 
ferent  & couvrirent  des  table* 
chacun  à leur  tour  dans  les  vef- 
tibules  de  leurs  maifons.  Ils 
invitoient  les  pafTans  à y venir 
manger  avec  eux  , fuivant  ce 
qui  s’étoit  pratiqué  dans  d’au- 
tres occafions  de  réjouiffances 
publiques.  Oétavien  ne  fe  con- 
tenta pas  de  ces  fêtes  pafîage- 
res.  Il  voulut  tranfmettre  à la 
poftérité  des  monumens  fubfif- 
tans  d’une  vidtoire  , qui  le  ren- 
doit  maître  du  monde.  Il  en 
établit  à Aélium  ôc  en  Égyp- 
te. C’eft  ainfi  qu’Oflavien  fe 
félicita  lui-même  à la  vue  de 
toute  la  terre  , d’être  parvenu 
au  comble  de  fes  vœux. 

Oétavien  fe  propofa  d’abord 
de  légitimer  fa  puiffance  ; ÔC 
dans  cette  vue  , il  feignit  de 
vouloir  l’abdiquer.  Il  prit  là- 
deffus  l’avis  d’Agrippa  & de  Mé- 
cène. Lepremier  lui  ayant  con- 
feillé  l’abdication,  l’autre  l’en 
dilfuada.  Oélavien  étoit  bien  dé- 
cidé avant  les  difeours  de  fes 
deux  Miniltres.  Ainfi,  la  contra- 
riété de  leurs  fentimens  ne  l’em- 
barrafla  point;  & après  leur  avoir 
témoigné  à l’un  St  à l’autre  une 
pareille  fatisfaélion  de  la  fidé- 
lité & du  zcle , dont  ils  ve- 
noîent  de  lui  donner  une  nou- 
velle preuve  , en  lui  parlant 
avec  une  entière  liberté  , il  (e 
déclara  pour  l’avis  de  Mécene  , 
mais  fans  fe  départir  des  pré- 
cautions , qu'il  jugeoit  nécef- 
faires  pour  effacer  la  tache'  de 
violence  ôcd’ufurpation.  Sa  ma- 
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aime  étant  de  fe  hâter  lente- 
ment , il  employa  le  relie  de 
fon  cinquième  Confulat  & tout 
le  fixieme,  à préparer  le*  ef- 
P tirs  de  à arranger  la  fituation 
des  chofes  par  rapport  au  grand 
ouvrage  qu’il  méJicoit.  L’opé- 
ration la  plus  importante  , dont 
il  s’occupa  , ce  fut  de  rendre 
au  Sénat  fon  ancien  luflre  , en 
le  purgeant  d'une  multitude  de 
fujets  indignes  , qui  s’y  étoient 
introduits  à la  faveur  de  la  li- 
cence des  guerres  civiles  , & 
qui  déshonoroient  la  majellé  de 
ce  grand  Corps. 

Son  nom  fut  mis  à la  tête 
du  tableau  des  Se'nateurs  ; & 
il  prit  la  qualité  de  Prince  du 
Sénat  ; titre  fans  fonction  , 
mais  qui  le  flattoit,  parce  qu’il 
rappelloit  une  image  de  l’an- 
cienne République,  dont  Oc- 
tavien  affeéloit  d’autant  plus  la 
reflemblance  , qu’il  en  détrui- 
foit  la  réalité.  Malgré  les  re- 
tranchement , qu’il  a voit  faits 
dans  le  Sénat , cette  compagnie 
reftoit  encore  plus  nombreufe 
qu’il  ne  l’eût  fouhainé.  Cette  con- 
fidération  ne  l’empêcha  pas  d’y 
introduire  de  nouveaux  fujets , 
choilis  fans  doute  entre  les  plus 
dignes.- 

Le  Confulat  étoit  néceflaire 
à Oétavien  pour  avoir  un  ti- 
tre, qui  le  mît  à la  tête  de  la 
République.  Il  s’y  perpétua  en- 
core pendant  (ix  années  con- 
fécutives.  Dans  fon  fixieme  Con- 
fulat, il  prit  pour  collègue 
Agrippa.  Jamais  perfonne  ne 
fuivit  plus  conflamment  qu’Oc- 
tavien  un  fyAême  de  conduite» 
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jugé  une  fois  utile  à fes  in- 
térêts. C’elt  pourquoi , comme 
fon  objet  aétuel  étoit  de  con- 
ferver  l’extérieur  des  formes 
Républicaines,  en  même  tems 
qu’il  s’établifToit  de  plus  en  plus 
dans  la  pofTeflion  d’une  auto- 
rité Monarchique,  il  fe  rap- 
procha en  bien  des  chofes  dans 
fon  fixieme  Confulat , des  pro- 
cédésd’un  Conful  de  l’ancienne 
Republique.  Il  partagea  lesfaif- 
ceaux  avec  fon  collègue  ; 3c 
à la  fin  de  l’année,  lorfqu’il  for- 
tir  de  charge,  il  prêta  le  fer- 
ment accoutumé  en  pareil  cas. 
Divers  traits  de  bonne  con- 
duite , de  fageffe  , de  généro- 
fité  , remplirent  l’année  du 
fixieme  Confulat  d’Oélavien. 
Il  aida  de  fes  libéralités  plu- 
fieurs  Sénateurs,  en  qui  le  mé- 
rite & l’éclat  de  1a  naifïance 
n’étoient  point  foûtenus  par  des 
richefTes  convenables  à leur 
rang.  Par  là  il  conferva  à la 
République  une  de  fes  Magif- 
tratures,  l 'Édifice  Curule,  pour 
laquelle  fouvent  il  ne  fe  pré- 
fentoit  plus  d’afpirans.  Il  réfor- 
ma l’adminiltration  du  tréfor 
public  , qui  avoir  toujours  rou- 
lé fur  les  Qucfteurs  ; arrange- 
ment fujet  à inconvénient  , à 
caufe  de  la  jeunelTe  de  ces 
Magiflrats  ; car  , la  Quelture 
étoit  la  première  charge  par 
où  les  jeunes  gens  entroient 
dans  la  carrière  des  honneurs. 
Oflavien  jugea  qu’un  objet  auflî 
important  que  le  foin  du  tré- 
for public  demandoit  des  hom- 
mes mûrs.  Il  en  chargea  en  chef 
deux  anciens  Préteurs,  réfer- 
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vant  fans  doute  aux  Quefteurt 
des  fondions  fubordonnées  à 
ces  Surintendans.  Mais  , fon 
attention  aux  finances  de  l'É- 
tat ne  dégénéra  point  en  vexa- 
tions contre  les  particuliers.  Au 
contraire  , il  les  foulagea  , en 
aboliflant  toutes  les  dettes  con- 
traélées  au  profit  du  tréfor 
public  , dont  il  brûla  même  les 
titres. 

Il  embellit  & décora  la  ville  , 
foit  par  de  nouveaux  édifices , 
foit  par  la  reconftruélion  des 
anciens.  Ainfi  , ce  fut  cette  an- 
née qu’il  acheva  le  Temple  3c 
la  bibliothèque  d’Apollon  Pa- 
Jarin  , dont  il  a déjà  été  fait 
mention.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
anciens  Temples,  ou  autres  édi- 
üces  publics,  qui  tomboient  en 
Tuines  , s’il  reiloit  encore  des 
héritiers  3c  fuccefTeurs  de  ceux 
qui  en  avoient  été  les  auteurs  , 
il  les  exhortoit  à réparer  ces 
monument  de  leur  nom  & de 
leur  famille;  linon,  il  s’en  char, 
geoit  lui-même  , mais  fans  s’en 
attribuer  l’honneur  ,8c  le  lai  (Tant 
tout  entier  àceuxqui  les  avoient 
fondés  3c  bâtis. 

Toutes  les  parties  , comme 
l’on  voit  , du  gouvernement 
d’Oélavien  tendoient  au  bien 
public.  Il  couronna  tout  ce  qu’on 
vient  de  raconter  par  un  aéle 
vraiment  magnanime.il  necrai- 
gnit  point  d’avouer  à la  face 
de  l’Univers  l’iniquité  tyranni- 
que de  tout  ce  qui  s’éroitpalfif 
fous  le  Triumvirat  ; 3c  par  un 
feul  É lit  il  caffa  & abolit  tou- 
tes les  Ordonnances  de  ce  tems 
malheureux  , tout  ce  que  lui 
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& fes  collègues  au  Triumvirat 
avoient  fait  8c  ftatué  jufqu’à  fon 
fixieme  Confulat,  voulant  que 
cette  époque  fût  regardée  com- 
me celle  de  la  renaiflance  des 
loix,  du  bon  ordre , 8c  de  la  fé- 
licité publique. 

Au  commencement  de  fon 
feptieme  Confulat  , Oétavien 
déclara  au  Sénat  qu’il  abdi- 
quoit  la  fouveraine  puiflance  ; 
ce  qui  caufa  une  grande  va- 
riété de  fentimens  parmi  les  Sé- 
nateurs. Ce  n’étoir  pourtant 
qu’une  feinre  de  la  part  d’Oc- 
tavien.  Quoi  qu’il  en  foit , tous 
les  Sénateurs  fe  réunirent  à 
s’oppofer  à fon  abdication  , & 
il  n'eut  pas  de  peine  à fe  ren- 
dre. il  partagea  alors  les  pro- 
vinces avec  le  Sénat , 3c  ne 
fe  chargea  du  Gouvernement 
que  pour  dix  ans  ; mais  , an 
moyen  de  continuations  toujours 
répétées  , il  le  garda  toute  fs 
vie. 

Le  partage  des  province* 
entre  Oélavien  3c  le  Sénat  fut 
arrêté  le  treize  Janvier  ; 8c  le 
dix-fept  , Otflavien  reçut  le 
nom  d'Augulte.  C’étoit  alors 
l'an  de  Rome  725  , 8c  avant 
Jefus-Chrift  27.  Il  réunit  en 
même  tems  dans  fa  perfonne 
tous  les  titres  de  puiffance.  Le 
premier  de  ces  titres  fut  celui 
à'imperjtor  ; d’oû  eft  venu  le 
nom  d’Empereur.  La  puiflance 
Proconfulaire  , tous  les  droit* 
du  Confulat  , le  pouvoir  Tri- 
bunicien  , celui  de  la  Cenfure  , 
le  grand  Pontificat , tous  cet 
titres  furent  déférés  à Augufte. 
Quoiqu’il  femblât  ne  manquée 
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rien  à une  autorité  fi  abfolue  ! 
les  loix  pouvoient  quelque- 
fois  en  gêner  l’exercice.  Au- 
gufte  trouva  un  remede  à cet 
inconvénient.  Il  fc  fit  donner 
une  difpenfe  uni verfelle  de  l’ob- 
fervarion  de  toutes  loix.  Ce- 
pendant , la  forme  extérieure 
du  Gouvernement  fut  confer- 
vée  en  bien  des  chofes.  Ce 
furent  les  mêmes  Magiltratu- 
res  ; Sc  il  y eut  de  nouveaux 
Offices  inftiiués  pour  faire  en- 
trer un  plus  grand  nombre  de 
perfonnes  en  quelque  part  de 
la  puilî'ance  publique. 

Rome  8c  l’Italie  ne  reflen- 
tirent  pas  feules  les  fruits  8c 
la  douceur  du  nouveau  Gou- 
vernement. Les  provinces  , 
vexées  auparavant  par  des  Pré- 
teurs avides,  tourmentées  par 
autant  de  petits  tyrans , qu’el- 
les recevoient  de  Romains, 
conditués  en  dignité  , déchirées 
& épuifées  par  les  guerres  ci- 
viles , fe  remirent  enfin  de  tant 
de  maux  fous  un  Prince  , qui , 
en  faifant  regner  la  paix  , fça- 
voit  aulfi  faire  refpedler  les 
loix  8c  rendre  à tous  une  exac- 
te jullice.  La  fagefl'e  d’Auguf- 
te  fut  donc  comme  une  fource 
féconde,  d’où  la  félicité  cou- 
la 5c  fe  répandit  fur  toutes  Its 
parties  de  l’Univers.  Ce  Prin- 
ce avoit  coûtnme  de  dire  , au 
fujet  d’Alexandre  le  Grand  , 
qu’il  s’étonnoit  que  ce  Con- 
quérant craignît  de  n’avoir  plus 
rien  à faire  , lorfqu’il  n’auroic 
plusde  peuplesà  vaincre  , com- 
me fi  gouverner  un  vafte  Em- 
pire n’étoit  pat  quelque  chofe 
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de  plus  grard  , que  de  le  con- 
quérir. Il  vérifia  ce  mot  en  fa 
perfonne  ; & il  n’eut  jamais 
d’occupation  plus  noble,  plus 
glorieufe  , ni  plus  bernique  « 
que  lorfqu’il  n’eut  plus  de  guer- 
res à faire  , ni  de  viéloires  à 
remporter. 

Reprenons  le  fil  de  l’hifioire 
par  les  nouveaux  honneurs  5c 
les  nouveaux  privilèges  que  le 
Sénat  décerna  à Augufte  , en 
même  tems  qu’il  lui  déféroit 
la  puillance  luprême.  En  qua- 
lité d’Empereur  , ce  Prince 
avoit  une  garde  nombreufe  , 
fous  l’ancien  nom  affecté  à la 
garde  des  Généraux , Cohortes 
Prétoriennes.  Pour  animer  ces 
troupes  à veiller  avec  plus  de 
zeie  5c  de  fidélité  à la  fûreré 
de  la  perfonne  du  Prince , le 
Sénat  ordonna  qu’elles  rece- 
vroient  une  double  paye.  U 
ordonna  aulfi  que  la  porte  de 
fon  palais  feroit  toujours  déco- 
rée d’un  laurier  furraonté  d’une 
couronne  civique  ; témoignage 
fubfiftant  de  la  reconnoilfance 
publique  envers  le  vainqueur 
des  ennemis  de  l’État  , 8c  le 
fauveur  des  Citoyens.  Nous 
avons  encore  des  monnoies 
frappées  fous  ce  Prince,  avec 
le  double  fymbole  du  laurier  8c 
de  la  couronne  civique  , ac- 
compagnés d’une  infeription  , 
dont  le  fens  eft  : POUR  AVOIR 
SAUVÉ  LES  CITOYENS  ; 
OB  CIVES  SERVATOS.  Un 
des  mois  de  l’année  avoir  re- 
çu un  nouveau  nom , en  mé- 
moire de  Jules  Céfar.  C’eft 
le  mois  de  Juillet.  On  voulut 
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sendre  le  même  honneur  à Au* 
g fte  ; d'où  nous  eft  venu  le 
nom  du  mois  d’Août. 

Tout  étant  pacifié  dans  Ro- 
me , Augulle  ne  craignit  point 
de  s'en  éloigner  ; de  il  fe  tranf- 
porta  d’abord  dans  les  Gaules, 
pour  y régler  l’état  des  chofes, 
Si  en  fixer  Padminiltration  par 
un  ordre  certain  & vérita- 
ble. Son  delTein  étoit  de  palfer 
de-là  dans  la  grande  Bretagne. 
Mais , les  chofes  paroiirant  fe 
pacifier  de  ce  côté  , il  tourna 
vers  l’Efpagne  ; & ce  fut  à 
Tarragone  qu’il  prit  poflelfion 
de  fon  huitième  Confulat.  Il 
s'occupa  en  Efpagne  à peu  près 
des  mêmes  foins  qu’il  avoir  prit 
par  rapport  aux  Gaules.  Il 
trouva  de  grandes  difficultés 
dans  les  guerres  , qu’il  eut  à 
faire  contre  certains  peuples 
d’Efpagne.  Les  Cantabres  fur- 
tout  , avec  les  Aftures  , ne  fu- 
rent fubjugués  qu’avec  une  pei- 
ne infinie. 

Ce  fut  là  le  dernier  exploit 
d’Aogufte  ; on  ne  le  vit  plus 
depuis  ce  teins  là  fe  mettre  à 
la  tête  de  fes  armées.  Il  n’é- 
toit  point  guerrier  par  goût  St 
par  inclination;  & s'il  pafla  fa 
jeuneftè  dans  les  armes  , ce  ne 
fut  que  par  la  néceflité  de  rem- 
plir fes  projets  ambitieux  , 5c 
pour  s’élever  à la  place  fuprê- 
me  à laquelle  il  étoit  enfin  par- 
venu. Il  mit  déformais  toute 
fa  gloire  à bien  gouverner  ce 
vafte  Empire  , dont  il  s’étoit 
rendu  le  chef.  Il  fut  fi  peu  jaloux 
d’en  étendre  les  limites  , ou 
d’augmenter  la  célébrité  de  fon 
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nom  par  le  brillant  des  vic- 
toires , qu'il  évita  la  guerre 
contre  les  Barbares  , voilins  de 
la  domination  Romaine  , avec 
autant  de  foin  que  les  anciens 
généraux  Romains  l’avoient 
cherchée.  Loin  de  les  provo- 
quer , fouvent  il  fit  jurer  fo- 
lemneliement  à leur.  Princes  3c 
à leurs  Ambalfadeurs  , qu’ils 
obferveroient  fidèlement  la  paix 
avec  lui  ; & pour  s’en  affùrer  , 
il  voulut  qu’ils  lui  donnaient 
en  ôtages  de  jeunes  filles  , 
voyant  que  le  fort  de  leurs 
enfins  mâles  lesintérefToit  moins 
fenfiblement.  Il  eut  pourtant  des 
guerres  à foûtenir  , furtout 
contre  les  Germains  ; mais  » 
elles  ne  furent  que  défenfives 
de  fa  part , au  moins  dans  l’o- 
rigine ; & il  les  conduifit  par 
fes  Lieutenans. 

Il  négligea  même  l’honneur 
du  triomphe  , que  le  Sénat  lus 
décernoit  par  la  réduétion  des 
Salades , des  Cantabres  3c  des 
Aftures.  Il  étoit  allez  grand  , 
pour  que  le  triomphe  n’ajoutât 
rien  à fa  gloire.  La  gloire  qui 
le  toucha  , ce  fut  celle  d'avoir 
entièrement  pacifié  les  Efpa- 
gnes  , après  deux  cens  ans 
d’une  guerre  prefque  continuel- 
le. 11  ferma  à cette  occalîon  , 
pour  la  fécondé  fois  , les  portes 
du  temple  de  Janus. 

Il  y avoit  long-tems  qu’Au- 
gufte  ne  faifoit  que  languir;  il 
ne  jouiftoit  que  de  quelques 
courts  intervalles  de  famé , trou- 
blés par  de  fréquentes  rechûtes. 
Il  en  eut  une  pendant  Ion 
onzième  Confulat  , laquelle  fut 
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près  de  le  mettre  au  tombeau. 
Il  crut  qu’il  n’en  reviendroit 
point.  Ayant  mandé  les' Magif- 
*rats  & le*  principaux  du  Sé- 
nat & de  l’ordre  des  Chevaliers, 
>1  remit  en  leur  préfence  au 
Conful  Pifon  , le  regiftre  géné- 
ral de  l’Empire  ; c’eft-à-dire  , 
l’état  des  revenus  publics  & des 
dépenfes  , le  nombre  des  trou- 
pes de  terre  & de  mer  , qu’en- 
tretenoit  la  République,  & des 
inftruélions  fur  tout  le  relie  de 
ce  qui  appartient  au  Gouver- 
ment.  Il  ne  fe  nomma  point  de 
fucceffeur,  peut-être  de  peur 
d’en  être  démenti , & ne  croyant 
pas  fon  autorité  encore  alTez 
affermie  pour  être  refpeétée 
après  fa  mort.  Seulement  il 
donna  fon  anneau  à Agrippa. 
Cette  préférence  choqua  infi- 
niment Marcellus  , & étonna 
tout  le  monde  , parce  qu’on 
n’avoit  point  douté  jufques-là 
tju’il  ne  fe  deftinât  Ion  Neveu 
pour  fon  fucceffeur. 

Cependant , l’habileté  ou  le 
bonheur  d’un  Médecin  délivra 
Augufte  du  danger  de  la  mort, 
Sc  l’Empire  de  la  confufion,  où 
il  fembloit  près  de  retomber.  Le 
rérabliffement  de  fa  fanté  fut 
fuivi  de  près  de  l’éloignement 
d’Agrippa  ; & celui  , qui  avoit 
été  Poccafion  de  la  chûte  de  ce 
favori  , ne  jouit  pas  long-tems 
de  la  fatisfaélion  d’avoir  éloi- 
gné un  rival  fi  redoutable.  Le 
jeune  Marcellus  , âgé  à peine 
de  vingt  ans  , neveu  8c  gendre 
de  l’Empereur  , & deftiné  à lui 
fuccéder  , au  milieu  de  ces  bril- 
laates  efpérances , fat  frappé 
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d’une  maladie  mortelle.  La  mê- 
me méthode , qui  avoit  fauve 
Augufte,  employée  par  le  mê- 
me Médecin  , ou  hâta , ou  du 
moins  n’empêcha  pas  la  mort 
de  Marcellus  , qui  fut  d’ailleurs 
infiniment  regretté. 

11  s’étoit  déjà  écoulé  huit  ans 
depuis  la  bataille  d’Aélium  ; & 
l’on  s’accoutumoit  à reconnoî- 
tre  dans  Augufte  , un  droit  lé- 
gitime de  commander  , & à lui 
obéir  comme  au  chef  fuprême 
de  la  République.  Ainfi  , le 
Confulat,  dont  il  avoit  cru  avoir 
befoin  , tant  que  fa  puiflance 
perfonnelle  n’étoit  pas  folide- 
ment  établie  , ne  lui  fembla 
plus  bon  qu’à  quitter  , pour 
acquérir  auprès  de  la  multitu- 
de le  mérite  de  la  modération. 
Mais  , il  reftoit  encore  un  ef- 
pace  de  fon  onzième  Confulat 
à remplir.  Pour  l’achever  , il 
fe  détermina  en  faveur  d’un  fu- 
jet,  dont  le  choix  lui  fit  beau- 
coup d’honneur.  C’étoit  L.  Sef- 
tius  , qui  avoit  été  Quefteur  de 
M.  Brutus,  du  tems  de  la  bataille 
de  Philippes  , & qui  confervoic 
encore  chèrement  la  mémoire  de 
fon  infortuné  Général  , gardant 
foigneufement  fon  portrait,  qu’il 
montra  même  un  jour  à Àu- 
gufte  , parlant  de  lui  avec  une 
finguliere  vénération  , 8c  témoi- 
gnant en  toute  occafion  l’eftiroe 
8c  l’admiration  dont  il  étoit  pé- 
nétré pour  fa  vertu.  L’équité 
de  l’Empereur  , qui , bien  loin 
de  regarder  l’attachement  in- 
violable pour  la  mémoire  de 
fon  ennemi , comme  une  raifon 
de  haine  6c  de  vengeance,  le 
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récompenfoit  par  la  plus  émi- 
nente dignité  , charma  tout  le 
monde  , & fur-tout  le  Sénat , 
où  vivoit  encore  un  relie  de 
penchant  pour  les  anciens  dé- 
fenfeurs  du  Gouvernement  Ré- 
publicain. 

Ce  fut  un  motif  pour  cette 
compagnie  de  fe  porter  d’au- 
tant plus  volontiers  à rempla- 
cer par  de  nouveaux  titres  , 
celui  qu’Augufte  venoit  de  quit- 
ter. On  lui  déféra  alors,  fie  il 
reçut  pour  toute  fa  vie  la  puif- 
fance  Ttibunicienne , qui  lui 
avoit  été  offerte  plulïeurs  fois, 
fie  qu’il  avoit  toujours  refufée  ; 
la  puiffancc  Proconfulaire  hors 
de  l’enceinte  des  murailles  de 
Rome,  pareillement  à perpé- 
tuité , fans  qu'il  la  perdît  en 
entrant  dans  la  ville  , ni  qu’il 
fût  obligé  de  la  renouveller  , 
Jorfqu'il  en  fortiroit  ; le  droit 
de  propofer  un  fujet  de  déli- 
bération dans  chaque  airemblée 
du  Sénat,  lors  même  qu’il  ne 
feroit  pas  ConfuI  ; enfin  la 
prééminence  d’autorité  fur  les 
Gouverneurs  aétuels  de  toutes 
les  Provinces,  où  il  fe  tranf- 
porteroit.  Augufte  méritoit  le 
zele  , que  lui  témoignoit  le  Sé- 
nat pour  fa  gloire  fie  pour  fa 
grandeur,  par  les  égards  qu’il 
avoit  lui- même  pour  cette  ref- 
peélabie  Compagnie  ; car  , il 
ne  décidoit  point  les  affaires 
par  fa  feule  volonté.  Il  propo- 
foit  fes  plans  , exhortant  tous 
les  Sénateurs  à lui  donner  li- 
brement leurs  confeils  , fi r pro- 
mettant d’en  profiter.  Ce  n'é- 
toient  point  là  de  vaines  paroles. 
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Souvent  fur  les  repréfentation» 
qui  lui  furent  faites  , il  réfor- 
ma des  projets  déjà  annoncés. 

L’année  fuivante  , le  peuple 
voulut  donner  la  Diélature  à 
Augufte  , qui  la  refufa.  Pour 
donner  néanmoins  quelque  fatif- 
faélion  à la  multitude  , il  accep- 
ta la  ftirintendance  des  vivres 
qu’elle  lui  offroit  en  même 
tems, telle  que  l’avoit  eue  autre- 
fois Cn. Pompée.  Comme  le  foia 
général  de  l’Empire  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  ce  miniftere  , il  ordonna 
que  tous  les  ans  on  choiftroic 
deuxanciensPréteurs,  qui , fous 
fon  autorité  , veilleroient  à en- 
tretenir dans  Rome  l'abondance 
des  vivres , fit  à diliribuer  des 
bleds  aux  pauvres  Citoyens. 

On  offroit  encore  à Augufte 
la  Cenfure  pour  toute  fa  vie; 
fie  par  une  fuite  du  fyftême  de 
modellie  apparente  , qu’il  s’étoic 

f referit,  il  refufa  cette  dignité. 

I alla  même  plus  loin  ; il  Et 
créer  Cenfeurs  Paulus  Emilius 
Lépidus  fie  L.  Munatius  Plancus. 

Ces  deux  Cer.feurs  étoienc 
à la  vérité  fans  capacité  ; mais  , 
Augufte  fçut  bien  y fuppléer.  Lt 
introduifît  diverfes  réformes  , 
tendantes  au  bon  ordre  fie  à 1* 
tranquillité  publique.  Il  aftrei- 
gnit  à des  reglemens  plus  féve- 
res  , ou  même  cafta  entière- 
ment les  allocutions  d’arts  fie 
métiers  , qui  avoient  frrvi  tant 
de  fois  d'occaiïon  aux  féditieux 
pour  cabaler  plus  aifément  fie 
pour  former  des  faélions  dan- 
gereufes.  Il  modéra  la  dépenfe 
des  jeux  , fixant  les  Comme*  , 
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qu’il  feroit  permis  aux  Préteurs 
d’y  employer  , & leur  alïïgnant 
fur  les  fonds  publics  , des  fe- 
cours  qui  les  aidaflent  à fup- 

Îiorter  les  frais  excédans.  Il  dé- 
endit  même  aux  Magiftrats  de 
donner  des  combats  de  Gla- 
diateurs fans  une  permiffion  ex- 
prelïe  du  Sénat  , ni  plus  de 
deux  fois  en  un  an  , ni  au  delà 
du  nombre  de  foixante  couples 
pour  chaque  fois.  Il  interdit 
aux  fils  & petits-fils  de  Séna- 
teurs , aux  Chevaliers  Romains  , 
aux  femmes  de  condition  , la 
licence  indécente  de  fe  donner 
en  fpetftacle  fur  la  fcene  , quoi- 
qu’il l’eût  jufques-là  tolérée  & 
même  aurorifée  en  certaines 
circonfiances.  Enfin  , comme 
Egnatius  Rufus,  dans  fon  Édi- 
lité  , s’étoit  beaucoup  fait  va- 
loir fur  ce  qu’avec  fes  efclaves 
H avoit  arrêté  piufieurs  incen- 
dies , Augufte,  pour  ôter  tout 
prétexte  à ceux  qui  voudroient 
imiter  ce  jeune  audacieux  , at- 
tribua aux  Édiles  Curules  fix 
cens  efclaves  publics  , qui  fe- 
roient  à leurs  ordres  , lors- 
qu'il s’agiroit  d’éteindre  le  feu 
«n  quelqu’endroit  de  la  ville. 

C’eft  ainfi  qu’Augufte  foûte- 
noit  le  caraélete  de  chef  de 
J’Empire  & de  réformateur  pu- 
blic , tandis  que  dans  fa  con- 
duite privée  , il  gardoit  une  mo- 
dération .qui  le  confondoit  avec 
les  particuliers.  Dans  les  aflcm- 
blées  pour  Péleftion  des  Ma- 
giftrats , il  follicitoit  en  per- 
fonne  en  faveur  de  ceux  aux- 
quels il  prenoir  inrérêt.  Il  don- 
Boit  lui- même  fon  fuffrage  dans 
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fa  Tribu  comme  un  fimple  ci- 
toyen. Il  paroifloit  fouvent 
comme  témoin  devant  les  Tri- 
bunaux , répondoit  aux  inter- 
rogations des  Magiilrats  , & 
fouflroit  qu’on  le  réfutât,  quel- 
que fois  même  avec  aigreur. 

Augufte  entreprit  enfuite  ut» 
grand  voyage  , fit  voulut  vifi- 
ter  toute  la  partie  orientale  de 
l’Empire.  Il  étoit  bien  aife  fant 
doute  d’y  exercer  en  perfonne 
l’autorité  fuprême  , qui  lui  avoit 
été  défcrée.  Il  penfoit  avec  rai- 
fon  que  la  préfence  du  Prince 
contribueroit  à y établir  foli- 
dement  l'ordre  & la  tranquillité. 
Il  arriva  d’abord  en  Sicile  , 
où  il  accorda  à Syracufe  & à 
quelques  autres  villes  , les  droits 
de  Colonies  Romaines.  En 
Grece  , il  ajouta  au  domaine 
des  Lacédémoniens  l'ille  de  Cy» 
there  , pour  les  récoropenfer 
de  l’hofpitalité  , qu’ils  avoienc 
autrefois  exercée  envers  Livie 
fugitive,  du  tems  de  h guerre 
de  Péroufe.  Les  Athéniens , au 
contraire  , qui  avoient  flatté 
bafleraent  M.  Antoine  & Cléo- 
pâtre , portèrent  alors  la  peine 
de  leur  penchant  éternel  à l’a- 
dulation. Augufte  retrancha  de 
leur  petit  État  l’ifle  d'Êgine  fie 
la  ville  d’Erétrie.  Il  leur  défen- 
dit de  vendre  , comme  ils  fai- 
foient,  le  droit  de  bourgeoilîe 
dans  leur  ville.  Il  vint  enfuite 
palier  l’hiver  à Samos  ; & c’ell 
là  qu’il  reçut  les  AmbatTadeurs 
de  la  Reine  d’Étbiopie. 

Dès  que  le  printems  fut  venu, 
Augufte  fe  remit  en  marche  , & 
parcourut  l’Afie  propre  , la  Bfc 
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tbynie  , & les  autres  province* 
de  PAfie  mineure.  Il  agit  par- 
tout en  arbirre  fouverain.  Il 
diftribua  les  peines  8t  les  ré- 
compenfes.  Il  fit  des  largefles 
aux  uns  ; il  impofa  aux  autres  des 
taxes.  Ceux  qui  éprouvèrent 
fes  libéralités , furent  fpécia- 
lement  les  habitans  de  Tralles, 
de  Laodicée  en  Phrygie , de 
Thyatire  & de  Chio  , qui 
«voient  beaucoup  fouffert  par 
d’horribles  tremblement  de  ter- 
re. Mais  , il  priva  de  la  liberté 
ceux  de  Cyzique  ; c’eft-à-dire  , 
qu’il  leur  ôta  le  droit  de  fe 
gouverner  félon  leurs  loix  & 
par  leurs  Magiftrats  , & les  af- 
fujettit  à un  Préfet  ou  Com- 
mandant qu’il  leur  nomma  , par- 
ce que  dans  une  émeute  popu- 
laire , ils  avoient  maltraité  d’une 
façon  outrageante  , des  citoyens 
Romains  , jufqu’à  les  battre  de 
verges  & les  mettre  à mort. 
Lorsqu’il  fut  en  Syrie,  il  ufa 
d’une  pareille  févérité  à l’égard 
des  Tyriens  ôc  des  Sidoniens, 
pour  qui  la  liberté  , dont  ils 
jouilfoient,  n’éroit  qu’une  occa- 
fion  de  féditions  & de  troubles. 

Augufte  pafla  encore  un  fé- 
cond hiver  à Samos;  & afin  que 
les  habitans  de  cette  ifle  fe  ref- 
femiflent  de  fon  féjour  au  mi- 
lieu d’eux  , il  leur  accorda  la 
liberté  8c  l’ufage  de  leurs  loix. 
Il  y reçut  une  fameufe  Am- 
bnffade  de  la  part  de  Pandion 
& de  Porus,  rois  des  Indes. 
Tout  l’Univers  rendoit  hommi- 
ge  à fa  grandeur.  Les  peuples 
les  plus  barbares , les  Scythes 
& les  Sarmates , reéhercherent 
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fon  amitié.  Mais  , rien  ne  filé 
d’un  plus  grand  éclat  en  es 
genre  que  PAmbaffade  de* 
Indiens  , dont  nous  parlons. 
Elle  venoit  conclure  le  traité 
d’alliance  , déjà  ébauché  par 
d’autres  Ambaftadeurs  , qui 
étoient  allés  ttouver  Augufté 
àTarragonne  en  Efpagne,  quel- 
ques années  auparavant.  Ceux 
qui  vinrent  à Samos , étoient 
réduits  au  nombre  de  trois  paf 
la  mort  de  ptutïeurs  de  leur* 
Collègues , que  les  fatigues  d’u- 
ne marche  de  quatre  ans  avojenr, 
difoient-ils , emportés,  lis  pré- 
fenterent  à Augufte  une  lettré 
écrite  en  Grec  par  Porus,  qui  -, 
fuivant  le  ftyle  faftueux  de! 
Orientaux  , fe  vantoit  de  com- 
mander à fix  cens  Rois  ; 6C 
néanmoins  il  témoignoit  eftiraé# 
infiniment  l’amitié  d’Augufte  , 
& lui  promettoit  palTage  fur  fèè 
terres  , & fecours  en  toutefè 
chofes  licites  & raifonnables.  5 
Ils  étoient  chargés  de  prcfert| 
qu’ils  firent  porter  ou  conduiré 
à l'audience  de  l’Empereur  par 
huit  Efclaves,nus  depuis  la  cein- 
ture jufqu’en  haut  8c  parfumé» 
d’aromates.  Ces  préfens  con* 
liftoient  en  perles,  pierreries  , 
éléphans  , 8c  en  diverfes  fin— 
gularités  , capables  d’exciteé 
l’admiration.  C’éfoir  un  hômmè 
fans  bfas , qui  , avec  fes  pieds  , 
bandoit  un  arc  , faifoit  partir 
la  fléché,  portoit  à la  bouche 
une  tromperre  dont  il  fonnoit, 
& exécutoit  prefque  toutes  le* 
chofes  , que  nous  faifons  avec 
nos  mains.  C’étoient  des  tigres, 
animaux  qui  n’aroient  jamais 
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été  vu*  des  Romains  , ni  , fé- 
lon que  le  penfe  Dion  CafTius  , 
des  Grecs  ; des  viperes  d’une 
grandeur  extraordinaire  ; un 
ferpent  de  la  grandeur  de  dix 
coudées  ; une  tortue  de  riviè- 
re , qui  avoir  trois  coudées  de 
long  , de  une  perdrix  plus  grofle 
qu’un  vautour,  , 

Pendant  qu’Augufte  étoit  ab- 
fent  de  Rome  , le  Sénat  l’avoit 
nommé  grand  voyer  , ou  fur- 
intendant  des  grands  chemins 
de  l’Italie.  Il  exerça  les  fonc- 
tions vde  cette  charge  par  le 
miniftere  de  deux  anciens  Prê- 
teurs , qu'il  établit  Tes  Lieute- 
nans  en  cette  partie , & qui 
dreflerent  fous  fon  autorité  le 
célébré  roilliaire  d'or  , c’ell-à- 
dire,  une  colomne  occupant  la 
tête  ou  l'entrée  de  la  place  pu- 
blique , d'où  partoient  tous  les 
grands  chemins  de  l’Empire,  qui 
fie  comptoient  par  milles. 

Augufte  , cependant  étoit  en 
marche  pour  retourner  à Rome  ; 
& il  étoit  rems  qu’il  y revînt. 
A fon  approche,  le  Sénat  s’em- 
ppeffa  de  lui  décerner  toutes 
fortes  d’honneurs  , en  recon- 
noiflance  des  fages  difpolîtions 

Îu’il  avoit  faites  dans  toutes  les 
'rovinces  où  il  avoit  paffé.  De 
tous  ces  honneurs  il  ne  reçut 
qu’un  autel,  confacré  à la  For- 
tune de  retour  , & une  fête  an- 
niverfaire  au  jour  de  fon  ar- 
rivée. On  vouloit  aller  au  de- 
vant de  lui  hors  des  portes  ; 
& déjà  tous  les  ordres  fe  mer- 
toient,  pour  cela,  en  mouve- 
ment. Mais  , peu  curieux  du 
iiûe , ôt  cherchant  à épargner 
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ïüx  Citoyens  de  l’embarras  & 
de  la  fatigue  , il  entra  de  nuit 
dans  la  ville,  fuivant  la  pra- 
tique , qu’il  obfervoit  volon- 
tiers par-tout  où  l’on  préten- 
doit  lui  faire  des  entrées. 

Le  lendemain,  étant  venu  au 
Sénat, il  demanda  pour  Tibère, 
qu'il  avoit  lailTé  en  Syrie  , les 
ornemens  de  la  Préture  , 8c 
pour  Drufus,  frere  de  Tibere, 
la  même  difpenfe  qui  avoir  été 
accordée  à fon  aîné  , c'ell-à- 
dire  , la  faculté  de  parvenir 
aux  Magiftratures  cinq  ans  avant 
l’âge  porté  par  les  loîfc.  Il  n’a- 
voitj  pu  jufques-là  que  tracer  , 
pour  ainfi  dire  , les  premiers 
linéament  de  la  réforme , qu'il 
fe  propofoit  d’introduire  dans 
l'État.  Les  défordres  , amenés 
par  les  guerres  civiles  , étoien* 
trop  anciens  & trop  accrédités 
pour  pouvoir  être  déracinés 
fur  le  champ.  Il  auroit  été  à 
craindre  d’aigrir  les  maux  paé 
des  remedes  brufques.  Il  ré- 
folut  de  reprendre  actuelle- 
ment ce  grand  ouvrage.  Dans 
cette  vue  , il  fe  fit  continuer 
pour  cinq  ans  la  Préfecture 
des  mœurs  & des  loix  , & re- 
çut la  poiiïanre  Confulaire  pour 
toute  fa  vie  , avec  toutes  les 
prérogatives  attachées  à cette 
dignité  , & la  préféance  fut 
les  Confuls  en  charge  ; de  ma- 
niéré que  fins  être  ni  ConfuI, 
ni  Cenfeur  , il  jouiffbit  réelle- 
ment de  tous  les  droits  , qui 
appartenoient  à ces  grandes 
Magiftratures. 

Pour  lui  en  faciliter  l’exer- 
cice , les  Sénateurs  fe  montre*- 
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rent  difpofés  à jurer  d’avance 
robfervaiioQ  de  toute»  les  loix  , 
qu'il  établiroit.  H les  difpenfa 
de  ce  ferment , jugeant  que  fi 
les  loix  leur  convenoient  , ils 
fe  porteroient  d’eux-mêmes  à 
les  pratiquer  ; & que  lî  au  con- 
traire elles  étoient  dans  le  cas 
de  leur  déplaire  , il  n’y  avoic 
point  de  ferment,  qui  les  em- 
pêchât d’en  fecouer  le  joug. 

Augulfe  , après  avoir  pris  la 
pécaution  de  s'alfocier  Agrippa 
dans  la  puiffance  Tribunicienne, 
& de  montrer  ainfî  un  ven- 
geur tout  prêt  à quiconque  au- 
roit  la  penfée  d’attenter  à fa 
vie,  mit  la  main  à l'oeuvre  de 
la  réforme,  & commença  par 
le  Sénat  , qui  , malgré  les  re- 
tranchement déjà  faits  dans  une 
première  revue,  renfermoit  en- 
core un  grand  nombre  de  fujets 
peu  capables  de  faire  honneur 
à leur  Corps.  Car,  ce  Prince 
n’en  vouloit  pas  feulement  à 
ceux , donc  l’audace  lui  étoit 
fufpeéle.  La  baffe  flatterie  ne 
lui  déplaifoit  pas  moins , fans 
parler  des  mauvaifes  moeurs  & 
de  l’indignité  de  la  naiffance. 
Il  trouvoit  même  cette  Com- 

Ïagnie  en  général  trop  nom- 
reufe  ; & il  auroit  fort  f»u- 
haité  de  la  réduire  à l'ancien 
nombre  de  trois  cens.  Il  s’ef- 
timoit  heureux  , difoit-i!  , fi 
Rome  & l’Italie  pouvoient  lui 
fournir  trois  cens  dignes  mem- 
bres du  confeil  public  de  l'Em- 
pire. Mais  , voyant  que  le  pro- 
jet d’une  fi  notable  diminution 
nllarmoit  étrangement  les  Sé- 
nateur» t il  crut  devoir  aller 
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jufqu’au  nombre  de  fisc  cen*, 
qui  avoit  été  celui  des  meil- 
leurs tem»  de  la  République. 

Quand  fon  plan  fut  arrêté  , 
pour  procéder  à l’exécution  , 
il  tenta  une  voie  , qui  le  cous— 
promettoit  peu  ; & à l’imitation 
de  ce  qui  fe  pratiquoit  quelque 
fois  dans  la  milice  , il  voulue 
laiffer  à la  difpofition  des  Sé- 
nateurs eux  mêmes  le  choix  de 
leurs  confrères.  11  commença 
par  en  nommer  tiente  , qu’il 
choifit,  fous  la  loi  du  ferment  , 
entre  les  plus  dignes,  Ces  tren- 
te , après  s'être  liés  par  un 
femblable  ferment,  dévoient  en 
choifir  chacun  cinq  , dont  au- 
cun ne  fût  de  leurs  parens  ; 
& entre  ces  cinq  , le  for:  dé- 
cidoit  de  celui  qui  refteroit  Sé- 
nateur. Les  trente  nouvelle- 
ment élus  dévoient  enfuite  re- 
commencer la  même  opération  , 
jufqu’à  la  concurrence  du  nom- 
bre de  fix  cens,  Mais  , il  fe 
commit  des  fraudes  ; il  furvint 
des  difficultés,  qui  dégoûtèrent 
Augulle  d'un  fyftême  fi  avanta- 
geux en  apparence  , de  qui 
l'empêcherent  de  le  fuivre  juf- 
qu’au  bout.  Néanmoins  quelque 
tems  après,  il  prit  fur  lui-mê- 
me , avec  le  fecours  d’Agrippa  , 
la  confommation  de  l'ouvra- 
ge ; & il  nomma  aux  places  3 
qui  reftoient  à remplir.  Il  fît 
même  des  rrglemens  fur  la  quan- 
tité de  biens  , que  dévoient 
pofféder  les  Sénateurs  i de  de 
peur  que  la  pauvreté  n’exclût 
du  Sénat  , des  fujets  doués 
d’ailleurs  de  toutes  les  qualités 
I tequifut  pour  faire  honneur  à 

la 
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1»  e ofnpagnie , &*potir  bien  fér- 
vlr  la  République,  Augufte  dans 
tout  les  teins , aida  ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  ce  cas,  & fup- 
pléa  par  fes  libéralités  à ce  qui 
nanquoit  à leur  fortune. 
Après  l'importante  fie  délicate 
opération  de  la  réforme  du  Sé- 
Bat , l'Empereur  tourna  fes  vues 
vers  certains  abus  généraux  , 
auxquels  il  tâcha  de  mettre  or- 
dre  par  de  fages  loix.  il  en  fît 
contre  la  brigue,  contre  la  li- 
cence & le  déréglement  des 
moeurs,  touchant  les  mariages 
fit  les  adultérés.  Le  luxe  des 
tables  n'échappa  pat  non  plut  à 
fa  vigilance. 

L’in  de  Rome  736  & avant 
Jefus-Chrift  16,  quelques  mou- 
vement des  Germains  détermi- 
nèrent Augufte  à faire  un  voya* 

Îe  dans  les  Gaule».  Dès  qu'il 
ut  parti  , il  arriva  dans  Rome 
certains  prétendus  prodiges  , 
I l’occa/ion  defquels  le  Sénat 
ordonna  que  l’on  fît  des  voeux  pu, 
Lues  pour  Ton  heureux  retour  ; 
comme  fî  fa  préfence  eût  dû 
être  une  fauve  - garde  contre 
tous  les  maux  , dont  le  Ciel  let 
Inenaçoit.  Cependant , les  affai- 
fes  4e  la  Gaule  Ôc  let  troubles 
«jue  l'on  y appréhendoit  de  (a 
part  des  Germains  , l'y  retiri- 
ïent  toute  cette  année  & les 
deux  fuivantes.  Et  c’eft  peut- 
être  à ce  retardement  plus  long 
eue  l'on  ne  l’avoir  cru,  qu’il 
faut  rapporter  une  Ode  , tout-à- 
fait  tendre  & gracieufe , qu'Ho- 
t ace  lui  a adrefTée. 

De  retour  à Rome  , Augufte 
Tm.  XXXI.  , 
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èèfufa  tons  les  honneüès  , qu'on 
vouloir  lui  décerner.  Il  fit  I* 
revue  du  Sénat  , fit  y retint 
plufieurs  fujets  , qui  s’en  eloi- 
cnoienr.  La  place  de  Grand 
Pontife  étant  enfin  devenue  va* 
rante  par  la  mort  de  Lépidus* 
fous  lesConfuls  Tibere  fit  Va* 
rus  , Augufte  joignit  ce  titré 
à tous  ceux,  dont  il  étoit  déjà 
revêtu  , fie  la  puiffance  facréé 
à la  puiffance  civile  fit  militaires 
Il  fe  fervit  dé  fa  nouvelle  au- 
torité , pour  fouftraire  au  peu- 
ple les  alimens  des  fuperfti- 
tions  , qui  pouvoient  remueé 
les  efprits.  On  fit  par  fon  or- 
dre une  recherche  exalte  dé 
tous  les  livres  de  divinatloti 
fie  de  prétendus  oracles  , ré- 
pandus parmi  lés  Citoyens.  Od 
en  ramalTa  plus  de  deux  milles 
qui  furent  brûlés.  11  y eut  mê- 
me défenfe  à tous  particuliers 
de  garder  aucun  livre  de  cefté 
efpece  au  delà  d'un  certain  nom* 
bre  de  jours.  Ceux  qui  s'eti 
trouvoient  poffeffeurs , devoieni 
les  porter  au  Préteur  de  lé 
ville  , pour  être  fournis  à l'exa- 
men 8 1 au  jugement  du  college 
des  Quinze.  Les  feuls  livrel 
Sibyllins  furent  confervés  ; fie 
ce  fut  encore  avec  choix  fiî 
difeernement.  Comme  les  ex- 
emplaires en  étaient  gâtés  paf 
vétufté  , Augufte  Voulut  qué 
les  Prêtres  , qui  en  avoienr  la 
garde , les  tranferiviffent  dé 
leur  propre  main  , pour  h’ed 
point  communiquer  la  cotinoif- 
fance  1 des  profanes.  Ces  nou- 
velles copies  furent  enfermée* 
par  fon  ordre  dans  des  armes* 
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tes  dtfrées,  qu’il  plaça  four  la 
ftatue  d’Apollon. 

Les  vi&oires , que  les  Lieu- 
tenans  d’Augufte  avoient  rem- 
portées fur  les  Germains  , pro- 
curèrent  à ce  Prince  l’honneur 
d’agrandir  l’enceinte  delà  ville. 
C’étoit  un  privilège  , qui  n’é- 
toit  accordé  qu’à  ceux , qui 
avoient  étendu  les  frontières  de 
l’Empire.  La  Germanie  étant  pa- 
cifiée , il  ne  refta  plut  ni  guerre 
ni  trouble  dans  toute  l’étendue 
de  la  domination  Romaine.  Le» 
Daces  , les  Pannoniens  8c  le» 
Dalmate*  avoient  été  réprimé* 
& fournis  par  Tibere.  L.  Pifot» 
(tvoit  réduit  les  Thraces  par  une 
guerre  de  trois  ans  , où  il  ac- 

Îuit  les  ornement  du  triomphe. 

,es  Parthes  refpeéloient  la 
grandeur  Romaine  , Sc  fe  te- 
noient  heureux  de  n’être  point 
I ttaqués.  Ainft , Augulle  recueil- 
lant par  cette  paix  univerfel- 
le  , le  plus  doux  fruit  de  fe» 
travaux  5c  de  la  fagefle  de  fon 
gouvernement , ferma  alors  pour 
la  troifteme  fois  le  Temple  de 
Janus  , qui  demeura  en  cet  état 
pendant  un  efpace  d’environ 
douze  ans. 

11  employa  ce  tems  de  repo* 
à faire  de  nouveaux  reglement. 
Il  commença  par  une  ordon- 
nance pour  empêcher  que  le 
•Tribunal  ne  reliât  vacant.  La 
difeipline  du  Sénat  fut  encore 
l’objet  principal  de  fes  foins. 
Il  établit  pour  les  afifemblées 
de  cette  Compagnie  un  ufage 
tout  à fait  religieux.  Il  voulut 
que  les  Sénateurt  , à mefure 
qu’ils  arrivoient , 8t  .avant  que 
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de  prendre  place  , offriffene  d# 
l’ençens  ÔC  du  vin  au  Dieu  , dans 
le  Temple  duquel  il»  t’afiem» 
bloienr.  Il  exigeoit  l’attentioa 
des  Sénateurt  dant  les  délibé- 
ration» ; 8c  pour  cela  , lorfqu’il 
s’agifloit  de  quelqu’affaire  de 
conféquence  , il  demandoit  le$ 
avis  , non  félon  l’ordre  accou- 
tumé , mais  indiûinébtment  5c 
au  hazard  , afin  que  chacun 
écoutât  la  propofition  , comme 
ayant  à opiner  5c  à prendre  foo 
parti  par  lui- même,  8c  non  à 
fuivre  fimplement  le  fentiment 
des  autres.  Il  n’exigeoit  pa» 
moins  l’affiduité.  Elle  avoit  tou- 
jours  fait  une  partie  eflentiell* 
du  devoir  des  Sénateurs , fous 
peine  d’amende  contre  ceux  , 
qui  s’abfentoient  fans  caufe  lé- 
gitime. Augulle  porta  plu*  haut 
cette  amende.  Et  comme  fou- 
vent  la  multitude  de  ceux  f 
qui  fe  trouvoient  en  faute  , leur 
procuroit  l’impunité  , il  les  fou- 
rnit dans  ces  cas  à tirer  au  fort  j 
8c  de  cinq  l’un  fubilToit  la  pei- 
ne portée  par  les  loix.  An  relie, 
il  étoit  aifé  de  remarquer  lejs 
abfens  , 8c  aucun  ne  pouvoir 
échapper.  Car,  à la  porte  du 
Sénat  pendoit  le  tableau,  con- 
tenant les  noms  de  tous  les 
membres  de  la  Compagnie. 

Le  nombre  des  Sénateurs , 
requis  pour  faire  un  Sénatus- 
confulte  , étoit  fixé  à quatre 
cens  au  moins  ; St  ce  nombre 
croiffoit  , félon  la  nature  des 
affaires.  L’état  en  fut  dreffe  par 
Augulle  conformément  aux  an- 
ciens ufages.  Si  l’aflemblée  n’a- 
voit  pa*  le  nombre  prefcrit,oa 
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feîfoîr  regître  de  l'a*?*  de  f» 
pluralité  , qui  néanmoins  n'a- 
voit  de  force  , qu’autant  qu'il 
étoit  ratifié  dans  une  affemblée 
fubféquente  & fuffifamment 
Siombreufe.  Tout  cet  ordre  étoit 
fort  beau  , mais  un  peu  gênant 
pour  les  Sénateurs.  Augufte  eut 
égard  à la  délicateffe  de  Ton 
fiecle  8c  peut-être  à l'intérêt 
de  fon  autorité  , en  rendant 
les  aftemblées  du  Sénat  moins 
fréquentes.  Il  ftatua  qu’elles 
fe  tiendraient  régulièrement 
deux  fois  le  mois  , le  jour  des 
Calendes  & celui  des  Ides,  ex- 
cepté les  Ides  de  Mars,  jour  de 
la  mort  de  Jules  Céfar , Sc  par 
cette  raifon  jour  funerte  & de 
mauvais  préfage.  Le  Sénat  pou- 
voir auflï  s'affembler  extraor- 
dinairement en  d'autres  jours  , 
•’il  furvenoit  quelqu’affaire  ur- 
gente ; mais  , ce  cas  étoit  fort 
rare,  fans  doute,  depuis  que 
la  puilTance  étoit  dévolue  à un 
feub 

Augufte  accorda  auffï  aux  Sé- 
nateurs deux  mois  de  vacances  , 
Septembre  Sc  Octobre.  Pendant 
ce  teins  , le  Sénat  étoit  réduit 
à ce  que  nous  appellerions  une 
chambre  des  Vacations  , moins 
Siombreufe  , 6c  cofnpofée  feule- 
ment de  ceux  que  le  fort  avoit 
choilîs. 

Augufte  accorda  aux  Préteurs 
de  nouvelles  prérogatives,  St 
fnit  en  œuvre  un  expédient  ex- 
traordinaire contre  la  brigue. 
Il  trouva  le  moyen  d'éluder 
une  loi  , qu'il  n’ofoit  abolir. 
C’éroit  celle  qui  défendoit  de 
meftrt  les  efclaves  à 1a  quef- 
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(Ion  dans  les  procès  Ctirhine!# 
de  leurs  mitres.  Des  foins  en- 
core plus  dignes  de  lui  , fort 
ceux  qu’il  donnoit  à entretenir 
la  commodité  6t  la  fû  t te  dé 
la  ville.  Il  établit,  pour  préfi- 
der  à tout  ce  qui  regarde  la 
conduite  des  eaux  . un  furin» 
tendant  des  aquéduct  St  fontai- 
nes publiques  , qui  fut  le  célé- 
bré MelTala  ; Sc  fous  lui , dei 
M.tgiftrats  St  des  OffLiers  s 
dont  chacun  avoir  fes  droits  Ht 
fes  Tonifiions.  Pour  les  minif- 
teres  laborieux  Sc  ferviles  , if 
donna  à la  République  une  com- 
pagnie nofnbrCufe  d'efclaves  , 
dretfes  à ces  fortes  de  travaux  « 
qu'Agrippa,  par  fon  teftament t 
avoit  légués  à l’Empereur.  ’ 
Rome  avoit  été  de  tout  tetti# 
fujette  aux  incendies  , comme 
il  paroît  par  l’hiftoire  de  Tite* 
Live  St  par  quantité  d’autre# 
témoignages.  Ce  fut  uh  aver- 
tiflement  pour  Augufte  , dé 
prendre  des  précautions  , qui 
prévinffent  un  mal  tres-d,ngé* 
reux  , quand  même  la  fraudé 
ne  s’en  méleroit  pas  , St  de 
perfectionner  la  police  fur  u« 
article  fi  important.  Il  diftii- 
bua  la  ville  en  quatorze  qu  r— 
tiers  , il  chacun  defqurls  i!  pr^r 
pofa  l’un  des  Magiftrats  an- 
nuels, Préteurs,  Tribitis.  oti 
Édil  es.  Les  Commiffarr.-s  , qui 
fubfiftoient  déjà  avec  le  d-nié 
d’infpeélion  fur  un  cerraîn  nom- 
bre de  rues  , furent  f tbordoti- 
nés  à ces  Mag  ftrats  ; St  ils  re- 
çurent en  même  tems  atifoi  i(é 
Sc  jurifdidtion  fur  le,  efcl.tVes  ( 
qui  auparavant  ,-fnus  la  dép'ea- 
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dance  de*  feul*  Édiles,  droienf 
deftinés  à porter  du  fecours 
dans  les  incendies.  Ces  mefu- 
res  ayant  paru  infuffifantes  , de 
les  incendies  continuant  d'être 
fxéquens , Augufte  , douze  ans 
■pris  , forma  un  Guet  , com- 

fiofé  de  fept  cohortes , n’enrô- 
ant  dans  cette  efpece  de  mi- 
lice , que  des  affranchis  , & leur 
donnant  un  commandant  géné- 
aal,  tiré  de  l’ordre  des  Che- 
valiers. Ce  Guet  faifoit  fa  ron- 
de exactement  toutes  les  nuits, 
de  procuroit  sûreté  aux  citoyens, 
non-feulement  contre  les  acci- 
dens  du  feu  , mais  contre  les 
vols  & les  meurtres. 

L'attention  d’Auguffe  s’éten- 
doit  à tout  les  fujett  de  l'Em- 
pire. Audi  ce  fut  d'un  con- 
tentement univerfel , qu’il  re- 
çut le  titre  de  Pere  de  la  Pa- 
trie ; ritre  glorieux , quand  il 
eft  aufïï  junement  mérité.  Le 
peuple  commença  ; & pendant 
qu’Augufte  étoit  à Antium,  il 
lui  envoya  une  députation  fo- 
lemnelle  pour  le  lui  offrir.  L’of- 
fre n’ayant  point  été  acceptée, 
tout  le  peuple  la  réitéra  quel- 
que terni  après  par  une  accla- 
mation unanime  , au  moment 
que  l'Empereur  entroit  au  fpec- 
tacle.  Enfin  , les  Sénateurs  s’é- 
tant concertés  entr'eux,  Meflala 
porta  la  parole  au  nom  de  tous, 
& lui  dit  en  pleine  afTemblée 
du  Sénat  : Cifar  jéugufte  , pour 
le  bonheur  & la  profpir'ué  de  vo- 
tre perforine  & de  votre  maifon  ; 
( Voeu  qui  comprend  celui  de 
la  félicité  publique  & du  bon- 
heur de  l’Empire  , ) le  Sénat > 
:-i.,agpiy  r, . 
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avec  le  peuple  Romain  , vous 
lue  & vous  proclame  Pere  de  Im 
Patrie.  Tels  furent  les  propre» 
termes , également  limples  8t 
énergiques  , qu’employa  Mef- 
fala.  Augufte  fut  attendri  juf- 
qu’aux  larmes  , 8c  répondir  : 
MeJJieurs  , parvenu  au  comble  dt 
mes  vaux  , que  me  refle-t-il  A 
demander  aux  Dieux  immortels  , 
finon  que  je  puijfe  voir  fe  foûte - 
nir  pour  moi  , jufqu'au  dernier 
moment  de  ma  vie  , les  fentime/u 
que  vous  me  témoigne { i 

Des  peres  de  famille  ordon- 
aoient  par  leur  teftament , qu’oo 
les  pottit , après  leur  mort , au 
Capitole  , 8c  qu’on  y offrît  eu 
leur  nom  des  facrifices  d'adlions 
de  grâces  , pour  acquitter  le 
vœu  qu'ils  avoient  fait,  fi  en 
mourant,  ils  iaifloient  Augufte 
plein  de  vie.  Plufîeurs  ville» 
changèrent  en  fon  honneur  le 
commencement  de  leur  année» 
& comptèrent  pour  premier 
jour  celui  où  il  les  avoit  vifi- 
tées.  Dans  les  provinces , outre 
les  temples  8t  les  autels , qu’on 
lui  dreffoit , on  érablilToit  des 
jeux  pour  célébrer  la  gloire  de 
fon  nom  tous  les  cinq  aDS.  Le» 
Rois , alliés  de  l’Empire  , fon- 
dèrent pour  la  plupart  dans  leurs 
États  ,des  villes  qu’ils  appelè- 
rent Céfarées.  La  plus  fameufe, 
par  rapport  à nous  , eft  Céfa- 
réederaleftine,  bâtie  par  Hé- 
rode,  8c  dont  ce  prince,  qui 
n’étoit  ni  Juif  ni  Idolâtre , mai» 
tout  ce  qu’il  falloir  être  pour 
fa  fortune  , folemnifa  la  dédi- 
cace par  des  jeux  accompa- 
gné» de  toutes  les  fuperfti- 
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rions  du  Paganifme. 

C’eft  au  milieu  decesapplau- 
diflemens  de  tout  l’univers  , 
qu’Augufte  reçut  la  quatrième 
prorogation  de  la  Puiftance  Im- 
périale , qu’il  avoit  feint  de 
n’accepter  d'abord  que  pour 
dix  ans.  La  fécondé  proroga- 
tion en  734  , fut  limitée  à un 
teins  plus  court.  Elle  ne  por- 
toit  que  cinq  ans  ; mais  , elle 
fut  fuivie  d'une  autre  pareille. 
Après  les  vingt  ans  révolus , il 
fit  de  nouveau  femblant  de  vou- 
loir fe  démettre  ; Sc  il  fe  lailTa 
pourtant  perfuader  de  repren- 
dre encore  pour  dix  aos  un 
fardeau  fi  doux  à fon  ambi- 
tion, fit  dont,  après  tout,  il 
étoit  avantageux  au  genre  hu- 
main , qu’il  demeurât  chargé. 

Cette  année , qui  eft  la  744'. 
de  Rome  , eft  encore  remar- 
quable par  l’ordre  qu’Augufte 
introduifit  dans  le  calendrier  , 
qui  avoit  été  dérangé  par  l’i- 
gnorance des  Pontifes. 

Trois  ans  après  , Augufte  , 

2ui  fembloit  avoir  renoncé  au 
lonfular,  puifqu’il  l’avoit  conf- 
tamment  refufé  plufieurs  fois  , 
voulut  cependant  s’en  décorer 
de  nouveau  , non  pour  lui- 
même,  mais  pourfonfilsCaius, 
qui  , entrant  alors  dans  fa  quin- 
xieme  année  , alloit  prendre  la 
robe  virile.  Le  douzième  Con- 
fulat  d’Augufte  nous  offre  le 
plus  grand  événement  , qui  fut 
jamais  , la  naiftance  du  Libé- 
rateur, promis  au  genre  hu- 
main , attendu  depuis  quatre 
mille  ans , du  Fils  de  Dieu  , 
qut  vint  répuer  noire  nature 
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en  la  prenant  lui-même  , fie 
nous  rendre  le  droit  à la  féli- 
cité éternelle.  Augulle  concou- 
rut, fins  le  fçavoir,  à l’exé- 
cution des  décrets  de  la  Mifé- 
ricorde  Divine  fur  les  hommes  , 
par  le  dénombrement  qu’il  avoit 
ordonné  trois  ans  auparavant, 
fie  qui  s’exécutoit  en  Judée, 
au  tems  de  la  naiftance  de  Jefus- 
Chrift  , arrivée  le  15  Décembre 
de  cette  année. 

Augufte,  tout  brillant  degloi- 
re  , fe  vit  couvert  d’opprobre 
à la  face  de  l’Univers , par  les 
honteux  dérèglement  de  fa  fille 
Julie  , qu’il  avoit  ignorés  juf- 
qu'alors.  Il  ne  s'attendoit  à rien 
moins  , fe  fiant  apparemment 
fur  la  bonne  éducation  , qu'il 
lui  avoit  donnée.  Il  en  fut  pé- 
nétré également  de  honte  fie  de 
colere.  Et  n’ayant  plus  alors  ni 
Agrippa  ni  Mécene , qui  l’au- 
roient  calmé  par  leurs  falutaires 
remontrances  , il  s’abandonna 
à route  la  force  des  fentimens 
qui  le  tranfportoient.  Il  fe  tint 
caché  dans  fon  Palais  pendant 
plufieurs  jours,  fans  voir  per- 
fonne.  Il  délibéra  s’il  ne  feroit 
point  mourir  une  fille  fi  cri- 
minelle ; 8c  s’étant  déterminé 
pour  l’exil , il  dénonça  lui-mê- 
me au  Séoat  les  dérèglement 
de  Julie  , non  pas  cependant 
de  vive  voix  , ce  qu’il  n’au- 
roit  pu  faire  fans  rougir  , mais 
par  un  mémoire, que  fon  Quef- 
teur  lut  en  fon  nom  fie  de  fa 
part.  Pour  les  corrupteurs  de 
cette  Princefle  , ils  furent  pu- 
nis par  la  mort  ou  par  l’exil. 
Après  la  mort  de  CaiusCéfai, 
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arrivée  l’an  de  Rome  7^5  8c  de 
Iqfus-Chrift  4 , Augufte  adopta 
Tib-.-rc  ; 6i  en  l'adoptant  , il 
déclara  avec  ferment  , que  le 
bien  de  l’utilité  de  la  Républi- 
que lui  avoient  infpiré  la  démar- 
che qu'il  faifoit  ; fie  il  y avoit 
beaucoup  de  vrai  dans  cette 
déclaration  fi  honorable  à Ti- 
bère. Augufte,  par  cette  adop- 
tion , n’avoit  pourtant  pas  vou- 
lu concentrer  en  lui  toutes  fe* 
efpérances.  Il  adopta  en  même- 
terns  Agrippa  pofthume  , le  der- 
nier de  Tes  petits-fils  ; & quoi- 
que Tibere  eût  un  fils  , déjà 
parvenu  à l'âge  d’adolefcence  ». 
ï’Empereur  l'obligea  d’adopter 
fon  neveu  Germanicus.  La  fuc- 
ceflion  d'Augufte  fe  trouvoit 
ainfi  établie  fur  un  grand  nom- 
bre de  foutiens. 

Augulie  , qui  avoit  pris  au 
commencement  de  cette  année  , 
une  cinquième  prorogation  du 
commandement  général  des  ar- 
mées & du  gouvernement  des 
provinces  de  fon  tjeffort  » con- 
(inuoit  de  s’occuper  du  foin 
de  régler  la  police  intérieure 
de  la  République.  Il  fit  une 
nouvelle  revue  du  Sénat  à la- 
quelle il  prépofa  trois  des  plus 
illuftres  membres  de  la  Com- 
pagnie , avec  le  titre  d’Inqui- 
fiteursou  Examinateurs.  A cette 
occafion  , il  ufa  de  fa  libéra ’itc 
accoutumée  pour  rereni-  ou  fai- 
re entrer  dans  le  Sénat  , des 
fujets  que  leur  nailTance  y ap- 
pclloit  , mais  que  la  modicité 
de  leurs  facultés  en  auroit  ex- 
clus. Il  fit  aufii  un  dénombre- 
ment des  habitant  de  l'IuUe , 
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dans  lequel  il  ne  comprit  qna 
ceux  , qui  pollédoient  la  valeur 
de  deux  cens  mille  fefterceo 
& au  deftus  , voulant  épargner 
aux  pauvres  la  peine  d’uns 
déclaration  de  leurs  biens  , qui 
ne  pouvoir  pas  être  fort  utils 
à l'État.  Dion  Caftius  fait  enco- 
re mention  d'une  ordonnancs 
d’Auguile  par  rapport  aux  af- 
franchiflemens.  Elle  lïxoit  l’â- 
ge , que  dévoient  avoir  , Sc  lea 
efclaves  pour  pouvoir  être  af- 
franchis , âc  les  maîtres  pour 
pouvoir  donner  la  liberté  à leurs 
efclaves.  Elle  contenoit  encors 
quelques  autres  réglemens. 

Mais,  de  tous  les  événement 
de  cette  année  , le  plus  glorieux 
pour  Auguite,  c’en  le  pardon  , 
qu’il  accorda  à Cinna.  C’eft  us 
fait  , qui  eft  devenu  extrême- 
ment célébré  parmi  nous  , par- 
ce qu’il  a fourni  la  matière  d’un 
des  chefs  d’œuvres  de  notrs 
Théâtre. 

Quoiqu’Augufte  eût  toujours 
été  d’une  fanté  très- délicate» 
les  foins  qu’il  prit  de  la  mé- 
nager, fur-tout  par  une  grands 
fobriéré  , lui  conferva  allez  do 
forces  jufqu’à  1a  fin  , pour  ns 
point  traîner  une  vieillelTe  laa- 
guilTante  & oifive.  Il  fe  pro- 
cura des  adoucilTemens  ; mais  , 
il  ne  fut  jamais  réduit  à l'inac- 
tion. Agé  de  foixante-dix  ans  » 
il  commença  à ne  fe  plus  ren» 
dre  fi  aflïdu  aux  alfemblées  du 
-Sénat . & permit  à cette  Coim. 
pagnie , de  décider  bien  des 
affaires  en  fon  abfence.  Oa 
conçoit  bien  que  ce  n’écoient 
pat.  les  plua  importantes.  Qu»» 
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Ve  an»  après  , il  t'affranchit  au  mépris  de  Tes  ordonnances, 
du  cérémonial  gênant  des  falu-  On  ofoit  même  murmurer  hau- 
rations  turaultueufes  & des  re-  cernent  contre  ces  loix  ; & l’an 
pat  publics.  U pria  les  Sénateurs  de  Rome  760,  dans  des  jeux 
de  ne  plus  fe  donner  la  pei-  auxquels  l’Empereur  aflifioit  , 
ne  de  venir  exactement  lui  ren-  les  Chevaliers  Romains  lui  por- 
dre  des  devoirs  en  Ton  Palais,  terenr  leurs  plaintes  contre  la 
flc  de  trouver  bon  qu’il  fe  dit'-  févérité  des  peines  impofées  au 
penlât  de  fe  trouver  avec  eux  célibat, ôc le  preflerenti grandi 
lux  repas  de  compagnie.  L’an  Cris  de  les  révoquer.  Augufte  , 
de  Rome  764  , au  mois  de  Sep-  voulant  leur  faire  honte  de  leur 
rembre  , auquel  il  devoir  en-  demande  , ordonna  qu'on  lui 
trer  dans  fa  foixante-quinzieme  amenât  fur  le  champ  les  enfant 
année , ne  pouvant  plus  que  (rèt-  de  Germanicus  , qui  Croient  dé- 
rarement  aller  au  Sénat,  il  fit  jà  en  affez  grand  nombre , quoi* 
attribuer  à fon  confeil  privé  la  que  ce  jeune  prince  ne  fût  que 
même  autorité,  dont  jouifloit  dans  fa  vingt-quatrieme  année  ; 
ce  grand  Corps.  &c  prenant  quelques  uns  de  cei 

« Augulle  affaiblit  pareille-  tendres  enfans  entre  fes  bras, 
ment  les  droits  du  peuple  , que  mettant  les  aurres  fur  les  genoux 
fon  fuccefleur  devoir  bientôt  de  leur  pere  >1  les  mon- 
anéantir.  L’an  de  Rome  7^8  , troit  aux  Chevaliers  , & inviroic 
les  affemblées  pour  les  élec-  la  jeuneffe  Romaine  à fuivre 
fions  des  Magiftrart  ayant  été  un  tel  exemple, 
troublées  par  des  faétions  Il  fit  plus  , il  commanda  à 

L’Empereur  nomma  lui-même  peu  près  à tout  l’ordre  des  Che- 
à toutes  les  charges;  & les  an-  valiers  de  fe  préfenter  devant 
nées  fuivantes  , il  recomman^  lui  , partagés  en  deux  bandes, 
doit  au  peuple  ceux  à qui  if  ceux  qui  étoient  mariés  d’un 
deftinoit  les  Magiftramres  i côté  , & de  l’autre  ceux  qui  ne 
comme  avoir  fait  le  Diélateur  Pétoient  pas,  Le  nombre  det 
JulesCéfar.  derniers  ayant  de  beaucoup  paf* 

- Son  zele  pour  la  réforme  fé  les  aiitres  , il  fut  faHî  d’in- 
desabus fe  foutint  toujours  danf  digitation.  Il  commença  par 
tme  confiante  aélivité;  les  guer-  louer  beaucoup  ceux  , qui  , 
#es  ne  l’empêcherent  pas  d’y  dans  un  honorable  mariage, 
travailler  , parce  qü’elles  fou-  élevoient  des  Citoyens  pour  la 
baient  fur  Tibere  , qui  en  foû-  République.  Mais  enfuite  , if 
tenait  le  poids  avec  capacité  & ünveétiVa  avec  véhémence  con- 
avec  fuccès.  Il  fit  fur-tout  les  t're  les  célibataires.  Si  vous  vous 
derniers  efforts  contre  le  cé-  autoriftç,  leur  difoit-il , de  l’cx- 
libat , qu’il  avoit  déjà  attaqué  ànplt  des  Veflalts  ; vivcç  donc 
à'diVerfes  reprifes,&  dont  l’u-  comme  tilts,  & foumctte^-vous 
fage  fe  perpétuoit  dans  Rome  , À la  même  peint , en  cas  qu*  vous 

H iv 


Digitized  by  Google 


T*9  O C 

ptanquitl  à l’ubfcrvatlon  fttnt 
(fuâe  continence, 

Augufte  renouvelle  en  7 6» 
le*  loix  contre  les  devins  St  le* 
^Urologues  , perte  publique  , 

Î|uj  par  des  efpérances trompeu- 
es  , irritent  la  cupidité  de* 
hommes  , de  portent  également 
le  trouble  dan*  l’État  dt  dan* 
les  familles.  Il  employa  , pour 
<n  défabufer  les  peuple*  un 
fnoyen  plus  efficace  que  les  loix, 
Ce  fut  d’en  témoigner  lui-mê- 
me beaucoup  de  méprit.  Pour 
faire  voir  combien  il  craignoit 
peu  , par  rapport  à ce  qui  le 
xegardoit  perfonnellement , le* 
prédictions  des  artrologue*  , il 
pendit  public  & fît  afficher  dan» 
Rome  ion  Thème  natal , c’eft- 
à’dire,  un  état  de  la  pofition 
des  artres  telle  qu'elle  étoit  au 
inoroeot  de  f*  naiffanre.  Il  eut 
encore  foin  de  réprimer  les 
ftifeurs  de  libelles  diffamatoi- 
res, qui  font  une  autre  efpece 
d’hommes  très-pernideufe  à U 
fociété, 

Un  réglement  fort  fageôc  tout- 
à-fait  utile  aux  Propréteurs, 
ç’ejt  celui  que  fit  Augufte  au  fu- 
jet  des  éloges  , que  les  Gou- 
verneurs fe  faifoient  donner 
par  les  peuples  fourni*  à leur 
puitfançe.  Souvent  aprè*  le* 
stvpir  vexés  par  des  rapines, 
il*  extorquoient  d'eux  encore 
par  de  nouvelles  vexations  , de* 
décret*  d’approbation  de  d ation* 
de  grâces  • ou  ils  tâchoienr  de 
le*  mériter  par  une  molle  in- 
dulgence. Ces  bons  témoignage* 
fervoient  aux  coupable*  de 

payes*  de  dcfçofe  jointe  le* 
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«ètufitîoni , que  l'on  eit  p« 
leur  intenter  à Rome.  Augufte  » 
qui  avoit  à cœur  , & l’honneur 
de*  fujet*  , 6c  celui  de  l’Em- 
pire  , voulut  obvier  à une  frau- 
de , qui  fervoit  d’encourage- 
ment pour  commettre  l’injuui— 
ce,  6c  de  rempart  aprè»  qu’oa 
l’avoit  commife  ; qui  rendoit 
le  Gouvernement  exceffivemen* 
odieux  , ou  qui,  au  contraire» 
en  avilirtoit  la  Majefté*  C'eft 
pourquoi , il  défendit  aux  villes 
6c  aux  peuple»  de*  provinces 
de  faire  aucun  aéte  , aucun  dé- 
cret, en  faveur  de*  Magiftrats 
Romain*  , ni  pendant  le  teins 
de  leur  gertion  , ni  avant 
foixante  jour*  écoulés,  depuis 
qu’elle  Croit  expirée. 

Parmi  tant  d'abus , qu'Auguft* 
tâchoit  de  détruire  , il  en  elt 
un  auquel  il  fe  crut  obligé  def 
céder.  Il  avoit  défendu  aux 
Chevalier*  de  fe  battre  comme 
gladiateurs,  M.>is  , la  fureur 
pour  ces  miférable*  combats 
étoit  telle,  que  l'on  méprifolt 
U flétriflure  impofée  par  1a  loi» 
Augufte  aim*  donc  mieux  lever 
la  défenfe,  penfantque  l’exem- 
ple de  la  mort  fanglante  d« 
quelque*  un*  ferotc  plus  puilfan— 
te  , que  la  crainte  de  l’ignomi- 
nie. Il  fe  trompa.  C'eft  un  mau- 
vais moyen  pour  remédier  ait 
vice  . que  de  lui  lâcher  la  bri- 
de. L,e  concours  des  fpefta- 
teurs  , attirés  par  des  nom*  il- 
luftres , l'autorité  de*  M agiftrats» 
qui  donnoient  les  jeux  , le  coo» 
fentrment  de  l’Empereur,  tou- 
tes ce*  rirconftance*  atigmen- 

mm le  & le  perpétuèrent* 
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t Voilà  ce  que  nous  fournît  Je 
plus  mémorable  le  gouverne* 
Oient  civil  d’Auguile  , pendant 
que  Tibcre  fut  occupé  à con- 
duire les  guerres  de  Pannonie 
& de  Germanie.  Sous  les  Con- 
fuis  Plancus  de  Siliui  , Au- 
gufte  fe  Ht  renouveller  encore 
pour  dix  ans  la  puilTance  Im- 
périale, dont  la  dernicre  pro- 
rogation expiroit  à la  fin  de 
cette  année  , qui  étoitla  764*. 
de  R orne.  Il  fit  pareillement  pro- 
reger  la  puifiance  du  Tribunat, 
à Tibere  qu’il  traitoit  en  tout 
fur  le  pied  de  Ton  fuccefleur 
défigné.  L’année  précédente  , 
Cn  recommandant  Germanicus 
au  Sénat,  il  avoir  recommandé 
le  Sénat  même  à Tibere  , com- 
me au  chef  futur  de  l'Empire. 
Il  lui  faifoir  prendre  par  tout, 
au  Sénat,  au  Confeil  privé, 
la  prééminence  fur  les  Confuls. 
Il  partagea  avec  lui  les  fonc- 
tions de  la  Cenfure  ; de  ils  ache- 
vèrent enfemble  le  dénombre- 
ment du  peuple  Roniain  , qui 
fe  trouva  comprendre  quatre 
millions  cent  trente  mille  Ci- 
toyens. 

Cependant,  la  fanté  d’ A ugufts 
dépéri Ifoit  de  jour  en  jour.  La 
maladie  fe  déclara  enfin  par 
tin  affoibliflement  de  l'eltomac 
it  des  intellins.  Il  fut  attaqué 
endant  qu’il  accompagnoit  Ti- 
ere  partant  pour  l*lllyrie;d( 
ce  fut  pour  lui , malgré  fon  in- 
commodité, un  vrai  voyage  de 
plailir.  Il  fe  promena  le  long 
de  la  côte  délicieufe  de  la  Cam* 

£anie  , & dans  les  ifles  voi- 
qc*.  Il  féjouraa  quatre  jouit 
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entiers  dans  celle  de  Caprées, 
goûtant  la  douceur  d’un  repos 
parfait  , & fe  livrant  à toutes 
fortes  d’amufemens.  Lorfque  , 
pour  y aller  , il  paffoit  à la  vue 
de  Pouzoles  & devant  le  golfe  , 
qui  tire  fon  nom  dp  cette  ville , 
un  vaiiTeau  d’Alexandrie  arri- 
voit  dans  le  moment.Tous  ceux, 
qui  montoient  ce  vaiffeau  , fi- 
rent à Augufle  une  efpece  de 
fête.  Revêtus  de  robes  blanches, 
portant  des  couronnes  , offrant 
de  l'encens,  ils  le  combloiens 
de  bénédictions  & de  louanges  , 
criant  à haute  voix  & à diver- 
fes  reprifes  , que  c'étoient  par 
lui  qu'ils  vivoirnt;  qu’ils  lui 
dévoient  la  fûreté  de  la  naviga- 
tion ; que  leur  liberté  6i  leurs 
fortunes  étoient  des  bienfaits, 
qu’ils  tenoient  de  fa  fag-ffe  <Sc 
de  fa  bonté.  Ces  acclamations 
fi  rouchantes  pour  un  bon  Prin- 
ce le  réjouirent  beaucoup.  Il 
donna  à chacun  de  ceux  qui 
l’accompagnoient  quarante  piè- 
ces d’or  , en  leur  faifant  jurer 

!|u’ils  n’emploieroient  cettu 
omise  à aucun  autre  ufage  qu'à 
acheter  des  marchaodifes  du 
vaiffeau  d’Alexandrie. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à 
Caprées , il  fe  procura  plufieurs 
petits  divertiffemens  de  cette 
efpece.  Ainfi,  ildiftribua,  en- 
tr'autres  menus  préfens.à  tou- 
tes les  perfonnes  de  fa  cour, 
des  toges  Romaines  & des  man- 
teaux à la  Grecque  ; à condi- 
tion que  les  Grecs  porteroient 
la  toge,  & les  Romains  le  man- 
teau. Il  affilia  affidument  aux 
jeux  & aux  exercices  de  U jeu; 
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nelfe  de  I’ifle , colonie  Grec- 
que , qui  confervoit  encore  dans 
les  moeurs  de  Tes  habitans,  des 
traces  de  Ton  ancienne  origine, 
li  régala  auffî  toute  cette  jeu- 
ne  (le  , permettant  fie  même  exi- 
geant qu’elle  fe  divertît  avec 
une  entière  liberté,  fie  fans  être 
aucunement  gênée  par  fa  pré- 
fence.  Le  repas  finit  par  livrer 
au  pillage  toutes  les  viandes  ÔC 
tous  les  defTerts  , qui  étoient 
reliés  fur  les  tables.  En  un  mot , 
il  n’eft  aucune  maniéré  de  fe 
réjouir  innocemment  , dont  il 
ne  s’avilit  ; foit  que  fe  fentant 
défaillir,  il  voulut  faire  diver- 
fion  à Ton  mal  ; foit  qu’il  fuivit 
Amplement  l’impreflion  d’une 
gaieté  douce,  qui  lui  étoit  na- 
turelle. 

Oe  Caprées  il  paffa  à Naples, 
toujours  plus  incommodé.  Ce- 
pendant , il  voulut  voir  les  jeux 
inftirués  dans  cette  ville  en  fon 
honneur  pour  être  célébrés  tous 
les  cinq  ans;  de  il  y demeura 
d'un  bout  à l’autre.  Il  acheva 
enfuite  fa  route  jufqu’au  terme 
qu’il  s’étoit  propofé  , c’eft-à- 
dire  j.jufqu’à  Bénévent,  oü  Ti- 
bère prit  congé  de  lui.  Pendant 
qu’Augufte  retourooit  à Rome, 
Ion  mal  alla  toujours  croiffant.? 
Enfin  , il  devint  fi  violent , qu’il 
ne  lui  permit  pas  de  palTer  Noie. 
Il  fallut  fuccomber  de  fe  mettre 
au  lit.  Aulfitôt,  Livie  dépêcha 
un  courrier  à fon  fils  , qui  à 
peine  avoir  eu  le  tems  d’entrer 
en  lllyrie.  Tibcre  revint  en 
toute  diligence  , de  fi  nous  en 
croyons  Velleius  de  Suétone  , 
il  eut  un  grand  6i  férieux  en- 
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tretien  «vec  Augufte.  Taclt* 
dit  qu’on  ne  fçait  point  avec 
certitude  , s’il  le  trouva  encore 
vivant  ; car  , tous  les  chemin* 
étoient  gardés  exaélemenr  par 
les  ordres  de  Livie;  6e  il  ne 
fe  répandoir  de  nouvelles  que 
celles  qu’elle  avoit  diélées. 

Augufte  ne  fut  pas  longtemt 
malade  au  lit  , ÔC  attendoit  là 
mort  très-paifiblement.  Le  der- 
nier jour  de  fa  vie  , après  s’être 
informé  fi  la  fituarton  où  il  étoir* 
ne  caufoit  point  déjà  quelque 
tumulte  au  dehors  , il  fe  fit  ap- 
porter un  miroir,  fie  ordonna 
qu’on  lui  ajuftât  les  cheveux  J 
fie  que  l’on  tâchât  de  remédie* 
à la  difformité  de  fes  joues  peni 
dames  des  deux  côtés.  Il  fit 
alors  entrer  fes  amis  , fit  le* 
voyant  au  tour  de  fon  lit  , il 
leur  demanda  s’il  ne  leur  fem^ 
bloit  pas  avoir  bien  joué  foi» 
rôle  daos  la  comédie  de  la  vie 
humaine  ; fie  tout  de  fuite , i! 
ajouta  un  vers  Grec  , qui  con- 
tenoit  la  formule  par  laquelle 
finifloient  ordinairement  les  co- 
médies : B-attetj  des  mains , & 
applaudijje^  tous  avec  joie.  Àprè# 
cet  adieu  comique  , il  comman- 
da que  tout  le  monde  fortîr  î 
fie  il  expira  tout  d’un  coup  en- 
tre les  bras  de  Livie  , en  loi 
difanr  : Livie , conferveç  le  fou- 
venir  d'un  époux  , qui  vous  a ten- 
drement aimée.  Adieu  pour  jamais! 
H avoit  toujours  fouhaité  und 
mort  douce  ; fie  le  bonheur , quî 
l’avoit  accompagné  pendant 
toute  fa  vie  , ne  le  démentit 
point  encore  dans  fes  dernier» 
momens,  » • - * • ■ 
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Il  mourut  à Noie  le  dix-neuf 
du  moit  d'Aoûr,  dans  la  même 
chambre  où  fon  pere  Odlaviut 
droit  mort.  Il  avoit  vécu  foixan- 
*e-feize  ans  moins  trente-cinq 
jours  , étant  né  l’an  de  Rome 
689  le  22  Septembre  ; ou  plutôt 
fi  l’on  a égard  à l'année  de  con- 
fusion , qui  précéda  la  réforma- 
tion du  Calendrier  par  Jules Cé- 
far,&  qui  futde  quatre  cens  qua- 
rante-cinq jours  , on  trouvera 
qu’il  avoit  Soixante- rcize  ans 
accomplis,  & au-delà  , lorfqu’il 
mourut. 

La  durée  de  fa  puiflance  , fi 
on  la  commence  avec  le  trium- 
virat , dont  il  fe  mit  en  pofleftîon 
le  27  Novembre  de  l’an  de  Ro- 
me 709  , fera  de  cinquante- 
cinq  ans  neuf  mois , moins  quel- 
ques jours.  Si  on  date  de  la  ba- 
taille d'Aûium  , qui  le  rendit 
feul  maître  de  l’univers  , cette 
bataille  s’étant  donnée  le  a Sep- 
tembre 721  , on  attribuera  à 
Augufte  prés  de  quarante-quatre 
ans  d'exercice  de  la  fouveraine- 
té.  Mais,  la  vraieépoque  de  fon 
empire  eft  le  fept  Janvier  de 
l'année  de  fon  feprieme  confu- 
lat,  qui  eft  la  fept  cens  vingr- 
cinquieme  de  Rome.  Nous  di- 
rons donc  qu'il  a gouverné 
comme  Prince  & Empereur  pen- 
dant  l’efpace  de  quarante  ans 
fept  mois  & treize  jours. 

Après  la  mort  d’Augufte , fon 
corps  fut  porté  de  Noie  jufqu’à 
Boville  par  les  Sénateurs  des 
villes,  qui  fe  trou  voient  fur  la 
route.  A Boville  , qui  étoit  près 
du  mont  Albain  , à dix  milles 
àa  Rome  , l’ordre  dc>  cheva- 
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lîert  reçut  le  corps , & le  con- 
duifit  en  pompe  dans  la  ville  au 
lieu  du  dépôt  , c’eft-à-dire  , 
dans  le  veftibule  du  palais  Im- 
périal. Le  lendemain  , le  Sénat 
s'afiembla  avec  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  deuil  & de 
trifteiïe.Les  Sénateurs  n’avoient 
point  l’habit  de  leur  ordre , mais 
celui  des  Chevaliers.  Les  Ma- 
giftrats  , fans  robe  préreste  , 
étoient  vêtus  comme  de  fimples 
Sénateurs.  Les  Confuls  ne  pri- 
rent point  leurs  places  accou- 
tumées; mais,  ils  s’aiTirent,  l’ua 
fur  le  banc  des  Préteurs,  l’autre 
fur  celui  des  Tribuns.  Tibere 
& Drufus  fon  fils  étoient  en  ro- 
bes noires . fans  aucune  marqua 
de  dignité. 

Tibere  ouvrit  la  féance  par 
un  difcours  qu’il  lut  fuivant  l’u- 
fage  pratiqué  par  Augufte  , 8c 
qu'une  douleur  feinte  l’obligea 
d’interrompre.  Il  joua  fi  bien 
fon  perfonnage,  que  les  foupira 
& les  langlots  parurent  le  fuftb- 
quer  ; St  en  difant  qu’il  eât 
fouhairé  que  non-leulement  la 
▼oix,mais  la  refpiration  St  la  via 
lui  manquaient  en  ce  trifte  mo- 
ment , il  ordonna  à fon  fils  d’a- 
chever la  leélure. 

Le  teftament  d’Augufte  fut 
enfuitepréfenté  par  lesVeftales, 
qui  en  étoient  les  dépofîtaires. 
Avant  qu’on  l’ouvrit  , ceux  t 
qui  avoient  appofié  leurs  fceaux 
comme  témoins , les  reconnu- 
rent ; les  Sénateurs  , dans  la 
Sénat  même  ; ceux  qui  ne  l’é- 
toient  pas , hors  de  la  falle  d’af- 
femblée , où  ils  n’avoient  pas 
droit  d’entrer.  Polybe,  affran- 
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chi  de  l’Empereur , fir  fa  lecture 
du  r-fl  iraent  , donr  la  date  était 
anterieure  de  feize  mois  à la 
morr  d’A'.igulle,  8c  par  lequel 
c»-  ('rince  inliituoir  fes  héritiers 
T*  ere  iSc  I.ivie,  l'un  pour  le* 
dt  x tiers,  l'autre  pour  le  tiers 
nt.  Il  ajoutait  une  difpofi- 
i <•  |isi  paroît  bizarre.  Il  adop- 
tai; Livie  , fa  femme  , Sc  lui  or* 
donnoit  de  prendre  les  noms  dç 
Juüa  Auguflj.  Au  dcfauc  des 
premiers  héiiiers,  Augurte  ap- 
pellent en  fécond  lieu  à fa  fuc- 
eeffïon  fes  petits  fils  & arriere-pe- 
tits-fils, c'ell  à dire,  Orufus  pour 
un  tiers,  Sc  pour  les  deux  autres 
tiers  , Germjnicus  avec  fes  trois 
fils.  Au  troifi/me  rang,  il  nom- 
nuit  héritiers  plufieurs  des  pre- 
miers de  la  ville,  qu’il  haïtioir 
pour  la  plupart  , dit  Tacite  ; 
mais  il  en  ufuit  ainfi  , au  juge- 
ment de  cet  Écrivain,  par  vaine 
g'oire  8c  pour  fe  faire  honneur 
«uprè*  de  la  polléiité  , comme 
ay.  nt  rendu  julticeau  mérite  de 
Ceux  mêmes  de  qui  il  pouvoir 
s’avoir  pas  lieu  de  fe  louer.  On 
doit  remarquer  que,  dans  toutes 
ces  difpofiiions  , il  ne  s’agit 
point  de  la  fucceffion  à l'Empi- 
re , mais  uniq  rement  aux  biens , 
qu'Augufte  polie  Joie  comme 
perfonne  privée. 

Augufte  léguoit  encore  par 
fon  teftament  quarante  millions 
de  felîerces  au  peuple  Romain, 
pourêtre  dillribués  aux  citoyens 
par  tète,  3c  trois  millions  cinq 
cens  mille  au  corps  des  tribus, 
cent  mille  pour  chacune  ; aux 
foldats  de  fa  garde  mille  felter- 
ces  par  tête  ; à ceux  des  cohor- 
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tes  deftinées  pour  la  garde  de  fa 
ville  cinq  cens  ; aux  foldats  lé- 
gionnaires, trois  cens.  Et  il  or- 
donnoit  que  tous  ces  legs  fufTeot 
payés  comptant  ; ce  qui  n’étoic 
pas  difficile,  parce  qu’il  avoïe 
eu  la  précaution  de  mettre  en 
réferve  la  fomme  à laquelle  ils 
fe  montaient.  Il  faifoit  encore 
divers  autres  legs,  la  pluparc 
peu  confidërables.  Il  y en  avoic 

?! ui  n’alloient  qu’à  vingt  mille 
elterces.  Il  exeufoit  la  modicité 
de  fes  legs  fur  la  mod.cité  de 
fon  bien,  déclarant  que  fes  hé- 
ritiers ne  tireroient  pas  de  fa 
fucceffion  plus  de  cent  cinquan- 
te millions  de  fefterces  , quoi- 
que dans  les  vingt  dernieres 
années  , il  lui  en  fût  revenu  qua- 
torze cens  millions  des  legs  tef- 
tamentaires  de  fes  amis.  Mais, 
il  difoit  qu'il  avoit  employé  ces 
femmes,  auffi  bien  que  les  deux 
patrimoines,  qu'il  avoit  hérités 
de  fon  pere  Odlavius  & du  dic- 
tateur Jules  Céfar,  8c  toutes  les 
autres  fucceffions  qu’il  avoit  re- 
cueillies, au  fervice  de  la  Ré- 
publique. Il  ne  fit  mention  dans 
fon  teftament  des  deux  Julies , 
fa  fille  & fa  petite-fille,  que  pour 
défendre  qu'après  leur  morr, 
on  les  inhumât  dans  fon  tom- 
beau. 

A fon  teftament  , , Augufte 
avoit  joint  trois  mémoires,  donc 
le  premier  contenait  fes  inten- 
tions 8c  fes  ordres  par  rapport 
à fa  fépulture.  Le  fécond  étoic 
une  expofition  abrégée  de  fa  via 
& de  fes  allions  , drelTée  par 
lui-même,  & qu'il  ordonnoit 
que  l'on  gravât  fur  de*  table» 
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d'airain  devant  Ton  miufolée. 
Les  Sçavans  regardent  comme 
un  fragment  de  cet  écrit  le  mo- 
numenr  trouvé  à Ancyre  en  Ga* 
larie,  dans  lequel  Aueufte,  par- 
lant en  première  perlonne  , ra- 
conte Amplement  & uniment  & 
prefque  d’un  ftyle  d’infcription, 
les  principaux  faits  qui  avoient 
illuftré  fon  empire.  Ce*  deux 
mémoires  furent  lus  après  le 
teftament.  Pour  ce  qui  eft  du 
troilîeme,  qui  eft  le  feul  dont 
Tacite  fade  mention , cet  hifto- 
xien  aiïure  que  l’on  n’en  fit  lec- 
ture que  dans  l’aflcmblée  du  Sé- 
nat , qui  fuivit  les  funérailles 
d’Augufte. 

Quand  on  eut  fini  les  leélures, 
qu’on  vient  de  marquer,  on  dé- 
libéra fur  les  honneurs , qu’il 
convenoit  de  rendre  à la  mé- 
moire d’Augufte  dans  fes  funé- 
railles ; & ce  lut  à qui  imagi- 
neroit  tout  ce  qu’il  pouvoir  y 
avoir  de  plus  exceffif  en  adula- 
tion. La  chofe  alla  au  point  que 
tout  le  Sénat  s’écria  qu’il  falloir 
que  ce  fuffent  des  Sénateurs  , 
qui  portaient  le  corps  au  bû- 
cher fur  leurs  épaules.  Tibere  y 
confentit,  par  une  modération 
pleine  d’arrogance,  comme  s’il 
n’eût  pas  ofé  réfifter  au  vœu  una- 
nime de  la  Compagnie. 

Avant  le  jour  des  funérailles , 
le  Prince  fît  afficher  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  recomman- 
doit  au  peuple  de  ne  point  trou- 
bler , par  un  trop  grand  zele  , la 
pompe  funebre  d’Augufte , com- 
il étoit  arrivé  à celle  de  Jules 
Céfar  ; & de  ne  point  s’opiniâ- 
trer à vouloir  que  le  corps  fût 
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brûlé  dans  la  place  publique 
plutôt  qu’au  champ  de  Mars, 
qui  étoit  le  lieu  deftiné  pour 
cette  cérémonie.  En  conséquen- 
ce il  y eut  des  troupes  diftri- 
buées  de  portées  d’efpace  en 
efpace  , comme  pour  empêcher 
les  émeutes  populaires.  Cette 
précaution  donna  quelque  ma- 
tière aux  railleries  de  ceux , qui 
avoient  affilié  eux-mêmes  aux 
funéraillesde  Jules  Céfar,  ou  qui 
en  étoient  inftruits  par  le  récit  de 
leurs  peres.  » Que  les  circonf- 
» tances  font  différentes , di- 
» foient-ils  ! Alors  la  nation  , 
» peu  façonnée  encore  à la  fer- 
» vitude , venoit  de  recouvre» 
» une  lueur  de  liberté  près  de 
» lui  échapper.  Des  faâions  vio- 
la lentes  divifoient  les  citoyens. 
x Les  uns  regardaient  le  meur- 
x tre  de  Céfar  comme  une  ac- 
» lion  déteftable;  les  aurres  en 
» exaltoient  jufqu’auxcieux  les 
» auteurs.  Aujourd’hui  , un 
x Prince  , qui  a vieilli  dans 
» l’exercice  de  la  Souveraineté, 
x qui  a même  affermi  d’avanca 
x la  puiftance  de  fes  héritiers 
» pour  l’oppreffion  de  la  Répu- 
o blique,  a fans  doute  un  grand 
» befoind’efeorte  militaire  pour 
» allurer  la  traaquillité  de  fa 
x fépulture.  » 

Les  obfeques  furent  magnifiques^ 
Dion  Cadius  nous  en  a laide  une 
defeription  adez  circonftanciée. 
Le  lit  de  parade  ouvroit  la  mar- 
che. Il  étoit  d’or  & d’ivoire , & 
couvert  de  tapis  de  pourpre, 
relevés  en  broderie  d’or.  Le 
corps  étoit  en  bas  , enfermé 
dans  le  cercueil.  Dédias  paroif- 
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fou  une  effigie  en  cire , repré- 
fentant  Augufte  au  naturel  , re- 
vêtu des  habits  de  triomphateur. 
Suivoient  deux  autres  Ihtues  de 
ce  Prince  ; l’une  d’or  , qui  étoit 
deftinée  à recevoir  les  honneurs 
divins  ; l’autre  , dont  la  matière 
n’eft  pas  exprimée , étoit  portée 
fur  un  char  de  triomphe.  Ces 
flatues  étoient  accompagnées  de 
celle  de  la  Viétoire,  qu' Augufte 
«voit  lui-même  confacrée  dans 
le  Palais  Jule.  Autour  marchoit 
en  ordre  un  choeur  de  jeunes  en* 
fans  de  la  première  noble(Te,qui 
rhantoient  des  hymnes  lugubres 
en  l’honneur  du  Prince  mort.  Ve- 
aoient  enfuite  en  une  longue  file» 
les  repréfentations  de  tous  fes 
ancêtres  , & même  celles  de 
tous  les  hommes  , qui  avoient 
été  la  gloire  de  toute  la  nation, 
à commencer  depuis  Roraulus; 
& parmi  ces  noms  illuftres  , 
Pompée  n'étoit  pas  oublié.  D'au- 
tres tableaux  offroienr  aux  yeux 
les  témoignages  de  la  gloire 
propre  d’Augufte , c’eft-à-dire, 
d’une  part  les  images  des  peu- 
ples vaincus  par  lui , avec  les 
caraéleres  & les  habillemens  , 
qui  les  diftinguoient , & de  l’au- 
tre les  titres  & les  inscriptions 
des  loix,  dont  il  étoit  l’auteur. 
Toute  cette  pompes’arrêta  dans 
la  place  publique;  & là  Drufus 
d’abord,  Tibere  enfuite,  lurent 
un  éloge  funebre  d’Augufte. 

Pendant  ce  tems-là,  le  lit  de 
parade  étoit  dépofé  fur  la  tribu- 
ne aux  harangues.  Lorfque  les 
difcours  furent  finis  , on  fe  remit 
en  marche,  les  Magiftrars,  tout 
le  Sénat,  l’ordre  des  Cheva- 
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Hers , Jet  cohortes  Prétorien** 
nés  , & tout  ce  qu’il  y avoir  de 
troupes  dans  la  ville  , accom- 
pagnant le  corps  , que  des  Sé- 
nateurs portoient  fur  leurs  épau- 
les. On  Sortit  par  la  porte  trionS- 
phale  , fuivant  qu’il  avoir  été 
expreffément  ordonné  par  le  Sé- 
nat, & on  arriva  ainfi  au  champ 
de  Mars.  Là  étoit  drefle  un  bâ- 
cher , fur  lequel  furent  placés  le 
lit  & le  cercueil.  Enfuite  tous 
les  colleges  des  Prêtres  firent  le 
tour  du  bûcher,  àc  après  eux  le 
Sénat , les  Chevaliers  , les  gêna 
de  guerre,  entre  lefquels  ceux  , 
qui  avoient  reçu  d’Augufte  de* 
dons  militaires,  les  jetterent  fut 
fon  bûcher.  Alors,  les  Cenru- 
rions  y mirent  le  feu , avec  des 
torches  allumées  qu’ils  avoient 
en  main.  Quand  la  flamme  fe  fut 
élevée,  du  haut  du  bûcher  par- 
tit un  aigle, qui  emporta  au  ciel 
i’ame  de  l'Empereur.  Afin  qu’il 
ne  manquât  rien  à la  comédie 
de  l’Apothéofe,  un  ancien  Pré» 
leur,  nommé  Numérlus  Atticut 
renouvella  l’exemple  de  ce  qu'a» 
vïit  fait  autrefois  Julius  Procu- 
lus  par  rapport  à Romulus.  Il 
jura  qu'il  avoit  vu  l'ame  d’Au- 
gufte s’envoler  au  ciel.  Livie 
récompenfa  fon  parjure  par  ua 
préfent  d’un  million  de  fefler- 
ces. 

Les  cendres  furent  recueillie* 
par  les  plus  illuftres  Chevaliers, 
qui,  dans  cette  fonélion,  avoient 
Livie  à leur  tête.  L’urne,  qui 
contenoit  les  cendres,  fut  por- 
tée au  maufolée,  qu’Augufté  lui- 
même  s’étoit  fait  conftruire  plus 
de  quarante  ans  auparavant  t 
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entre  la  voie  Flaminia  Si  le  Ti- 
bre , & au  tour  duquel  il  avoit 
planté  un  bois  pour  fervir  de 
promenade  publique. 

Il  falloir  un  temple  dans  Ro- 
ttte  au  nouveau  Dieu  ; & c’eft 
la  première  chofe  qui  fut  or- 
donnée par  le  Sénat,  après  la 
cérémonie  des  funérailes.  Au- 
gufte  avoit  fouffert , comme  on 
l’a  dit  auparavant , qu’on  lui  en 
érigeât  dans  les  Provinces.  Mais 
alors  , ce  fut  dans  le  palais  mê- 
me , fon  ancienne  demeure  , 
qu'un  temple  lui  fut  confacré. 
En  attendant  que  l'édifice  fût 
prêt  à le  recevoir  , on  plaça  fa 
flatue  d’or  dans  le  temple  de 
Mars,  ôc  on  fe  hâta  de  l’hono- 
rer  d’un  culte  impie  & facrile- 
ge.  Livie  voulut  être  la  Prê- 
trefTe  de  celui,  dont  elle  étoit 
déjà  la  veuve  8c  la  fille  adop- 
tive. On  inftitua  de  plus  un  col- 
lege dePrêtres  en  fon  honneur, 
tjui  fut  nommé  le  college  Au- 
guftal  , & compofé  de  vingt-un 
des  premiers  citoyens  tirés  au 
fort , à la  tête  defquels  fe  mi- 
rent Tibere  , Dru  lu  s , Germa- 
nicus  8c  Claude  depuis  Empe- 
reur. On  établit  des  fêtes,  des 
jeux  pour  célébrer  la  mémoire 
d’Augufte;  8t  la  maifon  , où  il 
étoit  mort  à Noie,  fut  changée 
en  un  temple  confacré  à fon 
culte. 

DIGRESSION 

Sur  U portrait  d’AuguJle, 

Ce  Prince  fut  ce  qu’on  ap- 
pelle un  très -bel  homme;  8c 
cela  f dam  toutes  les  différente* 
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faifons  de  fa  vie  , mais  tris  pets 
curieux  de  fes  grâces.  Nulle 
affeftation , nulle  parure.  Il  plai- 
gnoit  le  tems  , qu’il  lui  falloic 
donner  pour  l’aiuftemeot  de  fa 
tête , auquel  il  faifoit  travailler 
plufieurs  efclaves  à la  fois  ; 8c 
lui  cependant  s’occupoit  à lire 
ou  à écrire.  La  féréniré  & U 
douceur  étoient  peintes  fur  fon 
vifage.  En  même  tems,  il  avoit 
le  regard  fi  vif  , que  l’on  ne 
pouvoir  fans  quelque  peine  en 
foutenir  l’éclat;  8c  il  fe  fentoic 
flatté,  lorfqu’on  bailfoit  les  yeux 

f our  ne  pas  rencontrer  les  flens. 

I étoit  d’une  taille  au  défions 
de  la  médiocre  , mais  fi  bien 
proportionnée  dans  toute  fa  per- 
fonne , qu’on  ne  s’appercevoit 
qu’il  fût  petit  ,que  par  la  com- 
paraifon  avec  un  plus  grand  , 
qui  fe  tînt  à côté  de  lui. 

Les  uns  repréfentent  Au* 
gufte  comme  un  génie  du  pre- 
mier ordre , vafte  dans  fes  vues , 
jufte  dans  fes  projets  , capable 
de  former  les  plus  grands  def* 
feins  8c  de  les  exécuter  , na- 
turellement humain,  8c  depuis 
l’extinélion  du  Triumvirat  , 
doux , clément,  plein  de  bonté, 
& tel  enfin,  qu’il  fembloit  être 
né  pour  lebonheurde  l’univers. 
Selon  d’autres,  c’é toit  un  Prince 
ambitieux  , fans  courage  , en- 
treprenant 8c  timide  en  même 
tems  , infidèle  avec  fes  alliés  , 
cruel  8c  implacable  dans  fe* 
vengeances , fuperflitieux  , fan* 
moeurs  & fans  vertus.  On  dif- 
tingue  aifément  dans  ces  deux 
portraits  la  flatterie  8c  la  mali- 
gnité. Auguite  n'a  été  ni  fi 
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grand , ni  fi  bon , ni  0 fotbîe , ni 
£ méchant  , qu'on  nous  le  re- 
préfente. Le  caratftere  des  hom- 
mes eft  ordinairement  plus  mê- 
lé ; & fi  ce  Prince  n’a  pas  pof- 
fédé  routes  les  qualités,  que  lui 
donnent  quelques  hiftoriens  , 
si  n’a  pas  auffi  été  tel  que  les 
autres  l’ont  dépeint.  On  ne 
fçauroit  difputer  au  petit  neveu 
de  Jules  Céfar  de  grands  taiens. 
On  voit  dans  Tes  defleins  un 
courage  qui  étonne  , un  efprit 
de  fuite  , Si  qui  fçavoit  diftri- 
buer  dans  des  tems  convena- 
bles l’exécution  de  fes  projets  ; 
une  grande  pénétration  pour 
connoître  les  hommes  , beau- 
coup d’équité  dans  les  emplois, 
qu’il  leur  donnoit.  Il  étoit  tou- 
jours attentif  aux  affaires,  cruel 
«u  clément , félon  que  le  tems 
& les  injures  le  demandoient, 
ennemi  des  périls  , poltron  mê- 
me , peut-être  par  politique. 
Il  fçavoit  couvrir  fes  défauts 
par  l’art  infini  qu’il  avoir  de 
le  donner  les  vertus  , qui  lui 
manquoienr.  Enfin  , il  étoit  , 
comme  il  l'avouoit  lui-même, 
«n  excellent  comédien  , & qui , 
fous  le  mafque  , fçut  jouer  dif- 
férens  rôles  pour  parvenir  au 
premier. 

On  peut  dire  qu’Augufle  eft 
conllamment  l’auteur  Si  le  fon- 
. dateur  du  gouvernement  mo- 
narchique , tel  qu’il  fubfifta  de- 
puis lui  dans  Rome.  Il  trouva 
dans  le  diélateur  Jules  Céfar  , 
l’exemple  de  la  maniéré  de  s’em- 
parer de  la  fouveraine  puiffan- 
ce.  Mais  , il  ne  dut  qu’à  lui- 
même  U méthode  d'ea  ufer, 
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& ce  fage  tempérament , gnl* 
mêlé  de  la  forme  monarchique 
& de  la  forme  républicaine* 
cunvenoir  feul  à des  homme* 
incapables  de  fupporter  , com- 
me Tacite  le  fait  dire  long- 
tems  après  à Galba  , foit  une 
pleine  liberté  foit  une  entière 
lervitude.  Sa  longue  vie  lui 
donna  moyen  de  faire  prendre 
racine  au  nouveau  plan  de  gou- 
vernement , qu’il  avoir  imaginé  ; 
& par  une  jouiflance  paifible 
de  quarante  ans  , il  l’accrédite 
& le  confolida  fi  bien  , que  le, 
durée  en  égala  celle  de  la  na- 
tion. Les  premiers  fucceffeur* 
d’Augufte  furent  des  tyrans  * 
qui  pouffèrent  à l’excès  l’abue 
de  la  puifTance , dont  ils  étoient 
revêtus  , mais  néanmoins  fan* 
altérer  le  fond  & la  conftiturioa 
effentielle  du  gouvernement;  5c 
il  »’en  conferva  des  vertige* 
très-marqués  jufques  fous  les  Em- 
pereurs , qui  regnerent  à Cons- 
tantinople. 

On  ne  peut  donc  trop  étu- 
dier l’efprit  Si  les  maximes  d’utk 
Prince  , qui  eft  l’original  8 i Le 
modèle  de  tous  les  empereur* 
Romains  ; modèle  fui  vi  par  le* 
bons  , 6c  réclamé  même  par 
les  méchant. 

Son  talent  pour  Ta  guerre  e 
été  trop  rabaifTé  par  M.  An- 
toine. Nous  fçavons  qu’il  fortif 
viétorieux  decinq  guerres  civi- 
les dans  lefquelles  il  parut  tou- 
jours à la  tête  de  fes  armées. 
Dans  celle  contre  fes  Dalmater» 
qu'il  conduilit  auflî  enperfonne, 
il  fîgnala  fi  bravoure.  S’il  na 
léuftu  pas  également  dans  U 

guerre 
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guerre  contre  les  Cantabrei  * 
on  peut  s’en  prendre  à fa  fanté , 
qui  étoit  alors  dans  une  Gtua- 
lion  déplorable.  Il  eft  bien  vrai 
qu’il  ne  fe  porta  jamais  à la 
guerre  , que  par  nécefïïté.  Il 
ne  vouloir  point  que  l’on  en  en- 
treprit aucune  ; à moins  que  le 
gain,  qu’on  s’en  promettoit , ne 
îurpaffât  de  beaucoup  la  perte  , 
que  l’on  pouvoit  craindre.  Il 
difoit  que  ceux  , qui  ne  font 
pas  difficulté  d’acheter  de  petits 
avantages  par  de  grands  rif- 
ques  , relTemblent  à des  hom- 
mes , qui  pêcheroient  avec  un 
ameçon  d'or  , dont  la  perte  , 
fi  la  ligne  vient  à fe  rompre , 
ne  peut  être  compenfée  par  le 
profit  de  la  pêche  , quelqu’heu- 
teufe  qu’elle  foit. 

Il  eit  vrai  encore  qu’il  fît 
plus  de  conquêtes  fur  l'étran- 
ger par  fes  Lieutenant  que  par 
lui-même.  Agrippa  dompta  en- 
tièrement les  Cantabres.  Mef- 
fala  acheva  de  pacifier  l’Aqui- 
taine , qui  n’avoit  pas  été  fou- 
mife  fans  retour  par  Jules  Céfar. 
Drufus  & Tibere  fubjuguerent 
les  Athéniens  & les  Vindéli- 
ciens.  Le  même  Drufus  s’illus- 
tra par  de  grands  exploits  en 
germanie  ; & la  conquête  de 
toute  l’Illyrie  eft  l’ouvrage  de 
Tibere.  La  gloire  d’Augufte  en 
fait  de  conquêtes  eft  d’avoir  fçu 
n’en  être  point  avide.  11  fit  mê- 
me de  fa  façon  de  penfer  en 
ce  genre  une  maxime  d’État  , 
& confeilla  à fes  fucceffeurs  de 
ne  point  chercher  à reculer  les 
limites  d’un  empire  déjà  trop 
grand  , 8c  qui  deviendroit  plus 
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difficile  à gouverner  , à mefure 
qu’il  s'étendroit. 

On  voit  dans  tout  cela  , de* 
preuves  de  prudence,  & non  de 
lâcheté.  La  févérité  d'Augufte 
à maintenir  la  difcipline  mili- 
taire eft  un  nouveau  trait , qui 
caraélérife  en  lui  une  ame  forte 
Ôc  élevée.  On  peut  fe  rappeller 
comment  durant  les  guerres  ci- 
viles , mêlant  l’adrefle  avec  la 
fermeté  , il  arrêta  des  féditiona 
d’autant  plus  dangereufes  , que 
le  foldat  fentoit  quel  inté- 
rêt fon  Général  avoit  à le 
ménager.  Depuis  qu’il  eut  réta- 
bli la  paix  8c  le  bon  ordre  dans 
l'Empire , fa  conduite  à l'égard 
des  troupes  fut  plus  vigoureufe. 
Il  n’accordoit  les  congés  que 
difficilement  ; 8c  fes  Lieutenant 
mêmes  n’obrenoient  qu’avec  pei- 
ne la  permiffion  de  venir  pafter 
l'hiver  à Rome.  Des  Cohortes 
entières,  qui  avoient  fui  devant 
l’ennemi  , furent  punies'  avec 
rigueur  par  fon  ordre  ; & après 
les  avoir  décimées , il  fit  dif- 
tribuer  de  l’orge  au  lieu  de  bled* 
à ceux  d’entre  les  coupables, 
à qui  le  fort  avoit  confervé  U 
vie.  Il  fournie  à la  peine  de  mort 
les  capitaines  , auffi-bien  que 
les  fimples  foldats  , s’ils  avoient 
abandonné  leurs  polies.  Pour 
les  fautes  plot  légères  , il  re- 
nouvella  d’anciens  châtimens  mi- 
litaires, En  haranguant  les  fol- 
dats , il  ne  les  appelloit  point 
camarades  , félon  l’ufage  qui 
commençoit  à s'introduire,  8c 

!iui  dans  la  fuite  prévalut , mais 
implement  foldats  , comme  du 
temt  de  l'ancienne  République. 
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Il  voulut  que  fes  fil»  je  beau* 
fil« , lorfqu'ilf  commandoient  le* 
armée!  , en  fiflent  de  même. 

Augufte  n’outra  pourtant 
point  la  févérité.  L’humeur 
fie  le  dominoit  pas  ; & il  dif- 
tribuoit  plut  volontieri  les 
récompenles  que  les  peines. 
Entre  cet  récompenfet  , il  fai- 
foit  une  didin&ion.  Celles  qui 
portoient  avec  elles  quelque 
profit  par  la  richelfe  de  la  ma- 
tière , haulfecplt , bralTelets  d'or 
ou  d’argent  , il  en  faifoit  lar- 
jgefle.  Ma  is  , pour  les  récom- 
penses purement  d’honneur  , 
comme  les  couronnes  murales, 
civiques  , & autres  pareilles, 
•il  les  difpenfa  très- fobrement. 
Il  vouloir  qu’elles  fuiTent  bien 
méritées;  de  la  faveur  n’influoit 
en  rien  dans  la  diftribution  , 
qu’il  en  faifoit.  Souvent  de  (ira- 
les  ioldars  reçurent  de  lui  ces 
riüantes  décorations.  L’inté- 
rêt qu’il  avoir  à ménager  les 
rentiers  Citoyens  de  ta  Répu- 
liqoe  , l’engagea  pourtant  i fe 
relâcher  de  la  févérité  de  fa 
maxime  à l’égard  du  triomphe. 
Suétone  aflîire  qu'il  l’accorda 
& plus  de  trente  Généraux,  & 
les  ornemens  de  triomphateurs 
b un  plu;  grand  nombre  encore. 
Telle  eft  à peu  près  l’idée  que 
l'on  peut  fe  former  du  carac- 
tère de  de  la  conduite  d'Au- 
gufte  en  tout  ce  qui  concerne 
la  guerre. 

Quant  au  gouvernement  ci- 
vil , c’eft  fur-tout  à cet  égard 
qu’a  éclaté  la  fageffe  de  ce 
grand  Prince.  Rien  de  mieux 
conçu  que  le  fyilêmc  , qu’il 
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fuîvît  pour  rendre  Ton  autorité 
légitime,  de  tyrannique  qu’elfè 
avoir  été  auparavant.  L’ atten- 
tion , qu’il  eut  de  iaiffer  une 
portion  de  fa  puifiànce  publi- 
que au  Sénat  de  au  peuple , étoit 
une  fauve-gatde  par  laquelle 
il  mettoit  en  fâreté  la  part  , 
qu’il  fe  réfervoit , & qui  étoit 
fans  doute  la  prédominante. 
Mais,  fi  ce  Gouvernement  mixte 
fut  utile  au  Prince  , il  ne  le  fut 
pas  moins  à la  nation  elle-mê- 
me , à qui  Augufte  conferva  les 
agrémens  de  la  liberté  , en  p 
joignant  les  avantages  de  !t 
tranquillité  Ôc  du  bon  ordre  ; en 
forte  que  les  Romains , égale- 
ment à l’abri  de  la  licence  tu- 
multueufe  d’une  démocratie  , & 
des  vexations  d’une  puiffance 
tyrannique,  vivoient  dans  une 
liberté  fage  & fous  une  monar- 
chie, qui  n’avoit  rien  de  terrible 
pour  eux,  ayant  un  Souverain 
fans  éprouver  la  fervitude  , 3c 
jouîffant  des  douceurs  de  l’étlt 
populaire  fans  l’inconvénient  fa- 
nefte  des  diftenfions.  Voici  im 
tableau  en  raccourci  du  gou- 
vernement d’Augufte. 

Lorfque  forti  des  guerres  ci- 
viles de  devenu  feut  chef  de  ia 
République  , il  entreprit  de  la 
gouverner  comme  Prince  légi- 
time , il  en  trouva  toutes  tes 
parties  dans  une  confufiou  hor- 
rible. Sa  réforme  embraffa  tous 
les  ordres , le  Sénat , les  Che- 
valiers , le  peuple.  Il  voulut 
que  la  ville,  l’Italie,  de  les 
provinces  fenriflent  leur  érat 
amélioré  fous  fon  adminiftra- 
tiun , de  parvint  à remplir  «a 


Digitized  by  CjOOqIc 


oç 

( beau  plan  Sc  d’une  figrsnde 

étendue. 

Nous  avons  rapporté  avec 
quel  zele  St  quelle  perfévé- 
rance  il  s'appliqua  à rétablir, 
malgré  les  obstacles  ÔC  même 
malgré  les  dangers  , la  décence 
& la  fpleod^ur  du  Sénat,  avU 
li  par  la  multitude  Sc  par  l’in- 
dignite  des  fujcts.  il  accorda 
de  nouveaux  privilèges  aux  en- 
fant des  Sénateurs  , ou  leur  con- 
firma ceux  , dont  ils  jouilToienr 
anciennement.  Il  Ce  fit  un  plai- 
fïr  & une  loi  de  les  avancer. 
En  général  , il  favorifa  la  No- 
blelle.  Bien  éloigné  de  cette 
baffe  jaloulie  , qui  porte  fouvent 
les  nouveaux  Souverains  à abaif- 
ler  les  anciennes  familles  , & à 
élever  uniquement  leurs  créa- 
tures, Augufte,  en  même  tems 
qu'il  protégea  & récompenfa 
le  mérire  , même  fans  naiffance, 
i)e  s’effraya  point  de  le  voir 
réuni  avec  la  nobleiTe  du  fang. 
Il  fit  revivre  par  fes  libérali- 
tés d'anciennes  raaifons  , que 
l'indigence  alloit  éteindre  ; & 
La  lifte  des  Confuls  , fous  fon 
Empire  , préfente  d’ordinaire 
les  noms  les  plus  illuftres  de 
la  République. 

L’ordre  des  Chevaliers  étoit 
appelle  la  pépinière  du  Sénat  , 
Sc  tenoit  dans  l'État  le  fécond 
rang  pour  la  dignité.  Augufte , 
curieux  de  rendre  à cet  ordre 
fon  ancien  luftre  , en  fit  fou- 
vent  la  revue,  & renouvelia 
l’ufage,  interrompu  depuislong- 
tems , de  la  pompe  folemnelte  , 
dans  laquelle  les  Chevaliers 
nouant  les  chevaux  , que  la 
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République  leur  entretenoif  , 
revêtus  de  robes  de  pourpre  , 
portant  la  couronne  d’olivipr 
Ôc  les  marques  d’honneur  , que 
chacun  avoir  méritées  par  fa 
bravoure  dans  lescombats , mar- 
chaient en  cérémonie  au  nom- 
bre de.  quatre  à poq  mille  , de- 
puis le  temple  de  Mars  ou  ce- 
lui de  l’Honneur  hors  de  la  por- 
te Colline,  jufqu’au  temple  de 
Caflor  dans  la  place  publique. 

Ce  n'étoit  là  qu’un  éclat  pro- 
pre à frapper  les  yeux  de  la  mul- 
titude. Augufte  alla  au  fulide  ; 
& s’ét^nt  fait  donner  par  le 
Sénat  dix  aftefTeurs  , il  obli- 
gea tous  les  Chevaliers  à ren- 
dre compte  de  leur  vie  & de 
leur  conduire.  Ceux  contre  lef- 
quels  il  Je  trouva  des  reproches, 
furent  les  uns  condamnés  à des 
peines  judiciaires  , les  autres 
notés  ümpiement  d’ignominie. 
La  plupart  en  furent  quittes 
pour  des  réprimandes.  A certes 
fé vérité  envers  les  coupables, 
Auguile  mêla  l’indulgence  pour 
ceux  , que  le  malheur  des  rems 
plutôt  que  leur  fauti  < excluoit 
de  l’ordrçdes  Chevaliers.  Com. 
me  plulieurs  avaient  été  ruinés 
par  les  guerres  civiles  , Sc  n$ 
pofledoient  plus  U valeur  def 
quatre  cens  mille  fefterces  f 
que  la  loi  exigeoit  , ils  n’o- 
foient  prendre  place  dans  lef 
fpe&acles  parmi  leurs  anciens 
confrères.  Augufte  le  leur  per. 
mit  ; Sc  il  difpenfa  de  la  ri- 
gueur de  la  loi  ceux  qui  avoiecc 
pofledé  , eux  ou  leurs  peres  , 
la  fomme  réquife  pour  tenir  le 
fang  de  Chevaliers  dans  Rome, 
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Quant  à ce  qui  regarde  ïe 
peuple  , nous  avons  parlé  du 
loin  que  prit  Augufte  de  l’amu- 
fer  par  les  fpeétacles  , & de 

gagner  p»r  les  gratiftcations  , 
foit  en  bled  , fott  en  argent. 
En  cela,  il  travailloit  pour  Tes 
propres  intérêts  ; mais , c’étoit 
fans  perdre  de  vue  le  bien  pu- 
blic. En  même  tems  qu’il  fi* 
concilioit  par  fes  largrffes  , l’af- 
feélion  de  cette  mulritude  in- 
quiété , accoutumée  à vivre 
dans  la  ville  aux  dépens  de  la 
République , il  eut  grande  at- 
tention à protéger  Tes  labou- 
reurs 8c  les  négociant , qui  font 
la  teflburce  8c  la  fubfiftance  de 
l’État.  Il  n’eut  point  suffi  telle- 
ment égard  à la  manie  de  cette 
même  multitude  pour  les  fpec- 
tacles  , qu’il  n'apportât  quel- 
que modération  aux  combats  in- 
humains des  gladiateurs.  Il  dé- 
fendit que  l’on  produifît  ces 
malheureux  fur  l'arêne  fous  la 
loi  decombattre  jufqu’à  la  mort. 
Jl  voulut  qu’il  leur  fût  permis 
d’tfpérer  dj  fortir  de  ces  jeux 
fanguinaires , fans  être  obligés 
de  tuer  ou  de  mourir. 

Son  zele  pour  la  gloire  de 
la  nation , le  porta  à conferver  , 
avec  une  forte  de  jaloulie , la 
pureté  du  fang  Romain  , fie  à 
empêcher  qu’elle  ne  s’altérât 
par  le  mélange  des  étrangers 
& des  efclaves.  Il  fut  donc  très- 
réfervé  à accorder  le  droit  de 
bourgeoifie.  Tibere  le  lui  ayant 
demandé  par  lettres  pour  un 
Grec  attaché  à fa  perfonne  : « Je 
n ne  ferai  point  ce  que  vous 
t>  fotihaitez  , lui  répondit-il , 
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» à moins  que  , dans  an  *a>r 
» tretien  de  vive  voix  , vonr 
• ne  m'ayez  convainçu  de  la 
» légitimité  de*  motifs  , fur' 
» lefquels  vous  fondez  votre 
» requête.  » 

De  toute  antiquité,  tes  encla- 
ves , affranchis  par  des  citoyens 
Romains, devenoient  eux-mêmes 
citoyens.  Augufte  n’entreprit  pat 
d’abolir  un  ufage  trop  bien  éta- 
bli. Mais  , il  rendit  les  affran- 
chiflemens  plus  difficiles  par  les 
conditions  fie  les  claufes  aux- 
quelles il  les  affujettit.  De  plus  » 
il  déclara  tout  efclave  qui  au- 
roit  été  rais  dans  les  fers  , ou 
appliqué  à la  queftion,  incapa- 
ble â jamais  d’acquérir  le  droit 
de  bourgeoifie  Romaine  , même 
par  Paffranchiflëment  le  plut 
régulier  & le  plus  complet. 

La  décence  même  de  l’ha- 
billement Romain  étoit  un  ob- 

i'et,  qui  le  touchoit  vivement. 

I ne  pouvoit  fupporter  le  dif. 
crédit  , où  tomboit  la  toge  , 
dont  l’ufage  s’affoibliffoit  pref- 
que  parmi  le  petit  peuple,  & 
par-deffus  laquelle  les  honnê- 
tes gens- mêmes  s'accoutumoient 
à mettre  un  furtoot  , qui  la 
cachoit.  Un  jour  qu’il  vit  fur 
la  place  un  grand  nombre  de 
Citoyens  ainli  traveftis , il  pro- 
nonça avec  indignation  ce  ver» 
de  Virgile  : 

En  , inquit  , 

Romanos  rcrum  dominos , gt  nu  ni- 
que tegatam. 

Ce  qui  figniâe  : « Les  voilà-* 
n ces  Romains  , les  maîtres  de 
s l’univers,  cette  nation  dont 


oc 

» h toge  eft  l'ornement  ptopfé 
» fie  diflinâif.  » Il  chargea  le* 
Édiles  d’empêcher  qu’aucun  ci- 
toyen parût  autrement  au  Cir- 
que & dans  la  place  , que  vê» 
ru  de  la  toge  & fans  fuitour. 
La  commodité  prévalut  fur  Tes 
défenfes  ; & l'ufage  des  furcouts 
devint  très-commun. 

La  ville  de  Rome  changea 
entièrement  de  face  fous  Au- 
gufte.  Les  anciens  avoient  été 
plus  curieux  de  la  rendre  puif- 
fante  par  leurs  conquêtes  , que 
de  l’embellir  par  les  ornement. 
Auguile  n'épargna  rien  pour 
lui  donner  une  magnificence  di- 
gne de  la  capitale  de  Tunivers. 
Le  dénombrement  des  édifices , 
qu'il  conllruifit , ou  qu’il  ré- 
para , lui  ou  Tes  amis  , fie  les 
autres  Grands  de  Rome  à fon 
exemple  & fur  fes  invitations , 
feroic  long  fit  peu  intéreflant. 
Mais , il  ne  faut  pas  omettre 
ici  deux  obélifques  , qu’il  fit 
sranfporter  d’Égypte  à Rome, 
& qu’il  plaça , l’un  dans  le  grand 
Cirque  , l’autre  dans  le  champ 
de  Mars.  Ce  dernier  étoit  fur- 
monté  d’un  globe  , qui  fervoit 
de  gnômon  à uu  cadran  foiaire 
& tracé  fur  le  fol  avec  un  art 
merveilleux. 

L'Italie  entière  refleurit  par 
les  foins  d'Augufle.  Il  la  re- 
peupla au  moyen  de  vingt-huit 
colonies,  qu’il  y fonda.  Il  orna 
plufieurs  villes  de  beaux  édi- 
fices , & leur  alEgna  des  re- 
venus publics  pour  fournir  aux 
depenfes  communes.  Comme  les 
tubitans  de  toutes  les  villes 
d’iulic  étaient  citoyens  Ro- 


OC  IJ3 

nains,  R voulut  qu’ils  en  exer- 

Î:afl«nt  les  droits  , au  moins  par 
euès  chefs  , dans  les  nomina- 
tions aux  tnagiftratures  de  Ro- 
me. Lorfque  le  tems  des  aflem- 
blécs  pour  les  éte&ioos  appro- 
choit , les  Sénateurs  des  coû- 
tantes & des  villes  municipales 
envoyoiert  à Rome  leurs  fuf- 
frages  cachetés  , & l’on  y avoit 
égard.  Attentif  à foutetir  les 
familles  honorables  , & à favo- 
riser l’accroiflement  de  celles 
du  peuple,  il  admettoit  volon- 
tiers dans  le  fervice  de  la  ca- 
valerie les  jeunes  gens  de  bonne 
naifTance  , qui  lui  étoient  re- 
commandés par  les  magiftrats 
de  leurs  can’ons  ; & dans  cha- 
que ville  où  il  pafloit , en  fai- 
tant  fa  ronde,  les  peres  de  fa- 
mille, qui  lui  préfentoient  plu- 
fieurs enfans  de  l’un  fit  de  l’au- 
tre fexe  , recevoient  de  lui  qu- 
tant  de  trois  mille  fefterces  , 
qu’ils  avoient  de  fils  ou  de  fille*. 

Il  a déjà  été  obfervé  que  les 
provinces  fe  félicitèrent  beau- 
coup du  changement  introduit 
par  Augnfle  dans  le  Gouverne- 
ment. Aulieu  d’une  multitude  de 
maîtres,  elles  n’en  avoient  plus 
qu’un.  Autrefois  déchirées  par 
les  vexations  des  Grands  de  Ro- 
me, en  proie  à l’avidité  des 
Gouverneurs,  elles  reciamoicut 
inutilement  les  loix , du  recourt 
defquelles  on  les  privoir  par 
la  violence',  par  la  brigue  , 3c 
enfin  par  l’argent.  Alors  au 
contraire,  la  puiflance  de  l’Em- 
pereur les  faifoit  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  paix  , tenoit  en  ref- 
peél  ceux  qui  les  gou  verooisnt, 
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& rend  oit  aux  loix  tonte  lêuf 
vigueur. 

A ce*  bienfait»  communs  Au- 
gofte  en  ajouta  de  particulier* 
pour  certaine»  provinces  & cer- 
raines  villes,  félon  l’exigence 
des  cas.  Il  foulagea  celles  , qui 
droient  affligées  ou  par  des  det- 
tes publiques  , fous  lefquelles 
elles  fuccomboient , ou  par  des 
flérélités , ou  par  des  tremble- 
mens  de  terre,  Si  quelques  unes 
«voient  bien  mérité  de  la  Ré- 
publique, il  les  récompenfoit  en 
leur  accordant  , ou  les  privi- 
lèges , dont  avoient  joui  les 
Lsfins,  avant  que  de  devenirci- 
toyens  Romains  , ou  même  le 
droit  de  bourgeoifie.  Il  n’eft 
point  de  province  d’un  fi  vafte 
Empire  , qu’il  n’ait  vifitée  , ex- 
cepté la  Sardaigne  & l'Afrique  , 
où  il  voulut  même  fe  tranf- 
porter  , après  avoir  vaincu 
Scxrus  Pompée.  Mais  , les  tem- 
pêtes l’en  empêchèrent  , & de- 
puis il  ne  fe  préfenta  plus  d’oc- 
eafion  ou  de  motif  pour  lui 
4*ett  faire  le  voyage. 

Augufle  regardoir  les  Rois 
Slliéicontme  membres  , en  quel- 
<fue  façon  , de  l’Empire  , 8c 
Comme  devant  être  en  cette 
qualité  l’objet  de  fes  foins  8c 
de  fa  protetflion.  Il  prit  à tâ- 
the  de  les  unir  enfemble  par 
des  alliances  , & de  maintenir 
la  paix  dans  leurs  familles. 
Celle  d’Hérode  en  efl  un  grand 
êxemple.  Il  fit  élever  les  en- 
fans  de-  plufieurs  d’entre  eux 
Sveé  les  liens.  Il  fuppléoit  à 
l’incapacité  des  Rois  mineurs  , 
ou  de  deux  en  qui  l’âge  8c  les 
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maladies  avoient  affoibli  la  faW 
fon  , en  leur  donnant  des  tu- 
teurs , 8c  des  régens  à leur* 
États. 

On  voit  que  la  fagefle  & Isa 
vigilanced’Auguftes’étendoient 
à tout.  La  preuve  s'en  trouvé 
encore  dans  les  loix  , qu’il 
porta  pour  régler  les  mœurs  » 
8c  pour  bannir  differens  abus; 
dans  le  foin  qu’il  eut  de  lier 
enfemble  toutes  les  parties  dm 
cette  immenfe  étendue  de  pats 
8c de  peuples,  qu’ilgouvernoit » 
& d’en  faciliter  le  commerce 
par  les  grands  chemins  con- 
duits depuis  le  centre  de  Ro- 
me jufqu’aux  extrémités  de 
l'Empire  , l’un  des  plus  beaux 
monument  de  la  magnificence 
Romaine.  C’étoit  aufli  un  éta* 
bliflemenr  utile  , que  celui  des 
polies  & des  courriers  , quoi- 
que l’ufage  en  fût  reftreint  aux 
affaires  d'État  & au  fervice  de 
l’Empereur , qui , par  ce  moyen , 
droit  inflruit  à point  nommé  de 
tout  ce  qui  fe  paffbir  dans  le* 
provinces.  Un  derniertraittout* 
à-fait  louable  dans  le  gouver- 
nement d’Augufte  , c’efl  le  zele 
pour  I’adminiftration  de  la  juA 
tice  , qui  tient  un  rang  fi  conlî- 
dérable  parmi  les  devoirs  du 
Souverain. 

Il  augmenta  les  compagnies 
des  Juges  ; il  multiplia  les  jours 
d’audience , pour  accélérer  l’ex- 
peditton  des  procès.  Il  diftri- 
bua  toutes  les  provinces  entre 
plufieurs  perfonnages  Confu- 
laires , devant  qui  reffbrtiroient 
par  appel  les  caufes  jugées  dans 
chacuae  en  première  ioftance. 
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U fil  plus  ; il  rendit  lui-même 
la  juftice  avec  une  attîduité 
étonnante , fouvent  jufqu’i  la 
nuit.  Les  incommodité»  mêmes , 
qui  lui  furvenoiem  fréquem- 
ment , n'étoient  pat  pour  lui 
une  raifon  de  t’en  difpenfer. 
Il  fe  faifoit  porter  en  litière 
fur  le  tribunal,  où  il  écoutoit 
les  plaideurs  de  les  jugeoit  dans 
fon  lit.  En  voyage  comme  à 
Rome  , il  rempliflbit  cette  fonc- 
tion ; & il  y perfévéra  conf- 
tamment  jufqu’à  l’âge  le  plus 
avancé.  Car  , avant  que  de  quit- 
ter la  ville  pour  la  derniere 
fois,  dans  les  jours  qui  précé- 
dèrent immédiatement  fon  dé- 
part , il  jugea  encore  un  très- 
grand  nombre  d’affaires. 

A l’artîduité  Augulle  joignoit 
la  douceur  dans  les  jugement, 
fçachant  que  la  clémence  fait 
toujours  honneur  à un  Prince, 
de  qup  les  criminels  mimes  doi- 
vent gagner  quelque  chofe  à 
être  jugés  immédiatement  par 
leur  Souverain. 

Il  ne  manque  à une  adminif- 
tration  fi  louable  dans  toutes 
fes  parties , que  des  motifs  no- 
bles de  défintérefféi  ; mais  , la 
feinte  & la  diffimuUtion  , qui 
conilituoient  le  fond  du  carac- 
tère d’Augufie  , nous  mettent 
en  droit  de  penfer  que  dans 
tout  le  bien  qu'il  faifoit  aux 
autres  , il  s’envifageoit  lus— 
même  uniquement.  Il  fçavoit 
donner  les  plus  belles  couleurs 
à ce  qui  n’avoit  pour  but  que 
ft  grandeur  de  fon  élévation, 
llétoit  merveilieufement  habile 
^ emprunter  (et  débuts  de  U 
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vertu  fans  en  avoir  Is  réalité* 
C’eft  de  quoi  nous  avons  un 
grand  exemple  dans  les  expref- 
fions  vives  Se  énergiques  , qu’il 
employa  ronfiamtnent  pour  té- 
moigner le  défit  d’abdiquer  le 
fouveraine  Puiflance  , pendant 
qu’il  n’eo  avoir  nulle  envie. 

Après  avoir  confidéré  Au* 
gufte  comme  Empereur,  il  faut 
maintenant  le  peindre  dans  fa 
conduite  privée  , qui  noua  pré» 
Tentera  plufieurs  beaux  traits* 
& un  feul  endroit  vicieux.  C’efl 
l’incontinence.  M.  Antoine  de 
d’autres  ennemis  lui  ont  repro- 
ché une  jeunette  peu  chatte  ; 
mais  , ce  font  des  allégations 
fans  preuves  , de  détruites  au 
jugement  de  Suétone  , par  l’é- 
loignement qu'il  témoigna  tou- 
jours pour  ces  horreurs  , qui 
outragent  la  nature  * de  qui 
étoiem  alors  fi  communs  par- 
mi les  Romains.  Quant  aux  dé- 
bauches avec  les  femmes , la 
fait  e 11  notoire  de  avéré.  Livit 
mime  partait  pour  être  en  c« 
point  fa  confidente  , de  lui  cher- 
choit  , dit-on  , elle-même  des 
maîtrertrs.  C’étoit  pouffer  la 
complaifance  bien  loin.  Il  eft 
remarquable  que  dans  ces  dé- 
fordres,  dont  l’attrait  ordinai- 
re etl  le  plaifir,  Augutte  por- 
tent l’efprit  de  finette  de  de  rufe; 
5c  fouvent  par  le  coromerco 
adultéré  avec  les  femmes , il 
fe  propofoit  de  découvrir  les 
complots  féditieux  , que  les 
maris  tramoient. 

Zonare  , au  relie  , aflure  quç 
ce  Prince  devint  plus  retenu 
fui  ce  point,  en  conféquence 
1 iv 
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d’une  leçon  frappante  , que  lu! 
fit  Athénodore  de  T?rfe. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fa- 
ble , l'hiiloire  ne  l’accufe  d’au- 
cun excès  en  ce  genre  , fi  l’on 
en  excepte  un  repa*  , qui  fut 
appellé  le  repa*  des  douze  di- 
vinités , parce  que  les  douze 
convives  , qui  s’y  trouvèrent, 
fix  hommes  & fix  femmes  « 
avoient  pris  les  ornemens  & les 
attributs  des  douze  principa- 
les divinités  de  l’Olympe.  Au- 
guftey  repréfentoit  Apollon.il 
étoit  jeune  alors;  mais,  cette 
circonftance  n’excufe  pas  une 
débauche  impie  & facrilege  , 
qui  excita  des  murmures  d’au- 
tant mieux  fondés , qu’aéluel- 
lement  la  ville  fouffroit  la  fa- 
mine. Auflï  le  peuple  cria-t-il 
le  lendemain  : Que  les  Dieux 
avoient  mangé  tout  le  bled  , & 
qu'Oflavien  étoit  véritablement 
Apollon  , mais  Apollon  le  bour- 
reau. Ce  Dieu  étoit  honoré  dans 
tin  quartier  de  la  ville  , fous 
cette  bizarre  dénomination. 

Du  relie  , on  convient  qu’il 
peut  être  cité  en  exemple  d’une 
frugalité  & d’une  fobriété  par- 
faites. Et  ce  ne  fut  que  par  ce 
régime  qu'il  pouffa  une  fanté 
délicate  jufqu’à  un  âge  auquel 
fouvent  ne  parviennent  pas  les 
tempérament  les  plus  robulles. 
Il  mangeoit  peu  & des  chofes 
communes.  Il  lui  arrivoit  ra- 
rement de  boire  plus  d’une  cho- 
pine  de  vin  à fes  repas  , flc  com- 
munément il  demeuroit  beau- 
coup au-deffous.  Sa  table  étoit 
fans  fomptuofité , fi  ce  n’ell  aux 
jours  de  fêtes  de  de  grandes 
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cérémonies.  Il  y invitoit  jonr^ 
nellemeut  fes  amis  8 1 les  citoyen* 
diilingués  ; il  avoir  foin  que  lx 
liberté  & la  gaieté  fiflent  l’affTat-. 
foonement  du  repas.  Il  y maa« 
geoit  très-fobrement,  & quel- 
quefois point  du  tout  , parce 
qu’il  n’avoit  point  d’heure  pour 
prendre  delà  nourriture  , obéif- 
fant  au  fenrimenr  du  befoin  , & 
ne  le  prévenant  jamais.  Ainfi  on 
fe  metroit  fouvent  il  table  fan* 
lui  , de  il  foupoit  avant  ou  après 
les  autres , félon  qu’il  conve- 
noit  à fa  fanté. 

La  même  fimplicité  , qui  ré- 
gion fa  table  , régnoit  aufli  dans 
le  relie  de  fa  dépenfe.  Une  par- 
tie de  fes  ameublemens  s 'croit 
confervée  jufqu'au  tems  de  Sué- 
tone. Cet  écrivain  attelle  qu’ils 
stteignoient  à peine  l’élégance 
dont  fe  feroit  piqué  un  riche 
particulier.  Il  ne  porta  guère 
d'habits  qui  n’euffent  été  filés 
par  fa  femme,  fa  foeur , fa  fille  , 
ou  fes  petites  filles.  Son  palais 
dans  Rome  n’étoit  ni  vafte  , 
ni  fplendidement  orné.  On  n’y 
voyoit  pas  une  colomne  ni  un 
carré  de  marbre.  Pendant  plus 
de  quarante  ans  , il  occupa  le 
même  appartement  hiver  8t  été. 
S’il  fe  propofoit  de  travailler  , 
fans  être  interrompu  , il  avoit 
un  cabinet  en  haut  dans  lequel 
il  fe  retiroit;  ou  bien  il  alloic 
chez  quelqu’un  de  fes  affran- 
chis, qui  eût  une  maifon  dans 
les  fauxbourgs.  Lorfqu’il  étoit 
malade  , chofe  tout  à fait  fin- 
guliere  , il  fe  faifolt  tranfpor- 
ter  chez  Mécene. 

Les  grandes  6c  magnifique* 
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fflaifons  de  campagne  lui  dépîaï- 
foient,  & il  en  fie  détruire  jaf— 
qu’aux  fondemens  line  fuperbe  , 
que' fa  petite  fille  Julie  avoit 
bâtie  à grands  frais.  Les  liennes 
étoient  modiques  ; & il  s’étu- 
dioit  moins  à les  enrichir  de  ta- 
bleaux & de  ltatues , qu'à  les 
rendre  commodes  & agréables 
par  des  portiques  , des  bois , 
des  promenades.  Il  y plaçoit 
dans  les  faites  Sc  dans  les  cabi- 
nets quelques  productions  rares 
de  la  nature  , ou  des  monumens 
de  l’antiquité.  Suétone  cite  com- 
me exemples  fubfiitan»  encore 
à Caprées,  dans  le  rems  qu'il 
écrivoit , des  armes  d’anciens 
Héros  , Sc  des  os  énormes  de 
monftres  marins  , que  le  vul- 
gaire prenoit  pour  des  os  de 
géans. 

Son  jeu  lui  a été  reproché; 
& nous  lifons  dans  le  même 
Suétone  à ce  fujet  une  épi- 
gramme  maligne , qui  fe  rap- 
porte au  tems  de  la  guerre  de 
Sicile  contre  Sext.  Pompée. 
<•  Après  que  deux  fois  vaincu 
» fur  mer  , difoit  l’auteur  de 
» l’épigramme.OCtavien  aper- 
» du  fa  flotte  ( afin  de  ne  pas 
» toujours  perdre  , Sc  d’être 
» enfin  victorieux  , il  joue 
» perpétuellement  aux  dés.  » 
Les  critiques  fur  ce  point  ne 
J’allarmoient  nullement.  Il  faut 
avouer  que  de  la  maniéré  dont 
il  jouoit  , il  falioit  être  de 
mauvaife  humeur , pour  y trou- 
ver à redire.  Le  jeu  n'étoic 
-pour  lui  qu’un  amufement , Sc 
„ il  le  jouoit  très-petit , eu  égard 
♦ fon  rang  & à fa  fortune  ; & 
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fei  procédés  y étoient  tout  à 
fait  nobles. 

Un  des  traits  des  plus  efti- 
mables  du  caradere  d’Augufte, 
c’eft  qu’il  fut  bon  Sc  fidele  ami. 
Il  ne  formoir  pas  aifémeot  des 
liaifons  d’amitié  ; mais  une  foie 
faites  , il  ne  les  rompoit  pas 
légèrement.  Parmi  tous  ceux  , 
qui  eurent  part  à fa  bienveil- 
lance, on  ne  trouvera  guere  que 
Sa!vidiénus&  Cornélius  Gai  lus, 
qui  aient  fini  par  une  trille  ca- 
taftrophe  , qu’ils  s’étoient  juf- 
rement  attirée.  Pour  ce  qui  eit 
des  autres  , non  feulement  il 
récompenfa  leur  vertu  fie  leurs 
fervices , mais  il  exeufa  leurs 
fautes.  Par  une  conduite  fi  jo- 
dicieufe  , il  mérita  d’avoir  de 
véritables  amis  , bonheur  très- 
rare  pour  un  Souverain.  Les 
plus  illuftres  , comme  tout  le 
monde  fçait  , furent  Agrippa 
& Mécene  , grands  perlonna- 
ges , dont  le  mérite  fupérieur 
fait  honneur  au  difeernement 
d’Augufte.  S'il  intervintquelque 
nuage  , quelque  froideur  entre 
lui  Sc  ces  deux  incomparables 
amis  , il  faut  s’en  prendre  à la 
foiblefle  de  la  vertu  humaine; 
mais  , il  n’y  eut  jamais  de  rup- 
ture. 

Son  amour  pour  fa  famille 
Sc  pour  fes  enfans  fut  traverfé 
par  la  mort  prématurée  des 
uns  , Sc  par  l’indignité  des  au- 
tres , & peut-être  de  tous.  II 
faut  excepter  Agrippine,  fem- 
me de  Germanicus  , qui  feulé 
fe  montra  digne  du  fang  d’Au- 
gufte de  d’Agrippa  , Sc  à qui  il 
procura  le  plus  grand  établit. 
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fement  , qu’il  pûr  lui  donner , 
dès  que  les  circonllances  ne 
lui  permettoient  pat  de  faire 
fon  mari  Empereur.  L’amtié 
confiante  d'Augufte  pour  Oâa- 
vie  prouve  qu'il  fut  bon  frere. 
On  p eut  dire  , en  un  fent , qu'il 
ne  fut  que  trop  bon  mari  , s’il 
eft  vrai  qu’il  ait  lailTé  prendre 
un  empire  abfolu  fur  fon  efprit 
à Livie.  De  graves  hiftoriens 
l’ont  afiuré  ; mais  , s’ils  n’en 
ont  d’autre  preuve  que  l'adop- 
tion de  Tibere,  cette  démarche 
ne  fut  pas  libre  de  la  part 
d’Augulle  ; & pour  le  choix 
de  fon  fucceffeur,  il  prit  moios 
confeil  de  Livie,  que  de  l’état 
des  chofes  . qui  n’admettoit  pat 
un  autre  arrangement.  . 

Il  eut  de  la  bonté  & de  l’in* 
dulgence  pour  fes  affranchis  3c 
tes  efclaves  , mais  fans  foiblefle. 
11  dillinguoit  les  fautes  par- 
donnables de  celles  , dont  il 
droit  néceflaire  de  faire  exem- 
Fle.  Dans  une  chaffe  , fon  In- 
tendant, ou  Maître  d’hôtel , qui 
marchoit  à côté  de  lui  , frappé 
de  crainte  à la  vue  d’un  fan- 
glier  furieux  , qui  approchoit, 
fe  cacha  derrière  l'Empereur, 
& l’expofa  pour  fe  fauver.  Au- 
gufle  aima  mieux  attribuer  le 
fait  à timidité  , qu'à  mauvaife 
intention.  Il  tourna  en  plaifan- 
terie  une  aventure  , qui  avoit 
été  périlleufe  pour  lui  , mais 
innocente  de  la  part  de  l'ef- 
clave.  Au  contraire  , un  af- 
franchi , qu’il  avoit  toujours 
aimé  , ayant  été  convaincu  d'a- 
dultere  , avec  des  Dames  d'un 
xang  dilUngué  , il  le  condamna 
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fans  mîféricorde  à mourir.  îl 
lit  rompre  les  jambes  à un  Se- 
crétaire , qui  avoit  reçu  cin<) 
cens  deniers  , pour  donnes 
communication  d'une  lettre  con- 
fiée à fa  fidélité.  Le  Précep- 
teur & les  premiers  domellique* 
de  fon  fils,  CaiusCéfar  , avoient 
abufé  de  l'occafion  , que  leur 
préfentoient  1a  maladie  & la 
mort  du  jeune  Prince  , pour 
tyrannifer  les  peuples.  Augufte 
fit  jetter  les  coupables  dans  le 
fleuve,  avec  une  pierre  au  cou. 

Perfonne  n’ignore  qu’Augufte 
protégea  les  Lettres,  qui  par- 
vinrent fous  fon  empire  au  plut 
haut  degré  de  perfeélion , od  les 
Romains  lésaient  jamais  portées. 

Il  fe  faifoit  un  point  capital  d’en- 
courager lestalens.  Le  mérite  fu. 
périeur  , dans  les  ouvrages 
d’efprit , avoit  droit,  Don-feu- 
lement  à fes  faveurs  , mais  à 
fon  amitié.  Virgile  3c  Horace 
en  font  la  preuve.  Il  alloir  en- 
tendre les  Orateurs  , les  Poètes, 
les  Hilioriens  , qui , fuivant  l’u- 
fage  établi  alors  , rendoienc 
leurs  ouvrages  publics  , en  les 
récitant  à un  auditoire  aflemblé 
à cette  intention. 

On  ne  doit  pas  s'étonner 
qu’AugullefavorifSt  les  Lettres, 
il  les  cultivoit  lui-même.  Il 
orna  fon  efprit  par  la  connoifi- 
fance  des  arts  des  Grecs,  dans 
lefquels  il  devint  très-habile  « 
non  pat  néanmoins  jufqu’à  écri- 
re ou  parler  leur  langue  avec 
facilité.  Dès  fa  première  jeis- 
nefle  , il  s'étoit  beaucoup  ap- 
pliqué à l’éloquence  ; & dans  v 
toute  U fuite  de  fa  vie , il  cota? 
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p a fa  avec  un  très  grahd  foîrt 
tous  les  difcours , qu’il  avoic  à 
faire  , fcit  aux  foldats  , foit  dans 
le  Sénac  , foit  devant  le  peu- 
ple. Il  y réulfifloit  ; ôc  fon  élo- 
quence a mérité  d’être  louée 
*r  Tacite  . comme  digne  d’un 
mpereur.  Ce  qui  eft  vraiment 
fingulier  , c’eft  que  jufqu'aux 
converfations  importantes  qu’il 
devoir  avoir  , non  feulement 
avec  les  perfonncs  , qu’il  voyoit 
moins  fouvent , mais  avec  Civie , 
il  les  écrivoit  5c  les  lifoit,afin 
de  ne  dire  précifément  que  ce 
qui  lui  avoir  paru  néceuaire  , 
ni  trop , ni  trop  peu.  Il  pro- 
nonçoit  d’un  ton  de  voix  très- 
•gréable  ; ce  qui  fuppofe  qu’il 
avoir  l’organe  beau  naturelle- 
ment. Mais . il  prenoit  foin  de 
l’exercer  alfidûmem  par  les  le- 
çons d’un  maître  de  pronon- 
ciation. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  tra- 
vailler des  difcours  d’affaires  ; 
il  fut  auteur.  Suétone  cite  de 
lui  une  réponfe  à l’éloge  de 
Caron  , par  Brutus , des  exhor- 
tations à la  Philofophie  , des 
mémoires  de  fa  propre  vie , qu’il 
conduifit  feulement  jufqu’à  la 
guerre  des  Cantabres.  il  elFaya 
même  de  la  Poefie,  5c  l’on  avoit 
de  lui , au  tems  de  Suétone , un 
poëme  en  vers  hexamètres  ,dont 
le  fujet  5c  le  titre  ccoit  la  Sicile, 
& un  recueil  d’Êpigrammes  , 
qu’il  s’étoit  amufé  à compofer 
pour  la  plupart  dans  le  bain.  Il 
entreprit  une  tragédie  d’Ajax  ; 
mais  peu  fatisfait  de  fon  ouvra- 
ge , il  le  fupprima.  Et  quelques- 
tins  de  fes  amis  lui  ayant  deman* 
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mi  ce  qu’éroit  devenu  Ibn  Ajax: 
Mon  Ajax  , répondit-il  , s'tjl 
défait  lui  - mime  avec  l'éponge  ; 
allufion  ingénieufe  à ce  que  la 
fable  rapporte  de  la  mort  d’A- 
jax, qui  fe  tua  lui-même  en  fe 
perçant  de  fon  épée. 

Le  perfonnage  d’auteur , ainft 
qu’on  le  voit,  n’étoit  point  re- 
gardé par  Augufle  comme  au- 
delTous  de  la  majefté  du  rang  Su- 
prême. Il  en  rougiflbit  fi  peu  » 
qu’il  lut  à quelques  amis  aflëm- 
blés  dans  une  faite  de  fon  palais, 
fa  réponfe  à Brutus.  Comme  la 
leéture  le  fatiguoit,  parce  qu’il 
étoit  déjà  âgé  , il  la  fit  achever 
par  Tibere. 

Son  ftyle  étoit  coulant,  aifé, 
naturel.  Il  évitoir  les  penfées  re- 
cherchées 5t  puériles.l’affe&ation 
dans  les  tems  Sc  dans  les  arran- 
gement de  phrafes,  les  mots  peu 
ufités,5c  qui, pour  fe fervir  de  fon 
exprelBon  , fentoient  le  relant. 
Sa  principale  attention  , qui  « 
été  celle  de  tous  les  grands  maî- 
tres dans  l’art  de  parler  5t  d’é- 
crire , étoit  de  préfenter  fa  pen- 
fée  clairement.  11  ne  craignoic 
point  de  facrifier  l’agrément  à 
la  clarté  ; & il  aimoit  mieux 
employer  les  répétitions , ajou- 
rer les  prépofirions  où  l’ufage 
les  fupprimoit  communément  , 
que  de  iaifier  la  plus  légère  obf- 
curiîé  fur  ce  qu'il  avoit  vouln 
dire. 

Tout  ce  qui  s’écartoit  de  fa- 
çon ou  d’autre,  du  ton  de  Is 
nature  , bltlloir  fon  goût  déiicac 
5c  épuré.  U blimoit  également 
foit  ceux  qui , courant  après  les 
oroemeo»  trop  éclatons.,  don- 
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“oient  dam  la  pointe  on  dans 
l’enflure  , foit  ceux  qui , par  un 
vice  contraire,  aimoient  encore 
la  rouille  de  la  grofliere  anti- 
quité. il  faifoit  fans  cédé  la 
guerre  , de  à la  parure  molle  & 
efféminée  du  ftyle  de  Mécene  , 
Sc  aux  phrafes  entortillées  de 
Tibere,  6c  à l’éloquence  afiari- 
que  & brillante  d’une  vaine 
pompe,  qui  ptaifoir  à M.  An- 
roine.  En  écrivant  à fa  petite 
fille  Agrippine  , après  l’avoir 
Jouée  fur  (on  efprit , il  ajoutoit  : 
mais  , donnez-vous  de  garde  de 
P ajfedation  qui  eft  toujours  vicieu- 
fe  & choquante. 

Avec  tant  d’excellentes  qua- 
lités & tant  de  belles  connoif- 
fances , Augufte  avoit  les  mêmes 
fuperftirions , que  le  vulgaire. 
Nous  ne  parlons  point  ici  de  fon 
refpeét  pour  la  feule  religion  , 
qu’il  connût.  Ce  refpeéï,  tout 
déplacé  qu’il  étoit , vaut  encore 
mieux  que  l'impiété  ouverte  , 
dont  la  philofuphie  d’Épicure 
•voit  infeélé  les  ef'prits  de  tant 
d’illuflres  Romains.  Nous  ne  lui 
ferons  point  non  plus  de  procès 
fur  la  crainte  excefüve  qu’il 
•voit  du  tonnerre  ; jufqu’à  fe 
renfermer  , pendant  les  orages  , 
dans  un  caveau  obfcur  & l'ou- 
lerrein.  Cette  infirmité  étoit  ex- 
«nfable  par  l'accident,  qui  l’a- 
voir caufée.  Dans  un  voyage, 
qu’il  faifoit  de  nuit,  érant  en 
Efpagne  , le  tonnerre  tomba 
près  de  fa  litiere  , de  tua  l’ef- 
clave,  qui  porroic  le  flambeau. 
Mais,  ce  qu’il  cil  difficile  de  lui 
paffer  , c’.efl  la  foiblelTe  qu'il 
avoit  de  croire  aux  préfaces  , 
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k la  diftînétion  des  jours  heureu# 
& malheureux  , aux  fonges.  En 
voici  un  feul  trait. 

En  mémoire  de  l’aventure  • 
dont  on  vient  de  parler , il  avoit 
b&ri  fur  le  mont  Capitolin,  un 
temple  à Jupiter  Tonnant  , âc 
a 1 1 oit  aflidument  rendre  k ce 
dieu  de  fa  création , fes  hom- 
mages religieux.  Un  temple  , 
fréquenté  par  le  Prince,  le  fui 
bientôt  par  le  peuple  ; & Au- 
gufte eut  à ce  fujet  un  fonge. 
Il  crut  voir  Jupiter  Capitolin, 
qui  fe  plaignoir  que  fon  nou- 
veau & méchant  voifin  lui  enle- 
voit  fes  adorateurs;  & il  s'ima- 
gina répondre  au  dieu  irrité  8c 
inquiet,  que  le  Tonnant  lui  te- 
noit  lieu  de  portier.  Lorfqu’il 
fut  éveillé  , ce  fonge  lui  revint 
à la  mémoire;  êc  pour  le  véri- 
fier, il  fit  mettre  des  Tonnerre* 
au  haut  du  temple  de  Jupiter 
Tonnant  , parce  qu’elles  font 
d’un  ufage  commun  pour  les  por- 
tes Sc  pour  les  portiers. 

Une  piété  , fi  mal  entendue  6t 
fi  puérile,  convenoit  bien  peu 
à un  Prince  tel  qu’ Augufte , qui 
d’ailleurs  avoit  eu  mille  occa- 
sions de  fe  tromper,  des  préten- 
dues merveilles , que  les  Prêtre* 
payensdébitoienr  touchant  leurs 
faux  dieux. Pline  nous  a confervé 
unfjitaflez  curieux  en  ce  genre. 
Le  temple  de  la  déefle  Anaïtis, 
extrêmement  révéré  en  arménie, 
avoir  été  oillé  par  les  Romains  , 
lorfque  M.  Antoine  fit  la  con- 
quête frauduleufe  de  ce  pais. 
La  ftarue  de  la  déefle,  qui  étoit 
d’or  maffif,  fut  enlevée  ÔC  mife 
en  morceaux.  Le  bruit  fe  répan* 
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dit  que  le  premier,  qui  «voit 
ofé  porter  la  main  fur  la  décffe, 
frappé  d’une  fubite  apoplexie, 
écoit  tombé  mort  à la  renverfe. 
Long-tems  après,  Augufte,  fe 
trouvant  à Boulogne  , foupa 
chez  un  vieux  foldat  retiré  du 
fervice,  qui  avoit  eu  part  à ce 
pillage.  Il  lui  demanda  ce  qu’il 
y avoit  de  vrai  dans  ce  bruit  en 
queftion.  Céfar , répondit  le  fol* 
dat  , c'eft  la  jambe  de  la  dctjfe 
Anaitis  y qui  vous  donne  à fouper. 
Tout  ce  que  je  pojfede , n'a  pas  une 
autre  origine. 

Ce  mot  pouvoit  mener  loin 
Augufte  , s’il  eût  voulu  le  fui- 
vre.  Mais  , la  religion  entroit 

Jiour  bien  peu  de  chofe  dans  les 
oins,  qui  l’occupoient , linon 
autant  qu’elle  pouvoit  fervir 
à fa  politique.  Son  indifférence 
fur  le  feul  objet  véritablement 
îotéreffanr  produilït  en  lui  une 
crédulité  fuperftitieufe. 

Voilà  les  principaux  traits, 
furlefquels  chacun  peutfeformer 
une  idée  de  l’efprit  ÔC  de  l’ame  de 
ce  Prince  fameux  , le  reftaura- 
teur  de  la  paix  & du  bon  ordre 
dans  Rome  & dans  l'Univers, 
& plus  digne  par  cet  endroit, 
de  nos  éloges , que  ni  Jules  Cé- 
far,  ni  Alexandre  le  Grand  par 
leurs  vertus  guerrières  de  par 
leurs  conquêtes.  Entre  toutes 
fes  vertus  , la  prudence , l’éten- 
due 8c  la  folidité  des  vues  tien- 
nent inconteftablement  le  pre- 
mier rang  , & le  caradérifent 
d’une  façon  finguliere.  Mais,  il 
faut  fe  fouvenir  que  c’eft  d’Au- 
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gufte  que  nous  parlons  , St  non 
pas  d'Odavien.  Ce  font  pref- 
que  deux  hommes;  & perfonne 
n’ignore  ce  mot  célébré  , qui 
renferme  un  jugement  très-équi- 
table , touchant  la  totalité  de  la 
vie  de  ce  Prince:  Il  a fait  tant 
de  maux  à la  République  Romaine 
ft-  au  genre  humain  , qu’il  ne  de- 
voir jamais  naître  ; il  leur  a caufi 
tant  de  biens  , qu’il  ne  devoit  ja- 
mais mourir. 

OCTAVIUS  MAMIL1US, 

Oflavius  Mamilius.  Voye[  Ma- 
milius. 

OCTAVIUS  MÊTIUS  , {a) 

Oflavius  Melius  , dont  il  n’cft 
fait  mention  que  dans  un  paffa- 

Se  de  Tite-Live,  fous  l’an  de 
.ome  45P  , & 193  avaot  Je- 
fus-Cbrift. 

OCTAVIUS  [ Cn.  ] , ( 1 ) 
Cn.  Oflavius  Tr.  Ox'auî:(,  un 
des  Ambaffadeurs  qu’on  envoya 
de  Rome  aux  Carthaginois  fit  à 
Malïniffa,  l'an  200  avant  Jefus- 
Chrift.  Six  ans  après,  les  Ro- 
mains firent  partir  des  colonies 

Cour  différent  lieux  de  l’Italie. 
I y en  eut  entr 'autres  , una 
d’établie  dans  la  ville  de  Cro- 
tone  , dont  on  venoit  de  dé- 
pouiller les  Grecs.  Cn.  Oda- 
vius  fut  un  des  Triumvirs  qu'on 
chargea  de  l’établiffement  de 
cette  Colonie. 

OCTAVIUS  [Cn\]  RU- 
FUS  , Cn.  Oflavius  Rufus , (c) 
eft  regardé  par  Suétone,  com- 
me le  premier  de  fa  famille 
qui  ait  obtenu  une  Magiflrature 
par  les  fuffrages  du  peuple.  U 


(a)  fit.  Li».  L.  X.;e.  41.  I XXXIV.  c.  4t. 

(*>  lit.  Liy,  L,  XXXI,  c.  si.  L,|  le)  Sueion.  in  Au|ufi.  c,  a, 
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laiffa  deux  fils , Cn.  5c  C.  Oc» 
tavius,  qui  furent  les  fouchet 
de  deux  branches  différentes. 
La  branche  de  l'aîné  exerça 
les  premiers  emplois  de  la  Ré- 
publique; & l’autre  ne  fut  con- 
udérable  , que  pour  avoir  pro- 
duit l’empereur  Augufte. 

OCTAV1ÜS  [Cn.],  (a) 
Cn.  O&dvius , fils  du  précé- 
dent , fut  nommé  Préteur  l'an 
168  avant  Jefus-Chrift , 5c  char- 
gé du  commandement  de  la  flot- 
te, qu’on  avoit  envoyée  con- 
tre Perfée,  roi  de  Macédoine. 
Vers  le  même-tems,  M.  Ciau- 
dius  Marcelius,  décemvir,  étant 
venu  à mourir,  on  lui  donna 
pour  fuccefleur  dans  cette  di- 
gnité Cn.  Oélavius.  » 

Ce  Général  partit  bientôt 
après  , & arrivé  en  Macédoi- 
ne , il  joignit  fa  flotte  à Orée. 
Le  conful  L.  Emilius  Paullus  , 
chargé  du  commandement  de 
l’armée  de  terre  , ayant  vain- 
cu Perfée  , ce  Prince  fe  réfu- 
gia à Samothrace  comme  dans 
un  afyle  que  fes  ennemis  ref- 
peéleroient.  Cn.  Oélavius, étant 
abordé  avec  fa  flotte  dans  cette 
ifle  , n’entreprit  pas  d’arracher 
Perfée  de  cet  afyle  par  refpeél 
pour  les  Dieux  qui  y préfi- 
doient  ; mais  , il  tâcha  , mêlant 
les  promellès  aux  menaces  , de 
l’engager  à fortir  de  l’afyle,  5c 
à fe  livrer  aux  Romains.  Ses 
efforts  furent  inutiles. 
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Mat»,  dès  qu’il  eut  fait  po* 
blier  par  un  héraut  qu’il  don- 
neroit  la  vie  & la  liberté  aux 
pages  du  Roi,  6c  à tous  les  au- 
tres Macédoniens  qui  éroient  à 
Samothrace  , 8t  leur  conterve- 
roit  les  biens  5c  les  effets  qu’il» 
«voient  avec  eux  , ou  qu’il» 
«voient  (ailles  dans  la  Macé- 
doine , s’ilj  fe  rendoient  aux 
Romains,  Perfée  fe  vit  aban- 
donné de  tout  le  monde  , Sc 
chacun  alloit  avec  emprelfe- 
ment  donner  fon  nom  au  Tri- 
bun des  foldats  C..  Pofîuroins; 
5t  Ion  de  Theflaloniquc  livr» 
même  au  Préteur  Cn.  Oéla- 
vius  les  jeunes  enfans  du  Roi, 
en  forte  qu’il  ne  refla  auprès  d» 
lui  que  Philippe  fon  fils  aîné. 
Alors  , il  fe  remit  entre  le» 
mains  de  Cn.  Oélavius  lui  St 
fon  fils,  accufant  les  Dieux  de 
ce  temple  qu'il  avoit  inutile- 
ment invoqués.  Il  eut  ordre  de 
palier  dans  la  galere  du  Pré* 
teur,  où  on  tranfporta  tout  ce 
qui  lui  reftoit  d’argent  ; Sc  auffi- 
tôt  la  flotte  prit  le  chemin  d’Afn- 
phi polis.  Delà  Cn.  Oétaviu» 
écrivit  au  Conful  , pour  lui 
apprendre  qu’il  avoit  le  Roî 
en  fa  puilfance,  Sc  qu’il  le  lui 
envoyoit  dans  fon  camp. 

L.  Ëmilius  Paullus  , regar- 
dant avec  raifon  cette  captu- 
re comme  une  fécondé  viéloire  , 
offrit  aullî-tôt  un  facrifice  aux 
Dieux  ; Sc  ayant  affemblé  foo 


(*)  Plut.  T.  I.  p.  »*8  , *«9.  Tit.  Civ.  j 1.  pag.  si.  ér  fuiv.  Hift.  Rom.  Tom, 
L.  XUV.  c.  17  é-  f‘1-  1-  XLV.  c.  s- j IV.  p.  60}  ér  fmiv.  Tom.  V.  p.  >;<• 
ér  fuj-  lutt.  L.  XXXIII.  c.  ».  Appi»n.'  Mèm.  de  l’Acad.  do  Infcript.  & Bell» 
p.  117.  Sueion.  in  Auguft.  c.  ».  Vell.  Lçtt,  Tom.  XU.  pag.  65 , 67. 
fatcic.  L*.  I,  c.  9.  RclU  Hiit.  Ane.  T.j 
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Confeil , après  loi  avoir  fait  fa 
lecture  de*  lettre*  de  Cn.  Oc- 
tavius , envoya  Q.  Élius  Tu- 
béron  au  devant  de  ce  Prince, 
ordonnant  à tous  les  autres  de 
relier  avec  lui  dans  fa  tente  , 

6c  de  l'y  attendre.  Jamais  fpec- 
tacle  n’attira  tant  de  monde. 

Cn.  Oétavius  ne  revint  à Ro- 
me que  l’année  fuivanre  , 6c  il 
obtint  les  honneurs  du  triom- 
phe fans  la  moindre  difficulté. 
Ce  fut  le  jour  même  des  Ca- 
lendes de  Décembre,  qu’il  lit 
la  cérémonie  de  fon  triomphe 
naval,  mais  fans  y faire  paroî- 
tre  ni  prifonniers  ni  dépouilles. 
Il  dillribua  cependant  à chacun 
des  foldats  foixanre-quinze  de- 
niers , le  double  à chaque  pilo- 
te , 8c  le  quadruple  à chaque 
Capitaine. 

. Il  parvint  au  Coofulat,  l’an 
165  avant  Jefus-Chrill,  8c  on 
lui  donna  pour  collègue  Man- 
lius Torquatus.  Il  fut  depuis 
on  des  Ambafladeurs  qui  furent 
envoyés  en  Syrie,  pour  y ré- 
gler Toutes  chofes  conformé- 
ment aux  articles  du  traité,  fait 
avec  Antiochus  le  Grand  , après 
la  bataille  du  mont  Sipyle.  Ces 
Ambafladeurs  palferent  d’abord 
en  Égypte,  8c  de-là  en  Syrie. 
Quand  ils  y furent  arrivés , 
ils  trouvèrent  que  le  roi  An- 
tiochus Euparor  avoit  plus  de 
vaiiïeaux  8c  d’éléphans  , que  le 
traité  ne  portoit.  Ils  firent  brû- 
ler les  vaifleaux  8c  tuer  les  élé- 
phans  , 8c  réglèrent  toutes  les 
autres  chofes  de  la  maniéré 

(s)  Appian.  p.  jgç.  «*-  ftj.  Plut.  T. 
J.  pig.  439.  Veil.  Paterc.  L.  U.  c.  as. 
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qui  leur  parut  la  plus  avan- 
tageufe  aux  Romains.  Ce  trai- 
tement parut  infupporrable  , 
& fouleva  l’efprit  du  peuple 
contr'eux.  Il  y eut  un  particu- 
lier qui  en  fut  fi  indigné,  que 
de  rage  il  fe  jetta  fur  Cn.  Oaa- 
vius  qui  étoir  au  bain  8c  le  tua 
l’an  16»  avant  Jefus-Chrift.  On 
foupçonna  Lyfias  , régent  du 
Royaume,  d’avoir  trempé  fous- 
main  dans  cet  alTaffinat.  On  en- 
voya aulfi-tôt  des  Ambalfadeur* 
à Rome,  pour  juftifier  le  Roi, 
8c  prorefier  qu’il  n’avoit  eu 
aucune  part  à cet  attentat.  Le 
Sénat  les  renvoya  fans  leur  don- 
ner aucune  réponfe  , pour  mar- 
quer par  ce  hlence  combien  il 
étoix  indigné  du  meurtre  com- 
mis dans  la  perfonne  de  Cn. 
Oélavius,  dont  il  fe  réfervoit 
l’examen  8c  la  vengeance.  Ce- 
pendant , pour  honorer  fa  mé- 
moire, il  lui  érigea  une  ftame 
parmi  celles  des  grands  Hom- 
mes qui  avoient  verfé  leur  fang 
pour  la  défenfe  de  la  patrie. 

O CT  AVI  U S [ Cn.  ] ; 
Cn.  OÜavius  , fils  du  précé- 
dent , ne  nous  eft  guère  connu 

Îue  pour  avoir  été  Conful  avec 
'.  Annius  Rufus,  l’an  de  Ro- 
me 624  , & 128  avant  Jefus- 
Chrill. 

OCTAVIUS  [Cn.],  ( -t  ) 
Cn.  Oflavius  , fils  du  précédent  , 
fut  créé  Conful  avec  L.  Corn. 
Cinna , l’an  de  Rom  665 , 8c  87 
avant  Jefus-Chrift,  Cn.  Ofla- 
vius favorifoit  le  parti  de  L. 
Sylla;  8c  fon  collègue,  celui 

IRoIl.  HiU.  Rom.  Tom.  V.  pag.  $56.  4. 
Jmv, 
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de  C.  Marius.  Il  y eut  à ce 
fujet  une  fédition  des  plus  vio- 
lentes. L.  Corn.  Cinna  fe  jette 
fur  les  Magiftrats  qui  lui  font 
oppofés.  Alors,  Cn.  Odtavius, 
autour  duquel  s’étoient  rangés 
en  armes  les  anciens  citoyens  , 
fie  tous  ceux  qui  aimoient  la 
tranquillité  publique  , entre 
dans  la  place , attaque  les  fac- 
tieux , les  coupe  en  deux  ban- 
des , & les  difperfe  ; puis  ref- 
peclant  la  dignité  Confulaire 
dans  L.  Corn.  Cinna,  fit  ne 
voulant  point  en  venir  aux  mains 
avec  fon  Collègue,  il  tourne 
vers  le  temple  de  Caftor.  Mais, 
ceux  qui  l’accompagooient,  li- 
mitèrent pas  fa  timide  circonf- 
pedtion.  Ils  pouffent  leur  avan- 
tage , tuent  un  grand  nombre 
des  adverfaires,  & poufuivent 
les  autres  jufqu'aux  portes  de 
la  ville.  L.  Corn.  Cinna  lui- 
même  eft  obligé  d’abandonner 
Rome , & de  fe  retirer  en  Cam- 
panie. 

Le  Sénat  lui  fit  le  procès , & 
déclara  fa  place  de  ConfuI  va- 
cante. On  lui  fubliitua  L.  Corn. 
Mérula.  Alors,  Cn.  Odtavius 
& fon  nouveau  Collègue  fon- 
gerent  à fortifier  la  ville  fit  à 
la  mettre  en  état  de  défenfe. 
Cependant,  C.  Marius  qui  étoit 
en  Afrique  , ayant  repalTé  la 
mer  , vint  rejoindre  L.  Corn. 
Cinna.  Ils  réfolurent  enfemble 
d’aller  attaquer  Rome  , fit  ils 
comptoient  réuflïr  fans  peine. 
Outre  qu'ils  ne  ma-nquoient  pas 
de  forces  , la  froide  & lente 
circonfpeSion  de  Cn.  Odtavius 
leur  donnoit  une  grande  fupé- 
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riorité.  C’efi  le  fort  des  gens  d« 
bien’d’être  prefque  toujours  at- 
taqués avec  avantage  , parce 
que  la  probité  leur  interdit  bien 
des  refiources  dont  leurs  ad- 
verfaires fe  fervent  fans  feru- 
pule.  Cn.  Odtavius  ne  man- 
quoit  ni  de  coofiance  , ni  mê- 
me d'habileté.  Mais , il  s'arca- 
choit  à l’obfervance  rigide  des 
loix  ; & quelqu’un  lui  ayant 
confeillé  d’armer  les  Efclaves  , 
Sc  de  les  engager  par  l’efpéran- 
ce  de  la  liberté,  à la  défenfe 
de  la  ville , il  répondit  qu’il 
ne  violeroit  point  les  loix  , en 
donnant  aux  Efclaves  le  droit 
de  citoyens  de  Rome,  pendant 
que  par  refpedt  pour  elles  il 
en  privoit  C.  Marius.  Dans  le 
parti  contraire  on  penfoit  d’une 
façon  bien  différente  ; on  le 
fortihoit  par  toutes  fortes  de 
voies. 

Comme  Cn.  Odtavius  éroii 
forti  de  Rome  , Sc  qu’il  tenoic 
la  campagne,  les  ennemis  vin- 
rent lui  préfenter  la  bataille. 
Il  femble  que  ce  Général,  dans 
l'état  où  étoient  les  chofes , ne 
devoit  pas  balancer  à accepter 
le  défi  de  fes  adverfaires.  Il 
n’y  avoir  qu’une  bataille  gagnée 
qui  pût  fauver  Rome.  Mais 
aufîî  une  bataille  perdue  la  li- 
vroir  en  proie  à la  violence  , 
au  pillage  & à toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre.  Cette  der- 
nière confidération  , conforme 
aux  inclinations  douces  & un 
peu  timides  de  Cn.  Odtavius  , 
le  retint.  Il  n’ofa  expofer  la  pa-. 
trie  à un  fi  grand  péril,  Sc  per- 
dit cour  en  ne  voulant  rien  ha- 
zarder. 
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Zarder.  Le»  défertion»  devin- 
rent fréquente»;  ladifette , aug. 
mentant  dans  Rome  , commen- 
çoit  à y exciter  le»  plaintes  & 
le  murmures  de  la  multitude  ; 
de  forte  que  le  Sénat  découra- 
gé, & appréhendant  que  la 
ville  ne  fût  prife  de  force, 
ou  livrée  par  trahifon  , envoya 
de»  députés  à L.  Corn.  Cinna 
pour  traiter  d’accommodement. 
Mais  , ce  fut  inutilement.  Ce- 
pendant, l’armée  de  Cn.  Oéla- 
vius  diminuoit  de  jour  en  jour 
par  les  défertion».  Son  crédit 
s’affoiblilTbit  encore  davantage. 
Ni  lui-même  ne  pouvoit  comp- 
ter fur  la  plupart  de  ceux  dont 
il  fe  voyoit  environné,  ni  le» 
foldats  n'avoient  de  confiance 
dans  un  Général  irréfolu  , for- 
malise , & qui  toujours  crai- 
gnoit  d'en  trop  faire. 

Dans  ces  circonftances  , on 
prit  le  parti  d’envoyer  une  nou- 
velle députation  à L.  Corn.  Cin- 
na ; mai»,  on  ne  réuffit  pas  mieux 
qu’on  n’avoit  fait  la  première 
fois.  C.  Marius  & L.  Corn. 
Cinna  étant  entrés  dans  Rome  , 
cette  ville  fut  livrée  à toutes 
les  horreurs  de  la  guerre.  Mais  , 
Cn.  Odlavius  ne  fut  pas  témoin 
de  ces  maux;  car,  il  avoit  été 
tué  avant  même  que  le»  vain- 
queurs entralfent  dan»  la  ville. 
Il  s’étoit  retiré  fur  le  Janicule 
avec  un  petit  nombre  d'amis , de 
quelque»  troupes  qui  lui  étoient 
encore  reliées  fidelles.  Tous 
«eux  qui  l’accompagnoient.rex- 
hortoient  à fuir.  Mais,  il  dé- 
clara qu’étant  Conful , jamais  il 
n’abandonneroit  Rome.  Nous 

Toi».  XXXI. 
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ne  fçavons  s’il  comptoit  fur  le* 
fermens  de  C.  Marius  de  de 
L.  Corn.  Cinna,  qui  l'avoient 
fait  atfurer  qu’il  ne  lui  feroit 
fait  aucun  mal.  Mais , ce  qui 
eft  certain , c'eft  qu'il  avoit 
grande  confiance  aux  Aftrolo- 
gues  , qui  lui  avoient  toujours 
promis  d’heureux  fuccès.  Car, 
ce  Magiftrar,  le  plus  modéré 
de  le  plus  équitable  des  Romains, 
d’ailleurs  homme  ferme  dans  Ici 
maximes  des  ancêtres,  & qui 
foutint  toujours  avec  hauteur 
les  droits  de  la  dignité  Coc- 
fulaire,  fans  jamais  l’avilir  par 
d’indignes  complaifances  , ce 
même  homme  avoit  un  foible 
ridicule  pour  l’Allrologie  de  la 
Divination  ; & ce  qui  contribua 
beaucoup  à fa  ruine,  c’eil  qu’il 
pafioit  plus  de  tems  avec  les 
charlatans  de  les  devins,  qu’a- 
vec les  meilleures  têtes  du  Sé- 
nat de  avec  les  gens  de  guerre. 
Les  véritables  devins  pour  ua 
homme  de  guerre  de  pour  ua 
homme  d’Éfar,  cefontles  grandi 
Capitaines  de  les  grands  politi- 
ques ; car , comme  dit  Euripide, 
les  fages  deviennent  plus  fagei 
par  la  fréquentation  des  fages. 

On  allure  qu’on  trouva  fur 
Cn.  Odtavius  1a  figure  de  fa 
nailfance  qui  avoit  été  drelfée 
par  un  Chaldéen.  Sur  quoi  M. 
Dacier  fait  cette  remarque.  Les 
figures  de  la  nailfance  , dit-il, 
dreflée»  fur  l'état  du  Ciel  au 
point  de  l’horofeope  , font  biea 
anciennes.  L’ignorance,  entée 
fur  l’envie  naturelle  à l’hom- 
me de  pénétrer  dans  l’avenir  , 
dé  d’être  instruit  fur  tout  ce  qui 
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le  regarde,  a jetté  dans  certe 
imbécille  fuperitition , dont  on 
commence  à peine  à (e  défabu- 
fer. 

Il  y a , comme  l’obferve  Plu* 
(arque,  une  contrariété  allez 
remarquable  dans  C.  Marius 
fie  Cn.  Odavius , tous  deux 
grands  Capitaines  , tous  deux 
entêtés  de  la  Divination  ; l’un 
fut  fauvé  , de  l’autre  perdu  par 
la  grande  eonfiance  qu’ils  y 
«voient  eue.  Cn.  Odavius  pé- 
rit en  s'abandonnant  aux  efpé- 
rances  qu'elle  lui  donna  , car 
il  relia  dans  Rome  ; fit  C.  Ma- 
rius fe  fauva  par  la  grande  con- 
fiance  qu'il  y eut,  car  cette 
confiance  l’empêcha  de  s’aban- 
donner au  défefpoir,  fil  fervit 
à retenir  fes  compagnons.  Voilà 
comme  une  chofe  très-frivole 
& très-  faufle  produit  par  la  per- 
fuation  des  effets  tout  contrai- 
res. 

OCTAVIUS  [C.  ou  L.), 
C.  ou  L.  Odavius  , (a)  fils  du 
précédent,  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avec  C.  Aurélius  Cotta , 
l’an  de  Rome  677  fil  75  avant 
Jefus-Chrift.  Son  neveu  Cn. 
Odavius  , dont  il  cil  parlé  ci- 
après  , y étoit  parvenu  avant 
lui  , l’année  précédente. 

OCTAVIUS  [ M.  ] , M. 
Odavius  , frere  du  précédent, 
ne  nous  eft  guère  connu.  Il 
laitTa  un  fils.  C’eft  celui  de 
l’article  fuivant. 

(a)  Roll.  HiR  Rom.  T.  VI.  p.  u6. 

(S)  Ro:l.  Hitt.  Rom  T.  VI.  p.  1 19 

Cf,  Sucton.  in  AnguR.  c.  s. 

(41  Sucion.  In  AugtiR.  c.  a, 

(tj  Sutton.  in  AuguR.  c.  a. 
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OCTAVIUS  [ Cn.  ] , ( * > 

Cn.  Odavius  , fils  du  précédent , 
parvint  au  Confulat  l‘an  de 
Rome  676  , âc  76  avant  Jefu*- 
Chrift  , de. eut  pour  collègue 
C.  Scribonius  Curion. 

OCTAVIUS  [C.  ].  (O 
C.  Odavius , le  fécond  des  deux 
fils  de  Cn.  Odavius  Rufus  , 
étoit  de  l’ordre  des  chevalier* 
Romains. 

OCTAVIUS  [ C.  ] , ( d ) 
C.  Odavius  , fils  du  précédent , 
fervit  en  Sicile  , en  qualité  de 
Tribun  des  ioldats  , fout  Êrai- 
lius  Papus. 

OCTAVIUS  [C.],  (e) 
C.  Odavius , fils  du  précédent, 
vieillit  dans  le  repos  , content 
d’un  patrimoine  très-conGdé- 
rable-  Suétone  dit  qu’il  borna 
fon  ambition  aux  charges  mu- 
nicipales. 

OCTAVIUS  [C.] ! , (/) 
C.  Odavius,  fils  du  précédent, 
& pere  d’Augufte,  fut  dès  fa 
jeunefle  riche  de  eftimé  ; St  il 
eft  bien  étonnant  qu’on  ait  pré- 
tendu qu’il  avoir  été  changeur 
fit  même  courtier.  Nourri  dans 
l’opulence  , il  parvint  facile- 
ment aux  emplois  , fit  les  exerça 
avec  diltindion. 

Ses  ancêtres  s’étoienc  tou- 
jours contentés  du  grade  de 
Chevaliers.  C.  Odavius  , qui 
le  premier  introduifit  dans  fa 
branche  la  dignité  de  Sénateur, 
fit  les  charges  Curulea  foutint 

f f)  Sueton.  in  AugnR.  c.  a.  v /*». 
Vcll.  Pa»crc.  L.  11.  c.  Tack.  Annal. 
L.  1.  c.  9.  Roll.  Hiil.  Rom.  X.  VI.  pag, 
545-  & 
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la  fplendeur  de  ces  titres  par 
fa  vertu.  Cicéron  fait  l’éloge 
de  la  conduite  qu’il  tint  dans 
fa  Préture  ; charge  à laquelle 
il  fut  élevé  l’an  de  Rome  691  , 
fit  61  avant  Jefus-Chrift,  & 
dans  laquelle  il  fe  fit  beaucoup 
ellimer.  Cicéron  lui  attribue 
toutes  les  qualités  d’un  grand 
Magiftrat,  l’affabilité,  la  dou- 
ceur  accompagnée  d’une  jufte 
févérité  , Texaélirude  dans  la 
difculfion  des  affaires.  » Tous 
jj  les  accès étoientouverrs  pour 
» approcher  de  fon  Tribunal, 
•»  dit  Cicéron.  Le  Liéteur  n’en 
» écarta  perfonne  ; Thuillier 
sa  n’impofa  jamais  fîlence.  Cha- 
x>  cun  parla  autant  de  fois  & 
» aulE  long-tems  qu’il  le  vou- 
» lut.  Cette  douceur  paroîtroit 
a»  peut-être  trop  grande  , fi  elle 
1»  n'eût  fervi  à faire  pafler  la 
» févérité  dont  il  ufoit  dans 
» d'autres  cas.  Des  hommes 
» cruels  & avides  , qui  s’étoient 
*>  enrichis  fous L.  Sy lia, étoient 
jo  obligés  par  C.  Oélavius  de 
oo  reflituer  ce  qu’ils  avoient  in- 
n juflemert  de  violemment  en- 
a levé.  Ceux,  qui,  dans  les 
jo  Magiftratures , avoient  rendu 
» des  décrets  injuftes  , étoient 
j»  jugés  félon  les  mêmes  loix. 
» Cette  févérité  eût  peut-être 
jj  femblé  trop  rigoureufe  , fi 
jj  elle  n’eût  été  tempérée  par 
jj  bien  des  ménagement  d’hu- 
jt  manité  & de  douceur.  » 
Lorfque  Tannée  de  la  Prétu- 
re de  C.  Oftavius  fut  expirée, 
on  l’envoya  gouverner  la  Ma- 
cédoine, où  C.  Antonius  , col- 
lègue de  Cicéron  dans  le  Con- 
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fulat , s’étoit  fait  une  fort  mau- 
vaife  réputation.  C.  Oélavius 
enpartantfut  chargé  de  détruire 
quelques  relies  des  troupes  de 
Spartacus  , & de  la  conjuration 
de  L. Catilina,  qui  réunis  ensem- 
ble occupoient  le  territoire  de 
Thurium,  Ôc  il  s'acquitta  avec 
fuccès  de  cette  commilïîon. 

Arrivé  en  Macédoine,  i!  y 
fit  preuve  également  de  valeur 
& de  juftice.  Il  vainquit  dans 
un  grand  combat  les  Btrlfes  & 
les  Thraces,  & reçut  de  fe* 
foldats  le  titre  d 'Imptrator.  Les 
fujets  de  l'Empire  fe  louèrent 
beaucoup  de  fon  adminiflration, 
& il  s’en  fit  extrêmement  aimer. 
C’eft  de  quoi  nous  avons  en- 
core Cicéron  pour  garant.  Il 
repréfente  à fon  frété  , qui  en 
étoit  alors  à fa  troifieme  année 
du  gouvernement  de  l'Alîe  , que 
fon  voifin  C.  Oélavius  fe  f3it 
adorer  des  peuples,  u Et  cepen- 
n dant,  ajoute-t-il  avec  dou- 
» leur,  il  n’a  jamais  lu  ni  la 
» Cyropédie  , ni  l’éloge  d’A- 
jj  géfilaüs  par  Xénophon.  Il  ne 
jj  connoît  point  les  exemples 
» de  ces  grands  Rois,  à qui 

j>  dans  la  Souveraine  puilfance, 

» il  n’eft  jamais  échappé  un 
jj  mot  dur,  ni  une  parole  défo« 
jj  bligeante.  » Cicéron  a gran- 
de raifon  de  faire  honte  à fon 
frere  de  ce  qu’il  ne  profiroitpas 
des  belles  connoillânces  qu’il 
avoir  acquifes.  Car,  en  effet, 
de  quoi  nous  fervent  les  études 
& les  lettres  , fi  elles  ne  nous 
rendent  pas  bienfaifans  & hu- 
mains. 

C.  Oélavius,  après  avoir  pafc 
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fi  deux  ans  en  Macédoine  , re- 
vint à Rome  avec  l’efpérance 
du  Confalar.  Mai»,  il  fut  pré- 
venu par  la  mort.  Il  avoir  épou- 
fé  en  fécondés  noces  Aiii , fille 
de  Julie  , foeur  de  Jules  Céfar. 
C’eft  de  ce  mariage  que  fortit 
Augufte  , qui  n’avoit  que  qua- 
tre ans  à la  mort  de  fon  pere. 
Oélavie  , d’abord  femme  de 
Claud.  Marcellus , & enfuite 
de  M.  Antoine,  en  étoir  auflï 
fortie.  Nous  apprenons  de  Ta- 
cite que  C.  Oélavius  mourut 
à Noie. 

On  voit  à Rome  une  infcrip- 
rion  , conçue  en  ces  termes  j 
Q.  OJavius  C.  F.  C.  N.  P.  Pa- 
ter Augujli  TR.  Mil.  bis.  Q. 
Edilis  PI.  cum  T.  Toranio  J a- 
dex.  Quœjliontm  Imperator  ap- 
pellatus  ex  provincia  Macedonia. 

OCTAVIUS  [ M.  ] , (a) 
AI.  Oflavius  , collègue  de  Tib. 
Gracchua  dans  la  charge  de 
Tribun  du  peuple  , l’an  de  Ro- 
me 619,  & 133  avant  Jefus- 
Chrift.  C’étoit  un  jeune  hom- 
me grave  dans  fes  mœurs  , plein 
de  modération  & de  fagelTe  , 
& d’ailleurs  ami  particulier  de 
Tib.  Gracchus.  Audi  M.  Oéîa- 
vius  , par  confidération  pour 
lui , refufa-t-il  d’abord  de  s’op- 
pol’er  à fon  ordonnance  pour 
le  partage  des  terres.  Mais, 
la  plupart  des  Grands  de  Rome 
le  preflant  5 1 le  conjurant  de  les 
feçonder,  enfin  comme  entraîné 
par  celte  violence  , il  s’éleva 
c ontre  Tib.  Gracchus  , & s’op- 
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pofa  à fa  loi.  Or,  l’oppofitio» 
d'un  feul  Tribun  arrêtoit  tout, 
& tant  qu'elle  fubfiftoit,  on  ne 
pou  voit  pafler  outre.  Tib.  Grac- 
chus, irrité  de  cet  obftacle,  reti- 
ra cette  loi  dans  laquelle  il  avoit 
gardé  des  ménagemens  , ôc  en 
propofa  une  autre  plu»  févere 
contre  les  riches  , de,  pour  cette 
raifon  , plus  agréable  au  peuple. 
Elle  ordonooit  que  tous  ceux  qui 
poffédoienr  plus  de  terres  que 
les  anciennes  loix  ne  le  per- 
raertoient , les  quitteroient  fur 
le  champ,  fans  parler  d’aucua 
dédommagement. 

Tous  les  jours  il  fe  livroit  des 
combats  entre  lui  & M.  Oéta- 
vius  dans  la  Tribune.  Mais  , 
quoiqu’ils  parlaient  avec  la  der- 
nière véhémence,  ils  ne  fe  di- 
rent jamais  l'un  à l’autre  rien 
d’offenfant,  & dans  la  colere  il 
ne  leur  échappa  pas  un  mot  que 
l’on  pût  taxer  d’indécence  ; tant 
la  bonne  éducation  a de  force 
fur  les  efprits  pour  les  contenir 
dans  les  bornes  de  la  figeiTe  St 
de  la  modération.  Tib.  Grac- 
chus, craignant  qu’une  vue  par- 
ticulière d'intérêt  ne  fît  agir  M. 
Oélavius,  parce  qu’il  polTédoit 
lui-même  une  allez  grande  quan- 
tité de  ces  terres  qui  relevoient 
de  laRépublique,pour  l’engager 
à fe  relâcher  de  fon  oppelirion, 
lui  offrit  de  le  dédommager  de 
fes  propres  deniers,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  des  plus  riches.  M, 
Oclavius  n’accepta  point  cette 
offre.  Alors , Tib.  Gracchus  prit 


(*)  Appian.  p.  356.  & /ff»  Plut.  T.  I.  p.  SaS.  ér  Roll  Hitt,  Rom»  T» 
p »cj.  & Jétv* 
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ufl  parti  qui  fut  généralement  » je  propoferai  au  peuple  de 
défapprouvé  par  tout  les  gens  * délibérer  fur  la  deititution  de 
de  bien,  & il  réfolut  de  dépofer  » M.  Odlavius.  Le  peuple  dé- 
M.  Oélavius  de  fa  charge  de  » cidera  fi  un  Tribun  qui  s'op- 
Tribun , défefpérant  de  pouvoir  » pote  opiniâtrémeot  à les  in* 
jamais  parvenir  autrement  à fai*  » tér&ts , doit  demeurer  revêtu 
re  autorifer  fa  loi.  » d’une  charge  qu’il  n’a  reçue 

Avant  néanmoins  de  fe  porter  » que  pour  le  protéger,  o 
à cette  extrémité  , il  tenta  le*  Le  lendemain  , le  peuple  s’é- 
voies  de  douceur- Il  le  pria  donc  tant  affemblé  , Tib.  Gracchus 
en  préfence  de  tout  le  peuple,  monta  fur  la  Tribune,  St  tâcha 
& employa  les  paroles  les  plus  encore,  par  les  voies  les  plut 
touchantes  dont  il  put  s’avifer,  tendres  , de  gagner  M.  Otfla- 
lui  ferrant  les  mains  , Sc  te  con*  vius.  Mais  , voyant  qu'il  étoit 
jurant  de  fe  départir  de  fon  op*  inflexible,  il  propofa  i’ordon- 
pofition  , Sc  d’accorder  cette  nance  qui  le  dellituoit  de  fa 
grâce  au  peuple,  qui  ne  deman*  charge  ,8c  envoya  le  peuple  aux 
doit  que  des  chofes  juftes  , Sc  fuffrages.  Il  y avoit  trente-cinq 
qui,  en  les  obtenant,  ne  rece-  Tribus.  Dix-fept  avoient  déjà 
vroit  qu’une  légère  récompenfe  donné  leur  voix  contre  M.  Oc- 
de  tant  de  peines , de  travaux,  ta/ius  , Sc  il  n’en  falloir  plut 
& de  dangers  qu’il  effuyoit  qu’une  , après  laquelle  la  plura- 
pour  la  République.  M.  Oéla-  lité  étant  formée^  Tribun  étoit 
vins  perfifta  toujours  dans  fon  dépofé.  Tib.  Gracchus  , ayant 
refus.  Alors,  Tib.  Gracchus  commandé  qu’on  s’arrêtât,  re- 
manifcfta  fon  deffein.  n Nous  commença  à le  prier,  l’embraf. 
» fommes,  dit-il , deux  colle-  fa  devant  tout  le  peuple  , Sc  lui 
» gués  perpétuellement  Sc  dia-  fit  toutes  fortes  de  careffes  Sc 
» mécralement  oppofés  fur  une  d’ioftaoces.  a Ne  vous  expofez 
» affaire  de  la  plus  grande  con-  » pas  , je  vous  en  conjure  , lui 
» féquence.  Je  ne  vois  qu’un  » difoit-il,  à l’affront  d'être  dé- 
as  feul  moyen  de  terminer  la  » pouillé  de  votre  charge  par 
» querelle;  c'elt  que  l’un  des  » le  peuple;  Sc  épargnez  à un 
» deux  foit  privé  de  fa  char-  » ancien  ami  le  reproche  d’a- 
» ge.  Je  m’y  fournées  le  premier.  » voir  été  l’auteur  d'une  façon 
» M.  Otflavius  peut  mettre  en  x>  de  procéder  fi  rigoureufe.  » 
» délibération  ce  qui  me  regar-  M.  Otflavius  ne  put  entendre 
» de.  Si  ce  peuple  l’ordonne  , ces  prières  fans  être  ému  & at- 
» je  descendrai  (impie  particu-  rendri;  quelques  larmes  coule- 
» lier  de  la  Tribune  aux  ha-  rent  ; il  garda  le  filence  pendant 
» rangues.  1»  M.  Oélaviu*  un  affez  long-tems  , comme  dé- 
frayant eu  garde  d’accepter  une  libérant  fur  le  parti  qu’il  devoit 
pareille  propofition  : » Et  bien,  prendre.  Mais  enfin,  ayant  jetté 
0 reprit  Tib.  Gracchus,  demain  un  regard  fur  ies  riches  Sc  fus 
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les  poffeffeurs  des  terres  , qui 
étoient  en  grand  nombre  autour 
de  lui , il  parut  qu’il  eut  honte 
de  manquer  à la  parole  qu’il 
leur  avoit  donnée;  & fe  tour- 
nant vers  Tib.  Gracchus,  il  lui 
déclara  d’un  ton  ferme  , qu'il 
pouvoit  faire  tout  ce  qu’il  vou- 
droit. 

Sa  dépofition  ayant  donc 
palTé,  Tib.  Gracchus  ordonna 
à un  de  fes  affranchis  de  l’arra- 
cher de  la  Tribune;  car,ilfe 
fervoit  de  fes  affranchis  pour 
huilfiers. Cette  circonllance  aug- 
snentoit  encore  l’indignité  du 
traitement  que  fouffroit  M.  Oc- 
tavius.  Cependant,  le  peuple, 
bien  loin  d’en  être  touché , corn- 
mençoit  déjà  à fe  jetter  fur  lui , 
fi  les  riches  n’euffenr  couru  à 
fon  fecours,  6c  ne  fe  fuffent  op- 
pofés  à la  fureur  de  la  multitu- 
de. M.  Odlavius  fe  fauva  à gran- 
de peine  ; mais , un  de  fes  efcla- 
ves  des  plus  fideles,  qui  s’étoit 
toujours  tenu  au-devant  de  lui 
pour  le  garantir  & pour  parer 
les  coups  , y eut  les  deux  yeux 
crevés. 

Après  la  deftituticn  de  M. 
Oiflavius  , il  ne  reftoit  plus 
d’obftacie  qui  pùt  empêcher  la 
loi  du  partage  des  terres  de  paf- 
fer.  Elle  fut  reçue , & ce  parta- 
ge ordonné. 

Quelques  années  après,  C. 
Gracchus,  frere  de  Tib. Grac- 
chus , voulut  faire  paffer  une 
loi , qui  portoit  que  tout  ma- 
giftrat  que  le  peuple  auroit  dé- 
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pofé,  ne  pourroit  plus  afpirer  k 
aucune  charge.  Cette  loi  regar- 
doit  directement  M.  Oâavius. 
Mais,  C.  Gracchus  retira  cette 
loi , à la  priere  de  fa  mere,  qui 
s’intéreffoit  pour  M.  Oélavius. 

OCTAVIUS  [ L.]  NÉPOS, 
L-  Oâavius  Nepos , (a)  mourut 
en  Cilicie  .dont  il  étoit  gouver- 
neur. C'ell  vraifemblablement 
le  même  qui  fut  Conful  l’an  de 
Rome  677,  & 75  avant  J.  C. 

OCTAVIUS  , OUavius , (à) 
lieutenant  de  M.  Craffus  en 
Afie , l’an  5 3 avant  J.  C.  C’étoit 
un  homme  de  tête.  Il  fut  un  des 
premiers  à s’appercevoir  de  le 
mauvaife  foi  des  Parthes,  qui 
ne  cherchoient  qu’à  tromper  les 
Romains.  Dans  une  circonftan- 
ce  fort  périlleufe , s'étant  fait 
conduire  par  des  guides  fideles, 
il  gagna  avec  cinq  mille  hom- 
mes qui  le  fuivirent  une  hau- 
teur , où  ils  n’avoient  plus  à 
craindre  la  cavaletie  des  enne- 
mis. Delà  voyant  le  danger  où 
étoit  M.  Craffus , il  va  à lui , 8c 
fes  cinq  mille  hommes,  animés 
par  fon  exemple , le  fuivent.  Ils 
fe  rangent  autour  de  M.  Craf- 
fus ; 8c  lui  faifant  un  rempart  de 
leurs  boucliers  de  de  leurs 
corps,  ils  s’encouragent  à le  dé- 
fendre , & proteftenr  qu'aucune 
flèche  n’arrivera  jufqu’à  leur 
Général,  avant  qu’ils  aient  tous 
perdu  la  vie  en  combattant  pour 
lui.  C’eft  ainfi  que  M.  Craffus 
fut  tiré  de  ce  danger. 

Le  général  des  Parthes  l'ia- 


(#)  Plut.  T.  1.  p.  49Ç.  I p.  «49.  é-  fil ■ Cr é».  Hift.  Rom.  X.  Vlb 

(*)  Plut,  T.  1.  p.  56»,  5«J.  Appian,  Ipsg.  lia.  Çr  {mit; 
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♦>ta  enfuite  à une  entrevue.  M. 
Craffus  s’y  rendit,  accompagné 
d’oéluvius  de  de  quelques  autres 
officiers.  Le  delTein  de  l'ennemi 
étoit  de  prendre  M.  Craffus  vi- 
vant. Les  Romains  s’en  étant 
apperçus  , Oélavius  fairtc  la  bri- 
de du  cheval  de  M.  Craffus,  8c 
veut  le  faire  reculer.  Il  tue  le 
palefrenier  de  l'un  des  Barba- 
res , fit  eft  lui-même  renverfé 
mort  d’un  coup  de  lance,  dont 
il  eft  percé  par  derrière.  M.Crafi- 
fus  ne  fut  pas  long-tems  fans 
expirer  fous  les  coups  foit  des 
ennemis , foit  des  Sens  qui  vou- 
lurent lui  épargner  la  honte  de 
devenir  prifunnier  des  Barba- 
res. 

OCTAVIUS  [M.],  (a)  M. 
Oflavius  , lieutenant  de  Cn. 
Pompée  .coramandoit  avec  Scri. 
bonius  Libon  la  flotte  d’Illyrie 
ôc  d’Achaïe.  Un  jour,  étant  ve- 
nu avec  (es  galeres  à Salones 
dans  la  Dalmatie,  M.  Otfiavius 
fou  leva  les  Dalmates  & les  au- 
tres barbares  de  la  contrée,  8c 
détourna  la  ville  d’ICa  de  l’al- 
liance de  Jules  Célar. 

Il  tenta  enfuite  d’engager  les 
Romains  établis  dans  Salones, 
& maîtres  de  la  place,  à lui  en 
ouvrir  les  portes.  N’ayant  pu  y 
réuffir,  il  voulut  infulter  la  vil* 
le,  8c  l’emporter  d’emblée.  Les 
Romains  qui  la  défendoient  , 
quoiqu’ils  euflenr  peu  de  monde, 
réfolurent  de  tout  fouffrir  pour 
demeurer  fideles  à Jules  Céfar  ; 
& plutôt  que  de  fe  rendre , ils 
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mirent  en  liberté  tout  ce  qu’ils 
avoient  d’efclaves  en  âge  de 
porter  les  armes  , & ils  coupè- 
rent les  cheveux  des  femmes 
pour  les  employer  à des  ma- 
chines de  guerre. 

M.  Oclavius  voyant  leur  opi- 
niâtreté, afliégea  la  ville  dans 
les  formes, & dreffa  cinq  camps 
autour  de  Salones.  Les  afliégés 
ft  défendirent  avec  vigueur  ; 8c 
quoique  la  difettedes  vivres  les 
incommodât  beaucoup  , ils  tin- 
rent bon  pendant  un  tems  con- 
(idérable.  Enfin,  ayant  remar- 
qué qu’un  jour  à l’heure  de  midi 
lesfolda.sde  M.  ORaviusn’é- 
toient  nullement  fur  leurs  gar- 
des , ils  diftribuerent  au  tour  de 
leurs  murs  les  femmes  & les  en- 
fans  pour  tromper  l’ennemi  par 
une  vaine  apparence  ; ôc  eux- 
mêmes  fouienus  des  efclaves 
qu’ils  avoient  affranchis,  ils  fi- 
rent une  fortie  fi  vigoureufe  Sc 
fi  bien  conduire  , qu’ils  empor- 
tèrent les  cinq  camps  de  M.  Oc- 
tavius  l’un  après  l’autre.  Il  fut 
donc  obligé  de  fe  retirer  hon- 
teufement;  8c  ayant  regagné  fes 
vaifleaux  avec  les  débris  de  fes 
troupes  , il  retourna  vers  Cn. 
Pompée  à Dyrrachium. 

Après  la  bataille  de  Pharfale» 
M.  Odtavius  étoit  revenu  en 
lllyrie  dans  le  golfe  avec  une 
grande  flotte.  Aul.  Gabiniut  , 
qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  pro- 
vince, étant  venu  à mourir  de 
maladie,  M.  Odiavius  fe  flatta 
qu’il  fe  rendroit  facilement  maîr 


(a)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  581  \ér  fi/j.  de  Bell.  Afiic,  psg.  784.  Cr#v, 
é-  1*1-  Hirt  Paul,  de  Bell.  Alex.  p. 7*1.  Rom.  Tora.  Vil.  p.  <48.  & fuiv. 

K iv 


-Digitized  by  Google 


T5*  O C 

tre  de  cette  contrée.  Mais,  1* 
fortune , qui , dit  l’auteur  de  ce 
récit,  peut  beaucoup  à 1a  guer- 
re , jointe  à la  valeur  de  P.  Va- 
finius  & à la  vigilance  de  Q. 
Cornifïcius,  ne  fouffrit  pas  qu’il 
triomphât  long  tems  du  malheur 
d'autrui.  Q.  Cornifïcius  ayant 
fait  fçavoir  à P.  Vatioius  lea  def- 
feins  de  M.  Oélavius  qui  avoit 
fait  alliance  avec  les  barbares 
& attaqué  plulieurs  places  par 
mer  & par  terre,  P.  Vatiniu* 
réfolut , malgré  la  rigueur  de 
J’hiver  & fon  indifpofïtion , car 
il  étoit  malade  à Brundulïum  , 
de  l’aller  fccourir  , quoiqu’il 
ji’eût  rien  de  prêt  pour  ce  fujer, 
& furmonta  toutes  les  difficul- 
tés par  la  force  de  fon  cfprir. 
Aya  nt  donc  paflîé  en  Ulyrie  , il 
reprit  d’abord  quelques  places 
maritimes  qui  s’étoient  rendues 
à M.  Üétavius , alla  enfuite  fai- 
re lever  le  fiege  d’Épidaure,que 
M.  Oélavius  attaquoit  par  mer 
& par  terre,  & fe  retira  après 
avoir  chargé  la  garnifon  fur  fes 
Vaifleaux. 

Cependant,  M.  O&avius , fe 
fiant  fur  fa  flotte  ôc  fur  la  foi- 
blefle  de  celle  de  fon  ennemi  , 
l’alla  attendre  dans  l'ifle  de  Tau- 
ris  , par  où  il  devoit  palier  as 
retour.  Comme  il  fut  près  de 
çette  ifle  , ayant  fes  vaifleaux 
écartés  à caule  du  mauvais  tems, 
ourrequ’il  croyoit  l’ennemi  plus 
éloigné  , il  apperçut  tout  à coup 
lin  vaille  au  bordé  de  foldats, 
qui  venoit  à lui  à toutes  voiles. 
Auflitôt  il  fe  mit  en  état  de  le 
recevoir  , ayant  fait  armer  fes 
gens  & planter  l’étendard , pour 
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avertir  ceux  qui  le  fuiveîent.  TI 
accourut  donc  au  combat  tout 
préparé  , & l’ennemi  furpris  ; 
de  forte  que  M.  Oétavius  fe 
rangea  en  bataille  avec  plus 
d'ordre  , & P.  Vatinius  avec 
plus  de  réfolution.  Car,  quoi- 
que plus  foible  en  nombre  & en 
grandeur  de  vaifleaux  , P.  Va- 
tinius alla  attaquer  le  premier 
M.  Oélavius  , & le  choqua  avec 
tant  de  violence , qu’il  brifa  l’é- 
peron de  fa  galere.  Le  combat 
s’allume  en  même  tems  de  tou- 
tes parts  , & principalement  à 
l’entour  des  Généraux  , où  cha- 
cun accouroit  pour  les  fecou- 
rir.  Ceux  de  P.  Vatinius  avoient 
d’autant  plus  d’avantage,  que 
combattant  main  à main  dans 
un  détroit  , ils  fautoient  dans 
les  vaifleaux  ennemis,  & fup- 
pléoient  par  leur  valeur  au  dé- 
faut de  leurs  vaifleaux. Celui  de 
M.  Oélavius  fut  coulé  à fonds 
avec  beaucoup  d'autres  , qui 
furent  percés  des  éperons  des 
gàleres  de  P.  Vatinius.  On  en 
prit  plufieurs  , dont  .on  tua  ou 
jetta  dans  la  mer  tous  les  foldats. 
M.  Oélavius  fe  fauva  dans’fa 
chaloupe  , & comme  elle  fut 
fubmergée  par  la  foule  , il  ga- 
gna à la  nage  fon  brigantin.  La 
nuit  ayant  féparé  lescombattans, 
il  mit  les  voiles  su  vent,  & fe 
fauva  avec  peine  à caufe  du 
mauvais  tems,fuivi  de  quelques- 
uns  de  fes  vaifleaux , qui  étoienc 
échappes  à la  défaite.  Quelque 
tems  après , ayant  eu  le  vent  fa- 
vorable , il  fe  retira  fur  les  cô- 
tes de  la  Grece,  d’où  il  paflis 
en  Sicile , & delà  en  Afrique» 
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OCTAVIUS  [L.],  L.  Otta- 
vius , (a)  autre  lieutenant  de  Cd. 
Pompée,  fut  envoyé  par  ce  Gé- 
néral en  Crete,  pour  prendre 
la  place  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus, qu’on  avoit  chargé  de  ré- 
duire les  corfaires  de  cette  ifle. 
L.  Oélavius,  arrivé  en  Crete, 
entra  dans  les  villes  que  Q.  Cé- 
cilius Métellus  afliégeoit  , 6c 
combattit  pour  les  corfaires. 
Mais  , Q.  Cécilius  Métellus  ne 
fe  rebuta  point , 3c  pourfuivant 
ardemment  fon  entreprife  , il 
prit  d'alTaut  ces  corfaires  , les 
fit  tous  mourir  ; & après  avoir 
fort  maltraité  de  paroles  L.Oc- 
ta*’ius  au  milieu  du  camp , 6c  lui 
avoir  reproché  fon  infamie  , il 
le  renvoya. 

OCTAVIUS  [L.&M.]  Ll- 
GUR , L.  & M.  OStavius  Ligur , 
(èj  deux  freres  dont  parle  Cicé- 
ron dans  un  de  (es  difcours  con- 
tre Verrès. 

OCTAVIUS  [ P.]  BALBUS, 
P.  Oflavius  Battus  , (c)  fçavant 
jurilconfulte , dont  Cicéron  a 
fait  le  plus  grand  éloge.  P.Otfia- 
vius  Balbus  réunilToit  toutes  les 
qualités  qui  forment  un  parfait 
honnête  homme. 

OCTAVIUS  , Odavius , (</) 
Poète  qu’Horace  nomme  parmi 
ceux  dont  il  délire  d’avoir  l’ap- 
probation. On  dit  que  ce  Pocte 
mourut  en  buvant.  Il  nous  relie 
une  Épigramme  faite  à ce  fujer. 

OCTAVIUS  [P-],  P.Oda - 
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vins  , fameux  gourmand,  rival 
d’Apicius.  Voyci  Apicius. 
OCTAVIUS  FRONTO,  (*) 

Odavïus  Fronto  , ancien  Pré- 
teur , qui , l’an  de  J.  C.  16 , fe 
joignit  à Q.  Hatérius  pour  in- 
veéliver  contre  le  luxe  qui  re- 
gnoit  à Rome.  Voye{  Hatérius 

[ ^CTAVIUS  SAGITTA,  ( f ) 

Odavius  Sagitta  , Tribun  da 
peuple,  qui,  fous  l’empire  de 
Néron,  l’an  de  J.  C.  58,  fur 
conduit  par  les  fureurs  d'un 
amour  criminel  à l’alfaffinat  de 
celle  qu’il  aimoit , ôcconféquem- 
ment  à fa  propre  ruine.  Ayant 
conçu  une  pailion  violente  pour 
Pontia  femme  mariée , il  lui  per- 
fuada  d’abord  de  fe  laiffer  cor- 
rompre, Sc  enfuite  de  fe  fépa- 
rer  de  fon  mari.  Le  defleia 
d’Oétavius  Sagitta  étoit  d’épou- 
fer  Pontia,  6c  elle  y avoit  con- 
fenti.  Mais,  cette  femme  artifi- 
cieufe  fe  voyant  libre,  6c  efpc- 
rant  de  fe  marier  plus  riche- 
ment , refufa  de  tenir  parole. 
L’amant  défefpéré  fe  rend  cher 
elle  avec  un  poignard  fous  fa 
robe,  accompagné  d’un  affran- 
chi ; & après  une  explication 
qui  fe  palla  en  plaintes,  en  re- 
proches, en  menaces,  enfin  il 
prend  fon  poignard, tue  Pontia, 
ôc  bielle  la  femme  de  chambre, 
qui  accourut  au  fecours  de  fa 
maîtrelfe. 

Le  crime  étoit  confiant;  mais, 


(a)  Plat,  T.  1.  p.  614 

li)  Citer,  in  Vert.  L,  111.  c.  88.  & 

fil- 

(O  Citer,  in  Verr.  L.  IV.  c,  10.  Otït. 
pro  A,  Claent,  c.  85, 


Horat.  L.  I.  Satyr.  10.  ».  8a. 

«j  Tacit  Annal.  L.  II.  c. 

(f)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  44; 
Hift.  L.  IV.  c,  44.  Cré*.  Hitt.  des  Emp. 
Tons.  11.  pag.  178,  379.  T,  111.  p.  aya. 
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l'affranchi,  par  une  géflérofité 
louable,  quoique  dans  une  ma- 
tière très-criminelle,  fe  char- 
geoit  de  tout , de  fouteooit  que 
c’étoit  lui  qui  avoit  tué  Pontia, 

four  venger  l’affront  fait  à fon 
atron.  La  déposition  de  la  fem- 
me efclave  diflîpa  ce  nuage,  & 
OétaviusSagitra  condamné  fubit 
la  peine  portée  par  la  loi  du 
diéfateur  L.  Sy lia  contre  le* 
alfafïïns,  c’eft-à-dire  , l'exil  6l 
la  confiscation  des  biens.  Car  , 
telle  étoit  la  douceur,  ou  plutôt 
la  molleffe  des  loix  Romaines, 
qu’elles  ne  prononçoient  point 
de  peines  plus  rigoureufes  con- 
tre les  crimes  les  plus  atroces; 
& c’étoit  par  la  puiffance  mili- 
taire que  les  Empereurs  faifoient 
tant  d’exécutions  fanglantes. 

Après  la  mort  de  Néron  , Oc- 
tavius  Sagitra  forrit  de  fon  exil  ; 
mais,  il  y fut  renvoyé  dans  la 
fuite  par  ordre  de  Mucien. 
OCTIPEDES,  Oûiptdts,  (a) 
, nom  que  Lucien 
donne  à une  partie  des  Scythes. 
On  appelloit  de  ce  nom  qui  li- 
gnifie à huit  pieds  , ceux  d'en- 
tre les  Scythes  qui  n’avoient 
que  deux  boeufs  à leur  chariot. 

OCTOBRE , Ofiobcr,  le  hui- 
tième mois  de  l’année  de  Romu- 
lus , d’où  lui  vint  fon  nom , 5c  le 
dixième  de  celle  de  Numa,  ainfi 
que  de  la  nôtre.  Ce  mois  a tou- 
jours gardé  fon  premier  nom  , 
malgré  les  noms  différeos  que 
le  Sénat  & les  Empereurs  Ro- 
mains lui  ont  voulu  donner.  En 
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vtln  le  Sénst  délira  qu’on  ap- 
pellât  ce  mois  Fauftinus  , et» 
l’honneur  de  Fauftine,  femme  de 
l’empereur  Antonin.  Commode 
ne  réuffir  pas  mieux  en  le  nom- 
mant Inviélus  , ni  Domitien  en 
Pappellant  Domitianus.  Ce  mois 
étoit  fous  la  proteftion  de 
Mars. 

Le  4 Oélobre  , on  faifoit  la 
folemnité  du  Munies  païens. 

Le  12  fut  confacré  par  ut» 
Autel  à la  Fortune  de  retour  , 
Fortunée  reduci , pour  flatter  Au- 
gufte  qui  revenoità  Rome  après 
avoir  pacifié  la  Sicile , la  Grece, 
la  Syrie,  l’Afte  & les  Parthes. 

Le  ij  arrivoit  la  fête  des 
Fontinales. 

Le  15  on  facrifioit  un  cheval 
à Mars  , nommé  ORober  equus. 

Le  19  on  folemnifoit  dans  les 
armées  la  fête  nommée  Armiluf- 
tre. 

Le  18  & les  fuivans,  fe  don- 
noient  les  jeux  de  la  Victoire, 
inffitués  par  L.  Sylla. 

On  célébroit  à la  fin  de  ce 
mois  les  Vortumnales  & les  jeux 
Sarroatiques. 

OCTODURUM.  Foyci  Oc- 

todurus. 

OCTODÜRUS,  Oftodurus, 
(b)  lieu  qui  eft  appellé  dans  Ju- 
les Céfar  Ficus  Feragrorum.  Il 
étoit  dans  un  fond,  accompa- 
gné d’une  petite  plaine  , & ceint 
tout  autour  de  hautes  monta- 
gnes. Comme  ce  lieu  étoit  f<é- 
paré  en  deux  par  la  riviere  , 
Jules  Céfar  en  donna  un  côté 


<*)  Lncun.  T.  I.  p.  «45.  iNotice  de  la  Gaul,  pat  M.  d’Antill.  p. 

(*/  Cal,  de  Sdl.  GaU.  pag.  9)  , 94, 1 501 , 50a, 
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aux  habltans,  & prît  l’autre 
pour  foi , & s'y  retrancha. 

On  fçait  que  c’eit  Martigni 
ou  Marrinach  dans  la  partie  in- 
férieure du  Walais,  fur  la  Dran- 
ce  du  Chablais,  qui  tombe  près 
delà  dans  le  Rhône  , différente 
de  la  Drance  du  Chablais,  que 
reçoit  le  lac  de  Genève.  Les 
Véragres  font  défignés  dans  Pli- 
ne par  le  nom  d'OÛodurenfes.  On 
trouve  Ododurus  dans  l’Itiné- 
raire d’A'ntonin  , & dans  la  ta- 
ble Théodoiîenne , fur  une  rou- 
te qui  conduifoit  en  Italie  par 
Palpe  Pennine,  ou  le  grand  S. 
Bernard.  Cette  ville  a tenu  le 
premier  rang  in  vallt  Pennina. 
Dans  la  notice  des  Provinces  de 
la  Gaule  , Civitas  V allen fium  Oc- 
toduro  e il  la  fécondé  des  deux 
cités  , dont  il  ell  fait  mention 
dans  la  Province  des  alpes  Grec- 
ques & Pennines , la  première 
étant  Darantafia.  Et  la  capitale 
des  Séduoes , ou  Sion  , n’elt  de- 
venue le  fiege  épifcopal  que 
par  la  tranilation  de  celui  d’Oc- 
todurus,  & cette  tranilation  étoit 
faite  avant  la  fin  du  fixieme  fic- 
elé. Une  infeription , trouvée  à 
Martigni , qui  porte  FOR.  CL. 
VAL.  c’eft- à-dire,  Foro  Clau- 
dienfts  Vallcnfcs , fait  entendre 
qu’Ododurus  avoit  pria  le  nom 
de  Forum  Claudii. 

L’abbé  de  Commanville  dit 
dans  fa  table  alphabétique  des 
Evêchés  : » Ododurum  , ville 
» des  Alpes  cottiennes  & de 
» l’exarchat  des  Gaules,  qui  eft 
» un  bourg  dans  le  bas  vallais. 
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n nommé  Martinach.  Il  y eut 
» évêché  vers  l'an  350,  transfé- 
n ré  à Sion  vers  l’an  581.  » Le 
P.  Charles  de  S.  Paul,  dans  fa 
Géographie  facrée,  alfure  que 
Théodore  , évêque  d’Odo- 
durus  , eft  nommé  au  Concile 
d’Aquilée  fous  le  Pontificat  de 
Datnafe  l’an  381  ; ainfi  ce  fiege 
cil  plus  ancien  que  ne  le  dit 
l'abbé  de  Commanville.  Conf- 
taotius,  autre  évêque  du  même 
fiege  Ododurus,  fouferivit  l'ats 
517  au  Concile  d’Épaone;  ce 
qui  fournit  une  autre  preuve. 
Le  tems  de  la  tranilation  de  ce 
fiege  doit  être  entre  Rufus  , 
évêque  d'Ododurus,  qui  fouf- 
erivit au  Concile  d’Orléans  tenu 
en  541,  & Héliodore,  évêque 
de  Sion  , qui  figna  le  fécond 
Concile  de  Mâcon  en  585. 

OCTOGÉSA  , OOogefa  , (a) 
ville  de  l’EfpagneTarsagonnoi- 
fe  , au  pais  des  lllergetes.  Jules 
Céfar  dit  : » Ayant  pris  cette 
» réfolution , ils  font  raffemblt-r 
» le  long  de  l’Ebre  toutes  les 
» barques  , & ordonnent  qu’on 
» les  mene  à Odogéfa.  C'étoit 
n une  ville  fituée  fur  l’Ebre  à 
» vingt  mille  pas  du  camp  , ■» 
( qui  étoit  à Lcrida  ).  M.  de 
Marca  conclut  de  cette  pofitiois 
fur  l’Ebre  à vingt  mille  pas  de 
Lérida  , qu’Odogéfa  devoit 
être  au  lieu  où  eil  aujourd’hui 
Mequinenza  , au  confluent  de 
la  Segre  & de  l’Ebre,  comme 
l*a  très-bien  jugé  Ambroife  Mo- 
rales. Cette  même  ville  fut  en» 
fuite  nommée  ldofa  par  cortup- 


(a)  Caf.  de  Icll,  Civil,  p.  49}, 
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tion,  & fut  un  liège  éptfcopal, 
ainfi  nommé  dans  une  ancienne 
notice  qui  fe  trouve  dans  le  car- 
tulaire  de  l’églife  d'Oviédo. 
Iftofa  eft  aulü  nommée  comme 
évêché  dans  la  notice  des  évê- 
chés d'Efpagne  fous  le  roi  Vam- 
ba.  Par  la  defcription  des  limi- 
tes des  deux  diocèfes  Lérida 
& Dertofa,  il  eft  vifible  qu’lc- 
tofa  étoit  entre  l’un  8c  l’autre. 
De-là  l’hiftorien  des  comtes  de 
Barcelone  a fagement  inféré 
qu’Oélogéfa  8c  Mequinenza  font 
deux  noms  d’un  même  lieu.  La 
conjeélure  d'Ortélius,  que  c’é- 
toit  la  même  chofe  qu’Étovifa 
ou  Étobéfa , ne  fçauroic  fu  b lif- 
ter , puifque  cette  derniere  ville 
n'étoit  point  fur  l’Ebre  , comme 
il  l’a  cru , trompé  par  une  faufle 
ponctuation. 

OCTOLOPHUM  , Offolo. 

phum  , (a)  nom  de  lieu.  L’an 
169  avant  J.  C.  , le  conful  Q. 
Ma  rcius  Philippus  pafla  les  mon- 
tagnes près  d’un  lieu  qui  fe  trou- 
ve nommé  Oétolophum  dans  le 
texte  de  Tite-Live,  tel  que 
nous  l’avons  aujourd’hui.  On 
peut  douter  s’il  n’y  a point  de 
faute  dans  ce  nom.  Mais  , ce 
qui  eft  conftant  , c’eft  qu’il  ne 
faut  point  confondre  le  lieu  dont 
il  s’agit  ici  avec  Oétolophum 
dans  le  païs  des  Daflarétiens 
vers  la  partie  occidentale  de  la 
Macédoine  ; & que  notre  hifto- 
rien  a voulu  parler  d’un  lieu  fî- 
tué  à peu  de  diftance  du  mont 
Olympe,  de  Dium  8c  de  Phila. 
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OCTOPHORE,  O&ophorum, 
litière  portée  par  huit  efclaves. 
Elle  étoit  plus  encore  à l'ufage 
des  femmes  que  des  hommes; 
on  s’en  fervoit  à la  ville , quand 
on  étoit  indifpofé  , pour  aller 
en  vifise,  3c  en  tout  tems  pour 
aller  ^ la  campagne.  Ce  mot 
vient  de  sur-*  , oflo  , huit  ; 8c 
. Jero  , je  porte. 

OCYALE , Ocyalus , n'x£«*eç , 
(h)  un  des  Seigneurs Phéaciens  , 
qui  fe  préfenterent  un  jour  pour 
combattre  à la  courle. 

OCYLLÜS  , Ocyllus,  Ct\ tx- 
x,<  , (c)  un  des  députés  , que 
ceux  de  Lacédémone  envoyè- 
rent un  jour  aux  Athéniens  pour 
leur  demander  du  fecours. 

OCYPETE,  Ocypete , terme 
qui  veut  dire  qui  vole.  C’étoit 
le  nom  d'une  des  Harpyies.P'by'eç 
Harpyies. 

OCYPODE  , Ocythoe  , 
Ocypode,  Ocythoe , l’une  des  Har- 
pyies , la  même  qu’Ocypete. 
Voyc[  Ocypete. 

OCYPUS,  Ocypus , n’xt'ver<  , 
(d)  titre  d’un  Dialogue  de  Lu- 
cien , dans  lequel  l’auteur  fait 
parler  la  Goutte. 

Celui , qui  eft  le  fujet  de  ce 
Dialogue  , Ocypus  , fils  de  Po- 
dalire  8c  d’Aftafie  , étoit  d’une 
beauté  8c  d’une  force  extraor- 
dinaires, 8c  aimoit  beaucoup  la 
chaffe  8c  les  autres  exercice» 
du  corps.  Comme  il  voyoit  fou- 
vent  ceux  qui  avoient  la  goutte  , 
fe  plaindre  vivement  des  dou- 
leurs , qu’ils  en  reflentoient  , 


<«)  Tit.  liv.  t.  XXXI.  c.  %6.  L.  (»)  Homer.  OiytT.  L.  Vltl.  ».  lis. 

XLIV.  c.  ),  Roil.  Hift.  Ane.  Tom,  IV.  (r)  Xcnoph.  p.  609. 

J.  559.  (J)  Luciaa,  T,  U.  p.  »06*.  * Al* 
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H fa  mit  à fe  moquer  d’eux , 
difant  que  c'étoit  mal  à pro- 
qu’iis  fe  piaigr.oient.  La  Goutte 
indignée  , l’attaque.  D’abord 
Ocypus  en  fouflfre  patiemment 
les  douleurs.  Mais,  à la  fin,  il 
«ft  accablé,  de  fuccombe  entiè- 
rement. Tel  eft  le  fujet  du  Dia- 
logue. Les  interlocuteurs,  outre 
la  Goutte , font  Ocypus,  le  mé- 
decin , &c. 

OCYROÉ  , Ocyroc , Nymphe 
£lle  de  l’Océan  ôt  de  Téthis. 

OCYROÉ  , Ocyroc,  (a)  fille 
du  Centaure  Chiron  de  de  la 
Nymphe  Chariclo  , naquit  fur 
le  bord  d'un  ileuve.  Chiron 
prenoit  grand  plailir  à éle- 
ver le  fils  du  Soleil;  mais, 
Ocyroé  n’en  avoir  pas  moins 
de  foin.  Cette  fille  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  fçavoir  la  fcience 
& les  fecrets  de  fon  pere  , 
elle  prédifoit  suffi  les  chofes 
futures , & faifoit  voir  ce  que 
les  deftins  ne  vouloient  par  dé- 
couvrir encore.  Ainft,  un  jour , 
ayant  les  cheveux  épars  fur 
Tes  épaules  , & fe  fentant , dit 
Ovide , échauffée  de  cette  di- 
vine fureur,  qui  montre  à l’ef- 
prit  qu'elle  pofifede  , ce  qui  n’eft 
pas  encore  arrivé , elle  jetta 
les  yeux  fur  cet  enfant,  & lui 
parla  de  la  forre  : « O précieux 
» enfant , qui  feras  un  jour  fa- 
» lutaire  à tout  le  monde  ! hâte- 
» toi  de  croître,  lui  dit-elle, 
J»  les  corps  fujets  à la  mort  te 
» devront  bien  fouvent  la  vie. 
» Tu  auras  le  pouvoir  de  leur 
•>  rendre  l'ame  que  la  mort 

M Orld,  Mctim.  L.  11.  c.  14, 
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» leur  aura  ôtée;  mais  , tu  ne 
» feras  pas  ces  merveilles  fana 
» que  les  Dieux  foient  jaloux  ; 
» & la  foudre  de  Jupiter,  ton 
a ayeul , t’empêchera  de  con- 
» tinuer  ces  prodiges.  De  Dieu 
» que  tu  auras  été  , tu  devien- 
» dras  un  corps  fans  ame  , mai* 
» enfuite  tu  feras  encore  fait 
x>  Dieu  , St  tes  deftinées  fe  re- 
n nouvelleront  par  deux  fois. 
» Et  vous,  mon  pere  , qui  êtes 
» maintenant  immortel,  & qui 
» avez  été  créé  pour  être  pré- 
■ fent  à tous  les  fiecies , vous 
» fouhaiterez  de  pouvoir  mou- 
s rir,  lorfqtie  vous  ferez  tour- 
» menté  par  le  fang  venimeux 
» d'un  ferpent , qui  fe  répan- 
» dra  dans  vos  veines.  Enfin, 
x>  d’immortel  que  vous  êtes  , 
» les  Dieux  vous  rendront  raor- 
*>  tel , Ôc  les  Parques  auront  le 
x>  pouvoir  de  couper  le  fil  de 
» vos  jours.  » Il  lui  refloit  en- 
core quelque  chofe  à dire  ; 
mais  , les  foupirs  qui  lui  for- 
toient  du  cœur , lui  coupèrent 
la  parole , & les  larmes  qu’elle 
verfa  en  même  tems  , furent 
fuivies  de  cette  plainte  : a Mes 
» deltins,  dit-elle,  ne  le  veu- 
a lent  pas  ; les  Dieux  me  dé- 
» fendent  de  parler  davanta- 
» ge  ; & j’ai  perdu  l’ufage  de 
» la  parole.  Quoi  dope  , U 
» fcience  de  l’avenir  étoit-elle 
» fi  avantageufe,  qu'elle  ait  dû 
n exciter  contre  moi  la  colere 
» de  Jupiter  ? Je  fouhaiterois 
» maintenant  d’avoir  eu  pour 
» mon  partage  une  ignoranee 
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» de  toute»  chofes.  Il  me  lent* 

» bleque  mon  vifage  commence 
» à s’allonger.  L’herbe  me 
■ plaît  déjà  pour  nourriture  ; 

» je  brûle  de  courir  par  les 
» campagnes  ; je  fui»  changée 
» en  une  jument,  & je  com- 
* roence  à mieux  reflembler 
» à mon  pere.  Mais , pourquoi 
» changer  toute  entière , puif- 
» que  mon  pere  eft  moitié  l’un  1 
» 8t  moitié  l’autre?  n On  en- 
tendit aifémenr  le  commence- 
ment de  fes  plaintes  ; mais , on 
ne  put  en  entendre  la  fin.  Ce 
n’étoit  qu'une  voix  confufe  , 
qui  ne  relTembloit  pas  encore 
à la  voix  d’une  jument , mais  à 
celle  d’une  perfonne  qui  vou- 
droit  la  contrefaire.  Néanmoins 
bien-tôt  après  , elle  commença 
à hennir,  & marcha  des  mains 
& des  pieds.  Alors,  fes  doigts 
fe  refferrerent.&decinq  ongles 
il  ne  fe  fit  qu’un  groffe  corne 

ui  les  joignit  tous  enfemble. 

a bouche  s’ouvrit  , fon  col 
s’allongea  , le’ derrière  de  fa 
robe  prit  la  forme  d’une  queue, 
& comme  fes  cheveux  étoient 
répandus  fur  fon  col  vers  le  côté 
droit  , le  crin  en  quoi  ils  fu- 
rent convertis , demeura  du  mê- 
me côté.  Ainfi  , elle  changea 
de  voix  & de  forme  , & ce 
prodige  ne  lui  laifia  pas  feu- 
lement fon  nom. 

OCYTHOE.  f’byrç  Ocypode. 

OD 

ODACON  , Odacon,  Divi- 

(»)  Efdr.  L.  11.  e.  9.  v.  5.  c.  10.  v. 

so,  I). 

(*)  Efdr.  L.  11.  c.  10.  v.  18, 
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nîté  Syrienne  , qu’on  croît 
être  la  même  que  Dagon  Hc 
qu’Oannès.  Voyc{  Dagon  8t 
Oannis. 

ODAI  , ou  Odaia.  Voye ç 
Odaia. 

O D A I A , Odaia , (<j)  non» 
commun  à plufieurs  Lévites.  Le 
fécond  livre  d’Efdras  en  nom- 
me deux  qui  lignèrent  l’alliance 
faite  avec  le  Seigneur , au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone. 

ODAIA  , Odaia , (b)  un  de» 
chefs  du  peuplequi  lignèrent  cet- 
te alliance  dont  nous  venons  de 
parler. 

ODAIA  , Odaia,  I’/W* . (c) 
une  des  femmes  qu’époufa  Erra  » 
& de  laquelle  il  eut  Garmi  de 
Efthamo.  Elle  e'toit  foeur  de  Na- 
ham  pere  de  Ceïla. 

OD  ARÈS , Odares  ( d)  félon 
la  vulgate  , félon  les 

Septante  , étoit  un  ennemi  des 
Juifs.  Il  fut  tué  , ainfi  que  fes 
freres , par  Jonathas.  U y en  a 
qui  lifent  Odoarès. 

O D A V I A , ou  Odavie  , 
Odavia  , Odavie  , (e)  LÏJ'avix  , 
fut  pere  de  Cedmihel  , dont 
les  enfans  revinrent  de  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

ODE,  Ode  , OV»  , terme 
qui  lignifie  , chant  , chanfon  , 
hymne  , 'cantique.  Auflî  ce  ter- 
me , dans  la  poëlie  grecque  & 
latine  , déligne-t-il  une  pièce 
de  vers  , qui  fe  chantoit , de 
dont  la  lyre  accompagnoit  la 
voix. 

Dans  la  poëlie  françoife , l’O- 

1(c)  P*t»l.  L.  1.  c.  4.  v.  19. 

(J)  Miccak.  L.  I.  c.  9.  v.  66, 

(»)  EfJr,  L.  I.  c,  *.  v.  40. 
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de  eft  un  poëme  lyrique  , com- 
pofc  d'un  nombre  égal  de  rimes 
plates  ou  croifées  , 6c  qui  fe 
diftingue  par  ftrophes  , qui  doi- 
vent  être  égales  entr’elles  , & 
dont  la  première  fixe  la  mefure 
des  autres. 

L'Ode  avec  plus  d'éclat , (y  non 
moins  cf  énergie , 

Elevant  juf qu'aux  deux  fon  vol 
ambitieux , 

Entretient  dans  /es  vers  commerce 
avec  Us  Dieux; 


Chante  un  vainqueur  poudreux  au 
bout  de  la  carrière  ; 

Me  ne  Achille  fanglant  au  bord  du 
Simoïs , 

Ou  fait  fléchir  PEfcaut  fous  le 
joug  de  Louis  ; 

• •••••  ••••• 
Son  flyle  impétueux  , fouvtnt 
marche  au  hasard, 

Çhei  elle  un  beau  défordre  efl  un 
effet  de  Part. 

C’eft  M.  Boileau  qui  parle. 
Ce  qui  dans  ces  beaux  vers  , fi 
dignes  de  la  fublime  matière 
qu’il  traite  , donne  fur  cette 
efpece  de  poëGe  des  préceptes 
excellent  , qu’il  a effayé  de 
pratiquer  lui-même  avec  affez 
peu  de  fuccès. 

I.Comme  l’Ode  eft  une  poëfie 
faite  pour  exprimer  les  fenti- 
mens  les  plus  paflionnél,  elle 
admet  l’enthoufiafme  , le  fubli- 
me  lyrique  , la  hardiefle  des 
débuts , les  écarts  , les  digref- 
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fions,  Sc  enfin  le  défordre  poé- 
tique. Nous  pouvons  en  croire 
Roufteau  fur  ce  fujet.  Écou- 
tons-le. 

Si  pourtant  quelque  efprit  timide 
Du  Pinde  ignorant  les  détours  , 
Oppofoit  les  réglés  d' Euclidt 
Au  défordre  de  mes  difeourt  ; 
Qu'il  fçache  qu' autrefois  Virgile 
f it  même  aux  mufes  de  Sicile 
Approuver  de  pareils  tranfports  ; 
Et  qu'enfin  cet  heureux  délire 
Des  plus  grands  maîtres  de  la  lyre 
Immortalifc  les  accords. 

L’enthoufiafme.ou  fureur  poé- 
tique , eft  ainfi  nommé  , parce 
que  l’ame  qui  en  eft  remplie, 
eft  toute  endere  à l’objet  qui 
le  lui  infpire.  Ce  n’eft  autre 
chofe  qu’un  fentiment  , quel 
qu’il  foit , amour  , colere , joie, 
admiration  .trifteffe  , &c-,  pro- 
duit par  une  idée. 

Ce  fentiment  n’a  pas  pro- 
prement le  nom  a’enthoufiafme, 
quand  il  eft  naturel , c’eft-à-dire, 
qu’il  exifte  dans  un  homme  qui 
l'éprouve  par  la  réalité  même 
de  foo  état  , mais  feulement 
quand  il  fe  trouve  dans  un  ar- 
tifte,  Poète  , Peintre  , Muficienj 
& qu’il  eft  l’effet  d’une  ima- 
gination échauffée  artificielle- 
ment par  les  objets  qu’elle  4k 
reprérente  dans  la  compofition. 

Ainfi  , l’enthoufiafme  des  ar- 
tiftes  n’eft  qu’un  fentiment  vif  t 
produit  par  une  idée  vIVe,  dont 
1’artifte  fe  frappe  lui-même. 

Il  eff  auffï  un  enthoufiafme 
doux  qu’on  éprouve  , quand 
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on  rravaillle  fur  des  fujets  gra- 
cieux , délicats  , & qui  pro- 
duifenr  des  fentimens  forts  , 
mais  paifïbles. 

Le  fublime  qui  appartient  à 
l’Ode,  eft  un  trait  qui  éclaire 
ou  qui  brûle.  Voici  comment 
il  fe  forme  , dit  l’auteur  des 
beaux  atts  réduits  au  même 
principe. 

Un  grand  objet  frappe  le 
Poète  ; fon  imagination  s'élève 
& 's’allume  , elle  produit  des 
fentimens  vifs  , qui  agiffent  à 
leur  tour  fur  l'imagination  & 
augmentent  encore  fon  feu.  De- 
là les  plus  grands  efforts  pour 
exprimer  l’état  de  i'ame  ; de- 
là les  termes  riches  , forts  , har- 
dis ; les  figures  extraordinaires , 
les  tours  linguliers.  C’eft  alors 
que  les  Prophètes  voyent  les 
collines  du  monde  qui  s’abaif- 
fent  fous  les  pas  de  l'éternité  ; 
que  la  mer  fuit,  que  les  mon- 
tagnes tréfailliflent.  C'eft  alors 
qu'Homere  voit  les  figues  de 
tête  que  Jupiter  fait  à Thctis, 
& le  mouvement  de  fon  front 
immortel  qui  fait  balancer  l'u- 
nivers. 

Le  fublime  de  l’Ode  con- 
fîfle  donc  dans  l'éclat  des  ima- 
ges & dans  la  vivacité  des  fen- 
timens. C’eft  cette  vivacité  qui 
produit  la  hardieffe  des  dé- 
buts , les  écarts  , les  digref- 
Cons  , & le  défordre  lyrique, 
dont  nous  allons  maintenant 
parler. 

Le  difeut  de  l’Ode  eft  hardi, 
parce  que'quand  le  Poète  faifit  fa 
lyre,  on  le  fuppofe  fortement 
frappé  des  objets  qu’il  fe  repré- 
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fente.  Son  fentiment  éclate  Jj 
part  comme  un  torrent  qui 
rompt  la  digue  ; & en  consé- 
quence il  n’efl  guere  poftîble 
que  l’Ode  monte  plus  haut  que 
fon  début  ; mais  auffi  le  Poète  , 
s’il  a du  goût,  doit  s'arrêter 
précifément  à l'endroit  où  il 
commence  à defcendre. 

Les  écarts  de  l'Ode  font  une 
efpece  de  vuide  entre  deux 
idées,  qui  n’ont  point  de  liai- 
fon  immédiate.  On  fçait  quelle 
eft  la  vîteffe  de  l'efptit.  Quand 
i’ame  eft  échauffée  par  la  paf- 
fïon , cette  vîteffe  eft  incom- 
parablement plus  grande  enco- 
re. La  fougue  preffe  les  pen- 
fces  & les  précipite  ; & com- 
me il  n’eft  pas  poftîble  de  le* 
exprimer  toutes  , le  Poète  feu- 
lement faifit  les  plus  remarqua- 
bles , & les  exprime  dans  le 
même  ordre  qu’elles  avoiect 
dans  fon  efprit , fans  exprimer 
celles  qui  leur  fervoient  de 
liaifon  , ce  qui  fait  qu’elles 
ont  l’air  d'être  difparates  & 
décoûfues.  Elles  ne  fe  tiennent 
que  de  loin  , & laiffent  parccn- 
féquenc  entr’elles  quelques  vui- 
des  , qu’un  leéteur  remplit  al- 
fémcnt  , quand  il  a de  i'ame 
& qu’il  a faifi  l’efprit  du  Poète. 

Les  écarts  ne  doivent  fe 
trouver  que  dans  tes  fujets  qui 
peuvent  admettre  des  pallions 
vives  , parce  qu’ils  font  l’effec 
d'une  ame  troublée,  & que  le 
trouble  ne  peut  être  caufé  que 
par  des  objets  importans. 

Les  digreftîons  dans  l'Ode 
font  des  forties  , que  l’efprit  da 
Poète  fait  fur  d’autres  fujets 
Yoiiîns 
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voifins  de  celui  qu'il  traite  , 
foit  que  la  beauté  de  la  ma- 
tière l’aie  tenté  , ou  que  la 
ftérilité  de  fon  fujet  l’ait  obligé 
d’aller  chercher  ailleursdequci 
l’enrichir. 

Il  y a des  digrellîons  de  deux 
fortes  ; les  unes  qui  font  des 
lieux  communs  , des  vérités 
générales  fouvent  fufcepdbles 
des  plus  grandes  beautés  poé- 
tiques ; comme  dans  l'Ode  où 
Horace  , à propos  d’un  voyage 
que  Virgile  fait  par  mer  , fe 
déchaîne  contre  la  témérité  fa- 
crilege  du  genre  humain  , que 
tien  ne  peut  arrêter.  L'autre 
efpece  eu  des  traits  d’hiftoire 
ou  de  la  fable,  que  le  Poète 
employé,  pour  prouver  ce  qu’il 
X en  vue.  Telle  eft  l'hiftoire 
de  Régulus  & celle  d’Europe 
dans  le  même  Poète.  Ces  di- 
greflions  font  plus  permifes  aux 
Lyriques  qu’aux  autres  , pour 
la  raifon  que  nous  avons  dite. 

Le  défordre  poétique  de  l'O- 
de confifte  à préfenter  les  cho- 
fes  brufquement  & fans  pré- 
paration , ou  à les  placer  dans 
un  ordre  qu’elles  n’ont  pas  na- 
turellement ; c’eft  le  défordre 
des  chofes.  Il  y a celui  des 
mots  d’où  réfultent  des  tours 
oui , fans  être  forcés , paroif- 
lent  extraordinaires  & irré- 
guliers. 

En  général , les  écarts , les 
digreffions  , le  défordre  , ne 
doivent  fervir  qu’à  varier  , 
animer , enrichir  le  fujet.  S’ils 
l’obfcurciffent , le  chargent  , 
l’embarraflent , ils  font  mauvais. 
La  raifon  ne  guidant  pas  le  Poë- 
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te  , il  faut  au  moins  qu’elle 
puifle  le  fuivre  ; fans  cela  , 
i’enthoufiafme  n’eft  qu’un  dé- 
lire , Sc  les  égarement  qu’une 
folie. 

Des  obfervations  précéden» 
tes  on  peut  tirer  deux  confé- 
quences. 

i°.  Que  l’Ode  ne  doit  avoir 
flu’une  étendue  médiocre.  Car  , 
lî  elle  eft  toute  dans  le  fen- 
timent  , 5c  dans  le  fentiment 
produit  à la  vue  d’un  objet  , 
il  n’eft  pas  poflible  qu’elle  fe 
foutienne  long- rems.  Animarunx 
incendia , dit  Cicéron  , celcritcr 
txiinguuntur.  Audi  volt-on  que 
les  meilleurs  Poètes  lyriques  fe 
contentent  de  préfenter  leur  ob- 
jet fous  les  différentes  facel 
qui  peuvent  produire  ou  entre- 
tenir la  même  imprelfion;  après 
quoi  ils  l’abandonnent  prefque 
aitfli  brufquementqu’ilsl’avoient 
faifi. 

a0,  La  fécondé  Conféquencfl 
eft  qu’il  doit  y avoir  dans  une 
Ode  , unité  de  fentiment,  de 
même  qu’il  y a unité  d’aéîiotl 
dans  l’épopée  5c  dans  le  drame. 
On  peut , on  doit  même  varier 
les  images  , les  penfées  , les 
tours  ; mais  de  maniéré  qu'ils 
foient  toujours  analogues  à la 
paffion  qui  régné.  Cette  paffioa 
peut  fe  replier  fur  elle-même  a 
fe  développer  plus  ou  moins  * , 

fe  retourner  ; mais , elle  ne  doit 
ni  changer  de  nature , ni  céder 
fa  place  à une  autre.  Si  c'eft  la 
joie  qui  a fait  prendre  la  lyre  , 
elle  pourra  bien  s’égarer  dans 
fes  tranfports  ; mais  ce  ne  fera 
jamais  en  trifteffe  ; ce  feroit  un 
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défaut  impardonnable.  Si  c'eft 
par  un  fentiment  de  haine  qu’on 
débute , on  ne  finira  point  par 
l’amour  , ou  bien  ce  fera  un 
amour  de  la  chofe  oppofée  à 
celle  qu'on  haïfiToit  ; 5c  alors 
c’eft  toujours  le  premier  fenti- 
tnent  qui  eft  feulement  déguifé. 
Il  en  eft  de  même  des  autres 
fentiment. 

II.  11  y a des  Odes  de  quatre 
efpeces.  l'Ode  facrée  qui  s'a* 
drefie  à Dieu,  5c  qui  s'appelle 
hymne  ou  cantique.  C’ell  l’ex- 
preiCon  d’une  ame  qui  admire 
avec  tranfport  la  grandeur,  la 
toute-puiuance  , la  fageffe  de 
l'Être  Suprême  , 5c  qui  lui  té- 
moigne fon  raviflement.  Tels 
(ont  les  cantiques  de  Moïfe  , 
ceux  des  Prophètes,  les  pfeau* 
nés  de  David. 

La  fécondé  efpece  eft  des 
Odes  héroïques,  ainfi  nommées , 
arce  qu’elles  font  confacrées 
la  gloire  des  Héros.  Telles 
font  celles  de  Pindare  fur  tout , 
quelques  unes  d'Horace , de 
Malherbe  , de  Rouffeau. 

La  troifieme  efpece  peut  por- 
ter le  nom  d’Ode  morale  5c 
pbilofophique.  Le  Poëte,  frappé 
des  charmes  de  la  vertu  ou  de  la 
laideur  du  vice , s’abandonneaux 
fentimens  d’amour  ou  de  haioe, 
que  ces  objets  produifcnt  en 
lui. 

La  quatrième  efpece  nait  au 
milieu  des  plaifirs;  c'eft  i’ex- 

Îreffion  d'un  moment  de  joie, 
elles  font  les  Odes  anacréon- 
x tiques,  5c  la  plupart  des  chan- 
fons  françoifes. 

III.  La  forme  de  l'Ode  eft 
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différente  fuivant  le  goût  de* 
peuples , où  elle  eft  en  ufage. 
Chez  les  Géecs  , elle  ét oit  or- 
dinairement partagée  en  fiances, 
qu’ils  appelaient  formes,  iiJtai. 

Alcée  , Sapbo  . 5c  d'autre* 
lyriques,  avoient  inventé  avant 
Pindare  d'autres  formes,  où  Ut 
mêloient  des  vers  de  différen- 
tes efpeces  , avec  une  fymmé- 
trie  qui  revenoit  beaucoup  plut 
fou  vent.  Ce  font  ces  forme» 
u’Horace  a fuivies.  il  eft  aifd 
e s'en  faire  une  idée  d'après 
fes  poëftes  lyriques. 

Les  François  ont  des  Ode* 
de  deux  fortes;  les  unes  qui 
retiennent  le  nom  générique  , 
8c  les  autres  qu’on  nomme  can- 
tates , parce  qu’elles  font  faites 
pour  être  chantées  , 5c  que  les 
autres  ne  fe  chantent  pas. 

Le  caraélere  de  l’Ode  , de 
quelque  efpece  qu’elle  foit , ce 
qui  la  diftingue  de  tous  les 
autres  poërnes  , conftfte  dans  le 
plus  haut  degré  de  penfée  8c 
de  feutiment  dont  l'efprit  8c 
le  coeur  de  l’homme  foient  ca- 
pables. l’Ode  choific  ce  qu’il 
y a de  plus  grand  dans  la  reli- 

Î;ion  , de  plus  furprenant  dans 
es  merveilles  de  la  nature  , 
de  plusadmirable  dans  les  belles 
allions  des  héros,  de  plus  ai- 
mable dans  les  vertus,  de  plus 
condamnable  dans  les  vices  , 
de  plus  vif  dans  les  plaifirs  de 
Bacchus  , de  plus  tendre  dans 
ceux  de  l’amour  ; elle  ne  doit 
pas  feulement  plaire  , étonner  , 
elle  doit  ravi t 5c  tranfporter. 

Les  cantiques  de  l'Écriture  8c 

les  pfeaumes  de  David  céle- 
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feront  de  grandes  merveille»  ; 
cependant,  Rouffeau  8c  les  au- 
tres Poètes  judicieux  n’ont  pas 
traduit  toutes  ces  Odes  facrées  ; 
ils  n'ont  choilî  que  celles  qui 
leur  ont  paru  les  pins  propres 
à notre  poèfie  lyrique.  Tout 
eft  admirable  dans  l’univers  ; 
nais,  tous  fes  phénomènes  ne 
doivent  pas  entfer  également 
dans  l'Ode.  Il  faut  préférer  dans 
chaque  efpece  les  premiers  êtres 
aux  êtres  moins  fenlîbles  3c 
moins  bienfaifans  ; le  foleil  , 

{>ar  exempte , aux  autres  aftres. 

1 faut  raflembler  dans  leur  def- 
cription  les  cifconllances  les 
plus  intéreffantes  , & placer  , 
pour  ainfi  dire  , ces  êtres  dans 
l’excès  des  biens  8c  des  maux 
qu’ils  peuvent  produire.  Si  vous 
décrives  un  tremblement  de 
terre,  il  doit  parottre  feui  plus 
terrible  que  ceux  que  l'hiftoire 
a jamais  fait  connoitre.  Si  vous 
peignez  un  payfage  , il  faut 
qu'il  réunifie  tous  les  charmes 
de  ceux  que  la  peinture  a ja- 
mais représentés.  Une  Ode  doit 
parler  à l’efprît , au  jugement  a 
aux  fens  , au  cœur  , Sc  leur 
offrir  tour-à-tour  les  objets  les 
plus  capables  de  les  occuper 
entièrement. 

Autant  Érato  eft  rébelle  à 
ceux  qui  , fans  autre  guide  que 
l’efprit , ofent  mettre  un  pied 
profane  dans  fon  fanéluaire  , 
autant  elle  eft  favorable  à ceux 
qui  y font  introduits  par  le 
génie.  Elle  leur  ouvre  le  champ 
le  plus  vafte  , le  plus  noble  8c 
le  plus  beau  ; elle  leur  permet 
fc  leur  ordonne  même  de  lâ- 
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cher  la  bride  à leur  imagina- 
tion , de  prendre  l’effor  le  plu* 
rapide  & le  plus  élevé,  de  fe 
dérober  aux  regards  des  foibles 
mortels  à travers  les  feux  8t  le* 
éclair»  , de  s’élancer  jufqu’au 
plus  haut  des  cieux  , tels  qu£ 
des  aigles  intrépides  , d’aller 
prendre  la  foudre  dans  les  main* 
de  Jupiter  , pour  en  frapper  le* 
impies  Salmonées  fit  les  orgueil- 
leux Titans. 

Des  mouvemens  imprévus  , 
des  idées  Taillantes  , des  ex- 
preffions  hardies  , des  image* 
fortes,  mais  gracieufes,  un  or- 
dre qui  foit  caché  avec  art 
fous  un  défordre  apparent , beau- 
coup d'harmonie  , des  écart* 
éclatans  , mais  réglés  par  la 
raifob  , des  trsnfports  fublimes  , 
de  nobles  fureurs , Sec.  ; voilà 
les  ornemens  qui  conviennent 
à l’Ode.  Elle  abhorre  la  mé- 
diocrité ; fi  elle  n’échauffe , 
elle  glace.  Si  elle  ne  nous  en- 
lève , fi  elle  ne  nous  tranfporte 
par  fon  enthoufïafme  , elle  nou* 
laide  tranfis  8c  morfondus.  C’eft 
dan*  ce  genre  qu’on  peut  prefque 
affirmer  qu’il  n’efl  point  de  dé- 
ré  du  médiocre  au  pire.  Le 
oéte , pour  donner  de  la  vie 
aux  fujets  qu’il  traite  , doit  le* 
animer  par  la  fiélion  , 8c  le* 
foutenir  par  les  peintures  8c  la 
cadence  nombreufe.  Tous  le* 
tréfors  de  la  fable,  de  la  poë- 
fie  , de  l'imagioation  , & de 
toute  là  nature  , lui  font  ou- 
vert* ; il  peut  y puifer  à fon 
gré  tout  ce  qu’ils  renferment 
de  plus  frappant  8c  de  plu* 
précieux. 
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Nom  avons  déjà  eu  foin  d'sn* 
lînuer  , fie  nous  le  répétons 
encore  , que  tous  les  fublimevt 
tranfports  de  l'Ode  doivent  être 
réglés  par  la  raifon  , fie  que 
tout  ce  détordre  apparent  ne 
doit  être  en  effet  qu'un  ordre 
plus  caché.  Il  ne  s’agit  point 
de  lancer  au  hazard  des  idée* 
éb!  ouitfantes  , ni  d’étaler  avec 
emphafe  un  galimatias  pom- 
peux. Ce  détordre  même  que 
î’Ode  exige  , ce  qui  eft  l’une 
de  fes  plus  grandes  beautés  , 
ne  doit  peut-être  avoir  pour 
objet  que  le  retranchement  des 
liaifons  grammaticales  , fit  de 
certaines  tranfitions  fcrupuleu- 
fes  qui  ne  feroient  qu'énerver 
la  poëfie  lyrique.  Quoi  qu’il 
en  foit,  c'eft  à l’art  de  régler 
le  défordre  apparent  de  l’Ode. 
Toutes  les  figures  fi  variées  de 
fi  hardies  doivent  tendre  à une 
même  fin,  fit  s’entre-prêter  des 
beautés  mutuelles. 

L’Ode  , où  l’on  chante  les 
Dieux  ou  les  Héros  , doit  bril- 
ler dès  le  début  même.  L’hy- 
perbole eft  fon  langage  favori. 
Le  Poete  y peut  promettre  des 
miracles.  La  carrière  qu’il  doit 
fournir  eft  fi  courte,  qu’il  n'aura 
pas  le  tems  de  perdre  haleine, 
ni  de  réfroidir  fes  leéleurs  ; 
c’eft-ià  l’Ode  pindarique.  Elle 
commence  fouvent  dans  Pin- 
dare par  la  defeription  fubli- 
me  de  quelques  phénomènes 
naturels  , dont  il  fait  enfuite 
l’application  à fon  fujet.  La 
furprife  eft  le  fentiment  qu’elle 
doit  produire.  Toutes  les  Odes 
de  ce  genre  qui  ne  portent  pas 
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ces  ctrafleres , ne  méritent  qu* 
le  nom  de  ftances. 

Il  eft  un  autre  genre  d’Ode 
moins  fuperbe  , moins  éclatant, 
mais  non  moins  agréable  ; C’eft 
l’Ode  anacréontique.  Elle  chan- 
te les  jeux  , les  ris  folâtres, 
les  plaifirs  fie  les  agrément  de 
la  vie  champêtre,  fiée.  Jamai» 
la  lyre  du  voluptueux  Ana- 
créon ne  raifonne  pour  célé- 
brer les  Héros  8e  les  com- 
bats. Partagé  entre  Bacchus  fie 
l'Amour  , il  ne  produit  que  det 
chanfons  iufpirées  par  ces  deux 
divinités. 

Il  tient  parmi  les  Poètes  le 
même  rang  qu'Épicure  parmi 
les  Philosophes.  Toutes  fea 
Odes  font  courtes , pleines  de 
douceur  , d’élégance  , de  naï- 
veté , fie  animées  d'une  fiétion 
toujours  galante  , ingénieufe  , 
fie  naturelle.  Son  imagination 
livrée  toute  entière  aux  plai- 
firs, ne  lui  fournit  que  des  idées 
douces  fie  riantes  , mais  fouvent 
trop  capables  d’ailarmer  la 
vertu. 

La  dixième  mufe , la  tendre 
fie  fîdelle  Sapho  , a compofé  un 
petit  nombre  d’Odes  confacrées 
auflî  à l’Amour.  On  connoîc 
celle  qui  a été  traduire  iï  élé- 
gamment par  Catulle,  Dcfpréaux 
fie  Adiffon  ; trois  rraduélions 
admirables  , fans  qu’on  ait  pu 
dire  laquelle  méritoit  la  pré- 
férence. 

Horace  s’eft  montré  tantôt 
Pindare,  tantôt  Anacréon.  Mais, 
s'il  imite  Pindare  dans  fes  no- 
bles tranfports  , il  le  fuit  auftâ 
un  peu  trop  dans  fes  défordres  t 
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f*U  imite  la  délicatefle  & la 
douceur  naïve  d’Anacréon  , il 
adopte  auffi  fa  morale  volup- 
tueufe  , & la  traite  d‘une  ma* 
niere  encore  plus  libre,  mais 
moins  ingénieufe. 

Malherbe  s’eft  diftingué  par 
le  nombre  de  l’harmonie  ; il  eft 
inimitable  dans  la  cadence  de 
fes  vers , de  l'on  doit  exeufer 
la  foibleiTe  de  ceux  qu’il  n’a 
faits  que  pour  fervir  de  liaifon 
aux  autres.  Il  faut  encore  avoir 
la  force  de  lui  palier  fes  ex- 
preflîons  furannées. 

Roufleau  a été  tout  à la  fois 
Pindare  , Anacréon  , Horace, 
Malherbe  , &c.  Il  a raflemblé 
tous  les  talens  partagés  entre 
ces  grands  Poètes.  Son  génie 
vigoureux,  né  pour  la  lyre, 
en  a embrafle  tous  les  genres 
& y a excellé. 

Avant  lui  M.  de  la  Motte 
avoit  compofé  des  Odes  pleines 
d’élégance  de  de  délicatefle  dans 
le  goût  d’Anacréon.  Nous  ne 
reprocherons  point  à cet  aima- 
ble poëte  , d’avoir  été  trop  mo- 
ral dans  le  genre  lyrique  , 
parce  que  Roufleau  ne  i’eft  pas 
moins.  Nous  dirons  feulement 
que  l’un  moralife  en  Poëte  , de 
l’autre  en  Philofophe  ; l’un  eft 
fublime  dans  fes  fentences  , & 
l'autre  n’eft  qu’ingénieux  ; l’un 
éclairant,  échauffe  & tranfporte; 
l’autre  en  inftruifant , fe  con- 
tente d’amufer. 

Il  eil  fans  doute  permis  dans 
le  lyrique  d’étaler  de  belles  8c 
folides  maximes;  mais,  il  faut 
qu'elles  foient  revêtues  des  bril- 
lantes couleurs  qui  conviennent 
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à ce  genre  de  poëfie.  Ainlî  le 
vrai  défaut  de  M.  de  la  Motte 
eil  de  n’être  pas  affèz  animé  ; 
ce  défaut  fe  trouve  dans  fes 
deferiptions  de  dans  fes  pein- 
tures, qui  font  trop  uniformes, 
froides  de  mortes  en  comparai- 
fon  de  la  force  , de  la  variété  , 
& des  belles  images  de  celles 
du  célébré  Roufleau. 

Les  Anglois  feraient  fans  dou- 
te les  premiers  Poëtes  lyriques 
du  monde,  ii  leur  goût  & leur 
choix  répondoient  à la  force 
de  leur  tfprit  de  à la  fécon- 
dité de  leur  imagination.  Ils 
apperçoivent  ordinairement  , 
dans  un  objet  , plus  de  faces 
quenous  n’en  découvrons  ; mais, 
ils  s’arrêtent  trop  à celles  qui 
ne  méritent  point  leur  atten- 
tion ; ils  éteigaent  de  ils  étouf- 
fent le  feu  de  notre  ame  à force 
d’y  entafler  idées  fur  idées  , 
fentimens  fur  fentimens. 

Jamais  la  Grece  de  la  Répu- 
blique Romaine  n’ont  fourni  ua 
aufiG  vafte  champ  pour  l’Ode, 
que  celui  que  l’Angleterre  of- 
fre à fes  Poëces  depuis  deux 
fiecles.  Le  régné  fioriflant  d’Éli- 
fabeth , la  mort  tragique  de  la 
Reine  d’Écoffe  , les  crois  cou- 
ronnes réunies  fur  la  rêre  de 
Jacques  1 , le  defpotifme  qui 
renverfa  le  trône  de  Charles  de 
qui  le  fie  périr  fur  un  écha- 
faud t l'interregne  odieux  mais 
brillant  de  l’ufurpateur , le  ré- 
tabliflemenr  du  Roi  légitime  , 
les  divifions  de  les  guerres  ci- 
viles , renaiflantes  fous  ce  Prin- 
ce , une  nouvelle  révolution  fous 
fon  fueeefleur , la  nation  entière 
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divifée  en  autant  de  feéle»  dan* 
la  religion,  que  de  partît  dans 
le  gouvernement,  le  Roi  ehaffé 
de  fon  trône  8c  de  fa  patrie  , 
un  étranger  appellé  pour  ré- 
gner en  fa  place , une  nation 
épuifée  par  de*  guerres  6t  des 
défaites  malheureufet , mais  qui 
fe  releve  tout-à-coup  , de  qui 
monte  au  plut  haut  point  de  fa 
gloire  fous  le  régné  d’une 
femme  ; en  faodroit-il  davan- 
tage pour  livrer  toutes  let  mu- 
fes  à l'enthoulîafme  ï RouiTeau 
auroir-il  été  réduit  , s’il  eût 
vécu  en  Angleterre,  à adreffer 
une  Ode  à M.  Duché  fur  le* 
affaires  de  fa  famille  , de  une 
autre  à M.  de  Pointis , fur  un 
procès  que  lui  firent  les  Flibuf- 
tier<  i 

O D E D , Oded , n 'tir  , 
(a)  qui  fut  pere  du  prophète 
Azarias. 

ODED,  Odtd,  Cïtit  , (6) 

prophète  du  Seigneur,  qui,  t’é- 
tant trouvé  à Samarie  , lorfque 
les  Ifraëlites  des  dix  tribus  re- 
venant de  la  guerre  avec  leur 
roi  Phacée,  raroenoieni  capti- 
ves deux  cent  mille  perfonnes 
de  Juda  , alla  au  devant  d’eux  , 
& leur  dit;  a Vous  avez  vu 
« que  le  Seigneur  , le  Dieu  de 
n vos  peres  , étoit  en  colere 
n contre  Juda  ; Il  les  a livrés 
» entre  vos  mains  , & vous  les 
» avez  tués  inhumainement  ; 
» en  forte  que  votre  cruauté 
» eft  montée  jufqu’au  Ciel  ; de 
n après  cela , vous  vouiez  en- 
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* core  aflojettir  les  enfani  is 
n Juda  , qui  font  vos  freres  , 
» & ajoûter  ce  péché  à tou» 
» les  autres  que  vous  avez 
» commis.  Maintenant  donc  , 
n écoutez  le  confeil  que  je  vais 
n vous  donner  : Remenez  cet 
» captifs  , de  peur  que  le  Sei- 
» gneur  ne  faffe  éclater  fa  co- 
» lcre  contre  vous.  » A Oded 
fe  joignirent  quelques  uns  de» 
principaux  de  Samarie  qui  di- 
rent : « Vous  ne  ferez  point 
» entrer  en  cette  ville  les  cap- 
» tifs  de  Juda.  Pourquoi  vou- 
» lez-vous  mettre  le  comble  à 
» vos  anciens  péchés , de  at- 
» tirer  fur  nous  les  redoutable» 
» effets  de  la  colere  du  Sei- 
n gneur.  » 

Alors , let  Ifraëlites  , touchés 
de  ces  remontrances  , relâchè- 
rent tous  les  prifonniers  qu’il» 
avoient  faits  ; St  les  principaux 
de  Samarie  eurent  foin  de  leur 
donner  les  vêcemens  , la  nour- 
riture , de  les  autres  fecours 
néceffaires.  Après  quoi  , les 
ayant  fait  monter  fur  des  che- 
vaux , parce  que  la  plupart 
étoient  fi  fatigués  de  il  exté- 
nués , qu’ils  ne  pouvoient  mar- 
cher , ils  le»  firent  conduire  ju£ 
qu’à  Jéricho  , dans  les  terre»  de 
Juda.  C'eft  tour  ce  que  nous 
fçavons  du  prophète  Oded. 

O D É N A T , Odtnatus , (c) 
Prince  de  Palmyre  , ou  chef 
d’une  tribu  de  Sairafîns  , qui 
occupoientles  environs  de  cette 
ville  , & qui  étoient  alliés  des 
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Romains.  Endurci  dès  l'enfance 
par  l’exercice  continuel  de  la 
chafle  , à toutes  les  fatigues  , 
à la  pluie , au  foleil , à la  pouf- 
tiere  , il  s’étoit  fait  un  corps 
robufte  , & qui  réponioit  au 
courage  de  Ion  arae.  Il  avoit 
attaché  fon  fort  à celui  des 
Romains  , & il  crut  d’abord 
que  la  ruine  de  l’empereur  Va- 
urien , pris  dans  un  combat  où 
l’armée  Romaine  avoit  été  dé- 
faite par  les  Perfes  , étoit  la 
tienne.  Abattu  par  un  fi  rude 
coup  , il  implora  par  lettres 
l'amitié  & 1a  clémence  de  Sapor. 
Ce  prince  orgueilleux  trouva 
mauvais  qu’Odéoat  ne  fût  pas 
Venu  en  perfonné  lui  demander 
grâce.  Il  renvoya  ignominieufe- 
mentfes  députés , il  fit  jetter  fes 
préfens  à la  riviere  , & il  le 
menaça  de  lui  apprendre  de 
quelle  maniéré  un  homme  fait 
Comme  lui  devoit  traiter  avec 
Vn  roi  de  Perfe.  « S’il  veut , 
» ajouta-t-il  , obtenir  une  di- 
te minution  de  châtiment  , qu’il 
» vienne  les  mains  liées  derrie- 
» re  le  dos  fe  profterner  à mes 
» pieds.  S’il  ne  le  fait,  qu’il  fe 
» tienne  fûr  de  périr  avec  fa 
n famille  & fa  patrie.  » Odénat, 
forcé  de  mettre  toutes  fes  ref- 
fources  en  lui- même  . en  trouva 
de  fufüfantes.  Il  aftembla  des 
troupes  , & encouragé  par  lei 
fuccès  qu’il  apprit  qu’avoir  eus 
Balifte,  il  ofa  attaquer  Sapor, 
& il  réufiït  fi  bien , qu’il  mit  fon 
armée  en  défordre , lui  enleva 
ïes  tréfors,  &,  ce  qui  lui  étoit 
plus  précieux  , fes  concubines. 
Après  U viéloire  d’Odénat,  Ni- 
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fibe,  Carrhes , & toute  la  Mé- 
fopotamie,  rentrèrent  fous  l’o- 
béiftance  des  Romains.  Mais  » 
la  défaite  de  Sapor  ne  fut  pas 
complété  , puisqu'il  emmena 
dans  fon  Royaume  Valérien  , St 
une  multitude  d’autres  prifon- 
niers  enlevés  des  diverfes  Pro- 
vinces où  il  avoit  porté  les  ar- 
mes; & l'hilloire  obferve  qu’il 
les  traitoit  avec  la  dernière  in- 
humanité. 

Odénat  avoit  un  vif  défir  d* 
délivrer  d'une  fi  dure  & fi  hon- 
teufe  captivité  le  malheureux 
Empereur.  Il  entra  fur  les  ter- 
res du  Roi  de  Perfe  , il  aflîcgea 
Ctéfiphon.  Il  eut  l’avantage  en 
plufieurs  combats  , dans  lef- 
uels  il  fit  prifonniers  d’illultres 
atrapes.  Mais,  il  ne  put  exé- 
cuter le  delfein  dont  il  eût  fait 
fa  principale  gloire;  & Valé- 
rien refia  afiujetti  jufqu’à  la  fin 
à fon  fuperbe  6c  impitoyable 
maître. 

Aurant  qu'Odénat  eut  d'ar- 
deur, quoique  fans  effet,  pour 
la  délivrance  du  pere  , autant 
Ta  fidélité  fut  confiante  & invio- 
lable à l’égard  du  fils.  Il  efi  re- 
marquable que  ce  Prince  Sarra- 
fin  , au  milieu  de  fes  victoires  , 
reconnut  toujours  les  loix  de 
Gallien.  Il  lui  envoya  les  Sa- 
trapes Perfans  qu’il  avoit  faits 
prifonniers  en  divers  combats  ; 
& ayant  reçu  de  lui  le  titre  de 
général  des  troupes  Romaines 
en  Orient,  il  n’exerça  ce  com- 
mandement que  fous  la  dépen- 
dance de  celui  qui  le  lui  avoit 
confié. 

Salifie  n’en  ufa  pas  de  mime, 

L iv 
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il  fe  joignit  au  tyran  Maerien. 
Celui-ci  ne  fit  que  paroître.  Il 
pdrit  avec  fon  fiis  aîné , après 
avoir  été  défait  par  Auréole. 
Reftoit  fon  fécond  fil*  Quiétus, 
qui  , aux  approches  d’Odénat, 
s’enferma  avec  Balifte  dans  la 
ville  d’Émefe.  Odénat  lesyaf- 
iîégea  , & ils  ne  pouvoient  lui 
échapper.  Mais,  Balifte,  hom- 
me de  reffources , 8c  qui  fçavoit 
que  c’étoit  à Quiétus  fur-tout 
qu’Odénat  en  vouloit,  perfuada 
aux  habitans  d’Émefe  de  le  tuer, 
& de  jetter  fon  corps  par-detTus 
les  murailles.  Odénat  fatisfait  fe 
retira.  Mais  , Balifte  s'étant  fait 
depuis  proclamer  Empereur  par 
les  foldats  qui  lui  obéifloient , 
Odénat  gagna  un  d’entr’eux  qui 
tua  ce  rebelle  dans  fa  tente. 

C’eft  ainfi  que  l’Orient  de- 
meura tranquille  & paifible  par 
la  valeur  8c  la  bonne  conduite 
d’Odénat  qui  repouffa  les  enne- 
mis du  dehors,  & qui  éteignit 
les  divifions  au  dedans.  Il  fut  le 
continuel  fléau  de  Sapor,  qu’il 
ne  cefla  de  fatiguer  par  des  at- 
taques réitérées,  & qu’il  fit  deux 
fois  trembler  dans  Ctéfiphon. 
Mais,  ce  qui  eft  bien  digne  de 
louange,  au  milieu  de  tant  d’e- 
xemples de  rébellion  , il  fut 
conftamment  fidele  à Gallien. 
Nous  n’examinons  pas  fi  cette 
fidélité  partoit  d’un  motif  bien 
défintérelTé.  Ce  qui  eft  confiant, 
c’eft  qu’elle  ne  fe  démentit  ja- 
mais. L’ambition  d'Odénat  fe 
contint  dans  les  bornes  du  de- 
voir ; & pouvant  s’arroger  les 
plus  grands  honneurs  , il  aima 
mieux  les  recevoir  comme  ré- 


compenfe  de  la  main  de  celui 
qui  en  étoit  le  diftributeur  légi- 
time. 

Gallien  , qui  lui  avoir  tant 
d’obligations  , n’y  fut  pas  infenr 
fible  , 8c  couronna  fes  fervices. 
Odénat  étoit  originairement  » 
comme  nous  l’avons  dit  > Prince 
de  Palmyre , ou  chef  d’une  tribu 
de  Sarrafins.  11  prit  le  titre  de 
Roi , félon  Trébellius,  lorfqu  il 
fe  préparoit  à marcher  pour  la 
première  fois  contre  Sapor. 
Nous  croirions  plutôt  qu’il  l’a- 
voit  reçu  de  Valérien,  auquel 
il  s’étoit  attaché.  Après  la  ré- 
volte de  Maerien  , Gallien  don- 
na à Odénat  le  commandement 
général  des  troupes  Romaines 
en  Orient;  de  enfin,  pour  ré- 
compenfer  dignement  fa  fidélité 
perfévérante  , il  le  créa  Auguf- 
te  , de  l’avis  de  Valérien  fon 
frere  , & de  Lucille  fon  parent; 
8c  il  fit  battre  de  la  monnoie, 
fur  laquelle  le  vainqueur  de  Sa- 
por étoit  repréfenté  traînant  à 
fa  fuite  les  Perfes  chargés  de 
chaînes.  La  promotion  d’Odénat 
fut  approuvée  de  tout  l’Empire, 
8c  elle  eft  citée  dans  l’hiftoire 
comme  la  meilleure  aélion  que 
Gallien  ait  faite  en  fa  vie.  Odé- 
nat communiqua  le  nom  8c  les 
honneurs  d’Augufte  à la  célébré 
Zénobie  fa  femme,  8c  à toute 
fa  nombreufe  famille.  On  voie 
par  ce  récit  que  c’eft  à tort  que 
ce  Prince  a été  mis  par  Trébel- 
lius au  nombre  des  Tyrans  r 
puifqu’il  n’a  pas  ufurpé  les  hon- 
neurs fuprêmes,  mais  en  a été 
décoré  par  l’autorité  de  celui 
qui  avoit  droit  de  les  conférer. 
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Cependant,  le»  Scythes  s’é- 
tant emparés  d’Héraclée,  fe  ré- 
pandirent dans  la  Galatie  8c  la 
Cappadoce  , 8c  y exercèrent 
d’horribles  ravages.  Odénat 
voulut  venger  l’Afie  mineure 
des  infultes  de  ces  peuples  bri- 
gands, comme  il  avoit  mis  l’O- 
rient en  état  de  ne  point  crain- 
dre les  Perfes.  Il  s’avança  juf- 
qu’en  Cappadoce.  Mais  , les 
Barbares  ne  l’attendirent  pas  , 
& s’étant  hâtés  de  regagner  Hé- 
raclée , ils  s’en  retournèrent  par 
mer  en  leur  pais.  Odénat  ne 
furvécut  pas  long-tems  à cette 
nouvelle  preuve  de  fon  zele 
pour  la  défenfe  de  l'Empire  Ro- 
main. Un  Prince  fi  eftimable  pé- 
rit par  des  embûches  domeili- 
ques  ; te  Zénobie  fa  femme , 
cette  héroïne  fameufe,  n’eft  pas 
exempte  de  foopçon  , au  fujet 
d’un  fi  criminel  attentat. 

Odénat  avoit  eu  d’une  pre- 
mière femme  un  fils  nommé  Hé- 
rode,  auquel  il  témoignoit  une 
prédilection  marquée,  de  qu’il 
faifoit  jouir  de  tous  les  droits 
d’aîneflé  fur  fes  freres  , nés  de 
Zénobie.  Hérode  étoit  néan- 
moins peu  digne  de  l’affêdion 
d’un  pere  tel  qu’Odénat.  Ce 
jeune  Prince  n’eft  connu  dans 
l’hiftoire  que  par  fon  luxe  Afîa- 
tique  , & par  fon  goût  pour  la 
mollefie  ; & fon  pere,  qui  au- 
roit  dû  réprimer  ce  penchant , 
le  favorifoit  par  une  complai- 
fance  aveugle.  Après  fes  pre- 
mières victoires  fur  Sapor  , il 
donna  à fon  fils,  les  concubines- 
du  Roi  de  Perfe  qu’il  avoit  faites 
f rifonnieres , & tout  ce  qu'il 
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«voit  amafîé  de  richefles  dana 
fon  expédition,  or,  étoffes  pré- 
cieufes  , diamans  & pierreries- 
Zénobie  fouftroit  impatiemment 
la  préférence  que  donnoit  Odé- 
nat à fon  fils  ainé  fur  les  enfant 
qu’il  avoit  eus  d’elle;  & il  n’eft 
pas  hors  de  vraifemblance  qu’elle 
ait  joint  fon  reftentiment  à ceux 
de  Méonius , neveu  d’Odénat , 
& aigri  contre  fon  oncle  pour 
une  caufe  allez  légère  dans  fut» 
origine. 

Dans  une  partie  de  chafTe  , 
Méonius,  par  une  vivacité  peu 
mefurée,  tira  le  premier  fur  la 
bête , & malgré  la  défenfe  d'O- 
dénat,  il  répéta  jufqu’à  deux  8c 
trois  fois  ce  même  manque  de 
refpeCï.  Odénat  irrité  lui  fit 
ôter  fon  cheval , ce  qui  étoit  un 
grand  affront  parmi  ces  nations. 
Méonius  , s’étant  emporté  juf- 
qu’à le  menacer  , s’attira  enfin 
un  traitement  rigoureux,  & fut 
rois  dans  les  chaînes.  Il  réfolut 
de  fe  venger  ; mais  , pour  y 
réuÆr  , il  diftimula  fa  colere, 
il  recourut  humblement  à Hé- 
rode , & le  pria  de  lui  obtenir 
fa  grâce.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
en  liberté , qu’il  trama  une  conf- 
piration  contre  fon  oncle  Sc 
contre  fon  libérateur  ; 8c  profi- 
tant de  l’occafion  d’une  fête 
qu’Odénat  donnoit  pour  célé-  * 
brer  le  jour  de  fa  naiffance  , il 
l’attaqua  au  milieu  de  la  joie  du 
repas  8c  de  la  bonne  chere , 8c 
le  tua  avec  fon  fils.  Cette  feene 
tragique  fe  pafla  à Émefe  , 8c 
elle  eft  placée  par  M.  de  Tille- 
mont  fous  Via  de  Jcfus-Chxift, 
a(q. 
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ODÉUM  , Odeum  , O’/rfif. 
(<•)  nom  d’un  lieu  de  1a  ville 
d'Éleufii.  Il  eit  fait  mention  de 
ce  lieu  dans  Xénophon.  Voyt\_ 
l’article  fuivanr. 

ODÉUM,  Odeum,  Q'/risr, 
(b)  nom  grec  d’un  certain  lieu 
dont  parle  Vitruve,  & que  M. 
Perrault  fon  traducteur  a con- 
fervé  , parce  qu’il  n’auroit  pu 
être  rendu  en  françois  que  par 
une  longue  circonlocution  ; ce 
qui  lui  auroit  été  d’autant  plut 
difficile,  que  le*  interprètes  ni 
le* Grammairiens  ne  s’accordent 
point  fur  l’ufage  de  cet  édifice. 
Suidas, qui  dit  que  ce  lieu  étoit 
deitiné  à la  répétition  de  la  mu- 
fique  qui  devoit  être  chantée 
fur  le  grand  théâtre  , fonde  fon 
opinion  fur  l’étymologie , qui 
eft  prife  dW<  , mot  grec  , qui 
lignifie  une  chanfon.  Le  fcho- 
lialte  d’Ariftophane  eft  d’un  au- 
tre avi*  ; il  penfe  que  l’Odéum 
fervoir  à la  répétition  des  vers. 

Quoi  qu’il  en  foir , le  plus 
fuperbe  Odéum  de  l’antiquité 
étoit  celui  d'Athenes  , où  tant 
de  grands  muficiens  difputerent 
le  prix  que  la  République  dé- 
cernoit  au  plus  habile.  Paufa- 
nias  , Plutarque,  Appien,  Vi- 
truve 8t  autres  Écrivains  grecs 
& latins  en  ont  célébré  la  gran- 
deur & la  magnificence. 

Ce  bâtiment  étoit  une  efpece 
de  théâtre  élevé  par  Périclès  ; 
l’intérieur  en  étoit  orné  de  co- 
lomnes  & garni  de  fieges.  Il  étoit 
couvert  en  pointe  de  mâts  5c 
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d'antennes  de  navires  pris  fur 
les  Perfes  ; 8c  il  fe  terminoit  en 
cône  fous  la  forme  d'une  tente 
ou  d’un  pavillon  royal. 

Le  poëte  comique  Cratinua 
difoit  fur  cela  pour  plaifaocer , 
que  Périclès  avoir  réglé  la  for- 
me de  l’Odéum  d'Athenes  à fa 
tête  , qu’il  avoit  extrêmement 
pointue  ; en  forte  que  les  poètes 
de  fon  teins  voulant  fe  moquer 
de  lui  dans  leurs  comédies , le 
défignoient  fous  le  nom  de  Ju- 
pitet  Scinos  Céphalos,  c'eft-à- 
dire  , qui  a la  tête  pointue, 
comme  un  cure-dent  que  les  an- 
ciens faifoient  du  bois  d’un  ar- 
brifleau  appelié  Scinos,  qui  eft 
le  Lentifque. 

11  eft  certain  qu’avant  la  conf- 
tru&ion  du  grand  théâtre  d’A- 
thenes , les  muficiens  & les  poè- 
tes s’alfembloient  dans  l’Odéum 
pour  y jouer  fit  repréfenter  leurs 
pièces. On  avoit  placé  à l’entrée 
une  ftatue  de  Bacchus  pour  rap- 
peller  l'origine  de  la  tragédie 
qui  commença  chez  les  Grecs 
par  des  hymnes  en  l'honneur  de 
ce  Dieu.  On  continua  de  réci- 
ter dans  l’Odéum  les  nouvelles 
pièces  , avant  que  de  les  repré- 
ienter  fur  le  théâtre.  Comme 
l’édifice  étoit  vafte  & commo- 
de , les  Archontes  y tenoient 
quelquefois  leur  tribunal  , 8c 
l’on  y faifoit  au  peuple  la  dif- 
tribution  des  bleds  & des  fari- 
nés. 

Ce  bâtiment  fut  brûlé  l’an  de 
Rome  668  , & 84  avant  l’Ere 


G)  Xenoph.  p.  47s.  Ipag.  téo.  Antiq.  espliq.  par  O.  Bers*. 
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Chrétienne  , pendant  le  fiegê 
d'Athenes  par  L.  Sylia.  Arif- 
tion  , qui  défendoit  la  ville  pour 
Mitbridate  , craignant  que  le 
général  Romain  ne  fe  fervît  dn 
bois  & autres  matériaux  de  l’O- 
déum  pour  attaquer  l’acropole 
ou  le  château , y fit  mettre  le  feu. 
Dans  la  fuite,  Ariobarzane  le 
fit  rebâtir.  C’étoit  Ariobarzane 
Philopator  , fécond  du  nom  , 
qui  régnât  en  Cappadoce  depuis 
l’an  de  Rome  690,  jufque  vers 
l'an  703.  Ce  Prince  n’épargna 
aucune  dépenfe  pour  donner  à 
cet  édifice  fa  première  fplen- 
deur.  Strabon  , Plutarque  , Pau- 
fanias,  qui  ont  écrit  depuis  le 
rétablilTement  de  cet  édifice,  le 
mettent  au  nombre  des  plus  raa- 

fnifiques  ornement  d'Athenes. 

.e  rhéteur  Hérode  Atticus,qui 
vivoit  fout  les  Antonins , ajouta 
de  nouveaux  embellUTement  à 
l'Odéum.  Athènes , il  eft  vrai , 
n'étoit  plut  la  fouveraine  de  la 
Grece  ; mais  , elle  confervoit 
encore  quelque  empire  dans  les 
fcience,  8c  dans  les  arrt  ; titre 
qui  lui  mérira  l’amour,  le  ref- 

Ïeét  & la  bienveillance  des 
rinces  & des  peuples  étran- 
gers. 

L’édifice  d’ Ariobarzane  étoit 
d’une  grande  folidiré , fi  l’on  en 
juge  par  les  veftiges  qui  fubfif- 
cent  encore  après  dix-huit  fie- 
eles.  Voici  la  defeription  que 
"Whéler  en  a faite  dans  foi»  voya- 
ge d’ Athènes.  » Lesfondemens, 
» dit-il , en  font  de  prodigieux 
» quartiers  de  roche  , taillés  en 
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t>  pointe  de  diamans  , 5c  bâtit 
» en  demi-cercle,  dont  le  dia- 
» métré  peut  être  de  140  pat 
» ordintires  ; mais  , fe>  deux 
jo  exrrémitésfe  terminent  en  an- 
Jo  gles  obtus  fur  le  derrière  qui 
» eft  entièrement  taillé  dam  le 
jo  roc,  & élevé  de  cinq  à fix 
» pieds.  On  y monte  par  des  de* 

» grés,  & à chaque  côté  font  des 
» bancs  cizelés  pour  s’alfeoir 
» le  long  des  deux  branches  da 
•>  demi-cercle,  jo  Ainfi  , i'édifi 
ce  de  forme  femi-circulaire  pon- 
voit  avoir  dans  fon  diamètre  , 
fui vant  notre  mefure,  3 50  pieds, 
ou  38  toifes.  Whéler  prouve 
d'après  ce  témoignage  de  Pau* 
fanias,  & par  les  circonllances 
locales  , que  ce  monument  dont 
il  donne  le  plan,  eft  l’Odéum 
d’Ariobarzane.  On  ne  doit  pas 
le  confondre  avec  le  théâtre  qui 
s’appelle  encore  le  théâtre  de 
Bacchus  , 8c  dont  notre  fçavant 
voyageur  Anglois  a fait  auffi  U 
defeription. 

11  y avoir  cinq  bâtimens  à 
Rome,  portant  le  nom  d’Odéum. 
Ils  fervoient  à inftruire  les  mu- 
ficiens  8c  les  joueurs  d’ir.ftru- 
mens  , ainfi  que  ceux  qui  dé- 
voient jouer  quelque  perfonna- 
ge  aux  comédies  8c  tragédies, 
avant  que  de  les  produire  fur  le 
théâtre  devant  le  peuple. 

O D I A , ou  Ooaia.  Voyt^ 
Odaia, 

ODITE,  O dite  s , (4)  un  des 
Centaures,  fut  tué  par  le  Laps- 
thé  Mopfus,  aux  noces  de  Pari— 
thoilt. 


(a)  Ovid,  Mécam.  L.  XII.  c.  il. 
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ODITE , Oditet , (a)  un  des 
plu*  grandi  Seigneurt, qui  péri- 
rent dan»  le  combat  qui  fe  donna 
* la  cour  de  Céphée , à l’occa- 
fion  du  mariage  de  Perfée  avec 
Andromède.  Odite  fut  tué  par 
Clymene. 

ODIUS,  Odius,  OV/.ç,  (t) 
chef  de»  Halizones,  fut  renverfé 
de  fon  char  par  Agamemnon. 
Odius,  fe  fentant  trop  preffé  , 
fut  le  premier  à prendre  la  fui- 
te. Agamemnon  lui  enfonça  fa 
pique  dans  le  dot  entre  le»  deux 
épaulet  , le  perça  de  part  en 
part,  Sc  le  fer  mortel  fortit  par 
ia  poitrine.  Odius  tombe  , Se 
en  tombant  il  épouvante  les 
Trojrens  du  bruit  de  fes  armes. 

ODOARÈS.  Voyt{  Odarès. 

ODOIA  , Odoia  , n J ouf*  , 
(c)  de  la  tribu  de  Manaffe,  étoit 
un  chef  de  famille  dillingué  par 
fa  bravoure  , 6c  qui  acquit  beau- 
coup de  réputation  parmi  ceux 
qu'ils  commandoienr. 

ODOLLAM  , OdoUam  , (d) 
O’/om in  , ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Juda.  Eufebe 
allure  qu'elle  étoit  à douze  mil- 
les d’ÉIeuthéropoIis,  vers  l’O- 
rient. Ainlî , elle  étoit  dans  la 
partie  méridionale  de  la  tribu 
de  Juda  , vers  la  mer  morte.  Jo- 
fué  tua  le  Roi  d’Odollam  ; & 
David  , pendant  fa  fuite,  fe  re- 
tira dans  la  caverne  d’Odot- 
lam. 

fa)  Ovitl.  Metsm.  t.  V.  c.  j. 

(*)  Homer.  Ilud.  L.  V.  v.  j8. 

f *)  ParaL  L.  1,  e.  5.  v.  14. 

(J)  Jefu.  c.  1».  v.  15.  Rcg.  L.  I.  c. 
•a.  v.  1.  L,  U,  c.  *j.  v,  ij,  Parai.  L.  1. 
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ODOMANTES  , Oiomatt • 
tes  , Odomanti  , O’/a/wTM  . 
les  habitant  de  l’Odomantice. 
Étienne  de  Byzance  les  appelle 
Odomantiens, Odomanlii , Q'J a- 
fiâtTti.  Voyc{  Odomantice. 

ODOMANT1CA  [Terra]. 
V6yc{  Odomantice. 

ODOMANTICE,  Odoman- 
tice , (e)  contrée  de  Thrace  , qui 
étoit  prefque  toute  à l’orient 
du  Strymon  Sc  au  nord  de  la  Bi- 
faltie  & de  l’Édonide. 

Tite-Live  , faifant  mention 
de  cette  contrée , l’appelle  terra 
Onomantica , & y met  une  ville, 
nommée  Sires  , près  de  laquelle 
Paul  Émile  étoit  campé  , l’an 
168  avant  Jefus-Chrill.  Les  ha- 
bitans de  l’Odomantice  , que 
Pline  appelle  Odomantes , ont 
été  connus  de  Thucydide  Se 
d’Hérodote,  qui  les  nomment 
O’/ inaiToi , Odomanti.  Thucy- 
dide les  range  pafmi  ceux  qui 
habitoient  les  plaines  fituées  au- 
delà  du  Strymon  ; Sc  Hérodote 
les  met  au  nombre  des  peuples 
qui  étoient  aux  environs  du 
mont  Pangée,  montagne  que  cô- 
toyoit  le  fleuve  qu’on  vient  de 
nommer. 

Ptolémée  confond  l’Odomao» 
tice&  l’Édonide , qu’il  met  dans 
la  Macédoine.  Il  ne  faut  point 
fe  laffer  d’avertir  les  jeunes 

fens,  qu’une  grande  partie  de  la 
’hrace  conquife  par  Philippe 
& par  Alexandre  le  Grand  a été 

c.  n.'v.  7.  Maceab.  L.  11.  c.  ît.  *.  38. 

(»)  Tit.  Li,.  L.  XLV.  c.  4.  Plin.  T. 
1.  p.  *0;.  Thucid.  p.  169  • 146.  Hctod, 
L.  V,  c.  16,  L.  VU.  c.  11». 
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fouVent  attribuée  à la  Macé- 
doine. 

ODOMANT1ENS.  Voy eç 

Odomanres. 

ODRÜSES,  Odrufa.  Voyt[ 
Odrvfes. 

ODRYSES  , Odry/k,  (e) 
O'ffi/exi . peuple  de  Thrace  qui 
droit  très-puiflant.  Les  Poètes 
en  ont  pris  occafion  d’appeller 
la  Thrace  O dry  fia  tellus , comme 
fait  Silius  Italicus.  Thucydide 
dit  que  Térès,  pere  de  Sitalce  , 
fut  le  premier  qui  augmenta  tel- 
lement le  royaume  des  Odryfes, 
que  ce  Prince  furpafîoit  en  puif- 
fance  tous  les  autres  Rois  des 
Thraces.  Car,  ajoute  Thucydi- 
de, la  plus  grande  partie  de  la 
Thrace  étoit  en  fon  pouvoir  & 
obcifloit  à Tes  loix.  » L’empire 
» des  Odryfes  , dit  ailleurs 
» Thucydide  , s’étend  le  long 
» de  la  mer  , depuis  la  ville 
® d'Abdere  fur  la  mer  Égée 
» ( & non  pas  fur  le  pont  Euxin 
a»  comme  l'allure  l'auteur  cité  ) 
n jufqu’aux  bouches  de  l’Ifter 
*>  qui  tombe  dans  le  pont  Euxin. 
» Cette  côte  peut  être  rangée  en 
r>  quatre  jours  & quatre  nuits  , 
» quand  on- a le  vent  en  pouppe. 
» Mais  , par  terre  , le  chemin 
» le  plus  court,  depuis  Abdere 
» jufqu’à  Pilier,  peut  être  fait 
*>  en  onze  jours.  Telle  étoit  la 
» longueur  du  païs  vers  la  mer. 
» Au  travers  des  terres  , de- 
» puis  Byzance  jufqu’au  païs 
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» des  Léens  6c  jufqu’au  Stry- 
» mon  , (car  c’eli-là  Pefpace  le 
» plus  long  au  travers  des  ter- 
» res)  un  voyageur  qui  marche 
» bien  , peut  faire  le  chemin 
» en  treize  jours.» 

On  voit  par  cette  defcriptiota 
de  Thucydide,  quelle  étoit  l'é- 
tendue de  l’Empire  des  Odry- 
fes. M.  d’An ville,  dans  fes  car- 
tes , place  ce  peuple  fur  les 
bords  de  PHebre,  au  milieu  du 
païs  que  décrir  notre  Hiilorien 
grec.  Pline  fait  fortir  ce  fleuve 
du  canton  occupé  par  les  Odry- 
fes. Tzetzès  attribue  cette  na- 
tion à la  Bifaltie.  11  eût  parlé 
plus  julle  , s’il  eût  dit  au  con- 
traire que  la  Bifaltie  faifoit  par- 
tie du  païs  des  Odryfes.  Son 
expreffion  Grecque  pourroit 
être  interprétée  en  ce  dernier 
fens. 

Tacite,  dit  Odrufes.  Siméon 
le  Méraphrafte  , place  chez  ce 
peuple  la  ville  d’Adrianople  , 
dans  la  vie  de  S.  Luc  6c  de  S. 
Artémius.  Une  notice  des  ville* 
qui  ont  changé  de  nom  , met 
Odryfus,  nommée  aufli  Oref- 
tiade,  à préfent  Adrianople. 

La  Romanie  6 1 une  bonne 
partie  de  la  Bulgarie, deux  pro- 
vinces de  la  Turquie  d’Europe, 
repréfencent  aujourd’hui  les  paît 
attribués  aux  Odryfes  par  Thu- 
cydide. 

ODRYSIA  TELLUS.  Foytr 
Odryfes. 


(«)  Thucyd.  pif.  117.  11R,  165.  ér 
/Vf.  Tzetz.  Chili  i.  Hift.  ts  Dio.  CifT. 
pag.  46».  rlin.  Plin.  Tom.  I.  psg.  aoj. 
Hcrod.  L.  IV.  c.  ya.  Sili.  Irai.  L.  IV. 
V.  43» , 431.  Tant.  Annal.  L.  JU,  ». 


38.  Tic.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  33.  jj 
XLIV.  c.  4a.  Xcnoph.  pag.  4Sé  , 487. 
Paul.  p.  16.  Ftcim,  Suppl,  in  Q.  Cuit, 
L.  I.  c.  11. 
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ODRYSUS,  Oiryfus.  Féyeç 
Odryfes. 

ODRYSUS, Odryfut, nom  d'un 
Dieu, que  le*  Thr «ce»  adoroient. 

ODUf A , Oduia,  O’/oxîo , (a) 
l’aîné  des  fept  fil*  qu'eutÉlioënaï, 
de  la  race  de  David. 

ODULLAM . Odullam , ville 
qui  eft  la  même  qu’Odollam. 
Voyt{  Odollam. 

ODYSSÉE , Oiyfftd  , Poëme 
Épique  d’Homere  , dans  lequel 
il  décrie  les  aventures  d'Ulyflë 
retournant  à Ithaque  après  la 
prife  de  Troye-  Ce  mot  vient 
du  grec  O’/Keeiia  . qui  lignifie 
la  même  choie,  8c  qui  eft  déri- 
vé d’0\/'t/eo»ùt , Ulyffts , UlylTe. 

Le  but  de  l'Iliade , félon  le 
P.  le  BolTu  , eft  de  faire  voir 
la  différence  de  l’état  des  Grecs 
réunis  en  un  feul  corps , d’a- 
vec les  Grecs  divifés  entr’eux  ; 
8c  celui  de  POdylTée  eft  de 
nous  faire  connoître  l'état  de 
la  Grece  dans  fes  différentes 
parties. 

Un  État  confifte  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  eft  celle 
qui  commande  , la  fécondé  celle 
qui  obéit.  Or,  il  y a des  inf- 
truélions  néceflaires  , propres 
à l’une  & à l’autre  ; mais  , il 
eft  poiïible  de  les  réunir  dans 
la  même  perfonne. 

Voici  donc  , félon  cet  auteur, 
la  fable  de  l'Odyffée.Un  Prince 
a été  obligé  de  quitter  (on 
royaume  , fie  de  lever  une  ar- 
mée de  fes  fujets  , pour  une 
expédition  militaire  fie  fameufe. 
Après  l'avoir  terminée  glorieu- 
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fement.il  veut  retourner  dan* 
fes  États  ; mais  , malgré  tous 
fes  efforts  , il  en  eft  éloigné 
pendant  plufieurs  années  par 
des  tempêtes  qui  le  jettent  dans 
plufieurs  contrées  , différente» 
par  les  mœurs  , les  coutumes  de 
leurs  habitans,  8 te.  Au  milieu 
des  dangers  qu’il  court , il  perd 
fes  compagnons  , qui  périlTent 
par  leur  faute  , 8c  pour  n’avoir 
as  voulu  fuivre  fes  confeils. 
endant  ce  même  tems  , les 
Grands  de  fon  royaume  . abu- 
fant  de  fon  abfence  , commet- 
tent dans  fon  palais  les  défor- 
dres  les  plus  crians  , dififioent 
fes  tréfors  , tendent  des  pieget 
à fon  fils  , & veulent  contrain- 
dre fa  femme  à prendre  l’un 
d’eux  pour  époux  , fous  pré- 
texte qu'Ulyffeétoit  morr.  Mais 
enfin  , il  revient,  8c  s’étant  fait 
connoître  à fon  fils  , fie  à quel- 
ques amit  qui  lui  étoienr  reliés 
fidetes  , il  eft  lui-même  témoin 
de  l’infolence  de  fes  Courrl- 
fans.  il  les  punit  comme  ils  le 
méritoient  , fit  rétablir  dans 
fon  ifle  la  paix  8c  la  tranquil- 
lité qui  en  avoient  été  bannies 
depuis  fon  abfence. 

La  vérité,  ou,  pour  mienx 
dire  , U moralité  enveloppée 
fous  cette  fable,  c’eft  que  quand 
un  homme  eft  hors  de  fa  mai- 
fon  , de  maniéré  qu’il  ne  puiffe 
avoir  l’œil  à fes  affaires  , il 
s’y  introduit  de  grands  défor- 
dre».  Auflï  l’abfence  d’UlylTe 
fait  dans  i'Odyffée  la  partie 
principale  & effentielie  de  l ‘ac- 


ta) Fatal,  L.  1.  «.  }.  v.  t». 


Digitized  hyQoqgle 


0D  - 

*lon;  & par  conféquent  la  prin- 
cipale partie  du  Poëme. 

L'Odyffée,  ajoute  le  P. le  Bof- 
fu,  eft  plus  à l’ufage  du  peuple 
que  l’Iliade  , dans  laquelle  les 
malheuriqui  arrivent  auxGrecs 
viennent  plutôt  de  la  faute  de 
leurs  chefs  que  de  celle  des 
fujets  ; mais,  dans  l’Odyffée  , 
le  grand  nom  d’Ulyffe  repré- 
fence  autant  un  (impie  citoyen, 
un  pauvre  payfan  , que  des  Prin- 
ces , &c.  Le  petit  peuple  eft 
suffi  fujet  que  les  Grands  à 
ruiner  (es  affaires  5c  fa  famille 
par  fa  négligence  , fit  par  con- 
séquent il  eft  autant  dans  le  cas 
de  profiter  de  la  ledlure  d‘Ho- 
inere  que  les  Rois  mômes. 

Mais,  dira-t-on  , à quel  pro- 
pos accumuler  tant  de  fixions 
Ce  de  beaux  vers  pour  établir 
une  maxime  auffi  triviale  que 
ce  proverbe  : Il  n'efl  rien  tel  que 
rail  du  maître  dans  une  maifon. 
D’ailleurs,  pour  en  rendre  l’ap- 
plication julte  dans  l’OdylTéc, 
il  faudroit  qu’UIyffe  pouvant 
fe  rendre  directement  ât  fans 
obftacle  dans  fon  royaume , s’en 
fut  écarté  de  propos  délibéré  ; 
mais  , les  difficultés  fans  nom- 
bre qu’il  rencontre,  lui  font  fuf- 
citées  par  des  Divinités  irritées 
contre  lui.  Le  motif  dè  la  gloire, 
qui  l’avoit  conduit  au  (iege  de 
Troye  , ne  devoit  pas  paffer 
pour  condamnable  aux  yeux  des 
Grecs;  5c  rien,  ce  femble,  ne 
paroîr  moins  propre  à juftifier 
la  volonté  du  proverbe  , que 
l’abfence involontaire  d’Ulyffe, 
11  eft  vrai  que  les  fept  ans 
iju’il  paffa  à foupirer  pour 
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Calypfo,  ne  l’exemptent  pas  de 
reproche  ; mais  , on  peut  ob- 
ferver  qu’il  eft  encore  retenu 
U par  un  pouvoir  fupérieur, 
5c  que  dans  tout  le  refte  du 
Poëme  il  ne  tend  qu’à  rega- 
gner Ithaque.  Son  abfence  n’e(t 
donc  tout  au  plus  que  l’occafion 
des  défordres  qui  fe  paffent  dans 
fa  Cour  , & par  conféquent  la 
moralité  qu’y  voit  le  P.  le  Boffu 
paroit  fort  mal  fondée. 

L’auteur  d’un  difeours  fur  le 
poëme  épique  , qu’on  trouve  à 
la  tête  des  dernieres  éditions 
du  Télémaque  , a bien  fentl 
eette  inconféquence  , & trace 
de  l’Odyffée  un  plan  différent 
& infiniment  plus  fenfé.  « Dans 
» ce  Poëme , dit-il,  Homere  in- 
» troduit  un  Roi  fage  , reve- 
a nant  d’une  guerre  étrangère  ( 
» où  il  avoir  donné  des  preuves 
» éclatantes  de  fa  prudence  8c 
» de  fa  valeur  ; des  tempêtes 
o l’arrêtent  en  chemin  , ôc  le 
» jettent  en  divers  païs!  dont 
» il  apprend  les  mœurs  , les 
» Ioix  , la  politique.  Delà  naif- 
» fent  naturellement  une  iniî— 
» nité  d’incidens  & de  périls. 
n Mais  , fçaehant  combien  fon 
» abfence  caufoit  de  défordre 
» dans  fon  royaume  , il  fur- 
» monte  tous  ces  obftacles  , 
» méprife  tous  les  plaifirs  de 
n la  vie  , l’immortalité  même 
n ne  le  touche  point  , il  re- 
r>  nonce  à tout  pour  foulager 
» fon  peuple.  » 

Le  vrai  but  de  l’Odyffée  ■ 
confidérée  fous  ce  point  de  vue  * 
eft  donc  de  montrer  que  j* 
prudence , jointe  à la  valeur 
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triomphe  des  plus  grands  o bra- 
des ; 8c  envifagé  de  la  forte , 
ce  Poëme  n'eft  point  le  livre 
du  peuple  , mais  la  leçon  des 
Rois.  A la  bonne  heure  que  la 
moralité  qu'y  trouve  le  P.  le 
Boffu  s’y  rencontre  , mais  com- 
me acceffoire  & de  la  même 
maniéré  qu’une  infinité  d’autres 
femblables  , telle  que  la  né- 
cefüté  de  l’obéiffance  des  fu- 
jets  à leurs  Souverains  , la  fi- 
délité  conjugale , 8cc. 
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CEA  , (Sa  , 0%  , (a)  lien  de 
Pille  d'Egine  , fitué  au  milieu 
des  terres.  Ce  fut  en  ce  lieu 
que  les  Éginetes  placèrent  les 
fiatues  de  Damie  & d’Auxéfie, 
après  les  avoir  enlevées  aux 
Épidauriens. 

CE  AG  RE,  Œagrus , O'iaypot, 
(b)  fils  de  Tharops , fuccéda  à 
fonpere  auroyaume  deThrace. 
Il  époufa  la  mufe  Calliope , 
de  laquelle  il  eut  Orphée. 
CEagre  donna  à fon  fils  les  pre- 
mières leçons  de  la  théologie 
payenne  , en  l’infiruifant  des 
myfteres  de  Bacchus , tels  qu’on 
les  pratiquoit  alors  dans  la 
Thrace. 

CE  A G R I U S , (Sagriut , fc) 
nom  que  Virgile  donne  à l’He- 
bre,  fleuve  de  Thrace,  foit  parce 

Sju'CEagrus  fot  roi  de  Thrace , 
bit  parce  qu’il  y avoir  dans 
cette  contrée  un  fleuve  du  nom 

(*•)  Hérod.  L.  V.  c.  8j. 

(S)  Diod.  Sicul  pag.  159.  Myth.  par 
M.  PAM>.  Ban.  Tom.  IV  pag.  ifia  , an. 
Tom.  VU.  pag.  I4j.  & fmtv.  Mém.  de 
l'Acad,  dea  infcript,  fit  Bell.  Leur.  Tom. 
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d’Œagrus,  duquel  fortott  l’He: 
bre  , qui  pour  cette  raifon  prer 
noit  le  nom  d’CEagrius. 

(EANTHE  , ou  <Ea.nthée, 
(Eanthe,  (Eanthe  a , (d)  O'iiriw , 
O’wJiîis,  ville  de  Grece  dans 
la  Locride  , étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer.  Le  territoire 
de  cette  ville  touchoit  à celui 
de  Naupaéle.  Toutes  les  villes 
des  Locriens,à  laréferve  d’Am- 
phife  , étoient  du  terni  de  Paufa- 
nias  fous  la  domination  de  Pa- 
tra  ville  d’Achaïe  , à qui  l’Em- 
pereur Auguffe  avoit  voulu  que 
ces  peuples  fuffent  fournis.  Oa 
voyoit  à (Eanthe  un  temple 
de  Vénus  , 8c  un  peu  au  def- 
fus  de  la  ville  un  bois  facré, 
rempli  de  cyprès  8c  de  pins  , 
où  Diane  avoit  un  temple  8c 
une  flatue.  Il  y avoit  autrefois 
fur  les  murs  du  temple,  des  pein- 
tures que  le  tems  avoit  entiè- 
rement effacées.  Je  crois,  dit 
Paufanias  , que  cette  ville  a 
pris  fon  nom  d'une  femme  du 
païs  , ou  de  quelque  Nymphe. 

Çomme  les  Locriens  8c  les 
Étoliens  étoient  voifins  , Polybe 
donne  (Eanthe  à l’Étolie.  Cela 
s’explique  par  un  paffage  de 
Scylax  dans  fon  Périple.  Au- 

firès  des  Étoliens,  dit-il,  font 
es  Locriens, furnommés  Ozolej, 
dont  les  villes  font  Évanthis  , 
Amphifle  , 8cc.  Ce  qu’il  nomma 
Évanthis  ell  la  même  qu'CEan- 
the.  Ptolémée  dit  auffi  Evanthie, 

x.  p.  It9  , SIS*. 

CO  Virg.  Georg.  L.  IV.  v.  ta*. 

(J)  Plin.  T.  I.  p’.  190.  Pauf.  p.  «8 6% 
Ptolem,  L,  HL  c,  1$.  Thucyd.  p.  140. 
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pour  défigner  cette  même  ville. 
Le  nom  moderne  eft  Pentagii. 
De  rifle  écrit  l’ancien  nom 
(Evanthe. 

(E  A N T H Ê E.  Voyei 
Œ .nthe. 

GEANTHÉENS,  (Ranthenfes, 
O \u  téii  les  Habirans  d’GEan- 
the.  Voyt{  GEanthe. 

ŒBALlDE  , <S.baUdc  , (4) 
ou  (B-balidus  , nom  qu’Ovide 
donne  à Hyacinthe  , le  faifant 
fils  ou  dcfcendant  d'GEbalus 
roi  de  Lacédémone.  Lucien  faic 
suffi  Hyacinthe  (ils  de  ce  Roi. 

GEBÂLIE  , (Ebdlia , ( b ) nom 
qui  fut  donné  au  païs  de  La- 
cédémone à caufe  du  roi  Œba- 
lus.  Ce  nom  n’a  pas  été  borné 
à la  Laconie.  Comme  Tarente, 
colonie  Lacédémonienne , a été 
nommée  par  Ovide  Lactdxmo- 
nium  Tarintum  , de  même  cette 
ville  a été  appellée  par  Virgile 
GEbalie. 

Baudrand  dit  aflez  plaifam- 
ment  que  la  ville  de  Tarente, 
en  Italie,  fe  nommoit  GEbalie, 
à caufe  d’une  tour  bâtie  par 
Œbalus.  Voilà  une  admirable 
preuve  de  l’érudition  de  cet 
auteur. 

GEBALIEN,  GEBALIENNE , 
(S.tdiiui , (Ebalia,  c’e!t-à  dire, 
qui  efl  du  pais  d'GEbalie. 

(E  B A L U S , (SLbalus  , (c) 
O’i , fils  de  Cynortas , fuc- 
céda  à fon  pere  au  royaume 
de  Lacédémone.  Il  époufa  Gor- 

(*)  Ovid.  Mctam.  L.  X.  c.  4.  Lucian. 
T.  I.  p.  149. 

(i)  Ovid.  Mttam.  L.  XV.  c.  1.  Virg. 

éïeorg.  L.  IV.  v.  i»t. 

<*)  Pauf.  p.  158  , 190 1 >18',  tiÿ. 
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ophone  Argienne  8c  fille  de 
erfée  , de  laquelle  il  eue 
Tyndare,  qui  devoit  naturel- 
lement fuccéder  à fon  pere  ; 
mais,  Hippocoon  lui  difputa 
l’empire  , & fut  préféré  à caufe 
de  fon  âge.  Le  païs  de  Lacédé- 
mone fut  appelle  GEbalie  du 
nom  d’GEbalus,  , 

GEBALUS,  Œbalus  , (i) 
, fils  de  la  Nymphe 
Sébéthis  & de  Télon  , roi  des 
Téléboëns  , ne  bornant  pjs  fon 
ambition  au  petit  royaume  de 
fon  pere  , avoit  conquis  le  valte 
païs  fitué  le  long  du  Sarnus. 
Il  avoit  fubjugué  les  Sarrafles, 
& fournis  à fon  empire  les  peu- 
ples de  Rufes  , de  Barule  , de 
Célennes  , & du  territoire  d’A* 
belles  fi  fertile  en  noifettes. 

Œbalus  fut  un  des  Princes 
qui  fe  joignirent  à Turnus 
contre  les  Troyêns.  Les  armes 
de  fes  foldats  étoient  un  lourd 
javelot  , qu’ils  lançoient  avec 
vigueur  , à la  maniéré  des 
Teutons  ; leurs  épées  Sc  leurs 
boucliers  étoient  d’airain  ; 6c 
leurs  cafques  d’écorce  de  liege. 

ŒBARE,  dE/'4rt\< , O’iC^xt , 

(«•)  nom  de  cet  Écuyer  par 
l’adreffe  duquel  Darius  fon  maî- 
tre devint  roi  de  Perfe.  Après 
la  mort  des  Mages  , qui  s’étoienr 
emparés  de  la  monarchie  , les 
principaux  Seigneurs  qui  pou- 
voient  prétendre  à la  Couronne, 
fe  trouvant  embarraflés  pour 

(J)  Virg.  K. ncid.  L.  Vil.  ».  yjj,  ^ 
l'I- 

(f)  Polyrn.  L.  VII.  c.  io-  Hrroil.  L,' 
111.  c.  85.  &■  fe*.  Roll.  Hift.  Anc.-T. 
1.  p.  jo).  T.  11.  p.  11). 
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l’éleélion  d’un  Souverain  , s’a- 
viferent  d’en  remettre  le  juge- 
ment à la  fortune,  lit  demeu- 
rèrent d’accord  qu'un  certain 
jour  ils  vie-  droienx  tous  à che- 
val devant  le  palais  , & que 
la  Couronne  refteroit  à celui 
dont  le  cheval  henniroit  le  pre- 
m*r  , avant  que  le  foleil  fût 
levé.  Car,  les  Perfes  tenoient 
le  foleil  pour  une  Divinité  & 
•voient  accoutumé  de  lui  confa- 
crer  des  chevaux.  Darius  , fils 
d’Hyftafpe  , étoit  l’un  des  pré- 
tendant. (Ebare  , fon  écuyer, 
lui  promit  de  le  fervir  utile- 
ment dans  cette  rencontre.  La 
nuit  précédente  du  jour  qui 
•voit  été  arrêté  , il  mena  le 
cheval  de  fon  maître  avec  une 
cavale  , en  un  endroit  devant 
le  palais  où  Darius  devoir  fe 
polter.  Le  lendemain , comme 
tous  les  concurrent  fe  furent 
trouvés  à l’heure  ordonnée, 
le  cheval  de  Darius  fentant  la 
place  oû  il  avoit  vu  la  cavale 
Je  foir  précédent  , & rentrant 
en  chaleur  , fe  mit  à hennir 
le  premier  de  tous.  A la  fa- 
veur de  cet  augure  prétendu, 
Darius  fut  reconnu  Roi  , la 
fécondé  année  de  la  LXV*. 
olympiade  . & 519  ans  avant 
Jefus-Chrift  , par  tous  les  af- 
lîftans.  C’eft  ainfi  que  la  chofe 
fe  palla  ; mais,  d’autres  difent 
que  l’Écuyer  de  Darius  ayant 
paffé  la  main  fur  les  parties 
naturelles  d’une  cavale , la  por- 
ta) Herod.  L.  VI.  c.  JJ. 

(S)  Hrrod.  L.  VII.  c.  «8. 

( c , Luciao.  T.  I.  p ) jo. 

Sttab.  p»g.  3)V  . JJ»»  «8,  448. 
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ti  aux  narines  du  cheval  Je 
fon  maître  , qui  fut  excité  par 
l’odeur  , de  hennit  auffi  tôt. 

(EGARE,  Œbares  , O iCâpvC, 
( a ) fils  de  Mégabyze  , étoit 
gouverneur  de  Dafcylium. 

(EBARE  , (Ebares,  0’ié«r»c, 
Satrape  de  Cyrus , roi  de  Perfe  , 
s’enfuit  dans  la  bataille  qu'il 
donna  contre  les  Medes  ; & fa 
fuite  fut  caufe  de  la  dérouta 
de  l’armée. 

ŒBAZUS  , Œb^us  , (b) 

O’iÊa'Ç»;  fut  pere  de  Siromitrca 
gouverneur  des  Paricaniens. 

(ECELLUS,  Œctlluj  , (c) 
CTi*ejij>5{  , Lucanien  , fut , feloa 
Lucien  , un  des  difciples  do 
Pythagore. 

(EC.HAL1E  , de  h alla  , (J) 
0’/x«»«  . ville  de  Grece  dans 
la  Theflalie.  Strabon  remarque 
qu’il  y avoit  plufieurs  villes  de 
ce  nom.  Mais,  pour  bien  en- 
tendre le  pafiage  de  cet  auteur, 
il  faut  que  le  Itéleur  fe  rapelle 
qu’Euryte  , roi  d’QEchalie  , 
ayant  promis  fa  fille  lole  ea 
mariage  à Hercule  , & la  lui 
ayanr  enfuite  refufée  , ce  Hé- 
ros détruifit  1a  ville  oû  Euryte 
regnoit.  Une  ville  détruite  pat 
Hercule  n’ell  pas  aifée  à retrou- 
ver. Il  eft  arrivé  de— là  qu’on 
a cherché  cette  ville  par-tout 
oh  un  nom  femblabie  donnoit 
matière  à la  conjeélure.  Apol- 
lodore  avoit  hazardé  la  fienne. 
Strabon  le  critique.  « Ce  n’eft 
» pas , dit-il , la  feule  chofe 

Homrr.  fliad.  L.  II.  v.  10)  ■ *t?.  Vir£. 
Æneid.  L.  VU!,  »,  »9>.  Ujot 1,  Siettl, 
pag.  i6y* 
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* qu’îl  y ait  à reprendre  dan* 
*>  ce  quedit  Apoilodore  ; mais, 
» il  faut  remarquer  que  , quoi* 
» qu’il  y ait  plufieurs  (Echa- 
» lies  , il  n’en  fait  qu'une  ; 
® fçavoir,  celle  qui  étoit  fou- 
**  mife  à Euryte  l’CEchalien. 
*>  Il  eft  donc  évident  que  c’eft 
» celle  de  Theffalie  , de  la- 
*»  quelle  parle  Homere. 

» O"1;  Of’^ax/n/  sréw» 

» BùfuTtv  O'ijçaxriaç. 

» Mais  quelle  eft  celle  d’où 
» étoitparti  Thamire leThrace, 
» à qui  les  Mufes  ôterent  la 
n voix  ? Car  il  ajoute  : ( c’eft 
*>  toujours  Strabou  qui  parle) 

a»  O iwtoi  iraf  E'vfûnv 

» 07x<*><"ct* 

» En  effet,  fi  cette  (Echalie 
s»  étoit  celle  de  Theffalie , Scep- 
t»  fius  a eu  tort  de  préfenter 
» celle  d’Arcadie , qui  eft  au- 
» jourd’hui  Andanie  ; ou  , fi 
n Scepfius  a eu  raifon  , cette 
» (Echalie  d’Arcadie  a été 
n aulfi  nommée  la  ville  d’Euryte; 
h de  forte  qu’il  n*y  aura  pas  eu 
n feulement  une  ville  nommée 
%>  (Echalie,  comme  l’a  cru  Apol* 
n lodore.  » 

(ECHALIE  , (Echalia  , (a) 
O'iyatia  .ville  de  l’ifle  d’Eubée. 
"Strabon  dit  de  cette  ville  , que 
ce  n’étoit  plus  qu’un  village 
du  territoire  d'Érétrie  , & que 
c’étoient  les  reftes  de  la  ville 
qu’Hercule  avoit  détruite. 
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ŒCHALIE  , (Echalia  , (6) 
0\ x_K*!a  , ville  du  Péloponnefe  , 
dans  la  Meffenie  félon  les  uns  , 
& dans  l’Arcadie  félon  les  au- 
tres , parce  que  cette  ville  fe 
trouve»  vers  les  frontières  des 
deux  provinces.  Strabon  dit  que 
c’eft  la  même  qui  fut  appellée 
depuis  Andanie.  Mais  , Paufa- 
nias  diftingue  d'une  maniéré 
expreffe  Andanie  d’(B\h.>lie, 
& il  donne  ce  dernier  nom  à 
un  canton  de  la  Meffénie,  qu'on 
appella  auflî  Carnafium.  l’oye £ 
Carnafium. 

CECHALIE  , (Echalia  , (r) 
O lyaiîa. , ville  de  Grece  dan» 
l’Étolie  , félon  Strabon.  Elle 
étoit  chez  les  Eurytanes  , peu- 
ple qui  , félon  Étienne  de  By- 
zance , étoit  dans  l’Étolie. 

(ECHALIE  , (Echalia  , {J) 
•07 ■ femme  de  Mélanéus  , 
-donna  fon  nom  à un  canton  ds 
la  Meffénie  , félon  Paufanias. 

OËCLUS . Occlus , (e)  un  de» 
'Centaures  , fut  tué  par  le  La- 
pithe  Ampyx , aux  noces  de 
■Pirithoüs. 

ŒCONOMICUS  , (Econo- 
micus  , ( f)  nom  que  Cicéron 
donne  à un  des  ouvrages  de 
Xénophoo.  C’eft  celui  où  Xé- 
nophon  traite  de  la  maniéré  de 
gouverner  fes  affaires  doroef- 
tiques.  Cet  ouvrage  , dans  les 
traités  de  cet  auteur  Grec  , 
forme  le  cinquième  livre  de* 
chofes  mémorables. 

ŒDIPE,  (Edipus , O’iSivttif, 


(*)  Strab.  p.  448.  PHn.  T.  1.  p. an. 
(*)  Plin.  T.  I.  p.  tpj.  Strab.  p.  \ ,o, 
j«o,  4*8 , 448. 

(f)  Strab.  p.  448, 


(J)  Pauf.  p.  at8. 

(*)  Ovid.  Mcum.  L.  XII.  c.  ir. 

(f)  Cicer.  de  Ofltc  L.  11.  c.  87.  d« 
Seneft.  c.  jy.  Xenoph  p.  818.  ér  Tu, 
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(j)  fils  de  Laius  roi  de  The-  feTon  I*  fable  , que  parut  à 
bes  , & de  Jocafte  , fille  de  Thebet  un  monftre  appelle  le 
Créon.  Sphinx  , qui  avoit  la  figure  de 

Il  y avoit  déjà  long-tems  que  deux  animaux.  Il  propofoir  une 
Laius  étoit  marié  Uns  avoir  énigme  à tous  les  paffans  , Sc 
d’er.fans  , lorfqu'il  alla  conful-  il  les  étrangloit  dès  qu’il  les 
ter  l’oracle  fur  la  ilérilité  de  fa  voyoit  embarralfés.  Il  propofoit 
femme.  La  Pythie  répondit  qu'il  ordinairement  celle  d’un  animal 
ne  devoir  point  fouhaiter  d’a-  qui  a quatre  pieds  le  matin  , 
voir  des  enfans  ; que  celui  qu'il  deux  fur  le  midi,  & trois  le 
auroit  devier.droit  un  jour  par-  foir  ; & fa  deftinée  portoit  qu’il 
ricide,  de  qu’il  rempliroit  fa  mai-  perdrait  la  vie  , dèi  qu’on  au- 
fon  de  malheurs.  Laius  ayant  ou-  roit  deviné  fon  énigme.  Déjà 
blié  cet  oracle  , eutun  fils  ; mais,  plufieurs  perfonnes  avoient  été 
il  le  fit  enfuire  expofer  après  les  viétimes  de  ce  monllre  im- 
lui  avoir  percé  les  pieds.  C’ell  pitoyable  , & Thebes  fe  voyoit 
pour  cela  qu’on  lui  donna  le  dansdegrandesallarmes. Créon, 
nom  dCE-lipe.  Au  relie  , les  qui  après  la  mort  de  Laius 
domelliques  de  Laius  ayant  pris  étoit  remonté  fur  le  trône, 
cet  enfant , ne  pouvant  fe  ré-  voulant  délivrer  fon  royaume 
foudre  à le  faire  périr  , le  don-  des  ravages  de  ce  monftre  , 
nerent  à la  femme  d’un  paiieur  fit  publier  que  celui  qui  ex- 
nommé Polybe  , laquelle  étoit  pliqueroit  l’énigme  épouferoit 
Hérite.  Œdipe  étoit  devenu  Jocafte  , ôc  deviendroit  l’hé- 
grand  , lorfque  Laius  alla  encore  rider  de  la  couronne.  Œdipe 
une  fois  confulter  le  Dieu  fur  fe  préfenta  , & fut  aflez  heu- 
l’enfant  qu’il  avoit  expofé.  D’un  reux  pour  l’expliquer  , en  di- 
autre  côté  , Œdipe  ayant  appris  faut  que  cer  animal  étoit  l’hom- 
par  quelqu’un  ce  qu’on  avoit  me  , qui  dans  fon  enfance  , qu’on 
voulu  faire  de  lui,  alloit  de-  devoir  regarder  comme  le  point 
mander  à la  Pythie  qui  étoit  du  jour  de  fa  vie  , fe  traînoit 
fon  pere  Sc  fa  mere.  S’étant  des  pieds  & des  mains  ; à midi , 
rencontrés  tous  deux  dans  la  c’eft-à-dire , dans  la  force  de 
Phocide  , Laius  lui  commanda  fon  âge  , n’avoit  befoin  que  de 
impérieufement  de  lui  lailfer  fes  deux  jambes  ; & qu’il  fe 
le  chemin  libre  ; 8c  Œdipe  fervoit  le  foir  , c’eft-à-dire  , 
irrité  tua  Laius  , fans  fçavoir  dans  fa  vieillefle  , d’un  bâton 
qu’il  étoit  fon  pere.  pour  fe  foutenir  , comme  d’une 

Ce  fut  dans  ce  même  tems,  troifieme  jambe.  Le  Sphinx  , 

(s)  Dioi!.  Sicul  p.  i8î,  i8«.  Piuf.  l'Abti.  Ban.  Tom.  V.  pag.  106.  Tom. 
pag.  sa,  58,  sso.  & fif.  Homer.  Iliad.  Vil.  p.  18a.  & fmiv.  Mem.  de  l’Acad. 
!..  XXlll.  v.  678.  ir  ffj.  OdylT.  L.  XI.  v.  de»  Infcript.  A Bell.  Leit.  T.  III.  pag. 
»6 7.  & fe f Corn.  Ncp.  in  Epamin.  c.  101.  & fmiv.  T.  V.  pag  Si.  & fmiv.  T. 
f.  Locisn.  T.  I.  p.  {yy.  Myih.  pat  M.  VI.  p.  571,  fr  Jniv, 
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•utré  de  dépit,  s'écrafa  la  tête 
contre  un  rocher. 

Jocafte  , fuivant  le  traite  , 
étant  le  prix  de  celui  qui  au- 
rait deviné  l'énigme , Œdipe 
l’époufa  , 5c  en  eut  deux  fil», 
Éthéocle  St  Polynice  , 6c  deux 
fille*  , Antigone  & lfmene.  Mais, 
ayant  dans  la  fuite  découvert 
le  myftere  de  faTnaiffance , 6c 
par  conféquent  fon  parricide  6c 
fon  incelte  , il  Ce  creva  les  y eux  ; 
& s’étant  démis  de  la  royauté  , 
il  fe  retira  à Athènes , & Jo- 
caite  fe  fit  mourir  de  défefpoir. 
Sophocle,  qui  a fait  une  tragé- 
die fur  cette  retraite  d’Œdipe  , 
dit  que  ce  Prince  infortuné  , 
conduit  par  fa  fille  Antigone, 
s’arrêta  près  d’un  bourg  de 
l’Attique  , dans  un  bois  con- 
facré  aux  Euménides  , 3c  que 
quelques  Athéniens  qui  l’y  ren- 
contrèrent , faifis  d’effroi  à la 
vue  d’un  homme  arrêté  dans 
ce  lieu  , où  il  n’étoit  permis 
à aucun  profane  de  mettre  le 
pi-d  , encore  moins  Iorfque 
c'étoit  un  homme  que  pourfui- 
voit  la  colere  céielte , Œdipe 
en  un  mot  , voulurent  l’en  chaf- 
fer,  lorfqu’Anrigone  intercéda 
pour  fon  pere  6c  pour  elle  , & 
on  le  conduifit  à Athènes  , où 
Théfée  le  reçut  favorablement, 
& où  il  paffa  le  relie  de  fes 
jours. 

Telle  eft  l’hiftoire  de  ce 
Prince  infortuné  , fuivant  les 
Poètes  tragiques  , fur  tout  fui- 
vant Sophocle  , qui  ayant  faili 
la  tradition  que  nous  venons 
de  rapporter  , a donné  à fes  tra- 
gédies ce  pathétique  touchant 
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que  l’on  y admire  , & a mieux 
ir.fpiré  la  terreur,  la  pitié  & le* 
autres  grands  mouvements  du 
théâtre,  que  s’il  avoit  exacte- 
ment fuivi  1 hiftoire.  Car  , dans 
le  fond  , il  elt  bien  vrai  qu’Œ- 
dipe  époufa  fa  mere  ; mais, 
félon  Homere  & Paufanias  , qui 
citent  d’anciens  auteurs  , il  pa- 
roît  qu’il  n’eut  pas  les  quatre 
enfansque  Sophocle  dit  qu’il  en 
eut.  Ulylfe  , dans  le  récit  qu’il 
fait  à la  cour  d’Alcinoüs  , de 
fon  voyage  aux  enfers,  après 
avoir  dit  qu’il  y avoir  vu  la 
belle  Épicaite  , car  c’ell  le  nom 
qu'Homere  donne  à la  mere 
d’Œdipe  , que  Sophocle  6c  les 
autres  anciens  appellent  Jo- 
cafie  , prend  de-là  occafion  de 
raconter  en  peu  de  mots  le 
malheur  de  cette  Princeffe  , 

?iui  , par  une  cruelle  fatalité  , 
é vit  mere  de  fon  mari  , &t 
femme  de  fon  propre  fils.  Mais  , 
ajoute-t-il , les  Dieux  abolirenc 
bien  tôt  le  fouvenir  de  ce  crime. 

Mais  , auffltôt  les  Dieux  préci- 
pitant fes  jours 

De  cet  incefle  affreux  arrêtèrent 
le  cours. 

Epicalle  cédant  à fon1  défef- 
poir , 6c  éranr  montée  au  plus 
haut  de  fa  maifon,  y attacha  un  fa- 
tal cordon  , qui  fut  l’inftrumenc 
de  fa  mort  , 6c  elle  fe  précipita 
ainfi  aux  enfers.  Car,  fans  entrer 
ici  dans  l’examen  de  la  lignifica- 
tion du  mot  >>:>  i «rac , qui  a fait 
quelque  difficulté  entre  les  cri- 
tiques , ôc  qui  a donné  lieu  à 
deux  differtations , l’une  de  M. 
l’abbé  Gedoyn  , l'autre  de  M, 
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Boivin  le  cadet , dont  on  petit 
voir  le»  extraits  dans  les  mé- 
moire» de  l’Académie  des  inf- 
criptions  8c  belle»-lettres  ; il 
efl  confiant  par  l’autorité  d'Ho- 
mere  8c  de  Paufanias  , 8c  les 
deux  Académiciens  qui  expli- 
quent le  mot  en  queflion  en  con- 
viennent , que  l’incefte  d’Œdipe 
& de  Jocafte  n’eut  point  de 
fuite  , 8c  que  cette  Princeffe , 

Jtui  en  eut  d'abord  connoifTance, 
é pendit  de  défefpoir. 

En  effet , comment  les  Dieux 
auroient-ils  aboli  le  fouvenir 
de  ce  crime  , ou  comment  l’au- 
foient-ils  publié  , car  le  mot 
anapufla  peut  avoir  ces  deux 
lignifications  , Il  Jocafle  avoit 
continué  de  vivre  avec  Œdipe 
fon  fils  8c  fon  époux  , aflez  de 
tems  pour  en  avoir  quatre  en- 
fans  > Homere  ne  s’explique 
point  à ce  fujet  ; mais  , Pau- 
fanias , qui  avoit  examiné  8c 
fuivi  le  fentiment  du  Poète 
grec  , plus  voifin  des  tems  , & 
plus  croyable  que  les  Poètes 
trafiques  , allure  pofitivement 

Su'après  la  mort  de  Jocafte  , 
Edipe  époufa  Euryganée  , fille 
de  Périphas  , Si  en  eut  les  qua- 
tre enfans  que  nous  venons  de 
nommer.  Il  cite  à ce  fujet  le 
poème  intitulé  GEdipodie  , ou 
lés  aventures  d’Œ-lipe,  8c  ajou- 
te , pour  confirmer  cette  opi- 
nion , que  dans  le  beau  tableau 
qu'Onatas  avoit  fait  pour  les 
Platéens,  Euryganée  paroît  ac- 
cablée de  douleur,  parce  que 
je  peintre  avoit  faifi  le  moment 
où  cette  malheureufe  mere  at- 
tendoit  l’ifTue  du  combat  qui 
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«Hoir  fe  donner  entre  fes  deuX 
fils.  Paufanias  n’eft  pas  le  feu! 
des  anciens  qui  ait  penfé  ainfi, 
8c  long-tems  avant  lui  , Apol- 
lodore  avoit  dit  qu’Œdipe  avoit 
eu  ces  quatre  enfans  de  la  même 
Euryganée. 

Telle  efl  la  véritable  biftoire 
d’Œdipe  ; mais  , on  ne  fçau- 
roit  blâmer  pour  cela  les  Poètes 
tragiques  de  l’avoir  défigurée. 
Sans  cela  nous  ferions  privés 
des  plus  beaux  endroits  de 
leurs  ouvrages.  En  effet,  éi  So- 
phocle s’étoit  fcrupuleufement 
attaché  à la  vérité  de  l’hiftoire, 
nous  ferions  privés  d’une  tra- 
gédie qui,  fuivant  les  anciens, 
efl  la  plus  belle  8c  la  plus  tou- 
chante qui  ait  jamais  paru  fur 
le  théâtre  , & en  même  tems 
de  ces  beaux  vers  que  Longia 
loue  tant,  8c  que  M.  Defpréaux 
a fi  bien  traduits. 

Hymen  , funefle  Hymen  , lu  m'as 
donne  la  vie  ; 

Mais , dans  ces  mimes  flancs  oit 
je  fus  enfermé , 

Tu  fais  rentrer  le  ftng  dont  su 
m’avois  formé  ; 

Et  par-là  tu  produis  &•  des  fils 
& des  peres  , 

Des  freres  , des  maris  , des  femmes 
& des  meres  , 

Et  tout  ce  que  du  fort  la  mali- 
gne fureur 

Tic  jamais  voir  au  jour  & de 
honte  6»  d’horreur. 

Nous  n'aurions  pas  non  plus  , 
fi  l’hiftoire  avoit  été  exacte- 
ment fuivie  , la  tragédie  du 
même  Poète  , qui  porte  pour 
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titre  < Œdipe  Colont , puifque  fui- 
vant  U plus  ancienne  tradition, 
ce  Prince,  après  avoir  époufé 
Euryganie  , régna  à Thebes  le 
refte  de  Tes  jours  , & n’alla 
point  à Athènes  ; ce  qui  fait 
dire  à Paufanias,  lorfqu’il  parle 
dans  fe,  Attique»,  d’un  lieu  nom- 
mé la  Colline  aux  chevaux  , 
que  ce  fut  là  qu'OEiipe  vint 
pleurer  fes  malheurs  ; ainfi  le 
difenr  , remarque  t— il  , ceux 
qui  ne  veulent  point  s’en  rap- 
porter à Homere.  D'où  l’on 
doit  conclure  que  fuivant  le 
fentiment  d’Homere  , ce  Prince 
n’étoit  point  foni  de  Thebes  , 
mais  qu’il  y régna  avec  Eury- 
ganée  après  la  mort  de  Jocafte, 
y finit  les  jours  ôc  y fut  en- 
terré. Il  eft  vrai  qu'on  montroit 
fon  tombeau  à Athènes  , dans 
l’enceinte  de  l'Aréopage  ; mais , 
comme  le  remarque  fort  ju- 
dicieufement  Paufanias , il  fal- 
loir que  fes  os  y euffienr  dans 
la  fuite  été  portés  de  Thebes. 
Car,  dit-il,  ce  que  Sophocle 
a imaginé  de  la  mort  d’Œ- 
dipe nous  paroît  peu  croyable  , 
comparé  avec  ce  que  dit  Ho- 
mère , qui  s'imagine  que  Mé- 
eiftée  alla  à Thebes  pour  dif- 
puter  le  prix  dans  les  jeux  fu- 
nèbres qui  fe  célébroient  fur 
le  tombeau  de  ce  Prince.  Or, 
dans  ces  matières,  il  eft  indu- 
bitable que  l'autorité  d’Homere 
plus  voifïn  des  tems  où  cette 
hiftoire  droit  arrivée  , ôt  par- 
faitement ioftruit  des  antiquités 
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de  la  Grece  , doit  l’emporter 
fur  toutes  les  autres  , fur  celles 
des  Poètes  tragiques  , qui  ont 
bien  plus  fonge  à exciter  les 
grands  mouvemens , qu’à  ajof- 
ter  leurs  narrations  avec  tes 
traditions  les  plus  authentiques. 

ŒDIPODIE,  Œdipodia  , (j) 
fontaine  de  Thebes. 
L.  Sylla  , pour  célébrer  une 
grande  viétoire  qu’il  avoit  rem- 
portée , donna  à Thebes  des 
jeux  de  mufique  , près  de  la 
fontaine  d'Œdipodie  , où  il  fit 
drefter  un  grand  théâtre  , 5c 
il  fit  venir  des  villes  Grecques 
voilines  les  juges  pour  diitri- 
buer  les  prix  ; car  il  avoit  une 
haine  implacable  contre  les  Thé- 
bains.  Paufanias  nous  apprend 
que  cette  fontaine  fut  jtinfi  ap- 
pelle , parce  que  ce  fut  dans 
fes  eaux  qu’ŒJipe  fe  purifia 
du  meurtre  de  fon  pere.  Elle 
eft  nommée  Œdipodium  dans 
Plutarque. 

ŒDIPODIE  , ŒdipoJia , (b) 
O* .nom que  l'on  adonné 
à un  poëme  contenant  les  aven- 
tures d'Œdipe. 

ŒDIPODIUM  , Œdipodium , 
O't/rri/i „ Poyef  Œdipodie. 

OËN,  OÈS , O en , Ois.  Voytr 
Oannès. 

ŒNANTHE  , (Enanthe  , (c) 
fur  mere  d’Agalhocle  , qui  jouit 
d'un  pouvoir  abfolu  fous  Pto- 
lémée  Philopator , roi  d'Égypte  , 
& d'Agathoclée  , courtifanne 
du  même  Prince.  L’abus,  que 
la  mere  5c  les  enfant  firent  de 


(a)  Plut.  T.  1.  p.  464.  Pauf.  p.  }6g.  I (t)  Juft.  L.  XXX.  c.  a. 
U)  Pàuf.p.  551.  t 
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leur  trop  grand  crédit  , caufa 
leur  perte,  f'oyeç  Agathocle. 

(ENANTHE  , QLnanthcs  , 
O .rarti’i  . (j)  infâme  miniftre 
des  plaifîrs  du  roi  Ptolémée 
Philopator. 

ŒNANTHIÜM  , (Enan- 
thium  , (4)  forte  de  parfum  , 
compofé  de  fleurs  de  vigne 
fau  v.ige. 

(ENAS  , (Enas , O'irti  , (c) 
nom  d’un  chien  de  charte  , dont 
il  efl  fait  mention  dans  Xt'no- 
phon.  Ce  mot  veut  dire  l’ivrogne. 

(ENÉE,  (Emus , O’otv?  , (J) 
de  la  famille  des  Eolides,  droit 
üls  de  Parthaon  & d’Heurite. 
Il  époufa  en  premières  noces 
Ahhée  fille  de  Theftius. 

(Enée  qui  droit  roi  de  Ca- 
Ivdon  , voulant  remercier  les 
Dieuxde  la  fertilité  d’une  année 
abondante  en  toutes  chofes , 
awoir  prdfentd  les  prémices  des 
bleds  à Cdrès , du  vin  à Bac- 
chus  , & de  l’huile  à Minerve , 
fans  fe  fouvenir  de  Diane.  Le 
bruit  courut  aufli-rôt  parmi  les 
Dieux  & parmi  les  hommes , 
que  les  feuls  autels  de  Diane 
n’avoiert  point  brûlé  d'encens, 
dans  la  folemnité  de  cette  fête  ; 
de  forte  que  comme  la  colere  , 
dit  Ovide  , touche  aufli  l’efprit 
des  Dieux  , Diane  réfolut  de 
fe  venger  ; Si  regardant  (Enée 
en  fureur:  « Non,  non,  dit- 
• elle,  cette  injure  ne  demeu- 
ra) Plut.  T.  I p.  R«o. 

(S)  antiq.  eipl.  p»r  D.  Bern.  de 
Monrf.  Toiti.  111.  pag.  107. 

(r)  Xenoph.  p.  v®7 
(J)  Hoincr.  Iliad  L.  11.  *.  148  dr 
/«{.  L.  V.  y.  8ij.  L.  XIV,  v.  117.  & 


O E 

» rera  pas  impunie  , & fi  noua 
» avons  été  fans  honneur,  nous 
y>  ne  demeurerons  pas  fans  ven- 

geance.  » En  même  tems , 
elle  envoya  dans  les  campagnes 
de  Calydon  un  fanglier  épou- 
vantable , qui  y caufa  des  ra- 
vages extraordinaires.  Ce  monf- 
tre  , félon  les  uns  , fut  tué  par 
(Ruée  , & félon  d’autres  par 
Méléagre  , un  des  fils  de  et 
Prince. 

Après  la  mort  de  fa  pre- 
mière femme  , (Enée  époufa 
Péribée , fille  d’Hipponoüs , qui 
la  lui  avoit  envoyée  pour  la 
châtier  de  ce  qu’elle  s’étoit 
lailfé  féduire  par  un  Prêtre  de 
Mars  , quoiqu’elle  publiât  que 
ce  Dieu  lui-même  en  avoït  été 
amoureux. 

(Enee  avoit  eu  d’Althce 
plulieurs  enfans  , Thirée  , Cly- 
ménus,  Méléagre,  Toxée,  qu'il 
firmourir,&  deux  filles , Gorgé 
qui  époufa  Andrémon  , lequel 
fuccéda  à fon  beau-pere  , & 
Déjanire  , qui  fut  mariée  à 
Hercule.  De  Péribée  fa  fécondé 
femme  , il  eut  Tydée  , pere  de 
Diomcde  , fi  fameux  dans  l’I- 
liade. Chaire  du  trône  de  la 
maniéré  que  le  raconte  Paufa- 
nias  , (Enée  trouva  moyen  de 
s’y  rétablir;  enfin  , fe  voyant 
accablé  de  vieilleffe  , il  lairta 
l’adminirtration  de  fes  États  à 
fon  gendre  Andrémon,  & par- 

/ry.  0«id.  Metam.  L.  VIH.  c.  6.  ér  ftf. 
Patif.  pag.  1C9»  i^o  » »8s.  Diod.  Sicul. 
pag.  167,  ia8.  Lucian.  Tom.  I.  p.  ^ 49. 
Tom.  Il  p.  860.  Mych.  par.  M.  l*Ab6* 
Ban»  looi.  Vil»  pag.  10*.  & / niv • 
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tît  avec  fon  petit-fils  Diomede; 
mais,  il  périt  en  chemin,  dans 
une  embufcade  que  lui  dif- 
férent fes  neveux.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  l’Argolide, 
îcenterré  dans  une  petite  ville  , 
qui  porta  le  nom  d’(E  îoé. 

(ENÉE  , C Emus  , O'p-vt  , (a) 
fils  de  Ccphale  de  de  Hrocris  , 
régna  dans  la  Phocide,  après 
la  mort  de  fon  grand-pere 
Deionée. 

(ENÉE,  (Rneut , OVtèî,  ( t ) 
fils  naturel  de  Pandion  , étoit 
un  des  Héros  de  la  Grece. 

(ENE1  AGR1  ; (c)  ce  font 
les  campagnes  de  Calvdon  , 
ainfi  nommées  d'üEnée  roi  du 
p aïs. 

(ENÉIDE,  (Eneis , O’imi'î  , 
(J)  Nymphe  , qui,  félon  quel- 

Îues  uns  , eut  de  Jupiter  le 
lieu  Pan. 

(ENÉIDE,  (ïï.ncis  , O’iraiç  , 
(*)  nom  d’une  des  tribus  des 
Athéniens.  Elle  avoir  pris  ce 
nom  d'GEnée  , roi  de  Calydon, 
& pere  de  Déjanire  qu’Hercule 
époufa.  Cimon  étoit  de  cette 
tribu. 

(ENÉON  , (Erttun . F’oyei 
(Enion. 

(EN  É U M , (Entum  , (_/") 
ville  d’Illyrie  , daos  la  Pénef- 
tie  , fuivant  Tire  Live.  L’an 
169  avant  Jefus-Chrift,  le  roi 
Perfée  entra  dans  la  Péneftie, 
pour  s’emparer  de  la  ville  de 
d’(Eidum  , qui  , outre  fa  fi- 
tuationavantageufe,  luiouvroit 
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un  pafljge  dans  la  province 
des  Labéates  , où  Genrius  re- 
gnoit  St  tenoit  f»  cour.  Comme 
il  paiïoit  près  d’un  fort  très- 
peuplé  , nommé  Draudacutn  , 
fans  s’y  arrêter,  un  homme  qui 
connoifloit  le  pats  , l’avertit  que 
la  prife  d’(Enéum  ne  lui  fer- 
viroit  pas  de  beaucoup  , s’il 
ne  fe  rendoit  au/fi  maître  de 
Draudacura  , dont  la  fituation 
étoit mêmebeaucoup  plusavan- 
tageufe  en  toutes  façons  , par 
rapport  aux  vues  qu’il  pouvoir 
avoir.  Le  Roi  le  crut  , tic  fit 
approcher  fon  armée  de  ce  fort, 
dont  les  habirans  fe  rendirent 
aulîi-tôt.  Un  fuccès  au(Ti  prompt 
lui  fit  juger  combien  fes  trou- 
pes avoient  répandu  de  terreur 
dans  le  païs.  Ainfi  , comptant 
qu’il  trouveroit  peu  de  réfif- 
tance,  il  avança  plus  loin,  fie 
en  effet  fe  rendit  maître  d'onze 
autres  châteaux,  dont  la  plu- 
part lui  ouvrirent  volontaire- 
ment leurs  portes  , 5c  dans  lef. 
quels  il  trouva  quinze  cens  fol- 
dats  Romains,  difperfés  parmi 
leurs  garnifons.  Carvilius  Spo- 
létinus  , qu’il  menoit  avec  lui, 
& qu’il  employoit  dans  les  en- 
trevues , lui  facilita  beaucoup 
ces  conquêtes  , en  affîirant  ce* 
peuples  de  la  clémence  du  Roi, 
qu’il  difoit  avoir  lui  - même 
éprouvée.  Il  arriva  enfin  à 
(Enéum  ; mais,  cette  place  ne 
pouvoit  être  réduire  que  par 
un  fiege  dans  les  formes.  Car, 


fa)  Mytli.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  fi)  Amiq.  etpliq.  par  D.  Bem.  de 

▼I.  p.  99.  T.  VIU.  p.  4a.  Montf.  Tom.  I.  pajf.  170. 

(t)  Pauf.  p.  9 (t)  Plut.  T.  1.  p.  489. 

CD  Ütid.  Met.-.m.  L.  VIU.  c.  6.  U)  Tit.  Liv.  L.  XLlil.  c.  ty> 
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outre  que  la  garnifon  éroit  beau- 
cou  p plus  nombreufe  que  celle 
des  autres,  elle  étoit  défendue 
par  des  murailles  très-folides , 
& entourée  d'un  côté  par  le 
fleuve  Artatus  , 8c  de  l’autre 
par  une  montagne  que  fon  ex- 
trême hauteur  rendoit  prefque 
inaccelïïble  ; ce  qui  donnoic  à 
fe»  habitant  une  extrême  con- 
fiance. Cependant  , Perfée  , 
après  avoir  invefii  la  ville,  ré- 
folut  d'élever  à la  partie  fupé- 
rieure  , une  terrifie  , dont  la 
hauteur  furpaffar  celle  des  mu- 
railles. Avant  que  cet  ouvrage 
fût  achevé  , il  fe  livra  entre 
les  foldats  du  Roi  & les  af- 
ficgés , qui  tâchoient  de  trou- 
bler les  travailleurs  , divers 
combats,  qui  emportèrent  une 
grande  partie  des  habitans  ; & 
ceux  qui  refioient  couverts  de 
blelïures  8c  accablés  des  fati- 
gues , qu’ils  effuyoient  jour  8c 
nuit , n'étoient  prefque  plus  en 
état  d’agir.  Ainfï  , dès  que  la 
terralTe  fut  à la  hauteur  du  mur, 
la  cohorte  royale  , compofée 
de  ceux  qu’on  appelloit  Ni- 
catores  , entra  dans  la  ville  , 
qui  fut  en  même  tems  prife  par 
efcalade  en  plufieurs  endroits. 
Tous  ceux,  quiétoient  en  âge 
de  porter  les  armes  , furent 
tués  ; les  femmes  St  les  enfant 
tr.is  à part  , Sc  tout  le  refie  du 
butin  accordé  aux  foldats. 

(EN!  A DES  , (S-nindct , (a) 
O'inâJ ai , ville  de  Grèce  dans 
l'Acarnanie,  étoit  fituée  fur  les 
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confins  de  l’Êtolie  , vers  l'em- 
bouchure de  l’Achéloüs.  Selon 
Étienne  de  Byzance  , elle  fe 
nommoit  auffi  Eryfiche. 

Les  Meflféniens  qui  s’étoient 
établis  h N au  paéte,  (cachant  que 
ceux  d'GEniades  habitoient  un 
beau  païs  , & qu’ils  étoient 
ennemis  déclarés  des  Athéniens 
leurs  protecteurs  , réfolurent 
de  leur  faire  la  guerre.  Égaux 
en  nombre,  mais  fort  fupérieurs 
en  courage  , ils  les  défont  en 
rafe  campagne  , 6c  eofuite  ifs 
les  affiegent  dans  leur  ville  ; 
rien  de  ce  qui  peut  fervir  dans 
un  fiege  ne  fut  oublié  dans 
celui-ci  ; la  fappe  , l'efcalade  , 
les  machines  de  guerre  de  toute 
efpece  , autant  que  la  brièveté 
du  tems  le  put  permettre,  tout 
fut  employé  avec  fuccès  ; de 
façon  que  les  afïïégés  fe  voyant 
battre  en  breche  , de  craignant 
que  s'ils  fe  laifloient  forcer  , ils 
ne  fufient  tous  pâlies  au  fil  de 
l'épée,  8c  leurs  femmes  & leurs 
enfans  vendus  à l’encan  , ai- 
mèrent mieux  capituler  3c  cé- 
der leur  ville  aux  vainqueurs. 
Les  MelTéniens  y entrèrent  auffi- 
tôt , s’emparèrent  de  toutes  les 
terres  voifines  , 8c  en  jouirent 
paifiblement  l’efpace  d’un  an. 
Après  quoi , ils  en  furent  chafles 
parles  Acarnaniens,  8c  obligés 
de  s’en  retourner  à NaupaCle. 

L'an  in  avant  Jefus-Chrift  , 
M.  Valérius  Lévinus  dépouil- 
la les  Acarnaniens  de  la  ville 
d’Œaiade*  , 8c  la  donna  aux 


(a)  Paul.  p«g.  *o.  té»,  ér  (rf.  Tit.  | n.  Strib.  p.  459.  Plut,  l'om  I.  p.  , 
Lit,  L.  XXVI,  c.  *4.  L.  XXX Vlli.  c. , 6yj.  Tbucyd.  p.  7» , 170,  171. 
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fitoîieoi  , avec  qui  îl  venoît 
de  conclure  un  traité  de  paix, 
par  lequel  ils  furent  reçus 
dans  l’alliance  & l’amitié  du 
peuple  Romain.  Mais  envi- 
ron vingt  - deux  ans  après  , 
cette  ville  fut  rendue  à fes  an- 
ciens maîtres  par  un  autre  rrairé 
de  paix  fait  avec  les  mêmes 
Étoliens. 

Nous  remarquerons  ici  que 
tes  anciens  auteurs  donnent  in- 
différemment le  nom  d’Œniades 
& à la  ville,  & aux  habitant. 

On  croit  qu’Œniades  eft  au- 
jourd’hui Dragomeftro  , dans 
l’Êpire,  povince  de  la  Turquie 
d’Europe. 

(S.  N l D E S , (S  nid  a , (a) 
O mif  ai  , nom  donné  aux  dcf- 
cendans  d'(Enée. 

GENION  , (Knion  , O'i nàr, 
(£)  port  de  Grece  chez  les 
Locriens  Ozoles  , félon  Étienne 
de  Byzance.  Il  cite  le  rroifieme 
livre  de  Thucydide,  où  ce  mot 
eit  écrit  O'irfeîr  par  un  t , au 
lieu  qu’Étientve  de  Byzance  l’é- 
crit par  un  / , Omar. 

(ENISTÉR1ES  , Œnijltria  , 
(c)  fête  que  célébroient  à 
Athènes  les  jeunes  gens  prêts 
à entrer  dans  i'adolefcence  , 
avant  que  de  fe  faire  couper 
pour  la  première  fois  la  barbe 
Sc  les  cheveux.  Ils  apportoient 
au  temple  d’Hercille  une  cer- 
taine mefure  de  vin  , en  fai- 
foient  des  libations  , & en  of- 
froient  à boire  aux  alOftans. 
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Héfych’ot  8c  Poltux  font  men- 
tion de  cette  fête  qui  prit 
fon  nom  du  vio  qu'on  y of- 
froit,  & que  les  Grecs  appel- 
loient  O’ko^. 

GENO  , (Eno , une  des  filles 
d'Anius.  roi  de  l'ifle  de  Déios. 
Voyc{  Anius. 

GENOANDA , (Enoanda , fi) 
O’iteà  J'a  , ville  de  l’Afie  Mi- 
neure, dans  la  Lycie.  Pline  dit 
que  la  Lycie  a dans  les  terres 
la  Cabalie  où  font  trois  villes, 
GEnoanda  , Balbura  , & Bubon. 
Ptoléraée  donne  auffi  à la  Ga- 
balie  ce»  trois  villes  , quoique 
dans  un  ordre  différent  de 
celui  de  Pline  ; car  , il  nomme 
de  fuite  Bubon  , GEnoanda  de 
Balbura. 

Dans  les  notices  Eccléfiaf- 
tiques  , la  ville  d'GEnoanda  eft 
appellée  H’toaar/ « , Enoanda  ; 
& fes  habitans  t TW*/*»  • 

O rtvldur  , t O'rcûpjc*,  Tous  ces 
noms  font  altérés.  Les  trois 
derniers  ont  été  mis  pour  J O'  o- 
nâiiai  On  lit  dans  Étienne  de 
Byzance  O ’itiar , (Enoan  , pour 
le  nom  de  la  ville  , fie  dans 
Strabon  0\fcâ>J , (Enoandrus. 

Cette  ville  a été  épifcopale; 
car  , au  premier  Concile  de 
Conftaotinople  , on  trouve  Pa- 
inclus  (Enandcnjis  , ou  (Encan- 
dtnfts.  Il  y en  a qui  confondent 
(Enoanda  avec  Oroanda  , quoi- 
que Pline,  Sc  même  Ptoléroée, 
les  dialoguent  formellement. 
Voyt{  Oroanda. 


ta)  Demoflh.  Otat.  Funeb.  p.  *45.  Montf.  Tom  11.  p.  «si. 

fi)  Thucyil.  p.  157,  «40.  \dl  Plin.  T.  I.  p.  *7},  Ptvlctn,  L,  V. 

(e)  Ann«j.  csplii].  pat  D.  Bctn,  de  c.  j Sttab.  p.  6ji. 
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(ENOÉ  , (Rnoé  , O'itdH  , (a) 
bourgade  de  l'Attique,  dans  les 
terres.  Spon  en  marque  deux 
de  ce  nom  ; l’une  croit  dans 
la  tribu  Aiantide  , vers  les  li- 
mites de  l’Attique  8c  de  la 
Béotie  , près  des  Eteuthériens  ; 
l’autre  étoit  dans  la  tribu  Hip- 
potboontide,  prèsde  Marathon. 
C’étoit  une  des  quatre  premières 
& plus  anciennes  villes  de  l’At- 
tique. C’eft  de  celle-là  que 
parle  Ptolémée , qui  la  met  dans 
les  terres. 

Thucydide  dit  que  la  bour- 
gade d’Œnoé  , qui  étoit  fur 
les  frontières  de  l’Attique  de 
de  la  Béotie  , étoit  une  place 
forte  , environnée  de  murs  , 
qui  fervoit  de  boulevard  ou  de 
citadelle  aux  Athéniens  , toutes 
les  fois  qu’ils  éroient  en  guerre. 

(ENOÉ  , Œnoe,  O.»  h.  (b) 
bourg  du  Péloponèfe  dans  l’Ar- 
golide  , n'étoit  pas  éloigné  du 
torrent  de  Charadrus.  Selon 
les  Argient  , il  avoir  pris  fon 
nom  d’GEnée  ; car  , ils  difoient 
qu’Œnée  , fe  voy.mt  chalTé 
de  fon  royaume  d’Étolie  par 
les  enfans  d'Agrius  , vint  à 
Argos  demander  du  fecours 
à Diomede  ; que  celui-ci  mena 
auifi-tôt  une  armée  en  Calydo- 
nie  , & vengea  l’injure  faite  à 
ce  Prince  ; mais  , après  ce  fer- 
vice  , il  lui  déclara  qu’il  ne 
pnuvoit  relier  en  Étolie  , & 
l'exhorta  à revenir  avec  lui 

(»'  Pauf.  p.  *4  Ptolem.  L.  III.  c.  i^. 
SttiS.  pag.  Thucyd.  p.  lia,  614. 
Herod.  L.  V.  c 74. 

(h)  Pauf  p.  150. 

(s)  Sirab.  p jbo.  Xenoph.p.  js6. 
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à Argot.  QEnée  l’ayant  crtt  { 
Diomede  lui  rendit  tous  les 
honneurs  podibles  , comme  à 
fon  ayeul  paternel  ; de  pour 
conferver  fa  mémoire,  il  voulut 
que  le  lieu  où  ce  Prince  finit 
fes  jours  , fût  appellé  (E- 
noé.  Au  deflùs  de  ce  bourg 
s’élevoit  le  mont  Artémifium  , 
fur  le  fommet  duquel  il  y avoir 
un  temple  de  Diane. 

QENOÉ,  Œnoi  , OWa  . (c) 
lieu  du  Péloponnèfe,  au  terri- 
toire des  Corinthiens.  Strabon 
nous  apprend  que  ce  lieu  étoit 
fur  le  golphe  que  formoit  le 
promotoire  d’Olmies  ; & Xé- 
nophon  , que  c’étoit  une  place 
forte  , environnée  de  murs  , 
dont  les  Lacédémoniens  s’em- 
parèrent fous  la  conduite  de 
leur  roi  Agéfilaüs. 

(ENOÉ,  Œnoi  , O’ns» , (J) 
fœur  d’Epochus  , donna  fon 
nom  , félon  Paufanias , à une 
bourgade  de  l’Attique. 

(ENOÉ  , Œnoi,  O’/rix,  (e) 
reine  des  Pygmées  , célébré 
par  fa  cruauté. 

Antonius  Liberal i s allure  , 
fur  la  foi  de  Boëus , dont  il  cite  , 
à ce  propos  , la  théogonie  , qu’il 
y avoir  parmi  les  Pygmées  , 
c’ell-à-dire  , fans  doute  , par- 
mi les  peuples  à qui  le»  Grecs 
ont  donné  ce  nom  , une  Prin- 
ceffe  fort-belle , nommée  (E* 
noé  , qui  malrraitoit  fort  fon 
peuple  ; 8c  qu’ayant  époufé 

(J'  Pauf  p.  64. 

(i)  Myih.  par  M PAhb.  Ban  Tom. 
VI 1 1 . pag.  f $8.  Mém.  de  P Acad,  de* 

fnfcrtpt.  6l  Bell.  Leu.  Tom,  V.  pjp. 
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Nicodamu,  elle  en  eut  un  fils 
nommé  Mopfus  , que  fe*  fujets 
lui  eoleverem  , pour  l'élever 
à leur  maniéré.  La  cruauté  de 
cette  Reine  , fa  fierté  , ou  peut- 
être  le  nom  feul  de  Gérané  , 
qu’elle  portoit  , félon  Elien  , 
a donné  lieu  à la  fable  , qui 
dit  qu’elle  fut  changée  en  grue  ; 
& la  guerre  qu’Ovide  raconte 
qu’elle  déclara  à fon  peuple  , 
fut  faite  apparemment  à caufe 
de  l’enlevement  du  jeune  Prin- 
ce. 

ŒNOMANTIE  . (Enoman - 
lia  , O'tn/jixiTfïa , ( a ) c’efl-à-dire, 
divination  par  le  vin,  de 
vinum  , vin  , & /uamia,  dioina- 
lio  , divination.  Elle  fe  faifoit 
donc  par  le  moyen  du  vin  , foit 

Îu’on  enconfidérât  la  couleur, 
oit  qu'en  le  buvant  on  s’at- 
tachât à remarquer  fcrupuleu- 
fement  toutes  les  circonftances 
qui  arrivoient  pour  en  tirer 
des  préfages.  Virgile  , dans  le 
quatrième  livre  de  l'Éneide , 
nous  donne  un  exemple  de  la 
première  efpece. 

Vidit , thurienmis  cum  dona  im- 
portent aris  , 

( Hortendum  diflu  ) latices  nigref - 
ccn  facros  , 

Tufaque  in  obfcanumfe  ventre  vina 
cruorem. 

i Dans  le  Thyefte  de  Séneque 

00  virK-  Æneid.  L.  IV.  v.  45$.  ér 

(S)  Homer.  tliad.  L.  V.  r.  70e. 

(e)  Homer  Iliad.  L.  XIII.  v.  506,  & 

(J)  Lucien.  T.  11.  pag.  1030.  & fif. 
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on  en  tfouve  un  de  Ia  fécondé 
efpece. 

Admotus  ipfis  Bacchus  â lattis 
fugit 

Circaque  diRus  ore  deeepto  ejjluit. 

On  dit  que  les  Perfes  étoient 
fort  attachés  à cette  forte  d’au- 
gure , ou  de  divination. 

(ENOMAÜS  , Œnomaus , (4) 
O’.fîftttii  , un  des  Capitaines 
Grecs  , qui  tombèrent  fous  les 
coups  d'Heélor  , au  fiege  de 
Troie. 

(ENOMAÜS,  Œnomaus  , ( e ) 
O'tn/Moi , autre  Capitaine  Grec, 
fut  tué  par  Idoménée  au  même 
fiege.  Comme  (Enomaiis  fe 
jettoit  fur  Idoménée  , celui-ci 
ne  perdit  point  de  tems  , 8c 
lui  porta  un  grand  coup  de 
pique  qui  petça  la  cuirailé , 8c 
lui  entra  bien  avant  dans  le 
corps  , 8c  lui  fit  une  fi  large 
bleflure  , que  fes  entrailles  for- 
tirent  dans  le  moment.  (Eno- 
maiis tombe  à l’inrtant , 8c  rend 
l’efprit  en  mordant  la  poulfiere. 

(ENOMAÜS,  Œnomaus , (d) 
O’irSfittu,  Roi  de  Pife,  que  la 
fable  fit  les  Poètes  font  fils  de 
Mars  8c  d’Harpine  , mais  qui, 
félon  Paufanias  , étoit  plutôt 
fils  d’AIxion. 

Ce  Prince  avoit  une  fille 
d’une  grande  beauté  , nommée 
Hippodamie.  Mais , foit  qu'il  en 
fût  devenu  lui-même  amoureux, 

P«uf  p.  »88,  314, 310-  & fa.  Diod. 
Sicul.  p.  191.  Sirab.  p.  356.  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Ban.  T.  VI.  p.  144.  Tom.  VII. 
pag.  307 , 308.  Mdm.  de  l’Acad,  des 
Inicript,  St  Bell.  L«t.  Tom.  XIV.  p.  8s, 
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comme  le  veulent  Paufaniat  Sc 
Hygin  ; foit  qu’effrayé  par  un 
Oracle  , qui  lui  avoir  prédit 
qu’il  feroit  tué  par  fon  gendre, 
comme  Thucydide  &Strabon  le 
prétendent  , il  ne  voulût  pas 
la  marier;  ou  pour  écarter  une 
foule  d’amans  , qui  l’obfédoient , 
il  avoir  propofé  une  condition 
fort  dure.  Il  promertoit  la 
]eune  Princeffe  à celui  qui  le 
furpafferoit  il  la  courfe  , ajou- 
tant qu’il  tueroit  tout  ceux  fur 
ui  il  auroit  l'avantage.  L'amant 
evoit  courir  le  premier  , Sc 
(Enomaüs  l'épée  à la  main  le 
pourfuivoit  ; & s’il  pouvoir 
l’atteindre  , il  la  lui  paffoit  au 
travers  du  corps.  Il  en  avoit 
déjà  fait  mourir  treize  , félon 
Pindare  , Sc  les  autres  s'étoient 
retirés  , lotfque  Pélops  gagna 
Myrtile  , cocher  d’Œnomaüs. 
Celui-ci  , fous  l’efpoir  de  la 
récompenfe  , que  Pélops  lui 
avoit  promife  , fit  couper  le 
chariot  du  Roi  en  deux,  8t  en 
rejoignit  fi  bien  les  deux  parties, 
qu’il  n’y  paroiffoit  aucune  frac- 
turerais, pendant  qu’Œnomaüs 
pourfuivoit  Pélops  , qui  cou- 
roit  devant  lui,  le  chariot  s’étant 
ouvert , ce  malheueurx  Prince  fe 
rompit  le  col , fit  Pélops  époufa 
Hippodatnie.  Telle  eft  la  ma- 
niéré ordinaire  dont  on  raconte 
l’hiftoire  d’Œnomaüs. 

Diodore  de  Sicile  la  rapporte 
d’une  façon  qui  paroît  affez  cu- 
rieufe  pour  être  placée  ici. 

u QEnomaüs  érant  allé  cop- 
» fulter  l’Oracle  furie  tems  de 
» fa  mort , il  lui  fut  répondu 
x>  qu’il  ne  finiroit  fes  jours  que 
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* lorfqae  fa  fille  fe  mariercir. 

* (Enomaüs  , craignant  pour 
» fa  vie  , céfolut  de  tenir  fa 
» 611e  dans  un  célibat  perpé- 
» tuel  ,puifque  c’étoit  la  feule 
» maniéré  d’éviter  le  péril  dont 
» il  étoit  menacé.  Il  obligea 
o donc  au  combat  tous  ceux 
» qui  la  venoient  demander  en 
x>  mariage  ; à condition  que  s’il 
» étoit  vainqueur  , ils  mour- 
» roient  de  fa  main  , mais  il 
» leur  accordok  fa  fille  en  cas 
» qu’il  fût  vaincu.  La  loi  du 
» combat  étoit  qu’ils  pouffaf- 
» fent  leurs  chariots  depuis  la 
» ville  de  Pife  jufqu’à  l’Ifthme 
» de  Corinthe  ; & l'autel  de 
» Neptune  étoit  le  but  où  fe 
» rermineroit  leur  courfe.  Ce- 

* pendant , (Enomaüs  , avant 
o que  d’entrer  dans  la  carrière, 
» immoloic  d'abord  un  bélier  à 
n Jupiter.  Pendant  le  tems  du  fa- 
is crifice  , celui  qui  étoit  venu 
» demander  fa  fille  en  mariage  , 
» faifoit  partir  à toute  bride  fon 
» char  attelé  de  quatre  che- 
» vaux.  Le  facrifice  fini  , (E* 
» nomaüs  montoit  fur  le  fien, 
» que  conduifoit  fon  cocher 
» Myrtile  ; Sc  tenant  fa  lance 
» en  main  , il  pourfuivoit  avec 
» vîteffe  l’amant  de  fa  fille, 
n S’il  parvenoit jufqu’à  lui  avant 
» le  terme  de  fa  courfe , il  le 
» frappoit  de  fa  lance  & le 
n faifoit  tomber  mort.  Il  tua, 
» de  cette  forte  plufieurs  Prin- 
» ces  amoureux  d’Hippodamie, 
» les  ayant  tous  atteints  à caufe 
» de  la  vîteffe  de  fes  chevaux. 
» Enfin  , Pélops  s’étant  ren- 
» coatré  par  hasard  il  Pife , 


O E 

n & ayant  vu  Hippodamle  i 
30  devint  amoureux  d’elle  3c  la 
» demanda  en  mariage.  Il  cor- 
» rompit  d’abord  Myrtile,  co- 
» cher  d'Œnomaüs,  qui  lui  don. 
» na  le  rem*  d'arriver  à l'autel 
» de  Neptune  avant  fon  maître. 
® Ainfi  , Œnomaus  , [croyant 
» l’Oracle  déjà  accompli,  fe 
» laiffa  aller  au  défefpoir  Sc  fe 
*>  donna  lui-même  la  mort.  » 
ŒNOMAUS  , (Rnomaus  , 
Ct'OHCUi  , (a)  Philofophe  3c  Ora- 
teur Grec  , qui , ayant  été  fou- 
vent  trompé  par  l’Oracle  de 
Delphes  , fit  un  recueil  de  fe* 
menfonges.  Lucien  , dan*  fon 
dialogue  des  Oracles  d’Apol- 
Jon , fait  voir  qu’il  n’en  a voit 
guère  meilleure  opinion  qu'Œ- 
nomaiis.  Il  allure  que  ce  Dieu 
fe  mêle  de  prédire  l'avenir,  fie 
qu'il  furprend  les  fimples  par 
des  Oracles  trompeurs , qui 
ont  toujours  quelque  porte  de 
derrière  pour  s’évader.  Eufebe, 
dans  fa  préparation  évangéli- 
que, a confervé  une  partie  con* 
Iidérable  du  traité  d’Œnomaüs, 
qui  efl  parfaitement  bien  écrit, 
fie  avec  une  liberté  qu’on  n’au- 
roit  pas  foufferte  dans  un  Chré- 
tien. C’ell  apparemment  le  mê- 
me Œnomaiis  , philofophe  cé- 
lébré dans  le  onzième  fiecle  , 
ver*  l’an  de  Jefus-Chrift  119, 
qui  avoir  écrit  un  (ivre  de  la 
philofophie  d'Homere  , 8c  fur 
la  philofophie  cynique  , les  vies 
de  Cratés  , de  Diogene  , & des 

fa)  Suid.  T.  11.  p.  »8|. 

U)  Cictr  ad  Amie  L.  IX.  Epift.  16. 

(c)  Herod.  L.  VIII.  c.  4*. 

U;  Mjrtb,  par  M,  l’Abb.  Ban.  Tom. 


G E îqi 

autres  Philofophe*  cyniques. 

ŒNOMAUS  , Œnomaus  p 
(é)  titre  d’une  tragédie  du  poète 
Accius  , ou  Attius.  Cicéron 
cite  cette  piece  dans  une  lettre 
à Papirius  Psetus. 

ŒNONE  , (Rnone  , O'utJn, 
(c)  nom  que  porta  d’abord  Lille 
d’Egine.  Voyei  Egine. 

ŒNONE,  (Rnone  , O iran*  $ 
(J)  fille  du  fleuve  Cédrene  en 
Phrygie  , étoit  une  Nymphe 
du  mont  Ida  , qui  fe  mêloit  de 
prédire  l’avenir  fit  de  donner 
des  remedes.  La  fable  porte 
qu’Apollon  lui  ravit  fa  vir- 
ginité , fit  qu’en  récompenfe 
il  lui  apprit  la  vertu  des  her- 
bes. Elle  devint  amoureufe  de 
Pâris , 3c  l’époufa.  Elle  lui  pré- 
dit les  malheurs  qui  dévoient 
fuivre  fon  voyage  en  Grece  , 
fie  fit  tous  fes  efforts  pour  le 
détourner  de  cette  entreprife. 
Elle  lui  dit  même  qu’il  feroic 
bleffe  , 3c  qu’alors  il  feroit 
obligé  d’avoir  recours  à elle 
our  le  guérir.  Elle  eut  de 
âris  un  fils  , nommé  Corinthus  , 
qu'elle  aima  tendrement.  Pâri* 
étant  allé  en  Grece  malgré  elle, 
ôc  ayant  enlevé  Hélene , Œnone 
en  fut  défefpérée  ; 3c  pour  fe 
venger , elle  envoya  fon  fils  Co- 
rinthus , félon  les  uns  , aux 
Princes  Grecs,  pour  les  exci- 
ter à la  guerre  contre  Troie, 
3c  félon  les  autres  , près  d'Hé- 
lene  pour  lui  faire  fa  cour.  Oa 

Vil.  p.  451.  ir  fniv.  Mém.  de  l'A  cad. 
des  Infcript.  & liell.  Leu.  Tom.  XiV. 
pjg.  *00.  & /■**. 
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dit  qu’Hélene  devint  fenlîble 
aux  charmes  de  Corinrhus  , & 
que  Paris  en  étant  devenu  ja- 
loux , le  tua. 

Quand  Pâris  eut  été  blette 

Îar  Philoflete  au  ftege  de 
roie,  il  fe  fouvint  de  la  pré- 
diction d’Œnone  , & ordonna 

?u’on  le  portât  fur  le  mont 
da  , afin  qu’CEoone  le  guérît 
de  fa  bleffure.  Le  meffager  lui 
alla  dire  que  Pâris  fe  faifoit 
porter  fur  le  mont  Ida  , afin 
qu’elle  le  panfât  ; elle  le  ren- 
voya brufquement  , en  difant, 
qu’il  aille  fe  faire  penfer  à fon 
Hélene.  Un  retour  de  tendreflé 
lui  fit  bientôt  prendre  la  ré- 
folution  d’aller  au-devant  de 
Pâris  avec  les  remedes  nécef- 
faires  pour  le  guérir  ; mais  , 
elle  arriva  trop  tard.  Le  mef- 
fager ayant  porté  fa  réponfe 
à Pâris  , il  en  fut  tellement 
accablé  de  douleur  , qu’il 
expira  fur  le  champ.  (Enone 
arrivée  tua  le  mettager  , qui 
fut  aftez  imprudent  pour  lui 
faire  des  reproches  ; enfuite 
elle  embrafla  le  corps  de  fon 
mari  , & après  bien  des  re- 
grets , elle  s’étrangla  avec  fa 
ceinture.  D’autres  difent  que  Pâ- 
ris étant  more  , on  envoya  fon 
corps  h fEnone  , & que  l’ayant 
▼u  elle  mourut  de  douleur.  Il 
y en  a qui  rapportent  qu’(E- 
none  trouva  Pâris  encore  en 
vie  , & qu’elle  eut  l'inhumanité 
de  lui  reprocher  fon  infidélité  , 
& de  lui  refufer  fon  affiliante; 
mais  que  Pâris  étant  mort  , 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  ,8. 

(Sj  Plia.  T uni.  11.  f>.  654. 
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elle  en  eut  tant  de  regret  ; 
qu'elle  fe  fit  mourir.  Les  Au- 
teurs ne  conviennent  pas  du 
genre  de  fa  mort  ; les  uns  di- 
fent qu’elle  s’étrangla  avec  fa 
ceinture  ; les  autres  , qu’elle  fe 
pendir  ; ôc  quelques  autres  t 
qu’elle  fe  jetta  dans  le  bûcher 
où  biûloit  le  corps  de  Paris. 

ŒNONTE,  Œnunx  , (a) 
fleuve  du  Péloponèfe.  Voyt { 
Babvce. 

(ENOPHORE  , Œnopfiorut , 
{b)  O’mf'f  Officier  qui  por- 
to» du  vin,  Pline  parle  d’une 
ftatue  de  bronze,  repréfentant 
un  CEnophore  , comme  d’un 
bel  ouvrage  de  Praxitèle. 

(ENOPHORIES  , (5. nvp flo- 
rin , (c)  fête  que  les  Égyptiens 
célebroient  du  tems  des  Pto- 
lémées. On  l’appel  loir  ainfï  , 
parce  que  ceux,  qui  dévoient 
affilier  au  fellin  qu’on  faifoit 
dans  le  tems  de  cette  fête  , 
portoient  à la  main  des  bou- 
teilles de  vin  , comme  le  dé- 
figne  le  terme  même  d'GE- 
nophories  , compofé  de  ît»c«  , 
vinum  , vin  , & jîfu.  ftro  , je 
porte. 

(BNOPHORUM  , (Knopho - 
rum  , grand  vale  dans  lequel 
on  puifoit  le  vin  , pour  le  met- 
tre dans  des  bouteilles , d’où  on 
verfoit  à boire  dans  des  go- 
belets. C’étoit  la  coutume  à ta- 
ble , quand  on  avoit  vuidé  ces 
cruches  , de  les  renverfer  , 2c 
de  mettre  l'ouverture  contre 
terre.  Lucilius  dit  aiïez  plai- 
famment  à ce  fujet  : 

| (ti  Myth,  par  M.  l'Afcb.  Ban.  Tom. 

1 >•  P-  SIC* 
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Vtrtitur  Oinophoris  fundus  , fen- 
lenlia  nabis. 

« Les  cruvhes  fe  renverfent 
» & notre  raifon  auflî.  » 
ŒNOPHYTA  , (Enophyta , 
OV*»i,Ta  , (<i)  lieu  de  Grece  dans 
la  Béotie.  Il  eft  remarquable 
par  la  victoire  que  les  Athé- 
niens, conduits  par  Myronide, 
y remportèrent  fur  les  Béotiens, 
félon  Thucydide.  Son  Scholiafte 
dit  : Ta  O iro'pVTO,  y^trfinr  Hoik- 
Ti’aç , (Enophyta  . lieu  de  Béotie. 

ŒNOP1E,  (B.nopia  , (t)  an- 
cien nom  de  l’ifle  d’Égine.  Ce 
nom  elt  employé  dan»  Ovide. 

ŒNOPiON  , Œnopion , (c) 
O trrxie$>  , fils  de  Théfée  (St 
d'Ariadne.  Le  Poète  Ion  de 
Chio  le  fait  fondateur  de  fa 
patrie  , au  rapport  de  Plutarque. 
Sans  doute  qu’Œnopion  avoit 
été  dans  la  fuite  dépouillé  de 
cette  ifle  , puifque  nous  appre- 
nons de  Oiodore  de  Sicile,  que 
Rhadamanthe  la  lui  rendit  ; fie 
ce  dernier  auteur  ajoute  que 
cet  (Enopion  elt  le  même  que 
quelques  uns  croyoient  être 
fils  de  Bacchus,  fie  qui  intro- 
duifit  parmi  les  hommes  l'ufage 
de  boire  du  vin. 

ŒNOPION,  (Knopion , ( d ) 
O't.-xnJtf,.  jeune  échanfon,  dont 
il  elt  fait  mention  dans  un  des 
dialogues  de  Lucien. 

ŒNOPS  , (Enops  , O’îrs»}/ , 
(e)  fut  pere  d'Hélécus  , un 
des  Capitaines  Grecs  , qui  pé- 
ta) Ttaucyd.  p.  70 , 316. 

(h  Ovni . Mctam.  L.  Vil.  c.  ls. 

(e)  Plut.  Tum.  I.  p.  9.  Djod.  Sicul. 

Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Toin. 
VI.  p.  181.  T.  VI).  p.  laa. 

(Jj  latcian.  T.  11.  p.  599. 
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rirent  au  fiege  de  Troie. 

ŒNOPS,  (Enops  , O’ro>|/, 
{/ ) fut  pere  de  Liode , qui  fit  k S 
fonctions  de  devin  auprès  de# 
pourfuivans  de  Pénélope. 

ŒNOPTE  , (Enoptts  , nem 
que  l’on  donnoit  chez  les  Athé- 
niens  à une  efpece  de  cenfeur, 
qui  veilloit  à réprimer  toute* 
les  débauches  illicites  qui  pou- 
voient  fe  gliffer  dans  les  feliins  ; 
& il  déféroit  les  coupables  à 
l’Aréopage.  Ce  mot  ftgnifie  pro- 
prement infpcéteur  fur  les  vins, 
de  Tir»;,  vinum , vin  , 6c  omt  • 
fiai  , video  , je  vois. 

(ENOTR1E  , (Enotria  , (g) 
O'innfia  nom  qui  fut  donné 
à la  partie  de  l’Italie  , habitée 
par  les  Arcadiens  qu’Œnotru# 
y avoit  amenés. 

Scrvius  expliquant  ces  ver# 
de  Virgile  : 

Hinc  h al  je  genres  omnijquc  (Eno- 
tria lellus  , 

In  dubiis  refponja  petunt. 
fait  cette  remarque:  L'GEnotria 
elt  proprement  la  terre  des  Sa- 
bins  , à caufe  du  roi  Œnotrius. 
Deny  s d'Halicarnafl'e , plus  fça- 
vantquece  grammairien , donne 
bien  plus  d’étendue  à l’CEnotrie. 

Strabon  dit  que  les  ancien# 
ont  donné  le  nom  d’Œnotrie 
à la  partie  de  l’Italie  , fttuée 
entre  le  détroit  de  Sicile,  le 
golfe  de  Taftnte  , & le  golfe 
Pofidoniate.  Strabon  ajoute  qué 

(»)  Homer.  IllaJI  t.  V.  v.  707. 

( f)  Humer.  Odflî.  L.  XXI.  v.  244.  ■ 
g Dumyl.  Halicarn  L.  1.  c.  1.  Virg. 
Æucid.  L.  Vil.  V.  8]  , £6.  Sttab  p.  loy, 
»S4>  *55* 
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ce  nom  s'étendit  dans  la  fuite 
jufqu’aux  pieds  des  Alpes  , en 
forte  qu'il  fut  attribué  à une 

Sanie  même  de  la  Ligurie  6c 
e l’iftrie.  Voyt\  (Enotriens. 
(ENOTRIENS  , (Enotri , (a) 
(Enotr'ti,  O '.t  Irp.  , peuple  d'Ita- 
lie. « Les  Aborigènes  , dit  üe- 
o nys  d’Halicarnalfe , ne  peu- 
» vent  être  qu’une  colonie  de 
n ceux  qu'on  appelle  aujour- 
b d'hui  Arcadiens.  Car  , ce 
» font  les  premiers  de  tous  les 
b Grecs  qui  aient  pafTé  le  golfe 
*>  d’Ionie  , pour  venir  s’établir 
» en  Italie  .,  fous  la  conduite 
» d'CEnotrus  , fils  de  Lycaon. 
» Cet  (Enotrus  defcendoit  au 
» cinquième  degré  d'Æzée  , âc 
» de  rhotonée  , qui  tegnerent 
n les  premiers  dans  le  Pélo- 
» ponnefe.  Caé  , Phoronée  fut 
» pere  de  Niobé  , de  Pelafgus 
» fut,  dit-on  , fils  de  Niobé  & 

» de  Jupiter.  D’un  autre  côté  , 
n Æzée  eut  un  fils  appellé  Ly- 
» caon.  Ce  Lycaon  eut  une  fille 
s nommée  Déjanire.  De  Dé- 
» janire  8c  de  Pélafgus  naquit 
» un  autre  Lycaon  , qui  eut 
» un  fils  appellé  (Enotrus  , dix- 
n fept  générations  avant  le  fiege 
» de  Troie.  C’eft  là  jufteraent 
n le  tems  que  les  Grecs  en- 
s voyerent  cette  colonie  en 
s Italie.  (Enotrus  fortit  deGre- 
» ce  , parce  qu’il  ne  fe  con- 
» tentoit  pas  de*éa  portion  de 
» patrimoine  , qui étoit  fort  mé- 
» diocre.  Car  , Lycaon  ayant 
a eu  vingt-deux  enfans,il  fal- 

<»)  Dion  y f.  d’Halicarn.  L.  I.  c.  i. 
Sirab.  p.  t5t  , asa  . a6y.  Plin.  Tom.  1. 
pag.  >57.  Vi(g.  Æneid.  L.  I.  v.  jj*. 
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» loit  partager  l’Arcadie  e* 
» autant  de  lots.  Ce  fut  pour 
n cette  raifon  qu’CEnotrus  quit- 
» ta  le  Péloponnefe  ,&  qu'ayant 
n équipé  une  flotte  , il  pafla  la 
» mer  d’Ionie  avec  Peucétiu» 
» un  de  fes  freres.  Ils  furent 
n fuivis  d’une  bonne  partie  de 
n la  nation  , qu’on  dit  avoir  été 
» autrefois  fort  nombreufe  ; ÔC 
b plufieurs  autres  Grecs, qui  n’a- 
» voient  pas  allez  de  terres  , 
» fe  joignirent  à eux. 

» Peucétius,  étant  arrivé  en 
n Italie  , prit  terre  au  cap 
» d'iapygie  , & s’y  établit 
» avec  fa  troupe.  C’eft  de 
» lui  que  les  peuples  de  ce 
» canton  ont  pris  le  nom  de 
» Peucétiens.  (Enotrus,  avec 
» la  plus  grande  partie  de  la 
» flotte,  arriva  à l’autre  golfe, 
u qui  baigne  la  côte  occi- 
» dentale  de  l’Italie.  Il  s’ap- 
» peiloit  alors  le  golfe  Aufo- 
» nien,  du  nom  des  Aufoniens, 
• peuple  voifin  ; mais  , les 
*>  Tyrrhéniens  étant  devenus 
» maîtres  de  la  mer,  il  chan- 
» gea  Ton  nom  en  celui  qu’il 
» porte  aujourd’hui.  (Enotrus 
» y trouva  une  grande  étendue 
w d’excellentes  terres,  ur>t  pour 
» les  pâturages  , que  ,-our  le 
» labour  ; mais  , voyant  que  le 
» pays  étoit  prefque  tout  dé- 
» fert  & inculte  , & que  même 
» le  peu  qui  étoit  habité  o’é- 
» toit  pas  peuplé  fuffifamment, 
» il  chafla  les  barbares  d’une 
» partie  de  ce  canton  , & bâtit 

t.  III.  V.  I(ts-  Mém.  de  l'Arad.  do 
Infcript.  Si  Bell.  Lut.  Tom.  XVU*  p. 
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» plufteurs  petite»  ville*  fort 
» proches  l’une  de  l’autre  , fur 
*>  de*  montagnes,  comme  c’é* 

» t it  la  coutume  des  anciens. 

» Tout  le  païs  qu’il  occupa  , 

» qui  droit  d’une  grande  éten- 
» due  , fut  appelle  (Enotrie  ; 3c 
si  tous  les  peuples  de  fa  domi- 
» nation  fe  nommèrent  Œno- 
» trient , c’eft  le  troifieme  nom 
» qu’ils  ont  porté.  Car,  fous  le 
»»  régné  d’Æace , ils  s’appcl- 
» loient  Æzéens  ; fous  celui 
» de  Lycaon  , fon  fuccefleur, 
» ils  prirent  le  nom  de  Lycao- 
m nient  ; & après  qu’Œnorrus 
m les  eut  fait  palfer  en  Italie  , 
w ils  s'appellerent  (Enotriens 
a*  pendant  quelque  tems. 

» J’ai  pour  garant  de  ce  que 
« je  dis  Sophocle  le  tragique  ( 
» dans  fa  piece  intitulée  Trip- 
» tolemt.  Car  , il  y introduit 
» Cérès,  qui  apprend  à Trip* 
» toleme  combien  de  pats  il 
» lui  faut  parcourir  pour  fe- 
» mer  les  grains  , qu’elle  lui 
» a donnés.  Après  avoir  d’a- 
w bord  fait  mention  de  la  par- 
» rie  orientale  de  l’Italie,  qui 
» s’étend  depuis  le  cap  d’Iapy* 
n giejufqu’au  détroit  de  Sicile  , 
» elle  parle  en  peu  de  mots  de 
» la  Sicile  qui  eft  vis  à-vis; 
» & revenant  enfuite  à l’Italie 
» occidentale  , dans  l’énumé- 
» ration  qu’elle  fait  des  prin- 
» cipales  nations  qui  habitent 
» les  côtes  maritimes  , elle 
n commence  par  le  païs  des 
» (Enotriens.  Il  Suffira  d’en  citer 
» quelques  vers  ïambes  , que 
*>  voici  : Derrière  vous , à main 
m droits,  vous  avi{  tout*  l'(Eno - 
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* trie , le  golfe  Tyrrhénien  , 6 ■ le t 
» terres  de  la  Ligurie  à parcourir, 

» Antiochus  de  Syracufe  tris- 
» ancien  hiftorien  , parlant  det  ' 
» plus  anciennes  peuplade! 

» d'Italie  , dit  formellement 
» que  les  (Enotriens  font  let 
» premiers  peuples  , qu’on  con* 

» noiffe  , qui  aient  habité  ce 
» païs.  Voici  (es  propres  termes» 

1»  Antiochus  , fils  de  Xénophane  , 
n a tir*  ce  qu'il  a écrit  touchant 
» l'Italie  , des  anciens  monument 
n les  plus  certains  & les  plut 
» dignes  de  foi.  Cette  terre  , qu’oit 
» appelle  aujourd'hui  halte  , d 
n été  anciennement  occupée  pat 
» les  (Enotriens.  Enfuite  , il  dé» 
m crit  la  forme  de  leur  gou» 
» vernement.  Il  nous  explique 
» de  quelle  maniéré  Italut  , 
» dont  ils  ont  été  appellés  Ita- 
a lient  , devint  leur  Roi  par 
» la  fuite  des  tems  , 3c  corn- 
n ment  il  eut  pour  fuccelleur 
» Morgès  , qui  leur  donna  le 
» nom  de  Morgetes.  Il  nom 
» apprend  que  ce  Morgè» 
» reçut  chea  lui  un  certain 
» Siculus  , qui  voulut  fe  faire 
» un  royaume  particulier  en 
» foulevant  la  narion  , 8c  il 
n ajoute  : Voilà  comment  cet 
m peuple*  , qui  étaient  (Enotriens  , 
u furent  appellés  Siculttns , Mot» 
• getes  6>  Italiens. 

» Prouvons  encore  l’origine 
» des  (Enotriens  par  le  (émoi* 
" §naRe  de  Phérécyde  , auteur 
n tris-ancien.  Si  un  de»  plut 
n habiles  généalogiftes  d’Athe- 
» nés.  Voici  de  quelle  m<niere 
» il  parle  des  rois  d’Arcadie» 
m Pélafgu*  6*  Déjanirt  eurent  utt 
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» fils , nommé  Lycaon  , qui  époufa 
» Cyllene , Nymphe  Naïade , dont 
» le  mont  Cy lient  a pris  [en  nom. 
» Enfuire  , parlant  de  leurs  en* 
» fans , & des  contrées , que 
» chacun  d'eux  a habitées  , il 
» fait  mention  d’OEoorrus  & 
» de  Peucétius  en  ces  termes  : 
» Et  (Enotrus  , dit- il  , dont  les 
a (Enotriens  , qui  habitent  l'ita- 
» lie , ont  pris  leur  nom  ; & Pcu- 
y>  cétius  , qui  a donné  le  nom  de 
» Peucétiens  aux  peuples  du  golfe 
» d'Ionie.  Voilà  ce  que  les  an- 
» ciens  Poètes  fie  les  Mytholo- 
jj  gués  nous  ont  appris  tou- 
30  chant  l’habitation  ÔC  l’origine 
» des  (Ënotriens.  Pour  moi  , 
x>  je  les  en  crois  fur  leur  pa- 
» rôle;  fie  s’il  eft  vrai,  com- 
» me  le  difent  Caton  , Sempro- 
» nius  , fie  plufieurs  autres  , 
» que  les  Aborigènes  étoient 
» Grecs  de  nation,  je  fuis  pér- 
is fuadé  qu’ils  tiroient  leur  ori- 
» gine  de  ces  Œnotriens.  Car-, 
» je  trouve  que  les  Pélafges, 
» lesCrétois,  fit  tous  les  au- 
30  très  peuples  qui  ont  habité 
sa  l’Italie  , n'y  font  venus  que 
o dans  les  derniers  tems  , fie 
30  je  ne  vois  point  d'autre  peu- 
3o  plade  plus  ancienne  que  cel- 
>»  le-ci,quiait  quitté  la  Grece 
» pour  venir  dans  la  partie 
n occidentale  de  l’Europe.  Au 
30  relie  , je  crois  que  les  <Eno- 
3o  triens  , outre  les  autres  can- 
» tons  d’Italie  , entièrement  dé- 
» ferts  ou  mal  peuplés  , s’em- 
» parèrent  auŒ  d’une  partie 
» de  l’Ombrie  , 6c  qu’on  les 
» appella  Aborigènes  , parce 
u qu'ils  dimcuroient  dans  les 
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» montagnes , où  les  Arcadten» 
» fe  plaifent  ordinairement  ; de 
» même  qu’à  Athènes  on  ap- 
» pelloit  certaines  gens  Hypé- 
30  racriens  , c’eft-à- dire  , mon* 
» tagnards , fit  d’autres  Para- 
is liens,  c’cft-à-dire,  habitans 
30  des  côtes  de  la  mer.  Mais, 
n s’il  fe  trouve  des  leéleurs 
lo  d'un  caraéiere  à ne  pas  ad- 
» mettre  fi  facilement  fit  fans 
3o  examen  tout  ce  qu'on  leur 
» rapporte  de  l’ancienne  hif- 
« toire  , qu’ils  ne  croyent  pas 
js  non  plus  trop  légèrement  que 
» les  Aborigènes  étoient  Ligu- 
J3  riens  , Ombriens  , ou  de 
30  quelqu’autre  nation  barba- 
it re  ; mais  qu’ils  fufpendent 
» leur  jugement  jufqu’à  ce  qu'ils 
» aient  examiné  tout , fie  qu’a- 
30  près  cela  ils  s’en  tiennent  à 
30  ce  qui  leur  paroîtra  de  plus 
» probable.  >» 

Dénys  d’H-alicarnafie  fe  fe— 
roit  épargné  bien  de  l’embarras, 
dit  M.  rréret  , s’il  avoit  fup-- 
pofé  que  les  noms  d’Aborigenes 
fie  de  Pélafges , portés  par  les; 
anciens  peuples  d’origine  Grec- 
que , quife  trouvoient  en  Italie ,- 
étoit  des  noms  généraux  qui 
ne  défignerent-  i»ucun  peuple 
particulier,  fie  dont  l’ufage  cefi» 
lorfque  ces  Aborigènes  s 'étant 
mêlés  avec  les  Ombriens  fie  le* 
Sicules,  les  uns  Celtes , les  au- 
tres lllyriens  d’origine  , formè- 
rent différent  peuples  ou  cités, 
fous  les  noms  particuliers  J’Ora- 
briens  , de  Sabins  , de  Latins  , 
de  Samnites,  de  Tyrrhéoiens, 
d’Aufones  , d’Ofques  , d’GEno- 
tdens,  de.  Lucsniens  , & d« 
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Bruttiens  , &c.  Ces  cités  con- 
ferverent  plus  ou  moins  de 
teflemblance  avec  les  habitans 
de  la  Grece  , fuivant  que  les 
Pélafge»  s’y  étoient  trouvés  dans 
un  nombre  plus  ou  moins  grand. 

Étienne  de  Byzance  met  des 
(Eootriens  dans  la  Méfopota- 
mie. 

(ENOTRUS,  (Enotrus , (a) 
O’iiuTfoi,  le  plus  jeune  des  fils 
de  Lycaon  , roi  d’Arcadie  , 
ayant  obtenu  de  Nyétimus  , fon 
frere  aîné  , de  l’argent  de  des 
troupes  , fit  voile  en  Italie. 
Non  feulement  il  s’y  établit  , 
mais  il  y régna  , & donna  fon 
nom  à cette  contrée.  Ce  fut  la 
première  colonie  Grecque  qui 
alla  habiter  une  terre  étran- 
gère ; & pour  parler  en  hifto- 
tien  exaél  , je  ne  crois  pas 
même  , dit  Paufanias  , qu’il  y 
ait  eu  aucune  peuplade  de  bar- 
bares plus  ancienne.  Voyc{ 
(Enotriens. 

Il  y en  a qui  prétendent 
qu'CEnotrus  étoit  roi  des  Sa- 
bins.  Quelques  uns  veulent 
même  qu'CEaotrus  ait  été  le 
véritable  nom  de  Janus  , celui 
de  Janus  n’étant  , difent-ils  , 
qu’un  nom  latin. 

(ENUS,  (Emu , ou  CEnonte. 
Voye\  (Enonte. 

(ENUSSE  , (Enujfa.  Voye{ 
CEnuflfes. 

(ENUSSES  , (EnuJJa  , (b) 
O' mbc. ai  , ifle  fituée  fur  les 
côtes  de  l’Afie  mineure  , près 

(a  Pauf.  p.  4j8.  Myth.  par  M.  l’Abb. 
Ban.  Tum.  III.  p.  44t. 

m Heroé.  L.  1.  c.  165.  Plin.  T.  1.  p. 
»Sy.  Ihucyd.  p.  571. 
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de  Chio  , félon  Thucydide  de 
Hérodote.  Ce  dernier  dit  que 
les  Phocéens  étant  venus  à 
Chio  , de  voyant  que  les  habi- 
tans ne  vouloient  pas  leur  ven- 
dre les  ifles  (Enuffes  , parce 
qu’ils  craignoient  qu’on  n’y 
tranfportât  le  commerce  , 5t 
que  leur  ifie  n’en  fût  privée, 
prirent  la  route  de  Cyrne.  Le 
mot  (Enuffcs  marque  la  bonté 
des  vignobles  de  ces  ifies. 

Pline  ne  fait  mention  que 
d'une  ifie  qu’il  nomme  (EnuflTe. 

(ENUSSES,  (Enujfa  , (c) 
O'.tm-txi  nom  que  Pline  donne 
à trois  ifles  , fituées  vis-à-vis 
de  Melîene.  Paufanias  parle  auflt 
de  ces  ifles  , qu’il  place  près 
du  promontoire  Acrite  , de  il 
ajoute  qu’elles  appartenoient 
aux  Afinéens. 

Le  texte  de  Paufanias  porte 
rïco;  , une  ifle.  C’eft  vifible- 
mer.t  une  faute.  Il  faut  lire 
tint,  les  ifles.  On  doit  cepen- 
dant convenir  qu’à  propre- 
ment parler  , il  n’y  avoir  qu’une 
ifle  qui  méritât  ce  nom  , de  c’eft 
aujourd'hui  Caprera  ; celle-là 
eft  la  plus  grande,  & les  au- 
tres ne  font  que  des  écueils, 
(EOBAZUS  , (Robj^us  , (</) 

, feigneur  Perfe  , ref- 
peélable  par  fon  grand  âge  3c 
p.ir  fon  mérite.  Darius  , fils 
d’Hyftape  , exerça  à fon  égard 
une  cruauté  barbare.  CEobjzus 
avoir  trois  enfans  , qui  fe  pré- 
paroient  à fuivre  le  Prioce 

(O  Plin.  T.  I.  p.  *oS.  Pauf.  p.  18a 
ldi  Htrod.  L.  IV.  e.  84.  Roll.  Hi» 
Ane.  Tuai.  11.  pag.  1)7. 
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dans  fon  expédition  contre  le* 
Scythe*.  A fon  départ  de  Sufe  , 
ce  pere  lui  demanda  par  grâce 
de  vouloir  bien  lui  tailler  un 
de  fes  enfani  , pour  être  la 
confolarion  de  fa  vieillelTe.  Un 
frul  ne  fuffit  pas  , répliqua 
Darius  , je  veux  vous  les  laif- 
fer  tous  trois  ; & fur  le  champ 
il  les  fit  mourir. 

(EONUS  , (Bonus  , O'iwc't  , 
(a)  étoir  fils  de  Lycimnius, 
fere  d’Alcmene  , 8c  par  con- 
féquent  il  étoit  coufin-germain 
d’Hercule.  Ayant  été  affommé 
par  les  enfans  d’Hippocoon  , 
il  fut  vengé  par  Hercule.  Voyt ç 
Hercule. 

CESALCE  , (Rfalces  , (b)  fuc- 
céda  à Gala,  fon  frere  , an 
royaume  des  Numides.  Il  étoit 
alors  fort  avancé  en  âge.  En 
mourant , il  laifla  le  royaume  à 
Capufa  , l’aîné  de  fes  deux  fils. 

(ESCUS,  (S /eus  , Oisrec, 
(e)  ville  de  la  balle  Moefie.  La 
x>oiice  de  l’Empire  dit  : Sous 
le  département  du  Commandant 
de  la  Dace  Ripenfe  , auxilium 
jitarienjïum  (E/io.  Ptolémée  met 
•dans  la  balle  Moefie  . auprès 
du  Danube.  (B./cus  Triballorum. 
L'Itinéraire  d’Antonin  la  nom- 
me Efcon.  Legi.  Mag.  Sim'er 
dit  qu’il  taut  *ire  Ltgio  l.  Maee~ 
ionica.  Procope  parle  d’une 
place  éloignée  du  Danube  , 
nommée  Ifcos,  & fortifiée  par 
Jnftinien  ; ce  ne  fçauroit  être 
l’GEfcus  des  anciens  , qui  étoit 
près  du  Danube. 
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Mais  , outre  la  ville  d’Œf-' 
eus  , il  y avoit  un  fleuve  ap- 
pelle de  même;  St  ce  fleuve 
a pu  donner  fon  nom  au  fort 
de  Juftinieo.  L’ancien  nom  eft 
bien  reconnoiflable  dans  celui 
d'Ifcha  , ou  Ifca  , qu’il  conferve 
encore  à préfent.  Il  eft  appellé 
F.fcus  dans  la  carte  de  Peurin- 
ger.  Pline,  qui  le  nomme  (Ef- 
cus  , dit  qu’il  a fa  fource  dans 
le  mont  Rhodope.  Ortelina 
foupçonne  que  c’eft  peut-être 
le  Cius  d’Hérodote. 

M.  d'Anville,  dans  fes  cartes , 
met  la  fource  du  fleuve  CEfcus 
aux  mêmes  montagnes  d’où  for- 
tent  le  Strymon  de  l’Hebre  , 8c 
à quelque  diflance  delà  lui 
fait  recevoir  plufieurs  rivières. 
Enfuite,  il  le  conduit  vers  le 
„nord  , au  travers  de  1a  Dace 
d’Aurélien  St  du  pais  des  Tri- 
balles  , dans  le  Danube  , & 
place  la  ville  d'(Efcus  à la 
jonélion  des  deux  fleuves  ; mais, 
il  met  un  autre  lieu  du  même 
nom  un  peu  au  defious  de  la 
fource  de  l’Œfcus.  Ce  pourroit 
bien  être  l'Ifcos  de  Procope. 

(ESYMA  , ou  (Esyme  , (J) 
(K/yma , Œfyme , Ot  't»,  ville 
maritime  de  Macédoine  , dans 
lesconquêtes  faites. fur  la  Thra- 
ce,  entre  le  Strymon  St  le  Nef- 
tus.  Pline  , Ptolémée  St  Scylax 
en  font  mention  , aufli-bien 
qu’Étienne  de  Byzance  & Thu- 
cydide. Ce  dernier  mer  (Efyme 
au  nombre  des  colonies  de* 
Thafiens. 


<n)  Faut  p.  1R8 , 189-  p.  >8o.  Herod.  t.  IV.  c.  49. 

(h)  Tit.  Li».  L.  xxiX.  e.  *9-  (/)  Plin.  T.  I.  p.  104.  Ptolcm.  t.  UK 

(c)  Ptolcm.  L.  III.  c.  10.  Plin.  T.  I.  c.  ij.  Thucyd.  p.  314. 
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CESYME.  Voye{  <E( yma. 
(ETA,  (Rta  , 0 .r»  , (<*) 
montagne  fituée  dam  la  Grèce. 
Strabon  en  donne  la  defcrip- 
tion  fuivanie.  a Le  mont  (Eta 
b s’étend  , dic-il , depuis  les 
» Thermopyles  , à l’orient  , 
» julqu'au  golfe  d’Ambracie,  à 
» l’occident,  de  coupe,  pour 
» ainfi  dire,  à angles  droits, 
b les  païs  montagneux  qui  font 
» entre  le  Parnaffe  & le  Pinde  , 
b de  qu’habitent  des  peuples 
» barbares.  La  partie  de  cette 
» montagne  , qui  s'incline  vers 
» les  Thermopyles  , s’appelle 
b proprement  (Eta  ; elle  a deux 
» cens  ftades  de  longueur  , de 
b elle  eft  fort  rude  &.  fort  ef- 
b carpée  , fur-tout  près  des 
b Thermopyles , ' oû  elle  s’é- 
b leve  extraordinairement , de 
b fe  termine  vers  la  mer  en 
n rochers  pointus  , qui  ne  laif- 
b fent  qu’un  paflage  très-étroit 
» à ceux  qui  vont  le  long  des 
b côtes  de  Thefialie  , dans  la 
b Locride.  C’eft  ce  que  l’on 
b appelle  pyles  , ou  portes  , 
b de  lténa,  ou  défilés  , & plus 
b communément  Thermopyles , 
b c'eft  à-dire , des  portes  chau- 
b des,  à caufe  des  bains  chauds 
b qu’on  trouve  dans  le  voifinage, 
b de  qui  font  confacrés  à Her- 
b cule.  La  montagne  , qui  re- 
» garde  celle  qu’on  vient  de 
» décrire  , eft  appellée  Calli- 

(O  Strab.  p.  418  . 417-  ér  fa.  Plin. 
Tom.  t.  pag  198.  Ptolcm.  L.  111.  c.  1 j. 
Tit.  U?.  L.  XXXVI  c.  15.  L.  XLI.  c. 
as.  Ovid.  Metam.  L.  11.  c s-  L.  IX.  c. 
7.  Virg.  Eclog.  8.  v.  jo  Lucian.  T.  1. 
j jg.  Ji6,  J» 7.  Hetod.  L,  VU,  c.  ai/. 
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b drome  ; de  on  appelle  du 
b même  nom  le  relie  de  la 
11  chaîne , qui  traverfe  l'Étolie 
b de  l'Acarnanie  jufqu’au  golfe 
» d’Ambracie.  » Pline  dit  que 
le  mont  (Eta  eft  derrière  U 
Doride. 

D'après  ce  qu’on  vient  de 
lire  , on  peut  dire  que  le  mont 
(Eta  commence  aux  Thermo- 
pyles , au  bord  du  golfe  Ma- 
Jiaque  , court  d’orient  en  oc- 
cident , au  nord  des  Locriens 
Épicnémidiens , de  la  Doride, 
la  fépare  au  couchant  d’avec 
le  peuple  j4gr*i , traverfe  en- 
fuite  l’Étolie  le  long  de  l’Évé* 
nus , de  va  fe  terminer  avec 
elle  dans  la  mer  , auprès  des 
ifles  Échinades. 

Suivant  la  fable  , Hercule 
s’étoit  brûlé  fur  le  mont  (Eta. 
Audi,  les  peuples  qui  habitoient 
au  pied  de  cette  montagne , 
avoient-ils  un  culte  particulier 
pour  ce  héros.  Sophien  prétend 
que  le  nom  moderne  du  mont 
(Era  eft  Bunina. 

ŒTÉENS  [ Les  Monts  ], 
(Eieei  montes  ; ( b ) c’eft  la  même 
chofe  que  bs  mont  QEra.  Voyt\_ 
(Eta. 

(ETÉENS,  (E< ai , O'/Ttîet  , 
(e)  nom  que  Strabon  donne  aux 
habitant  du  mont  (Eta.  Voye[ 
(Eta. 

Les  habitans  du  mont  (Eta  , 
félon  Diodore  de  Sicile , s’é- 

Thucyd.  pag.  135.  Pauf  p.  4>4  . *4?. 
& /»y.  Myth-  par  M.  l’Abb.  Ban.  T. 
VI.  p.  9t. 

(S)  Tit.  Liv.  I . XLI.  c.  sa. 

CO  Stiab.p.  *1).  Dioé.  Sicul,  p.yi/i 
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tant  révoltés  l’an  399  avant 
Jefus-Chrill  , Héripidas  , ca- 
pitaine Spartiate  > leur  porta 
la  guerre  ; & après  leur  avoir 
fait  fouffrir  bien  de*  maux  , il 
les  contraignit  d’abandonner 
leur  pais.  La  plupart  d’entr’eux 
fe  retirèrent  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  dans  la 
Iheflalie,  & cinq  ans  après, 
ils  palferent  dans  la  Bcotie. 

(ETYLE,  (Stylus , Cfin»»;  (a) 
ville  du  Péloponnefe  , dont  les 
habitant  partirent  pour  le  fiege 
de  Troie.  Cette  ville  étoit  li- 
tuée  dans  la  Laconie  , au  pied 
des  montagnes  , fur  le  bord 
du  golfe  Méfféniaque.  Quel- 
ques uns  l'attribuent  à la  Mef- 
fenie  , fans  doute  parce  que 
les  MelTéniens  pretendoienr 
que  le  petit  canton  où  elle 
etoit  firuce  , leur  avoir  appar- 
tenu autrefois.  Strabon  nous  ap- 
prend qu’on  l’appelloit  auflï 
Tyle  ou  Tylus. 

Selon  Paufanias  , la  ville 
d’Œtyle  étoit  à cent  cinquante 
ilades  du  port  de  Mefla  , &C 
à quatre-vingts  feulement  de 
Thalama.  « Le  Héros  , qui  a 
» donné  fon  nom  à (Style,  dit 
r>  Paufanias  , étoit  Argien  de 
» naiffance  , fils  d’Amphianax  , 
» de  petit-fils  d’Antimaque  ; ce 
» que  j’ai  vu  dans  cette  ville 
» de  plus  digne  de  curiofité  , 
n c’eft  un  temple  de  Sérapis, 
n & une  fiatue  d’Apollon  Gar- 
ai néus  , dans  la  place.  » 

(STYLUS,  (Stylus , O 
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héros  Argien.  Voyt\  (Style. 

(EU  VRES  , Optra , terme  qui 
fe  dit  des  compofttions  d'ef- 
prit  , des  écrits  d'un  auteur 
qu’on  a recueillis.  C’eft  ainfi. 
qu'on  dit  les  (Œuvres  de  Plu- 
tarque , &c. 

OEUVRES  [Maître  des]. 
Les  Romains  n'avoient  qu’un 
feul  Maître  des  (Œuvres  ; il 
n’étoit  pas  citoyen  , 5c  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  demeu- 
rer ni  de  loger  dans  Rome.  Son 
office  confilloit  à attacher  le 
criminel  au  gibet.  L’empereur 
Claude  étant  à Tibur  , eut  la 
baffe  curiofité  de  voir  exécuter 
des  criminels , qu’on  devoir  pu- 
nir d’un  fupplice  ordinaire  ; 
ruais  , il  fut  obligé  d'attendre 
jufqu’au  foir  , parce  qu'il  fallut 
aller  chercher  le  Maître  des 
Œuvres,  qui  étoit  alors  occupé 
à Rome  même.  Cet  office  ne 
paroît  pas  avoir  fubfiffc  dans 
les  premiers  tems,  chez  les  Ro- 
mains ; car , dans  l'affaire  d'Ho- 
race , c’eft  à un  Liéleur  que 
le  Roi  s’adreffe  pour  l'attacher 
à l’arbre  funefte,  en  cas  qu'il 
fût  condamne.  Dans  la  fuite  , 
on  vit  les  foldats  Romains  faire 
la  même  fonction  que  les  Lic- 
teurs , fuftiger  , & trancher  la 
tête.  Foye^  Bourreau. 

O F 

O F E L L A [ Lucrétius  J , 
Lucrtt'tus  Ofclla , (b)  A»vt,prnn 
O Officier  qui  quitta  le 
parti  de  Cn.  Papirius  Carbon, 


(a)  Homet.  IliaH.  L.  11.  v.  9*.  Sttab.  I Patcrc.  L.  II.  c.  17.  Ciccr.  Brut.  p.  «itf. 
p.  %6o.  Pauf.  p.  , »ij.  I Plut.  Tcm.  1.  p.  471  , 47j.  Ctft.  Htft. 

(S;  Appian.  pag.  40J.  ér  ftj.  Vell.  (Rom,  T,  VI.  p,  17,  (£■/«!?, 
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te  pafla  dans  celui  de  L.  Sylla , 
l'an  8a  avant  Jefus-Chrift.  L. 
Sylla  lui  donna  le  commande- 
ment du  (îege  de  Prénefte,  qui 
étoic  une  place  très-forte.  Ap- 
pien  dit  que  Luirétius  Ofella 
n'ètoit  que  fimple  chevalier  Ro- 
main. Velleius  Paterculus  af- 
fure  qu’il  avoir  été  Préteur. 
Quoi  qu’il  en  foit  , il  paroît 
que  c’étoit  un  homme  obfcur, 
& que  ce  fut  précifément  à rai- 
son de  fon  obfcurité.que  L. Sylla 
le  choifit  pour  lui  donner  un  com- 
mandement de  cette  importance. 

Lucrétius  Ofella  , ayant  pris 
Prénefte  , fe  mit  l’année  fui- 
vante  au  nombre  des  afpirans 
au  Confulat  ; mais  , L.  Sylla 
lui  défendit  de  prétendre  à 
cette  charge.  Lui  , qui  fe  voyoit 
des  amis  & du  crédit  , qui 
avoir  de  l’ambition  , qui  ve- 
noit  de  rendre  tout  récemment 
un  fi  grand  fervice  au  parti 
de  L.  Sylla,  par  la  réduction 
de  Prénefte  , crut  pouvoir  im- 
punément méprifer  cette  dé- 
fenfe.  Mais  , pendant  qu’il 
ronrinuoit  fes  pourfuites  auprès 
des  citoyens  , dans  la  place  , 
L.  Sylla  , qui  de  deflus  fon 
tribunal  voyoit  ce  qui  fe  paf- 
foir  , envoya  à lui  un  Centu- 
rion , qui  le  tua  fur  le  champ. 

Cicéron  t parlant  dans  fon 
Brutus  d’un  Ofella  , qui  eft 
apparemment  celui  dont  il  s’a- 
git dans  cet  article  , dit  qu'il 
éroit  plus  propre  pour  les 
difeours  que  pour  lesjugemens. 


O F 3.01 
OFFELLUS  , Ofdlus  , (4 
Certain  homme  qu’Horace  in- 
troduit dans  une  de  fes  fatyrc». 
On  croit  que  c’eft  un  perfon- 
nage  imaginaire.  Quoi  qu’il  en 
foie  , Oft’ellut  étoit  un  homme 
ruftique  , un  homme  qui  n’avoit 
que  la  philofophie  du  bon  fens, 
un  homme  qui  fe  contentoit  de 
peu.  C'eft  à fes  leçons  qu’Ho- 
race renvoyé  ceux  à qui  il  re- 
commande la  frugalité. 

OFFA  , Offa  , ( b ) efpece  de 
pâte,  que  les  augures  Romains 
jettoient  aux  poulets  facrés  , 
quand  iis  vouloient  prendre  les 
aufpices. S’ils  la  mangeoient  avec 
avidité  , c’étoit  un  ligne  favo- 
rable , & fur-rout  fi  une  par- 
tie de  ce  qu’ils  mangeoient  tom- 
boit  par  terre. 

OFFAIRES,  Offarii,  efpece 
de  pâtilliers.  C’étoient  ceux 
qui  faifoient  les  pièces  de  four 
qu’on  nommoit  Offk  , 8c  qui 
étoient  une  efpece  de  ralmoufe, 
une  boule  de  pâte  affàifonnée. 

OFFENDICES,  Offcndicct , 
bandes  qui  defcendoienc  des 
deux  côtes  des  mitres  ou  bon- 
nets des  Flamines  , & qu’ils 
nouoient  fous  le  menton.  Si  le 
bonnet  d’un  Flamine  lui  tom- 
boit  de  la  tête  pendant  le  fa- 
criftce  , il  perdoit  fa  place. 

OFFICE  , Ojficium  , munus  , 
honos , titre  qui  donne  le  pou- 
voir d'exercer  quelque  fonc- 
tion publique. 

Chez  les  Romains,  les  Offi- 
ces n’étoient  ni  vénaux  ni  hé- 


(<)  Horat,  L,  11,  Satyr.  s.  v.  a.  ér\  (»)  Coût,  dea  Rom.  pat  M,  Nieup. 
f*i‘  !?■  »»>• 
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réditaires;  ce  n’étoient  que  des 
commiffions  , qui  furent  d’a- 
bord feulement  annales  , puis 
à rie.  Les  Officiers , qui  avoient 
la  puifTance  publique  , 8c  que 
l’on  appellent  Magillrats, avoient 
en  leur  diflriél  le  pouvoir  des 
armes  , l’adminiilration  de  la 
juftice  & celle  des  finances. 

Il  en  étoit  à peu  près  de  mê- 
me en  France  , fous  les  deux 
premières  races  de  nos  Rois. 

Dans  la  fuite  , on  a d iftin— 
gué  diverfes  fortes  d'offices  ; 
fçavoir  , de  juftice  , de  police, 
de  finance  , de  guerre,  de  la 
maifon  du  Roi , 8c  plufieurs  au- 
tres , qui  ont  cependant  tous 
rapport  à quelqu'une  de  ces  cinq 
efpeces. 

OFFICIERS  GÉNÉRAUX, 
ou  Commandais  des  trou- 
pes , Duces  , Imperatores  , 
ceux  qui  ont  autorité  fur  les 
foldats.  On  peut  en  diftinguer 
de  deux  fortes  , les  Officiers 
Généraux,  8c  les  Officiers  fu- 
balternes. 

Parmi  tous  les  anciens  peu- 
ples , la  difeipline  militaire  , 
qui  n'a  pas  été  la  partie  la 
moins  cultivée  du  Gouverne- 
ment , exigeant  de  la  fubordi- 
nation  dans  les  troupes  , les 
Souverains  ont  été  obligés  de 
confier  une  partie  de  leur  au- 
torité à des  hommes  inteliigens 
dans  le  métier  de  la  guerre  ; 
& ceux-ci  , pour  mettre  plus 
d’ordre  dans  les  armées  , ont 
dillribué  les  troupes  en  diffé- 
rens  corps , commandés  par  des 
chefs  capables  d’exécuter  leurs 
ordres , 8c  de  les  faire  exé- 
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coter  au  refie  des  foldats. 

Nous  fçavons  en  général  , 
que  les  Égyptiens  avoient  de 
nombreufes  troupes  fur  pied  ; 
qu’elles  alloieor  ordinairement 
à quatre  cens  mille  hommes  , 
& que  l’armée  de  Séfoftris  étoit 
de  léiae  cens  mille  combattant. 
Nous  voyons  les  Roi»  d’Égypte 
à la  tête  de  leurs  armées;  mais 
autant  il  feroit  abfurde  de  dire 
qu’un  feul  Prince  , un  feul  hom- 
me commandoit  feul  en  détail 
à cette  multitude  ; autant  eft- 
il  raifonnable  de  penfer  qu’il 
avoir  fous  lui  des  Officiers  Gé- 
néraux , & ceux-ci  des  fubal- 
ternes  , diftribués  avec  plus  ou 
moins  d’autorité  dans  tous  les 
corps. 

La  milice  des  Hébreux , dans 
les  premiers  tems , ne  nous  efl 
guere  moins  inconnue.  On  peut 
inférer  de  l’ordre  que  les  tri- 
bus gardoient  dans  leurs  campe- 
ment, chacune  fous  leur  enfeigne 
particulière  , qu’elles  avoient 
auffi  leurs  Officiers  fubordonnés 
à un  Général  en  chef , tel  que 
fut  Jofué.  Sous  les  Rois  des 
Juifs,  nous  voyons  ces  Princes 
commander  eux-mêmes  leurs 
armées  , ou  en  confier  la  con- 
duite à des  Généraux  en  chef, 
tels  qu’Abner  fous  Saül  , Joab 
fous  David  ; & ce  dernier  avoit 
dans  les  troupes  plufieurs  bra- 
ves , connus  fous  le  nom  de 
forts  tTlfraïl  , hommes  diftin- 
gués  par  leurs  exploits  , & qui 
fans  doute  commandoient  des 
corps  particuliers  ; tels  qu’un 
Banaias , chef  de  la  légion  des 
Phéletes  8c  des  Cérethes , Sc 
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qui  devint  fous  Salomon  Gé- 
néral en  chef.  11  efl  donc  plui 
que  probable,  que  fout  les  Roi* 
d Ilraël , & fous  ceux  de  Juda  , 
jufqu’à  la  captivité  de  Baby- 
lone  , les  troupes  Ifraclites  fu- 
rent divifées  en  petits  corps 
commandés  par  des  Officiers, 
quoique  l'Écriture  ne  nous  ait 
pas  confervé  le  nom  de  leurs 
dignités  , ni  le  détail  de  leurs 
fondions.  Sous  les  Maccabeés, 
il  eft  parlé  clairement  de  Tri- 
buns , de  Pentacontarques  8c 
de  Centurions , que  ces  illuC- 
ires  guerriers  établirent  dans 
la  milice  juive  ; il  y a appa- 
rence que  les  Tribuns  comman- 
doienr  mille  hommes , les  Pen- 
tacontarques  cinq  cens  , 8c  les 
Centurions  cent  hommes. 

Pour  les  teins  héroïques  de 
la  Grèce  , nous  voyons  tou- 
jours des  Rois  8c  des  Princes 
à la  tête  des  troupes.  Jafoo  eft 
le  premier  des  Argonautes  ; fept 
chefs  font  ligués  contre  Thebes 

Eour  venger  Polynice;  fit  dans 
[omere  , les  Grecs  confédérés 
pour  détruire  Troie,  ont  tous 
leurs  chefs  par  rhaque  nation; 
mais  , Agamemnon  eft  le  Gé- 
néraliffime,  comme  Heélor  l’eft 
chez  les  Troyens  , quoique 
différent  Princes  commandent 
le*  Troyens  mêmes  , ôc  d’autres 
leurs  alliés , comme  Rhéfus  les 
Thraces  , Sarpédon  les  Ly- 
ciens  , &c. 

L’hiftoire  , en  répandant  plus 
de  lumières  fur  les  tems  poftéri- 
•urs  de  la  Grèce,  nous  a con- 
fervé le*  titres  8c  les  fondions 
de  la  plupart  des  Officiers,  tant 


O F ao) 

des  troupes  de  terre  que  de 
celles  de  mer. 

A Lacédémone  , les  Rois 

commandoient ordinairement  les 
armées.  Qu’ils  culTent  fous  eux 
des  Chefs  , cela  n’cû  pas  dou- 
teux , puifque  leurs  troupes 
étoient  divifées  en  bataillons, 
fil  ceux-ci  en  trois  ou  quatre 
compagnies  chacun.  Mais , les 
Hifloriens  n’en  donnent  point 
le  détail.  Comme  ils  étoient 
puiffans  fur  mer,  ils  avoient 
un  Amiral  fit  des  Commandans 
fur  chaque  vaiffeau  ; mais  , 
en  quel  nombre , avec  quelle 
autorité,  c’eft  encore  fur  quoi 
nous  manquons  de  détails  né- 
ceffaires.  Il  relie  donc  à jugef 
des  autres  États  de  la  Grece, 
par  les  Athéoiens  fur  le  mi- 
litaire , defquels  on  eR  mieux 
inliruit. 

A Athènes  , la  république 
étam  partagée  en  dix  tribus, 
chacune  fournifloit  fou  Chef 
choit!  par  le  peuple  , 8c  cela 
chaque  année.  Mais  , ce  qui 
n’eit  que  trop  ordinaire , U 
jaloufie  Ce  mettoit  entre  ces 
Généraux  , 8c  les  affaires  n’en 
alloient  pas  mieux.  Auffi  voit- 
on  que  dans  les  tems  de  crife, 
les  Athéniens  furent  attentifs 
il  ne  nommer  qu’un  Général. 
Aioli , à la  bataille  de  Mara- 
thon , on  déféra  à Miltiade  le 
commandement  fuprême.  De- 
puis, Conon . Alcibiade  , Thra- 
fybule  , Phocion  , Sec. , com- 
mandèrent en  chef.  Ordinaire- 
ment le  troifieme  Archonte , 
qu’on  nomrnoit  le  Polémarque, 
ou  l'Archiftiategue  , étoit  Gé- 
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Béraliffime , & fous  lui  ferroient 
divers  Officiers  dillingués  par 
leurs  noms  & par  leurs  fonc- 
tions. L’Hipparque  avoir  le 
commandement  de  toute  la  ca- 
valerie. On  croit  pourtant , que 
comme  elle  étoit  divifée  en 
deux  corps  , compofé  chacun 
des  cavaliers  des  cinq  tribus, 
elle  avoir  deux  Hipparques. 
Sous  ces  Officiers  étoient  des 
Philarques  , ou  Commandant  de 
la  cavalerie  de  chaque  tribu. 
L’infanterie  de  chaque  tribu 
avoir  à fa  tête  un  Taxiarque, 
& chaque  corps  d’infanterie  de 
mille  hommes , un  Chiliarque. 
Chaque  compagnie  de  cent 
hommes  étoit  partagée  en  quatre 
efeouades  , de  avoir  un  Capi- 
taine , ou  Centurion.  Sur  mer  , 
il  y avoit  un  Amiral  , ou  Gé- 
néraliffime  , appellé  Noua 
ou  & fous  lui  les  gale- 

res,  ou  les  vaiireaux, étoient  com- 
mandés par  des  Triérarques, 
citoyens  choilîs  d’entre  les  plus 
riches  qui  étoient  obligés  d’ar- 
mer des  galeres  en  guerre  , de 
de  les  équiper  à leurs  dépens. 
Mais  , comme  le  nombre  de 
ces  citoyens  riches  , qui  s’u- 
cilToient  pour  armer  une  galere , 
ne  fut  pas  toujours  fixe  , de 
que  depuis  deux  il  alla  juf- 
qu’à  feize  , il  n’eft  pas  facile 
de  décider  fi  fur  chaque  ga- 
lere il  y avoit  plufieurs  Triérar- 
ques, ou  s’il  n’y  en  avoit  qu’un 
feu!.  Pour  la  manœuvre  > cha- 
que bâtiment  avoit  un  Pilote  , 
o; , qui  commandoit  aux 
matelots. 

A Rome  , les  armées  furent 


d’abord  commandées  par  les 
Rois,  de  leur  cavalerie  par  le 
Préfet  des  Céleres  , PrtefeSui 
Celer um.  Sous  la  république  , 
le  Diélateur  , les  Confuls  , les 
Proconfuls  , les  Préteurs  de  les 
Propréteurs , avoienc  la  pre- 
mière autorité  fur  les  troupes, 
qui  recevoient  enfuite  immé- 
diatement les  ordres  des  Offi- 
ciers appellés  Legati  , qui  re- 
noient le  premier  rang  après  le 
Général  en  chef  , de  fervoient 
fous  lui  , comme  parmi  nous 
let  LieutenarisGénéraux  fervent 
fous  le  Maréchal  de  France  , 
ou  fous  le  plus  ancien  Lieu- 
tenant Général.  Mais  , le  Dic- 
tateur fe  choififlbit  un  Général 
de  cavalerie  , Magijler  equitum  , 

Îui  paroît  avoir  eu  , après  le 
délateur  , autorité  fur  toute 
l'armée.  Les  Confuls  nommoient 
auifi  quelquefois  leurs  Lieute- 
nans  Généraux.  Ils  comman- 
doient  la  légion,  de  avoient 
fous  eux  un  Préfet  qui  fer- 
voit  de  juge  pour  ce  corps.  F.n- 
fuite  étoient  les  grands  Tri- 
buns , ou  Tribuns  militaires  , 
qui  commandoient  chacun  deux 
cohortes  ; chaque  cohorte  avoit 
pour  chef  un  petit  Tribun  ; 
chaque  manipule  , ou  compa- 
gnie , un  Capitaine  , de  deux 
cens  hommes  , Ducentarius  ; 
fous  celui-ci , deux  Centurions  , 
puis  deux  Sous-centurions  , eu 
Options, que  PolybeappelieTer- 
gidudteurs,  parce  qu'ils  étoient 
portés  à la  queue  de  la  com- 
pagnie. Le  Centurion  , qu’oa 
appelloit  Primipile  , étoit  le 
premier  de  toute  la  légion  , 
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conduifoit  l'aigle  , l’avoit  en 
garde  , la  détendoit  dans  le 
combat  & la  donnoit  au  Porte- 
enfeigne  ; mais  , celui-ci  , ni 
tous  les  autres , nommés  Pexii- 
larii , n’étoient  que  de  (impies 
foldars  , & n’avoient  pas  rang 
d’Officier. 

Tous  ces  grades  militaires 
furent  confervés  fous  les  Em- 
pereurs , qui  y ajoutèrent  feu- 
lement le  Préfet  du  Prétoire, 
commandant  en  chef  la  garde 
Prétorienne,  & en  outre  les 
Confuls  eurent  des  Généraux  , 
qui  commandoient  fur  les  fron- 
tières pendant  tout  le  cours 
d’une  guerre  , tels  que  Corbu- 
Ion  en  Arménie  , Vefpafien  en 
Judée,  &c.  Dans  la  cavalerie, 
outre  les  Généraux  nommés 
Mjÿifler  cquitum , & Prtrfeftus 
celcrum  , il  y avoir  des  Décu- 
fions  , nom  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  à la  lettre,  félon Élien, 
pour  des  capitaines  de  dix  hom- 
mes, mais  pour  des  chefs  de 
divilïon  de  cinquante  ou  cent 
hommes.  Les  troupes  des  alliés, 
tant  d’infanterie  que  de  cava- 
lerie , étoient  commandées  par 
des  Préfets,  dont Tite-Live fait 
fouvent  mention  fous  le  titre 
de  Prtrfcfli  fociorum.  Dans  la 
marine  , outre  le  Commandant 
Général  de  la  flotte  , chaque 
vaifleau  avoir  le  fien  particu- 
lier , & dans  une  bataille  , les 
différentes  divifions  , ou  efca- 
dres,  a voient  leurs  chefs  comme 
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à celle  d’Atflium.  Voyt\  Général 
d’armée. 

OFF1C1UM.  (a)  Depuis  l’an 
de  Rome  598,  c'étoit  aux  ca- 
lendes de  Janvier  que  les  Con- 
fuls enrroient  en  charge  , & ce 
jour-là  ils  étoient  vifités  le  ma- 
tin dans  leur  maifon  & compli- 
mentés par  le  Sénat  & le  peu- 
ple , & cette  cérémonie  s’ap- 
peilnit,  devoir  , Ojjicium.  Dans 
la  fuite,  on  i’appeila  ProctJJks 
Confularis 

OFF1LIUS . (à)  Offiliui,  excel- 
lent Ju  ri  fconful  te  , dont  Cicéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
lettres.  Sext.  Pomponius  , dans 
fon  origine  du  droit  , parle 
auffi  d’Offilius , Sc  avec  éloge. 

OFIL1US  CALAVIUS. 
Ofilius  Calavius  , (c)  fils  d’Q- 
vius  , étoit  un  des  principaux 
Sénateurs  de  Capoue.  Comme 
les  Romains  s’en  retournoient 
après  la  malheureufe  journée 
deCaudium  , l'an  de  Rome  43  j 
& 319  ans  avant  Jefus-Chrift, 
les  Campaniens  envoyerentquel- 
ques  jeunes  gens  de  qualité  pour 
les  accompagner  jufques  fur  les 
confins  de  leur  territoire.  Lorf- 
que  ces  jeunes  gens  furent  de 
retour  , on  les  fit  venir  dans 
le  Sénat , & on  leur  demande 
en  quel  état  ils  avoient  ! aille 
les  Romains,  ils  répondirent 
qu’ils  leur  avoient  paru  beau- 
coup plus  trilles  6c  plus  abattus 
qu’aup»ravanr;qu’ilsmarchoienr 
en  (ilence  , & prefque  comme 


(*)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  (r)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  6.  Rail.  Hitt. 

64.  Rom.  T.  11.  p.  *56  , *57. 

(ij  Ciccr.  ad  Amie.  L.  Vil,  Kpifl.  si. 
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muets  ; qu’on  ne  reconnoiffoit 
plut  en  eux  le  caractère  ro- 
main , A qu’il*  paroidoient  avoir 
perdu  leur  courage  avec  leurs 
armes  ; qu'ils  ne  rendoienc  le 
falut  à perfunne  , dt  qu'ils  ne 
répondoienr  point  à ceux  qui 
leur  faifoient  honnêteté  ; que 
faifis  de  frayeur  , aucun  d'eux 
n’ofoit  ouvrir  la  bouche  , com- 
me s’ils  portoient  encore  fur 
leur  tête  ce  joug  fous  le- 
quel ils  avoient  palfé;  que  non- 
feulement  les  Samnitet  avoient 
remporté  uneglorieufe  viéloire, 
mais  qu'ils  avoient  vaincu  les 
Romains  pour  toujours  , puif- 
qu’ilt  avoient  pris  de  fubjugué  , 
non  pas  leur  ville  comme  autre- 
fois les  Gaulois,  mais,  ce  qui 
était  un  bien  plus  grand  ex- 
ploit de  guerre  , (eut  valeur  de 
leur  fierté. 

Sur  ce  rapport,  les  Sénateurs 
de  Capoue  , en  bons  & fideles 
alliés,  déploroient  le  fort  des 
Romains  , qu’ils  regardoient 
comme  perdus  fans  reflource, 
lorfqu’Ofiliui  Calavius  , hom- 
me illuftre  par  fa  naiflance  Sc 
par  fes  belles  allions,  & vé- 
nérable par  fon  âge  , prit  la 
parole,  & dit  qu’il  portoit  un 
jugement  bien  different  ; que 
ce  filence  opiniâtre  , ces  yeux 
baiffes  en  terre,  ce  refus  obf- 
tiné  de  recevoir  aucune  con- 
folation  , ce  fentiment  lî  vif  de 
honte  qui  leur  faifoit  fouhai- 
ter  de  fe  cacher  au  jour  & 
de  fuir  la  lumière  , étoient  au- 
tant de  marques  d’une  violente 

U)  Cié».  Hift.  Rom.  X.  Vlll.  p.  j8i. 
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eofere  renfermée  dans  le  fond 
de  leur  cœur,  & qui  fe  prépa- 
roit  à éclater  en  une  terrible 
Vengeance;  que  certainement , 
ou  ils  ne  connoiffoieni  pas  les 
Romains , ou  bien-tôt  ce  filence 
coûteroit  aux  Samnites  des  cris 
& de»  gémiffemens  lamentables  ; 

Îue  la  mémoire  des  Fourches, 
iaudines  feroit  plus  triffe  pour 
les  vainqueurs  que  pour  les 
vaincus  ; qu'en  quelqu’endroit 
qu’ils  fe  reocontralTent , let  deux 
nations  apporteroient  au  com- 
bat ce  qu’elles  avoient  chacune 
de  force  & de  courage;  mais 
que  les  Samnites  ne  trouve- 
roient  pas  par  tout  des  défilé* 
de  Caudium. 

OFIL1US  , Ofilius  , (a)  Tri- 
bun légionnaire  , dans  l’armée 
d’Odlavien.  L’an  36  avant  Jefus- 
Chrift  , il  s’éleva  une  fédition 
parmi  les  troupes,  qui  deman- 
doient  leur  congé  de  des  ré- 
compenfes.  O&avien  effaya  de 
les  appaifer  en  leur  propofant 
des  prix  d'honneur  , des  cou- 
ronnes de  différentes  efpeces, 
& pour  les  Tribuns  & les  Cen- 
turions le  droit  de  porter  la 
robe  prétexte.  Tous  ces  beaux 
difeours  furent  inutiles.  Les 
foldats  ne  perdirent  point  leur 
objet  de  vue  ; & Ofilius  eut 
l'audace  d'élever  la  voix  , de 
de  dire  que  les  couronnes  2c 
les  robes  prétextes  étoie-r  bon- 
nes pouramufer  lesenfans  . mais 

Îu'aux  gens  de  guerre,  il  leur 
alloit  de  l’argent  & des  terres 
pour  s’établir.  Il  fut  applaudi , 
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& Ofhvien  indigné  ne  tu  rien 
de  mieux  à faire,  que  de  des- 
cendre de  fon  tribunal  8c  de 
fe  retirer  de  l’aflemblée.  Ofilius 
n’en  devint  que  plut  hardi  ; 8c 
comme  ceux  qui  fuivoient  fes 
impreffions  , raxoient  leurs  ca- 
marades , plus  modérés,  d'in- 
différence pour  la  caofe  com- 
mune , il  s’écria  qu’il  n’avoir 
point  befoin  de  fecours  , 8c  que 
lui  feul  il  fuffifoit  pour  obtenir 
l'effet  de  demandes  aufïi  juftes. 
Une  relie  infolence  ne  demeura 
as  impunie-  Le  féditieux  Tri- 
un  difparut  , fans  que  l'on  pût 
découvrir  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Cet  exemple  , qui  avertiffoit 
chacun  de  ce  qu’il  avoir  à crain- 
dre , rendit  les  mutins  plus 
circonfpeéls. 

O G 

OG  , Og , CÏ'y , (a)  roi  de 
Bafan  , ou  de  cette  partie  de 
la  Terre  promife,  lîtuée  au  de- 
là du  Jourdain  , entre  les  mon- 
tagnes de  Galaad  à l’orient  , 
le  Jourdain  au  couchant  , le 
Liban  8c  les  monts  d’Hermon  au 
Septentrion  , & le  torrent  de 
Jabok  au  midi.  Og  étoit  un 
géant  de  la  race  de  Réphaïms. 
On  peut  juger  de  la  grandeur 
de  fa  taille  par  celle  de  fon 
lit  , qu’on  avoir  confervé  long- 
rems  dans  la  ville  de  Rabbath , 
capitale  des  Ammonites.  Il  étoit 
de  neuf  coudées  de  long  , 8c 
de  quatre  de  large , c’eft  à-dire, 
de  quinze  pieds  quatre  pouces 
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il  demi  de  long  , & de  üx 
pieds  dix  pouces  de  large. 

Les  Rabbins  difent  qu’Og 
étoit  un  de  ces  anciens  géant 
qui  avoient  vécu  avant  le  dé- 
luge , & qu’il  ne  fe  fauva  de 
l’inondation  générale  , qu’en 
montant  fur  le  toit  de  l’arche 
où  étoient  Noé  & fes  fils.  Naé 
lui  fournit  de  quoi  fe  nourrir, 
non  par  compaffion  qu’il  en 
eut  , mais  pour  faire  voir  aux 
hommes , qui  viendroient  après 
le  déluge,  quelle  avoir  été  U 
puiffance  de  Dieu  qui  avoir  exr 
terminé  de  tels  monftres. 

Dans  la  guerre  qu’il  fit  aux 
Ifraëlires  , il  avoit  enlevé  une 
montagne  large  de  fix  mille  pas, 
pour  la  jetter  fur  le  camp 
d'Ifraël  , 8c  pour  écrafer  tour 
d'un  coup  toute  l’armée  ; mais. 
Dieu  permit  que  des  fourmis 
creuferent  la  montagne  dans 
l’endroit  où  elle  pofoit  fur  fa 
tête  ; enforte  que  la  montagne 
ainfi  percée  tomba  fur  le  cou 
du  géant , 8c  lui  fervit  comme 
d’un  colier.  Enfuire  , fes  dents 
s’étant  accrues  extraordioaire- 
ment  , s’enfoncèrent  dans  la 
montagne  , ôc  empêchèrent  qu’il 
ne  pût  s’en  débarraffer  ; de 
forte  que  Moïfe  , l’ayant  frappé 
au  talon  , le  tua  fans  beaucoup 
de  peine.  C’eft  ce  que  difent 
les  Rabbins.  Ils  afifurent  que 
la  taille  de  ce  Géant  étoit  fî 
énorme  , que  Moïfe,  qui  , fé- 
lon eux  , étoit  haut  de  fix  au- 
nes , prit  une  hache  de  la  même 


(a)  Numer,  c.  si.  r.  }}.  ^ /»*.  I l’Acid.  des  Infcript.  & Bell.  Lett.  T.’ 
Dcuicrou,  c.  j.  y.  i.  cr  /fj.  Mém.  de j 1,  p.  »a5.  & /«»*,  X.  III.  p.  ni , n*. 
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hauteur  , & encore  fallut-il 
qu'il  fit  un  faut  de  fix  aunes 
de  haut  pour  parvenir  à frap- 
per la  cheville  du  pied  d’Og. 

Dans  le  décret  du  pape  Gélafe, 
qui  condamne  plufieurs  livres 
apocryphes , il  y en  a un  de 
condamné,  qui  porroit  le  nom 
du  géant  Ogias,  qui  avoit  vécu 
avant  le  déluge  , & que  les  hé- 
rétiques difoient  avoir  combattu 
contre  le  dragon. 

Mais  , laiffons-là  ces  rêve- 
ries, ôc  venons  à ce  que  l’hif- 
toire  Sainte  nous  apprend  de 
ce  fameux  Géant.  Moïfe  dit 
qu’après  avoir  vaincu  Séhon  , 
roi  des  Amorrhéens  , il  s'avança 
du  côté  de  Bafan  , où  regnoit 
le  roi  Og  ; que  ce  prince  mar- 
cha contre  lui  , ôc  s’avança 
jufqu’à  Edraï  avec  tous  Tes  fu- 
jets  ; que  le  combat  s’étant  don- 
né , Og  fut  vaincu  ÔC  mis  à 
mort  avec  fes  enfans  5c  tout 
fon  peuple.  Moïfe  les  pafla  tous 
au  fil  de  l’épée  , fans  qu'il  en 
reliât  un  feul  , 5c  fe  mit  en 
poflellîon  du  pais.  Og  & Schon 
furent  les  feuls  qui  réfifterenc 
à Moïfe.  Leur  pais  fut  donné 
aux  tribus  de  Gad  , de  Ruben, 
& à la  moitié  de  la  tribu  de 
Manafle. 

OGÉNUS , Ogenus  , 

(<t)  Dieu  fort  ancien.  Tout  ce 
qu’on  fçait  d'Ogénus , c’eft  qu'il 
étoit  le  Dieu  des  vieillards  , 
qui  fe  nommoient  pour  cela 
uyniJai.  Sur  quoi  on  peut  con- 

(*)  Mith.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
V.  p.  259. 

(S)  Lucian.  Tom.  11.  p.  517.  ér  {et1 
Antiq.  expliq.  pat  U.  Bctn.  de  Mumf. 
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fulter  les  adages  d’Érafme.' 

OGGA,  ou  pluiôc  On  g a. 
Voyc^  Onga. 

OGMION , OGMIOS,  OG- 
M1US  , Ogmion,  Ogmios , Og- 
mius  , {b)  O'  ifj-ii  , nom  que  les 
Gaulois  donnoient  à Hercule. 
Voflius  dit  qu’il  ignore  l’éty- 
mologie de  ce  nom  ; mais  , 
Olaüs  Rudbek  le  dérive  avec 
allez  de  vraifemblance , de  l’an- 
cienne langue  gothique  , dans 
laquelle  Oggur,  d’où  les  Celtes 
firent  leur  Ogmion  , vouloit 
dire  puilfant  fur  mer. 

Lucien  , qui  avoit  voyagé  dans 
les  Gaules  , nous  a laide  un 
portrait  de  ce  Dieu  , qui  ett 
très  propre  à nous  le  faire 
connoîcre.  » Les  Gaulois  , dit— 
» il  , appellent  en  leur  langue 
» Hercule  , Ogmius,  ôc  le  re- 
» préfentent  d’une  manieretout- 
» à-fait  extraordinaire.  C’eft 
» un  vieillard  décrépit  , pref- 
» que  chauve , 5c  le  peu  de  che- 
» veux  qu’il  a , font  tout  blancs. 
» Hàlé  fi t ridé  comme  nos  vieux 
» nautonniers,  on  le  prendroit 
*>  pour  Charon;  mais,  cepcn- 
» dant  , li  l’on  s'arrête  à fa 
» peau  de  lion  , à famaflue  qu'il 
» tient  de  la  main  droite  , à 
» fon  carquois  , & à fon  arc  , 
» qu'il  tient  de  la  main  gauche, 
» il  a tout  l’air  d’Hercule.  Ce 
» qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eit 
» qu’il  tient  attachées  par  l'o- 
» reille  , & tire  une  multitude 
» de  perfonnes.  Ses  chaînes 

Tom.  I.  pag.  19S.  Myth.  par  ’M.  l’Abb. 
Ban.  Tom.  V.  pag.  45s.  & J*iv.  Toi». 
Vil.  p.  84. 
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» font  d’or  & d’ambre  ;fic  quoi- 
*>  qu'elles  folent  fort  minces  fie 
» fort  déliées  , on  ne  voit  pas 
» qu’aucun  de  ceux  qui  y font 
» attachés  , fsflent  Je  moindre 
» effort  pour  les  rompre  fit 
n pour  s’en  dégager.  Au  con- 
» traire  , tous  ceux  qui  font 
» enchaînés,  gais  ÔC  contens  , 
» fuivent  avec  tant  d’empref- 
» femenr  celui  qui  les  conduit, 
» que  les  chaînes  font  lâches, 
» & ne  paroifïénr  point  tirées, 
s Les  deux  mains  d'Hercule 
*>  étant  , comme  on  l’a  dit , 
*»  embarralf.es  , le  peintre  ne 
» fçaehant  où  attacher  le  bout 
s»  de  ces  chaînes  , lui  a percé 
jo  la  langue,  &c'eft  par  où  elles 
i»  tiennent  à la  figure.  » 

Il  cft  aifé  , d’après  ce  por- 
trait , de  juger  que  les  Gau- 
lois regardoient  Hercule  com- 
me le  Dieu  de  l’éloquence  , 
& la  chofe  n'eft  pas  douteufe. 
Cependant,  l’auteur  de  l’hiftoire 
de  la  religion  de  cet  ancien  peu- 
ple prérend  que  cette  figure  de- 
voitêtre  Mercure,  qui,  félon  lui, 
étoir  dans  les  Gaules  le  Dieu 
de  l’éloquence  , & que  par- 
eonféquent  Ogmius  n’ell  point 
Hercule.  Mais  , outre  que  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  l’Her- 
cule gaulois  , lui  donnent  ce 
nom  Celtique  , fie  que  Lucien  , 
«qui  paroît  bien  informé  , dit 
qu'Ogmius  étoit  bien  reconnoif- 
fable  à fa  malToe  . à fon  arc, 
& à fa  peau  de  lion  , ce  que 
lui  dit  un  Philofophe  gaulois  ne 
laifle  aucun  lieu  à la  répliqué. 
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Car,  dans  le  tems  que  Lucien 
marquoit  fa  furprife  pour  une 
figure  fi  extraordinaire,  un  Phi- 
lofophe du  pai's  , dit-il  lui- 
même  . l'aborda  , fit  lui  tint 
ce  difeours  : a Votre  étonne- 
» mtD!  ceflera,  dès  que  je  vous 
= aurai  expliqué  tout  le  myf- 
» tere.  Nous  autres  Gaulois  , 
*>  nousnouséloignonsdesGrecs, 
n qui  font  Mercure  le  Dieu 
o de  l’éloquence.  Selon  nous, 
» c’cft  Hercule  , parce  qu'il 
» furpafle  Mercure  en  force. 
o Nous  le  faifons  peindre  avan- 
o cé  en  âge  , parce  que  l’élo- 
n quence  ne  montre  ce  qu'elle 
» a de  plus  vif  fie  de  plus  ani- 
jo  mé,que  dans  la  bouche  des 
n vieillards.  Le  rapport  qu’il  y 
» a de  l'oreille  à la  langue  , 
n autorife  la  peinture  que  nous 
» faifons  de  ce  vieillard  , qui 
jo  tire  avec  la  langue  les  hom- 
» mss  attachés  par  l’oreille,  i» 
OGOA  , Ogoa  , 0‘yctfot  , (“) 
Dieu  adoré  par  les  Cariens  , 
mais  fur-tout  dans  la  ville  de 
MylafTe.  On  fçait  feulement  de 
ce  Dieu  cette  circonllance  , que 
rapportePaufanias;fx-avoir.  que 
la  mer  qu’on  croyoit  palier  fous 
le  temple  de  ce  Dieu  , s’y  débor- 
doit  quelque  fois.  Mais , cet  au- 
teur en  dit  autant  du  temple  de 
Neptune  Hippius  , qui  étoit 
près  de  Mantinée,  5c  de  celui 
que  le  même  Dieu  avoir  dans 
la  citadelle  d’Athenes.  Il  y a 
îpparence  qu’Ogoa  étoit  le  nom 
que  les  Mylaffiens  donnoient 
au  Dieu  de  la  mer. 


(•)  Pauf.  p.  471.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T,  V. p.  197,  aç£. 
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OGÜLNIE,  Ogahu,  (*) 
Dame  Romaine  , dont  Juvénal 
ne  parle  pa»  d’une  maniéré 
trop  avantageufe.  a Ogulnie  , 
» dit  il  , pour  parottre  aux 
» jeux  avec  un  train  magni- 
» tique  , loue  une  robe  & dei 
» fuivanres  , un  fauteuil  3c  des 
» carreaux;  elle  mene  fes  amies, 
j>  fa  nourrice  , Sc  une  eonfi- 
» dente  pour  faire  fes  commif- 
» fions.  S'il  lui  relie  encore 
» quelque  bien  de  fon  patri- 
» moine  , elle  en  fait  préfent 
» à quelque  jeune  gladiateur, 
» jufqu'à  la  derniere  pièce  de 
n fa  vaiffelle.  » 

OGULNIUS  [ Cn.  & Q.], 

Cn.  Sc  Q.  Ogulnius  , (6)  étoient 
Tribuns  du  peuple  , l’an  de 
Rome  431,  Sc  300  ans  avant  Je- 
fus-Chrift.  Ces  deux  Magiiitats 
excitèrent  une  difpute  entre  les 
Patriciens  Sc  les  Plébéiens  au 
fujet  du  facerdoce  , dont  juf- 
qucs-là  toutes  les  places , ex- 
cepté celles  de  gardes  des  li- 
vres Sibyllins,  avoientété  uni- 
uement  entre  les  mains  des 
atriciens.  Dans  la  conteftation 
préfente  , il  fut  quefiion  des 
dignités  d’Augures  & de  Pon- 
tifes. Lors  de  la  première  inlti- 
tution  des  Augures  , on  en 
avoit  d'abord  créé  trois  , un 
pour  chacune  des  trois  ancien- 
nes tribus.  On  en  ajouta  en- 
fuite  trois  , car  l’addition  fe 
faifoir  par  nombre  imp-ir  , afin 
que  chacune  de  ces  anciennes 
tribus  eût  toujours  un  pareil 
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nombre  d’Augures.  II  devoit  j 
en  avoir  pour  lors  fix.  Appa- 
remment qu’il  en  étoit  mort 
deux  , puifque  le  college  des 
Augures  fe  trouvoit  réduit  k 
quatre.  Il  paroît  parce  que  dit 
Tite-Live  , que  le  nom  de 
Prêtres  , fiiccidotes  , convenoit 
également  aux  Augures  Sc  aux 
Pontifes , de  leur  étoit  commun. 
Les  tribus  propofoient  que  l’on 
augmentât  le  college  Augurai 
jufqu’au  nombre  de  neuf , fie 
celui  des  Pontifes  jufqu'à  huit  ; 
& que  toutes  les  places  , qui 
feroient  à remplir  en  vertu  de 
cet  arrangement  , fulfent  oc- 
cupées par  des  Plébéiens. 

Les  Patriciens  virent  alors, 
avec  beaucoup  de  douleur  , 
qu’on  leur  difputât  le  facerdoce, 
feule  diiiinéiion,  feul  privilège 
qui  leur  fulTent  reliés  de  leur 
ancienne  prééminence  ; car  , 
les  Plébéiens  avoient  enlevé 
les  confulats  , les  cenfures,  les 
triomphes.  Mais  , accoutumés 
à être  toujours  vaincus  dans  ce» 
fortes  de  combats,  ils  cédèrent 
dans  celui-ci  prefquè  fans  ré- 
fill  ance,  fe  contentant  de  dite 
que  ce  changement  , par  lequel 
la  République  étoit  fouille'e , 
regardoit  les  Dieux  , & qu’ils 
fouhaitoient  qu’il  n’attirât  pas 
fur  la  République  quelque  grand 
malheur. 

Quatre  ans  après  , Cn.  3c  Q. 
Ogulnius,  étant  Édiles  CuruJes, 
appellerent  en  jugement  un 
grand  nombre  d’ufuriers , 6c  de 


(a)  Jur.  Saiyr.  fi.  t,  350.  & fa.  I (S)  Tit.  Liv.  L X.  c.  «S.  «a.  Roib 

Rurfl.  I.  il.  p.  jej , 310. 
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Pdmende  11  laquelle  il»  furent 
condamnés  au  profit  du  tréfor 
public,  ils  firent  faire  un  por- 
tail de  bronze  au  Capitole  , 
mirent  des  vafes  d’argent  pour 
trois  tables  dans  la  chapelle  de 
Jupiter  , la  ftarue  de  ce  dieu 
portée  fur  un  char  à quatre 
chevaux  , au  frontifpice  du  tem- 
ple , celles  des  deux  enfans 
fondateurs  de  la  ville  , pendant 
aux  mammellcs  de  la  louve  par 
qui  ils  furent  allaites  , auprès 
du  figuier  Ruminai  , de  firent 
paver  de  grandes  pierres  quar- 
rées  le  chemin  qui  conduifoit 
de  la  porte  Capene  à la  porte 
de  Mars.  A leur  exemple,  le» 
Édiles  Plébéiens  firent  condam- 
ner à l’amende  les  fermiers  des 
pâturages  publics,  & employè- 
rent l’argent  qu’ils  en  tirèrent, 
à la  célébration  des  jeux  , de 
à l'acquifition  des  coupes  d’or 
qu’ils  mirent  dans  le  temple  de 
Ccris. 

OGULNIUS  [ Q-  ] , Q.  Opd- 
nius  , (a)  un  des  quatre  Ambaf- 
fadeurs  que  les  Romains  en- 
voyèrent en  Égypte  vers  le  roi 
Ptolémée  Philadelphe  , pour 
faire  alliance  avec  ce  prince  , 
l’an  a?3  avant  Jefus  Chrift.  Ces 
quatre  Ambaffadeurs  donnèrent 
un  rare  exemple  de  délinté- 
reffement. 

OGULNIUS  [M.] , M.  Ogul- 
nius , (4)  fut  envoyé  avec  P. 
Aquilius  en  Étrurie,  pour  ache- 
ta) Roll.  Hift.  Rom.  T.  11.  p.  43;. 

faix/* 

(4;  Tit.  Li».  L.  XXVII.  c.  ». 

(O  Tit  Liv.  L.  XX XIII.  c.  }«. 

MJ  Til.  Li*.  L.  XXXIX.  «.  5«.  L. 
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ter  des  bleds  8t  les  faire  voi- 
turer  à Tarente  , l’an  aso  avant 
Jefus-Chiift. 

OGULNIUS [ A. ],A.  OguU 
niut  , (c)  tribun  des  foldats  de 
la  féconde  légion  , fut  tué  dans 
un  combat  contre  les  Boiens  , 
l’an  196  avant  Jefus-Chrift. 
OGULNIUS  [M.]  GALLUS , 

Af.  Ogulnius  G Mus  , (d)  , fut 
nommé  Préteur,  l’an  182  avant 
Jefus-Chrilt , S (.  on  lui  donna 
la  commiiüon  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  étrangers. 

OGYGÈS  , Ogyees , (e)  que 
quelques  uns  font  fils  de  Nep- 
tune , elt  devenu  célébré  à caufe 
du  déluge  qui  arriva  de  foi! 
tems.  Mais , rien  n’eft  plus  obf- 
cur  que  l’hiftoire  de  ce  dé- 
luge. Ogygès  étoit-il  originaire 
de  la  Grece  , ou  étoit  il  etran- 
ger ? En  quel  tems  vivoit-il  I 
Qu’eft-ce  que  le  déluge  qui  ar- 
riva fousfon  régné?  Voilà  trois 
quellions  qu’il  n’eft  pas  polll- 
ble  d’éclaircir. 

Les  hiftoriens  Grec»  difent 
qu’Ogvgès  regnoit  dans  l’Arri- 
que  fit  dans  la  Béotie  , du  tems 
que  Phoronée  , fils  d’inachus  , 
gouvernoit  l’ArgoIide , fit  que 
ce  fut  de  fon  tems  qu’arriva 
le  déluge,  qui  a porté  fon  nom  , 
dont  Cenforin  place  l’époque 
vers  l’an  1200  avant  la  guerre 
de  Troie.  Mais , ils  ne  rappor- 
tent aucune  autorité  pour  prou- 
ver ces  faits.  Les  marbres  de 

XL.  c.  1. 

(»)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom,' 
I p 10s  T.  VL.  p.  16  , 17 , 18.  é’  fuiv. 
Mém.  de  l’Acad.  de  Infcnpt.  #t  Bell. 
Utt.  Tom.  X.  pi  g-  tS7.  ir  ;*#•», 
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Paro»  n’en  difent  rien , & certe 
célébré  chronique  ne  commence 
qu’à  IVrivée  de  Cécrops  dan» 
la  Grece.  Ce  que  les  ancien» 
difent  du  déluge  qui  arriva  de 
(on  rem»,  n’eft  pas  plus  certain. 
Srrabon  prétend  qu’il  fut  l’effet 
du  débordement  du  fleuve  Col- 
pus , comme  fi  les  eaux  de  ce 
petit  fleuve  avoient  pu  croître 
jufqu'à  inonder  la  Béotie  3c 
l’Attique.  Difons , avec  plus  de 
vraifemblance , que  comme  la 
Béotie  eft  un  pats  environné 
de  montagnes,  dont  le  milieu 
eft  un  vallon,  il  s’y  étoit  for- 
mé un  lac  , qui  n'avoit  d'iffue 
que  par  des  canaux  fouterreint 
que  la  nature  y avoit  ménagés  , 
éc  par  iefquels  les  eaux  s'écou- 
loient  à travers  le  mont  Ptoüs  , 
6c  que  ces  canaux  s’étant  bou- 
chés par  l’écroulement  des  ter- 
res voifines  , les  eaux  , qui  y 
vinrent  des  montagnes  voifines, 
& qui  fe  trouvèrent  encore 
augmentées  par  des  pluies  abon- 
dantes , ou  par  la  fonte  des 
neiges  , qui  groflîrent  confidé- 
rablement  le  fleuve  Colpias  , 
remontèrent  8c  fe  jetterent  dans 
les  campagnes  voifines  qui  en 
furent  inondées. 

Voilà,  fans  doute,  la  caufe 
de  ce  déluge  ; 8c  le  curieux 
Wœler  , qui , dans  fon  voyage 
de  la  Grece , eut  oceafion  d’exa- 
miner ce  lac  8c  fies  iffues  , 
convient  qu’il  ne  peut  être  ar- 
rivé autrement. 

Saint  Auguflin  , qui , dans 
fes  livres  de  la  cité  de  Dieu , 
nous  a confervé  de  précieux 
morceaux  fur  l'antiquité  Grcc- 
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que,  dirque  le  déluge d’Ogygèa 
arriva  , comme  nous  l’avona 
dit,  fous  Pboronée,  fécond  roi 
d’Argot  ; 8t  il  ajoute  que  c’étoit 
le  fentimem  d’Eufebe  & de  S. 
Jerôme.  Orofe  met  ce  déluge 
1040  ans  avant  la  fondation  de 
Rome  , près  de  a.000  ans  avaoc 
l'Ere  Chrétienne  ; mais  , félon 
Scaliger  , ils  fe  font  trompés 
l’un  de  l’autre. 

Nous  ne  rapporterons  point 
ici  l'opinion  de  M.  Newton. 
On  fçaitque  ce  célébré  écrivain 
a trop  refferré  les  antiquités 
de  la  Grece  , en  plaçant  l'é- 
poque de  ce  déluge  à l'an  104} 
avant  notre  Ere. 

Jule  Africain  , fondé  fur  l’au- 
torité d’Hellanicus , de  Philo- 
chorus, de  Caftor,  8c  de  Dio- 
dore  de  Sicile,  prétend  qu’O- 
gygès  vivoit  plus  de  1020  ans 
avant  la  première  Olympiade, 
& par  conféquent  pris  de  1800 
avant  Jefus  Chrift  ; ce  qui  fe 
rapporte  au  feniiment  du  P.  Pé- 
tau  , qui  place  le  déluge  ar- 
rivé fous  ce  prince  , à i’an  1796 
avant  cette  ere. 

Sinfon  , dans  fes  origines 
facréet . prétend  qu’Ogygès  eft 
le  même  que  Cadmus  ; mais,  M. 
Fourmond  a prouvé  par  de  foli- 
des  raifons,  qu’on  peut  voir  dans 
fes  réflexions  critiques  , que  ce 
fçavant  auteur  s’étoit  méprit. 
Le  même  M.  Fourmond  a avan- 
cé fur  Ogygès  8c  fur  fon  dé- 
luge, une  conjefture,  laquelle, 
fi  elle  étoit  vraie, ferviroit  beau- 
coup à entendre  la  prophétie 
de  Balaam.  Ce  Prince,  dit-il, 
étoit  le  même  qu’Og,  Ag* g. 
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•u  Ogng,  lequel  ayant  quitté 
fon  pais,  vint  s'établir  dans  la 
Grece  , où  il  périt  par  une  inon- 
dation. C’étoit  donc  un  Prince 
Amalécite,  qui  fut  obligé  de 
quitter  fes  États  , étant  pour- 
suivi par  les  autres  Princes  de 
la  race  d'Amalec  , qui  en  effet 
étoient  alors  très-puiffans  , & 
ce  fut  du  teins  qu'il  droit  dans 
la  Grece  qu'arriva  le  déluge 
qui  le  fit  périr. 

S.  Jerome  , dans  fa  verGon 
latine  de  la  chronique  d'Eufebe, 
a abandonné  fon  auteur , & a 
prétendu  que  ce  n’étoic  pas 
dans  l'Atrique  , comme  tous  lés 
anciens  le  difoient,  mais  dans 
, l'Égypte  , qu’étoit  arrivé  le  dé- 
luge d’Ogygès  ; & comme  S. 
Jultin  a avancé  que  ce  Prince 
étoit  contemporain  de  Moïfe, 
on  pourroit  conjecturer  que  ce 
prétendu  déluge  n’étoit  autre 
chofe  que  l’évenement  arrivé 
dans  la  mer  rouge  à la  (ortie 
des  Hébreux. 

Pour  dire  maintenant  ce  que 
bous  penfons  fur  ce  fujet , il 
eft  fûr  qu'Ogygès  n’étoit  point 
originaire  de  la  Grece  ; fon 
nom  feul  prouve  affez  qu'il  étoit 
étranger  ; mais,  venoit-il  d’É- 
gypte , ou  de  Phénicie , ou  du 
pais  d'Amalec  ? C’elt  ce  qu'on 
B e fçaurnit  aflurer.  I!  alla  s’é- 
tablir à Thebes  dans  la  Béotie  , 
nommée  fouvrnt  par  les  anci-ns 
Thebes  Ogygienne  , dt  il  ré- 
gna auflt  (ur  l’Artique-  Ce  fut 
fous  fon  régné  qu’arriva  l’inon- 
dation dont  nous  venons  de 
parler  , qui  Gt  beaucoup  de 
ravage  dans  le  pais , & à la- 
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quelle  on  donna  le  nom  de  dé- 
luge. Ce  Prince  avoir  époufé 
Thébé  , fille  de  Jupiter  5c  d’io- 
dame  , dont  il  eut  deux  fils  , 
Cadmus,  & Éteufinus,  qui  bâtit 
la  ville  d’Éleulis , & trois  filles , 
Alalcoméoie  , qui  nourrit,  dit- 
on  , Minerve  , laquelle  parut 
en  ce  tems-là  fur  le  bord  du 
lac  Triton  ; ce  qui  a fait  don- 
ner à cette  Déeffe  , par  Ho- 
mère,l'épiihete  d’Alalroménie. 
La  fécondé  des  filles  d’Ogygès 
s'appelloit  Aulis,  & donna  fon 
nom  à un  bourg  de  Béotie;  de 
la  trqifieme  fe  nommoit  Thel- 
finie.*  Ces  trois  Princeffes  fu- 
rent après  leur  mort  honorées 
comme  des  divinités  , fous  le 
nom  de  déeffes  Praxidiciennes. 

Quelque  diverfiré  d’opinions 
qu'on  trouve  fur  l’époque  du 
déluge  d’Ogygès , nous  croyons 
qu’on  peut  le  placer  vers  l’an 
1796  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
époque  eft  certaine  dans  l’hif- 
toire  Grecque.  En  effet  , Jule 
Africain , cité  par  Eufebe , nous 
apprend  que  tous  les  chrono- 
logiftes,  de  entre  autres  Hella- 
nicus , Philochorus  , Caftor  , 8c 
Diodore  de  Sicile  , s’accordent 
à placer  cette  inondation  1010 
ans  avant  la  première  Olym- 
piade. Cette  Olympiade  étoit 
fans  doute  celle  de  Ccrébus  , 
célébrée  vers  le  folftice  d’été 
de  l’an  776  avant  Jefus-Chrift. 
Ainfi  , par  une  conféquence  né- 
ceffaire  , ce  déluge  étoit  de 
l’an  1796  avant  l’Ere  Chrétien- 
ne. Le  P.  Petau  de  Mirsham 
ont  fait  le  même  calcul , de  nous 
pouvons  nous  en  reporter  aux 
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lumières  de  ces  deux  fçavant 
hommes.  Cependant  , le  tems 
où  regnoit  ce  Prince  eft  fi  in- 
certain 2c  fi  obfcur  , qu’on  ne 
fçauroit  embrafier  aucun  fyf- 
téme  qui  ne  foit  fujet  à de 
grandes  difficultés.  Auffi  appel- 
loit-on  Ogygien  tout  ce  qui 
droit  ancien. 

N’oublions  pas  de  dire  que 
le  régné  d'Ogygès  fut  remar- 
quable par  un  phénomène  ar- 
rivé dans  le  ciel , comme  nous 
l’apprenons  de  Saint  Auguftin  , 
d’après  l’hiftorien  Caftor.  Voici 
comme  en  parle  ce  fçavant  Pere 
de  l’Églife.  Efl  in  Marti  f*arro- 
nis  libris  , quorum  infcripiio  de 
gente  prpuli  Romani  , Cafior 

jcnbit , in  ficlla  L’entra 

tantum  poruntum  extinjfe  , ut 
mutartt  tolortm  , magnitudinem  , 
figurant  , curfum  ; quoi  faflum 
jeu  neque  antea  ntque  pofica  fit. 
Hoc  faflum  Ogygt  rege  dicebant 
Adrafiut  Cy{icenut  b Dion 
Neapolius  , malhematici  nobilts. 
M.  Fréter  , qui  a pris  ce  phé- 
nomène pour  une  comete  , St 
même  pour  celle  qui  parut  en 
16S0  , a compofé  fur  ce  fujet 
une  uilferration  très-étendue  , 
qtt’on  peut  confulter. 

OGYG1E  , Ogygia  , Çfyynl»  . 
nom  qn'Homere  donne  à l’if- 
Je  d-  CVvpfo.  Voyc{  Calyplo. 
ÜGYG1E,  Ogvgia  Q'v>i !•>, 

(<•)  nom  d une  des  filles  que  les 
anciens  ont  données  à Niobé. 

(«s  Antiq.  espliq.  par  D Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  1 paj.  107. 

(S)  J ofu.  c.  10.  v.  j àr  Je  j. 

(r  Parai  L.  I.  c.  3.  ».  »o. 

U;  Parai.  1.  c.  a.  v.  jt. 
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OHAM  , Okam  , E’/i*  , tf) 
roi  d’Hébron  , fur  un  des  cinq 
qui  allèrent  affiéger  Gabaon  , 

& qui  , après  la  perte  de  la 
bataille, furent  pris,  mis  à mort  , 

& pendus  par  l'ordre  de  Jofué. 

OHOL,  Ohol , (c)  O t\.  étoit 
fils  de  Zorobabel , un  des  défi 
cendans  de  David. 

OHOLAI,  Oholaï , 

(d)  fut  fils  de  Sefan  & petit- 
fils  d’Apphaïm. 

OHOLl  , Oholi,  A’x«ï«  (c) 
fut  pere  de  Zabad  , un  des  bra- 
ves de  l’armée  de  David. 

OHOLIBAMA  , ou  Oon- 
bama.  Foyei  Ooübama.  # 

O I 

OICLÉE,  Oicltus  , O 'orV; * 
(/)  fils  d’Antiphate,  fut  per» 
d’Amphiaraüs. 

OICLÈS,  Oïcles, ou OiCLÉE» 
Foyt{  Oïclée. 

OIE,  Anfer  , (g)  forte  d’oi- 
feau  Les  Oies  font  d’auffi  bonne 
garde  que  les  chien,  , quand 
elles  font  une  fois  accoutumées 
dans  les  maifons.  Les  Romains 
s’en  fervoient  autrefois  à gar- 
der le  Capitole,  & il  fut  fauve 
par  leur  moyen  de  la  furprife 
de,  Gaulois  ; auffi  , depuis  ce 
tems  ils  en  firent  beaucoup  d’ef- 
time.  Car , on  établit  une  efpece 
de  proceffion  , où  chaque  an- 
née on  portoit  comme  en  triom- 

(•)  Panl  L.  t.  c.  ti.  ».  41, 

(/)  Homct.  CMyflT.  L.  XV.  v.  *43 
>44. 

(g)  Roll.  tua.  Rom.  T.  II.  p.  78. 
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sbe  une  Oie  fur  un  brancard 
Fort  orné  , cérémonie  qui  fe 
ratiquoit  encore  du  tems  de 
lutarque;  & il  obferve  que  le 
premier  foin  des  Cenfeurs , lors- 
qu'ils entroient  en  charge  , «toit 
de  pourvoir  à la  penlîon  & à 
la  nourriture  des  Oies  facrées 
en  récompenfe  du  Service  im- 
ortant  qu’elles  avoier.t  rendu 
l'État.  Au  milieu  du  triom- 
phe de  l’Oie,  on  portoit  un 
chien  attaché  à une  potence. 

OIGNON  , Capa  , Cape, 
forte  de  plante.  Les  Oignons 
ont  été  l’objet  de  l’adoration 
des  Égyptiens. 

OlLÉE,  Oiliut , O lxtùî  (a) 
roi  des  Locrieos , fut  pere  d’A- 
jax.  Homere  parle  d’un  fils  na- 
turel d’üïlée  , nommé  Médon, 
qui  fut  tué  par  Énée  au  fîege 
de  Troie,  Oïlée  avoit  eu  ce 
fils  de  la  nymphe  Rhcna. 

Il  y en  a qui  mettent  Oïlée 
au  nombre  des  Argonautes.  On 
rétend  aulïi  qu’il  aida  Hercule 
donner  la  chaffe  aux  oifeaux 
du  lac  Srymphalide  , & qu’il 
fut  même  blellë  à cette  chalte. 

OILEE  , Oilcus  , O , (i) 
écuyer  du  roi  Bianor.  Après 
que  ce  Prince  eut  été  tué  par 
Agamemnon,  pendant  qu’il  com- 
battoit  à la  tête  de  fe«  troupes, 
Oïlée  étant  fauté  légèrement  de 
ion  char , court  à l’ennemi , plein 
de  fureur,  pour  venger  la  mort 
du  Roi  fon  maître.  Mais , Aga- 
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mremnon  lui  porte  un  fi  grand 
coup  de  pique  au  milieu  du 
front , que  Ion  arme  ne  peut  le 
Soutenir  , St  que  la  pointe  mor- 
telle perçant  le  fer  St  fracaf- 
fant  l’os,  traverfe  le  cerveau  ( 
8c  étend  à fes  pied»  ce  guerrier 
fans  vie.  Voyt\  Bianor. 

OILEiUS,  Oiltiui , (c)  nom 
donné  à Ajax,  parce  qu’il  étoit 
fils  d’Oïlée. 

UIL1ADÈS , Oïïtades  , (d) 
OV*i«  J y(  , autre  nom  que  les 
Poètes  donnent  à Ajax,  pour  la 
même  raifon  que  le  précédent. 

O’IQUO'S.  Voyt\  Augure. 

OISEAUX.  Voyc{  Augure. 

OISEAUX  [Comédie  des], 
(e)  la  huitième  des  comédies 
d’Ariftophane.  Cette  comédie 
eiï  d’un  caradlere  fingulier,  3c 
peu  conforme  aux  idées  de  no- 
tre fiecle  ; le  fujet  en  eft  bizar- 
re ; les  auteurs  font  la  plupart 
des  Oifeaux.  Le  théâtre  repré- 
fente  une  ville  en  l’air  ; tout  y 
eft  prodige  , & , comme  dit 
agréablement  le  principal  aéteur 
dans  un  endroit  du  quatrième 
adle,  les  chofes  qu’on  y racon- 
te , ont  plus  l’air  de  fable  qut 
de  vérité. 

On  peut  cependant  juftifier 
en  quelque  façon  le  choix  du 
fujet  & des  perfonnages  ; les 
Oifeaux  étoicot  regardés  des 
Payent  comme  ayant  en  eux 
quelque  chofe  de  divin  ; on 
croyoit  qu’ils  «voient  commer- 


çai Komer.  tliad.  L.  U.  V-  aJs,  MS- 
L-  XV.  ».  jjj.  dr  /«}.  Myth,  pat  M. 
ï*Atb  Ben  T.  VI.  p.  je»  , jÿj. 

(*j  Humer.  Uiad.  L,  XI.  y,  91.  & 

fit' 


(r)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  16. 

{d,  Humer,  lliad.  L.  XIII.  v.  aoy. 

C»)  Wlém.  de  l’AcaJ  des  lofcript. 
& Bell.  Lett.  Ton) . IV,  pag,  sac,  cr 

JW*  T.XXl.p.  i7,.  ~ 

O iv 


t 


Digitized  by  Google 


ixS  O I 

ce  avec  lei  Dieux.  La  fcience 
de»  augures . qui  faifoient  partie 
de  la  Religion  , n’avoit  pour 
objet  que  les  Oifeaux  , dont 
elle  confultoit  le  vol  & obfer- 
voit  tous  les  moüvemens  avec 
beaucoup  d’attenrion.  Le  peu- 
ple d'Athenes  , pour  qui  Arif- 
tophane  écrivoit  , étoit  plus 
imbu  qu'aucun  autre  de  ces  fu- 
perflitions. 

Nos  meilleurs  critiques  ont 
averti  fouvent  les  Cenfeurs  des 
Anciens,  qu’il  y avoit  de  l'in- 
jullic  e à vouloir  rappeller  aux 
moeurs  Sx  au  goût  du  lîecle  pré- 
fent , tout  ce  qui  a été  écrit 
dans  l’antiquité  la  plus  reculée. 
Pour  bien  juger  des  pièces  d’A- 
rili.iphane.il  faut  premièrement 
les  bien  entendre  ; or  , il  eft 
impoflïble  qu’on  les  entende 
parfaitement  , fi  l’on  n’a  une 
conoiffance  parfaite  du  gouver- 
nement de  des  moeurs  des  Athé- 
niens. C’étoit  pour  eux , comme 
nous  venons  de  le  dire  , qu’A- 
riftophane  écrivoir  ; il  éroic  né- 
cellaire  qu’il  s'accommodât  à leur 
goût , à leurs  maniérés  , de  à 
leurs  idées. 

Le  goût  des  Athéniens  étoit 
délicat  , mais  leurs  moeurs 
étoient  fort  corrompues  ; leur 
délicateffe  n’étoit  pas  blefTée  de 
certaines  thofes  que  nous  ne 
pouvons  foufftir  aujourd'hui  , 
parce  que  nous  faifons  profef- 
lioo  çl’une  morale  plus  auficre, 
tx  d’une  religion  qui  ne  fouffre 
rien  de  licencieux  , ni  même  de 
contraire  à la  bienféance. 

Leurs  maniérés  étoient  aufC 
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très-éloignées  des  nôtres;  cha- 
que fîecle  , chaque  pais  a Ira 
fiennes;  on  vivoit  autrement  il 
y a cent  ans  que  l'on  ne  vit  au- 
jourd’hui. Il  ne  faut  point  aller 
jufqu’à  la  Chine  pour  trouver 
des  maniérés  différentes  des  nô- 
tres ; à peine  elt-on  forti  du 
Royaume  que  tout  paroît  étran- 
ger & extraordinaire  dans  lea 
difeours  , dans  les  allions , dans 
le  geffe . dans  la  démarche , dans 
l’air  même  des  vifages  & dans 
toute  la  phyfionomie. 

Le  vulgaire  des  Payens  avoit 
une  idée  peu  avantageufe  des 
Dieux  Sx  de  la  Religion  ; ils 
croyoient  être  en  droit  d’inful- 
ter  leurs  Dieux,  de  les  mena- 
cer, de  leur  faire  desreproches, 
lorfqu'ils  ne  leur  étoient  pas 
favorables. 

Crudeles  Dtos  crudtlijque  ajlrm 
voetbant. 

Ariffophane  n’a  pas  feule- 
ment ufé  de  ce  droit,  mais  oa 
peut  dire  qu'il  en  a abufé , Sx 
la  maniéré  dont  il  traite  les 
Dieux  dans  toute  la  comédie 
des  Oifeaux , fait  affez  voir  ce 
qu'il  penfoit  fur  la  religion.  II 
femble  en  effet  qu’en  faifanc 
cette  comédie  il  ait  voulu  fe 
moquer  des  Dieux  & des  hom- 
mes ; c’eft  une  fatyre  conti- 
nuelle de  la  religion,  des  moeurs 
6c  du  gouvernement  des  Athé- 
niens. L’aétion  principale  con- 
fiée à dégrader  les  Dieux,  Sx  à 
établir  la  prééminence  des  Oi- 
feaux fur  Jupiter  même. 
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OLBIE  , Olbia  , OaC/«  , fa) 
ville  maritime  de  l'iile  de  Sar- 
daigne, lituéc  fur  la  côte  orien- 
tale félon  Ptolémée.  C et  au- 
teur diflii'gue  la  ville  du  port, 
& met  quinze  minutes  de  diffé- 
rrnie  en  latitude  entre  Olbia 
civil  a s 6c  Olbianus  Porlus. 

Cette  ville  , au  rapport  de 
Paufani.s  fur  bâtie  par  une  co- 
lonie qui  avoit  pour  chef  lolaüs, 
& qui  étoit  compofee  de  Thef- 
piens  6c  de  quelques  peuples  de 
l'Artique. 

L’an  de  Rome  493  8c  159 
avant  Jefus  ( hrift  , L.  Corn. 
Scipion  , allant  d'Alérie  ville 
deCorfe  dans  la  Sardaigne, ren- 
contra la  flotte  des  Carthagi- 
nois, 6c  la  mit  en  fuite,  fans 
u'elle  olàt  tenter  le  combar. 
'étant  enfuite  avancé  jufqu'à 
Olbie  , comme  il  vit  dans  le 
port  un  grand  nombre  de  vaif- 
leaux  ennemis  , jugeant  qu’il 
n’avoit  pas  affez  de  troupes  de 
terre  pour  forcer  une  ville  dé- 
fendue par  fa  liruation  naturelle, 
& par  une  grande  multitude 
d'habirans  6c  de  foldats , il  aban- 
donna pour  le  préfrot  cette  en- 
treprise, 6c  s’en  retourna  à Ro- 
me pour  y prendre  de  nouvelles 
troupes.  Quand  il  revint  avec 
de  plus  grandes  forces,  il  ren- 
contra Hannoo,  à qui  les  Car- 
thaginois avoient  donné  le  com- 
mandement qu’ils  venoient  d’ô- 
tet  à Anoibal.  Il  fe  donna  entre 
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eux  un  grand  combat  dans  lequel 
Hannon,  après  avoir  combat!» 
vaillamment  , voyant  les  lien* 
plier  , 6c  défefpéraotde  la  vic- 
toire , f;  jetta  au  milieu  des  ba- 
taillons ennemis  les  plus  ferrés, 
où  il  fut  tué  ; 6c  la  ville  fe  ren- 
dit aulEtôt  aux  Romains. 

Les  habitans  d’Olbie  font 
nommés  O biens  par  quelques- 
uns  , 6c  Ulbiens  par  d'autres; 
c’ert  pour  cela  qu’en  parlant  de 
la  ville  , on  a dit  quelquefois 
Ulbie,  au  lieu  d'Oibie.  Tite- 
Live  en  appelle  le  territoire 
Olbitnfit  Agcr.  On  voit  encore 
aujourd’hui  les  ruines  de  cette 
ville  près  du  cap  de  Comia  , us 
peu  à l’orient  du  village  d’O- 
rofe. 

Nous  obferverons  ici  qu’il  y 
en  a qui  diftinguent  deux  villes 
du  nom  d’Olbie  dans  l'iile  de 
Sardaigne  , & placent  la  fécon- 
dé dans  la  partie  méridionale  de 
l’iile.  Ils  prétendent  que  c'cft 
de  cette  derniere  que  parle 
Tice-Live  ; mais  , quiconque 
lira  avec  artenion  le  récit  de 
cet  hiftorien  , ne  pourra  s’em- 
pêcher de  convenir  qu’on  doit 
l’entendre  de  la  première  Oi- 
bie. 

OLBIE  NS  , Olbitnf",  les 
habitans  d'Oibie.  Voyc\  Olbie. 

OLB1ENSIS  AGER.  royeZ 
Olbie. 

OLB1APOUTA1NS , Olbia- 
poli  ta , QV^rxWratf  , nom  que 
fe  donnoient  les  Boryllbénites. 
Voyt[  Boryâhéaites. 


(«)  Ptolrm.  L.  111,  c.  Piaf.  pat.  <19.  lit.  liv,  L.  XXVU.  c.  *.  Frriasb. 
iuj>pl  in  Iis.  Lis.  L.  XVU.  c.  lé,  a*. 
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OLBIUS  , Olbius  , , 

Précepteur  des  enfans  de  Nico- 
gene.  Voye\  Nicogeoe. 

OLCADES  , Ole  aies  , ( a ) 
O «tJ ‘z  , peuple  d’Efpagne. 
Tite-Live,  Polybe  & Étienne 
de  Byzance  en  font  mention  ; 8c 
malgré  cela,  il  n’efl  pas  aile  de 
dire  où  étoit  ce  peuple. 

Tite-Live  dit  d’Annibal  : » Il 
» mena  Ton  armée  dans  Te  paît 
» des  Olcades  , ( nation  qui 
» étoit  au-delà  de  l’Êbre,  p lu- 
r>  tôt  enclavée  dans  le  pais  des 
» Carthaginois, que  rangée  fous 
• leur  domination  ) afin  qu’il  ne 
» parût  pas  avoir  atraqué  di- 
» reâement  les  Sagontins,  mais 
» avoir  été  engagé  à cette  guér- 
is re  par  l’enchaînement  des  con- 
» jonélures  , après  avoir  fournis 
» leurs  voilîns  , & être  venu 
» jufqu’à  eux  de  proche  en  pro- 
» che.  » Les  Olcades  , vaincus 
par  Annibal , fe  joignirent  aux 
Carpétains  contre  leurs  enne- 
mis communs. 

Polybe  , racontant  la  même 
hiftoire  , dit  qu’Annibal  attaqua 
d'abord  les  Olcades , enfuite  les 
Vaccéens  & tous  les  peuples  au- 
deJà  de  l’Ébre , 8c  les  fournit 
aux  Carthaginois;  de  forte  que 
tous  ayant  été  fubjugués , il  ne 
refloit  plus  que  les  Sagontins, 
qui  ne  pouvoient  manquer  de 
l’être  à leur  tour  après  la  défai- 
te de  leurs  voilîns.  Tout  cela  ne 
nous  apprend  point  quel  canron 
les  Olcades  occupoient.  Étien- 
ne de  Byzance , au  mot  0'\saJ  t{ , 
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rire  Polybe  , & dit  d’après  lui, 
que  c’elt  une  nation  en-deçà  de 
l’Ébre  ; mais,  au  mot  A / 1 -tix  > 
il  nomme  Althaea  leur  ville  , 
que  Tite-Live  appelle  Carteia. 
Cellarius  veut  que  l’on  corrige 
ce  nom  dans  Tite-Live.  Étienne 
de  Byzance  dit  donc  qu’AIihaea 
étoit  voifine  de  la  nouvelle  Car- 
thage.  Ainfi,  les  Olcades  étoient 
voifins  des  ürétains,&  au  midi. 
Antoine  de  Lébrixa , Marian* 
& Louis  Nunnez  , tous  gens  ha- 
biles dans  les  antiquités  d’Efpa- 
gne  , metrent  Althaea  au  royau- 
me de  Tolede  , auprès  d’Ôca- 
na,  à l’orient  8c  environ  à dix 
milles  de  Tolede  ; ce  qui  con- 
vient allez  au  récit  de  Tite- 
Live  , qui  ne  met  pas  ce  peuple 
fur  la  côte , mais  dans  les  ter- 
res. Althæa  eft  le  feul  lieu  de  ce 
peuple,  que  les  aociens  aiect 
nommé. 

M.  d’Anville,  dans  fes  car- 
tes , met  Althcea  Olcaium  , dans 
le  pais  des  Carpétains  , à peu 
de  diltance  du  T âge. 

OLCHINIUM,  Olchinium  , 
( b ) ville  d’illyrie  , dans  la  Dal- 
matie , fut  appellée  autrefois 
Colchinium,  parce  qu’elle  avoir 
été  bâtie  par  les  Colques.  Pro- 
lémée  l’appelle  Ulcinium,  O >• 
ai'riw  ; & Tite-Live,  Olcinium  , 
& les  habitans  Olciniates. 

Comme  cette  ville  n’avoit  pas 
attendu  la  défaite  du  roi  Gen- 
tius  pour  fe  foumettre  aux  Ro- 
mains , elle  fut  déclarée,  l’an 
167  avant  J.  C. , non  feulement 


Ml  Tii.  U».  L.  XXI.  c.  5.  Polyb.  p.  I (S)  Plin.  T.  1.  p.  179.  Pioletn,  L.  H, 
76.  Flor.  L.  11.  c.  a.  1 c.  >7.  Tit.  Liv,  L.  XLV.  c.  »a. 
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libre  , mais  encore  exempte  de 
tout  tribut.  L’Iilyrie  ayant  été 
alors  partagée  en  trois  régions  , 
la  ville  d’Olchinium  fut  com* 
prile  dans  la  troilîeme.  Son  nom 
a’ell  confervé  dans  celui  de  Dul* 
cigno  , qui  eft  le  nom  moderne. 

OLC1NIATES  , Olciniati t. 
Voyt[  Olchinium. 


OLCINIUM  , Olcinium. 
Voyt ^ Olchinium. 

OLDA  , ou  Holda.  Voyez 
Holda. 

O L É A , Olea  , E 'sa! a , (4) 
fontaine  de  Grece  dans  la  Béo- 
tie  , près  du  temple  d'Apollon 
Tégyréen.  Cette  fontaine  étoit 
très-abondante,  & fon  eau  mer- 
veiileufe  pour  fa  douceur  fit  fa 
fraîcheur. 


OLÉAftOS  , O haros , 

Voyc{  Oliaros. 

O L E N , Olea  , Cl\l,  . (b) 
Poète  Grec  de  Lycie.  Ce  Poète, 
qui  venoit  des  bords  du  Xanthus, 
eft  d’une  ancienneté  incontefta- 
ble,  & connu  auÆtôt  que  le  cul- 
te d'Apollon.  C’eft  ainfî  qu'en 
parle  Hérodote.  Les  plus  an- 
cienshymnes  que  nous  fçachions 
avoir  été  employés  à Délos, 
étoient  de  jce  Poète;  & il  eft 
même  à remarquer  que  c’eft  lui 
que  les  Grecs  reconnoilTent 
avoir  fait  fervir  le  premier  la 
poëlie  à célébrer  les  Dieux  par 
des  hymnes  ; fuppofé  que  les 
hymnes  mêmes  ne  foienc  pas  la 
première  efpece  de  poëlie.  Olen 
pvoit  été  le  premier  prêtre  d'A- 
pollon à Délos,  dans  le  temple 
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élevé  il  ce  dieu  par  les  Septen- 
trionaux , qui  des  extrémités 
glacées  du  Nord , venoient  l'ho- 
norer  dans  le  lieu  de  fa  naifian- 
ce  ; c’eft  Paufanias  qui  noua  a 
confervé  ce  trait  d’hiftoire  du 
pocte  Lycien.  Il  en  fait  mention 
en  pluheurs  de  fes  livres,  le 
nommant  tantôt  par  fon  nom 
Olen,  tantôt  le  marquant  fous 
le  nom  du  poète  Lycien.  Cetre 
derniere  exprelTion  en  a impofé 
à Friichlin,  dans  fes  notes  fnr 
Callimaque  , & par  méprife  lui 
a fait  diftinguer  le  poète  Lyciea 
d’avec  Olen.  Le  paffage  de  Pau- 
fanias , fur  lequel  il  établit  cette 
faulfe  diftinélion  , fe  trouve 
dans  le  huitième  livre  , Üt  1a  le- 
çon eft  défeélueufe. 

Parmi  les  hymnes  d'Olen  que 
l'on  chantoit  à Délos,  il  y en 
avoit  un  en  l’honneur  d’Argis 
& d’Ops,  deux  filles  Hyper- 
boréennes,  qui  étoient  venues 
à Délos  , & y étoient  mortes. 
On  chantoit  cet  hymne  pendant 
que  l’on  jettoit  de  la  cendre  fur 
le  tombeau  d’Ops  Üc  d’Argis  ; 
c'eftce  que  rapporte  Hérodote; 
& il  n’eft  pat  vrai,  fuivant  la 
verfïon  de  Valla , que  l’on  jettâr 
fur  fes  malades  de  la  poulEere 
ramalfée  fur  le  tombeau  de  la 
dé  elfe  Ops  ou  Cybele,  que  les 
Grecs  appelloienc  Hécaërge. 
Quelques-uns  ont  dit  qu'Olen 
étoit  lui-même  Hyperboréen,  & 
qu’il  étoit  un  de  ceux  qui  fondè- 
rent l’oracle  de  Delphes.  Il  rea- 
doit  les  oracles  en  vers  hexame* 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  ,85. 

(*)  Herod.  L,  IV.  c.  35.  Pauf.  p.  Ji  , 
108  , »yy  , j8l , <17,  Mém,  de  l’AcaJ, 


des  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom.  111.  p, 
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très;  peut-être  que  par  ce  ter- 
me, il  faut  entendre  de*  ver* 
ïambes  , appellé*  Senarii. 

OLENE  , Olenus  , (fyint, 
•voit  époufé  Léthée.  Voye\  Lé- 
thée. 

OLÉNIENNE  [La Pierre], 
Peira  Olenia  , (a)  Il  trfh  Q’afr/w  , 
nom  qu'Homere  donne  à un 
rocher  , ou  plutôt  à une  mon- 
tagne que  d’autre*  appellent 
Scollis.  Paufanias  met  la  pier- 
re Olénienne  fur  le»  confin*  de 
l’Élide  , & il  nous  apprend  en 
tnêmetem»  que  c’ctoit  un  cer- 
tain Olénius  qui  lui  avoit  donné 
fon  nom. 

OLENN1US  , Oltnniut , (i) 
l’un  de*  Primipile»  , ayant  ob- 
tenu le  gouvernement  de  la  Fri- 
fe  , s’avifa,  l’an  de  J.  C.  a8  , 
de  demander  aux  habitant  de* 
peaux  de  la  grandeur  Se  de  la 
forme  de  celles  des  bœufs  fau- 
vnges.  Cette  exaélion  , qui  au- 
roit  été  à charge  à toute  autre 
nation  , étoit  encore  plus  in- 
fupportable  auxGermains,  dont 
les  boit  étoient  remplis  d’ani- 
maux d’une  grandeur  extraor- 
dinaire , mais  qui  o’élevoient 
chez  eux  que  des  bœufs  fort 
petits.  Cependant  , le  Gouver- 
neur, pour  le»  forcer  d’obéir  , 
failît  d’abord  leurs  bœufs  mê- 
mes, puis  leurs  terres,  de  enfin 
faute  d’autres  effets  , leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  qu’il  rédui- 
fuit  à l’efclavage.  D’abord  ,11* 
fe  contentèrent  de  fe  plaindre 


O L 


& de  murmurer  contre  cette  ri- 
gueur. Mai*  , voyant  qu’on  re- 
fufoit  de  leur  rendre  juftice , il* 
prirent  les  armes,  pour  fe  U 
faire  eux-mêmes.  Il*  arrêtèrent 
les  foldats  qu’on  employoit  à la 
levée  de  ce  tribut,  de  les  atta- 
chèrent à des  potences.  Olen- 
nius  lui-  même  n’évita  leur  ven- 
geance que  par  la  fuite,  en  fe 
fauvant  dans  le  fort  de  Flevum  , 
où  on  avoit  affemblé  bon  nom- 
bre de  citoyens  & d’allié*  , qui 
delà  gardoient  les  côte*  de  l’O- 
céan. 

OLÉNUM  , Olénum.  Voye[ 
Oténus. 

OLENUS  , Olenus  , £Tx*>a<  , 
(c)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
l'Achaïe,  entre  Patras  & Dymes 
Pline  la  nomme  Olénum.  Stra- 
bon  met  cette  ville  fur  un  grand 
fleuve  nommé  Mêla*  ; c’eft  Iç 
même  qu'Hérodoce  de  Paufanias 
appellent  Pirus. 

La  ville  d'Olénos  fut  autre- 
fois bâtie  fur  les  bords  de  ce 
fleuve.  Les  poètes  Grecs , qui 
ont  écrit  la  vie  d’Hercule  en 
vers  , n’ont  pas  été  peu  embar- 
raffes  à rechercher  ce  Dexame- 
ne  roi  d'Olénus,  qui  reçut  Her- 
cule chez  lui  , de  quel*  étoient 
le*  prérens  dont  il  accompagna 
cet  aéte  d'hofpitalifé.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  qu’Herméiianax 
dans  une  élégie  fur  le  centaure 
Eurytion  , témoigne  qu’OIénus 
n’étoit  au  commencement  qu’une 
bicoque,  de  l’on  affure  que  dans 


f»)  Humer,  l'iad.  L U.*.  114.  Strtb. 

f.  t4*  . tS»  • t®7-  P-  j8i. 

(*)  Tacit.  Annal  L IV.  c.  7a.  Clé*. 
Hitt,  dca  £mp.  Tom.  1.  p.  51J, 


(»'  Sir, h.  pag.  564.  dr  /if.  Hcrod. 
L I.  c 14t.  Pauf.  pjg  4ji  , 440.  Plia, 
T 1.  pag.  lya. 
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la  fuite  fes  habitant  à caufe  de 
fa  petiteffe  furent  obligés  de  l’a- 
bandonner pour  fe  retirer  à Pi- 
res & à Euryrées. 

Spon , dans  fes  voyages , croit 

Îuec’tft  aujourd’huiCaminitza. 

.ette  ville  a été  épifcopale. 
Parmi  fes  évêques,  on  trouve 
Sijoes  Olrrnz. 

OLÉNUS  , Olénus,  £}*>»«? , 
(<»)  ville  de  Grece  dans  l’Éto- 
Iie,  félon  Srrabon.  Mais,  du 
rems  de  ce  Géographe  , il  n’en 
reftoit  déjà  plus  que  les  ruines. 
Elle  avoit  été  détruite  par  les 
Éoléens. 

Homere  a fait  mention  de 
cette  ville;  ce  qui  prouve  com- 
bien elle  étoit  ancienne  ; mais  , 
il  ne  dit  rien  de  celle  qui  étoit 
dans  i'Achaïe-  On  croit  cepen- 
dant que  cette  derniere  étoit 
comprife  au  nombre  de  celles 
que  ce  Poëte  a défignées,  lorf- 
qu’il  a dit  que  les  habitans  de 
route  la  côte  maritime  fit  des 
environs  d’Hclice  fui  voient  Aga- 
memnon;  car,  Olénus  d’Achaïe 
étoit  fur  cette  côte. 

OLEÜM  ET  OPERAM 
PERDERE;  c’eft  un  proverbe, 
qui  lignifie  perdre  fa  peine  & fa 
dépenfe  , ou  ne  pas  réuffir  en 
quelque  entreprife,  parce  qu’il 
falloir  beaucoup  d’huile  pour 
oindre  fit  frotter  le  corps  des 
gladiateurs. 

OLIAROS  , Oliaros,  (*) 
©Va^ec  ifle  de  la  mer  Égée, 
l’une  des  Cyclades , étoit  fituée 
à l’occideot  & près  de  celle  de 


O L m 

Paros.  Elle  n’étoir  éloignée  de 
cette  derniere  que  de  cinq  uante- 
huit  Rades,  ou  fepr  mille  deux 
cens  cinquante  pas.  Srrabon  & 
Virgile  l’appellent  Oléaros. 

Il  y en  a qui  croyent  que  c’eft 
aujourd’hui  Rocchi  ; d’autres 
penfent  que  c’eft  Ar.tiparos.  Et 
en  effet  le  canal  qui  eft  entre 
Antiparos  ÔC  Paros  , n’eft  que 
d'un  mille  de  large.  On  en  comp- 
te cependant  fix  ou  fept  du  port 
d'Anriparos  à celui  de  Paros. 
C’eft  cette  diftance  qui  fait  croi- 
re  qu’Aotiparos  eft  l’ifle  que  les 
Anciens  ont  connue  fous  le  nom 
d'Oliaros.  Il  eft  diffiûe  de  ne 
pas  en  convenir  après  le  partage 
qu’Étienne  de  Byzance  oous  a « 
confervé  du  traité  des  ’flesd’Hé- 
raclide  du  Pont,  qui  fait  d’O* 
liaros  une  colonie  deSidoniens, 
&qui  place  cette  ifle  environ  à 
fept  milles  de  Paros  ; diftance 
qui  répond  tout-à-fait  à celle 
dont  on  vient  de  parler. 

O LIG  ARCH I É , Oligarchia  , 
O'MHzfx'*  • de  OV>«;  , paucus  , 
en  petit  nombre,  & «ex»,  im- 
perium , commandement  , nom 
que  l’on  donne  à la  puifTance 
ufurpée  d’un  petit  nombre  de 
citoyens,  qui  fe  font  emparés 
du  pouvoir  , qui  , fuivanr  la 
conftirution  d'un  État  , devoir 
réfïder  foirdans  le  peuple,  foie 
dans  un  Confeil  ou  Sénat.  Il  eft 
difficile  qu’un  peuple  foit  bien 
gouverné  , lorfque  fon  fort  eft 
entre  les  mains  d’un  petit  nom- 
bre  d’hommes  , dont  les  intérêts 


(a)  Strab.  p.  486,4^1,460.  H orner.  (»)  Plin.  T.  I.p.  sis.  Strab.  p.  485, 
Hiad.  L.  U.  r,  8s , 146.  Ovid.  Metsm.  L.  VU,  c.  n.Viig.  Æncid. 
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different , fie  dont  la  puiflance 
ert  fondée  fur  l’ufurpation.Chez 
le*  Romains  le  gouvernement 
a plufieurs  fois  dégénéré  en 
Oligarchie  ; il  étoit  tel  fous  les 
Décemvirs,  lorfqu’ils  parvin- 
rent à fe  rendre  les  f uls  maîtres 
de  la  République.  Cet  odieux 
gouvernement  fe  lit  encore  fen- 
tir  d'une  façon  plus  cruelle  aux 
Romains  fous  les  Triumvirs  , 
qui , après  avoir  tyrannifé  leurs 
concitoyens,  avoir  abattu  leur 
courage  8c  éteint  leur  amour 
pour  la  liberté  , préparèrent  la 
■voie  au  gouvernement  defpoti- 
que  8c  arbitraire  des  Empe- 
reurs. 

OLIVIERS  [ la  Montagne 

des].  Mûris  Olivcli  , O\o;  T»r 
F »*ic?r  , (a)  montagne  fituée  à 
l’orient  de  la  ville  de  Jérufalem , 
êi  féparée  de  cette  ville  feu- 
lement par  le  torrent  de  Cé- 
dron  , fie  par  la  vallée  de  Jo- 
faphat.  qui  s’étend  du  fepten- 
rrion  au  midi.  Ce  fut  fur  cette 
Montagne  que  Salomon  bâtit 
des  temples  aux  Dieux  des 
Ammonites  8c  des  Moabites , 
pour  complaire  à fes  femmes, 
qui  étoient  de  ces  nations.  Delà 
vient  que  le  Mont  des  Oli- 
viers cR  nommé  la  montagne 
de  corruption.  Jofephe  dit  que 
cette  Montagne  eR  éloignée  de 
Jérufalem  de  la  longueur  de 
cinq  Rades  , qui  font  fix  cens 
vingt-cinq  pas  géométriques  ; 
eu  de  la  longueur  du  chemin 
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d’un  Jour  de  fabbath  , dit  Saint 
Luc. 

Le  Mont  des  Oliviers  avoit 
trois  fomm.ts,  ou  étoit  corn- 
pofé  de  trois  efpeces  de  mon- 
tagnes , rangées  l’une  auprès 
de  l'autre  , du  feptentrion  au 
midi.  Le  fommet  du  milieu  efl 
celui  d 'où  notre  Seigneur  monta 
au  Ciel.  Ce  fut  fur  celui  du 
midi  que  Salomon  bâtit  des  tem- 
ples aux  idoles.  Le  fommet  , 
qui  eft  le  plus  feptentrional  , 
ell  éloigné  de  celui  du  milieu 
de  deux  Rades.  C’eR  le  plus 
élevé  des  trois  , fit  on  le  nomme 
ordinairement  Galilée. 

Du  tems  du  roi  Ofîas  , la 
montagne  des  Oliviers  fut  tel- 
lement ébranlée  par  un  trem- 
blement de  terre,  que  la  moi- 
tié de  la  terre  qui  étoit  du 
côté  de  l’occident  , s’éboula  , 
fie  roula  jufqu’à  quatre  Rades 
ou  cinq  cens  pas  de  là  , ver» 
la  montagne  qui  lui  étoit  op- 
pofée  du  côté  de  l’orient , en- 
forte  que  la  terre  ferma  le* 
chemins,  fie  couvrit  les  jardins 
du  Roi.  O»  peut  voir  les  voya- 
geurs modernes  , & en  par:i- 
culier  Jean  Cotovic  , pour  fça- 
voir  l’état  moderne  de  la  mon- 
tagne des  Oliviers. 

Elle  eR  devenue  l’objet  de 
la  vénération  des  Chrétiens  , 
depuis  que  notre  Seigneur  f 
eR  monté  au  Ciel.  Eufebe  af- 
fûte qu’en  l’endroit  de  l’afcen- 
fion  , qui  eR  le  plus  haut  de 


f«)  Reg,  L.  III.  c.  it.  f.  7.  L.  IV.  c.  1.  v.  4 , 1t.  Jofcph.  de  Antiq. 
c.  a».  ».  i).  Zacb.  c.  14.  v.  4.  Matth.  j Judaïc.  pag.  319 , 69$,  de  Bell.  JwUïc, 
c.  ai.  y.  1.  e.  «4.  y.  3-  Luc.  c.  19.  pag.  yo8. 

«,  *9.  Joaon.  c.  b,  v.  1.  Adiu.  Apoft.  | 
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cette  montagne  , il  y «volt  une 
caverne  , où  l'on  tenoit  par 
une  tradition  certaine  , que  le 
Sauveur  droit  entré  , pour  don- 
ner à fts  difciples  la  commu- 
nication des  royileres  les  plus 
facrcs  ; (oit  que  par  ces  pa- 
roles on  entende  la  Sainte  Eu- 
chariAie  , qu’il  leur  diAribua 
avant  que  de  monter  au  Ciel, 
ou  le  repas  qu’il  prit  avec  eux, 
& dont  parlent  les  ailes  ; foit 
enfin  qu’on  entende  quelques 
inAruttions  particulières  & fe- 
cretes  , qu’il  leut  communi- 
qua en  cet  endroit.  Les  Peres 
nous  apprennent  que  le  Sau- 
veur, montant  au  Ciel,  avoit 
laide  les  veAiges  de  fes  pieds 
imprimés  fur  la  terre  ; qu’on 
les  y voyoit  de  leur  tems  ; 
qu’ils  y fubfilloient  toujours  , 

Quoique  les  fideles  emportaf- 
ent  tous  les  jours  de  la  terre 
de  cet  endroit , pour  la  con- 
ferver  par  dévotion.  Ainfi  s’eft 
accompli  à la  lettre  ce  que 
dit  Zacharie  , que  fes  pieds 
demeureront  un  jour  fur  la  mon- 
tagne des  Oliviers. 

On  ajoute  que  l’impér3trice 
Hélene  , ayant  fait  bâtir  la 
magnifique  églife  de  l’Afcen- 
fion  , au  milieu  de  laquelle  étoit 
cet  endroit  , lorfqu’on  voulut 
le  paver  comme  le  relie  , ôc 
le  couvrir  de  marbre  , on  ne 
le  put  jamais  ; tout  ce  qu'on 
y mettoit  pour  l’orner  , quit- 
tant auflîtôr  ; de  forte  qu’il 
fallut  le  I ailfer  en  l’état  où  il 
étoit  auparavant.  Quelques  uns (*) 
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prétendent  qu'on  voie  encore 
aujourd'hui  l’imprelEon  du  pied 
gauche  du  Sauveur  , enfoncé 
de  plus  de  trois  doigts  dans  le 
rocher  , & on  dit  que  la  pierre 
où  étoit  l’imprelEon  du  pied 
droit  , en  fut  enlevée  du  tems 
des  Croifades , 6c  mife  dans  le 
-temple  , qui  fert  aujourd'hui  de 
principale  mofquée  aux  Turcs, 
où  l’on  préfume  qu’elle  eft  en- 
core à préfent , les  Chrétiens 
n’ayant  pas  la  liberté  d’y  en- 
trer. Saint  Jerome  , en  plus 
d’un  endroit,  parle  d’une  grande 
croix  , qui  étoit  plantée  fur  le 
mont  des  Oliviers  , 6c  que  l'on 
voyoit  de  fort  loin.  Le  même 
pere  allure  que  quand  on  voulut 
fermer  la  voûte  qui  répondoit 
à la  place  où  notre  Sauveur 
étoit  monté  au  Ciel  , on  ne  put 
jamais  en  venir  à bout  ; ce  qui 
fut  caufe  que  l’on  laiffa  cet 
endroit  libre  6c  découvert.  Il 
faut  que  les  veAiges  des  pieds 
du  Sauveur  ayent  été  marqués 
bien  profondément  dans  la  mon- 
tagne , 5c  que  les  Chrétiens 
en  ayent  bien  diAintflement  mar- 
qué la  place , puifque  la  dixième 
légion  Romaine  , ayant  été  cam- 
pée fur  cette  montagne , lors 
du  lîege  de  la  ville  par  Tite, 
ces  facrés  veAiges  n’en  purent 
être  pour  cela  effacés  de  la 
mémoire  des  fideles. 

OL1ZON  , Oli{on,  O 
( a ville  de  Grece  dans  la  Thef. 
fj lie.  Plutarque  , qui  en  fait 
mention  dans  la  vie  de  Thé- 
roillocle  , alfure  qu’elle  étoit 


(*)  Plut.  T,  l.p.  iij.  Homet.  Iliail.  L.  II.  s.  as;.  & /Vf.  Plin.  X.  1,  p.  »oo. 
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fou*  l’obéiflance  de  Phiîoflete; 
en  quoi  i!  a égard  à ce  paf- 
fage  d’Homere  , qui  , dans  le 
fécond  livre  de  l’Iliade,  dit: 
« Philoûete,  qui  tiroit  parfai* 
b terne nt  bien  de  l’arc , étoit  i 
» la  «ôte  de»  peuples  de  Mé- 
» thone,  de  Thaumacie,  de  Mé. 
» libcee,&  de  l’efcarpée  Oli- 
x>  zon.  » 

OLLA  , Olla  , 0\à , (<i)  de 
de  la  tribu  d’Afer  , fut  pere 
d’Arée,  d’Haniel  & de  Rhéfia. 

OLLA  . (4)  nom  du  pot  ou 
de  la  marmite  , dans  laquelle 
les  Prêtres  faifoient  cuire  la 
portion  de  la  vitflime , qui  leur 
avoir  été  deitinée. 

OLLÆ,  nom  que  l’on  don- 
«aoit  à certaines  urnes  rondes. 
Voytç  Columbaria. 

OLLÆ  EXTARES,  (c)  mar- 
mites  qui  fervoient  à faire  cuire 
les  entrailles  des  victimes. 

OLLARIA.  Voye i Colum- 
’baria. 

OLL1US  [T.]  , T.  Ollius  , 
(J  périt  par  les  artifices  de 
Séjan  , avant  que  d*-  parvenir 
aux  honneurs,  & laifla  une  fille, 
la  fametife  Poppéa  , qui  prit  le 
rom  de  fon  ayeul  maternel  , 
Poppéus  Sabinus  , dont  le  Con- 
fulat  & l’honneur  du  triomphe 
qu'il  avoir  remporté  , flattoient 
davantage  fa  vanité. 

OLIOV1CON  , Ollovico  , 
(e)  fut  pere  de  Theutomalus, 

(O  Tarai.  L.  1.  e.  y.  v.  j». 

tb)  Wyih.  par  M.  l’Abb,  Ban.  Tom. 
1.  p.  a8t. 

(<)  Cour,  des  Rom.  par  M.  Mieap. 
p.  130.  »}t- 

(Jj  Taclt.  Annal.  L.  XIII.  c.  4;. 
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roi  des  Nitiobriges.  U avoir  été 
déclaré  ami  du  peuple  Romain. 

OLMIUS  , Olmius  , O'  u-.U, 
(/")  fontaine  . ou  ruifaeau  de 
Grèce,  dans  la  Béorie  , avoir 
fa  fource  au  mont  Hélicon.  Hé* 
ftode  , dans  fa  Théogonie  , dit 
dei  Mufes  , qu’elles  fe  baignent 
dans  le  Permeffe,  ou  dans  i'Hip* 
pocrene , ou  dans  le  facré  Ol» 
mius  ; & qu’enfuite  elles  dan* 
fcnt  fur  le  fommet  de  l’Hélicon. 
Son  Scholiaile  remarque  que 
l’Olmius  eft  une  rivière  fur 
l’Héiicon  . ainli  nommée  d'Ol- 
mius  , fils  de  Sifyphe.  Strabon 
écrit  que  le  Permeffe  & l'Ol— 
mius  , qui  defeendent  de  l’Hé* 
licon  , fe  joignent  auprès  d’Ha* 
liarte,  & fe  perdent  dans  le 
lac  Copaïs. 

OLMONS  , Olmonts  , (g) 
O'fftu’H  , village  de  Grece  dans 
la  Béotie.  « Olmons  , dit  Pau* 
» fanias , tlL  à douze  ftade»  de 
» Copesfut lagauche.&Hyettu» 
« eft  à fept  ftades  d'Olmons; 
» ce  font  deux  villages  tels 
» qu'ils  ont  toujours  été.  Mais, 
» je  les  crois  du  territoire  des 
» Orchoméniens , aulG  bien  que 
» la  plaine  d’Athamas-  C’eft 
» pourquoi  , dans  l’article  oà 
» je  me  réferve  à parler  de 
» ces  peuples  , je  raconterai 
» ce  que  j'ai  oui  dire  d’un  Ar- 
b eien  nommé  Hyettus,  & d’uo 
b fais  de  Sifyphe  nommé  HaU 

> (r)  C«f.  de  Bell.  Gall.  L.  Vil.  pig. 
joo,  jot. 

(/)  Hcfiod.  Deor.  Générât,  v.  t.  ér 
fil-  Strafc.  pag.  407.  Lucian.  Tom.  IL 

p.  «|8. 

Ctl  Tauf.p.  577 , jyj. 

n mus. 
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b mus.  Du  relie  , le  village  eontrefaifant  le  prophète,  & 
» d'Olmons  ne  mérite  pa»  de  remuant  avec  art  une  lance  d’ar- 
n nous  arrêter  plus  long-rems.  » gent,  qu’il  foutenoit  lui  avoir 
Il  y en  a qui  lifeot  Holmus,  été  envoyée  du  Ciel,  avoir 
ou  Olmus  , au  lieu  d’Halmus;  attiré  fur  lui  les  yeux  & l'at- 
& cette  otthographe  parolt  être  tention  de  tout  le  peuple.  Mais , 
préférable.  étant  entré  témérairement  dans 

OLOAR1TUS  , Oloantui  , le  camp  du  Général  Romain  à 
(a)  Centurion  d’une  compagnie  la  faveur  de  la  nuit  , avec  un 
de  marine  , fut  un  des  meur-  homme  , qu’il  avoit  alTocié  à 
triera  d'Agrippine  , mere  de  ce  defiein  furieux  , en  lui 
Néron.  • faifant  croire  qu’il  alloic  cou- 

OLOCRE  [ le  Mont  ] , Mons  per  la  tête  à ce  Général,  il 
Olocrus  , OV-c  0''-'<ro;  , (i)  fut  tué  près  de  fa  tente  même, 
montagne  de  Macédoine,  fi-  d'un  dard  que  lui  lança  une  des 
tuée  dans  la  Piérie  , vers  le  fentinellea.  Son  compagnon  fut 
fleuve  Leucus. Plutarque  8c  Tite-  traité  de  la  même  façon-;  8c 
Live  font  mention  de  cette  auflïtôt  le  Général  Romain 
montagne.  ayant  fait  couper  la  tête  à ces 

OLOGONTE  , Ologuntum  , deux  infenfés  , les  fit  mettre 
0'a'7u»Ttr  , (e)  ville  du  Péio-  au  bout  de  deux  lances  , -8c 
poonèfe.lîtuée  près  de  Phlionte,  chargea  deux  des  prifonniers 
félon  Plutarque.  Cet  auteur  dit  EfpagnaU  de  les  porter  dans 
que  le  roi  Cléomene  , ayant  le  camp  des  ennemis, 
mené  fon  armée  à Phlionte  , , Dès  qu’elles  y furent  , elles 

chafla  de-là  les  troupes  qui  gar-  cauferent  tant  de  frayeur  8c  de 
doient  Ologonte.  C’ctoit  , au  conilernation  parmi  les  foldats  , 
rapport  de  M.  Dacier  , une  pe*  que  le  Générai  Romain  eût 
rite  ville  , que  Polybe  appelle  pu  s’en  rendre  maître  , s’il  s’en 
Ologyrtus.  fût  approché  fur  le  champ  avec 

OLOGYRTUS  , Ologyrtus.  fon  armée.  Car  , alors  même  , 
Voyt{  Ologonte.  fans  voir  perfonne  , ils  prirent 

OLON  , Olon , (d)  ville  de  la  fuite  ; quelques  uns  même 
Paleftine  , dans  la  tribu  de  Juda.  étoient  d’avis,  qu’on  envoyée 
OLONICUS  , Olonicus,  (e)  des  AmbalTadeurs  aux  Romains, 
que  d’autres  nomment  Salon-  pour  leur  demander  humblement 
dicus  , excita  les  Celtibériens  la  paix  ; & plufîeurs  villes  , 
à renouveller  la  guerre  en  Ef-  ayant  appris  cette  nouvelle  , 
pagne  , l’an  170  avant  Jefus-  fe  rendirent  fans  attendre  qu’on 
Chrift.  Cet  homme , qui  n’avoic  le*  en  fommit  , rejettant  U 
que  de  l’audace  8c  de  l%rufa,  derniere  révolte  fur  deux  fa- 

(a)  Tarit.  Annal.  L.  IV.  c.  8.  j (e)  Plut.  T.  I.  p.  $17. 

(*)  Plut.  T.  1.  p.  ,65  ,*66,  Tit.  Lir.  Jofu  c.  15.  v.  51. 

f . XDV.  Suppl.  j.  c.  j.  { M Tit,  Lir.  L.  XLU1.  Suppl,  j,  c.  5,' 

7m.  XXXI.  “ P 
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naiiques  ( qui  en  étoient  allé*  cherducontinenroùellesétoienti 
chercher  eux-mêmes  U puni-  en  coupant  l’ifthme  du  mont 
tion  parmi  les  Romains.  Athos.  Thucydide  en  parle  auflï. 

OLONTHÉE  , Olonthcus  , 8c  dit  que  cette  ville  & cellea 
fa)  0'.'«»Ce«ç,  un  de  ceux  que  les  du  voifinage  étoient  habitées 
Lacédémoniens  députèrent  un  par  un  amas  de  peuples 
jour  vert  les  Athéniens  , pour  barbares  , qui  parloient  deux 
leur  demander  du  fecours.  langues  ; apparemment  la  Grec- 
OLOOSSON  , Oloojfon , (b)  que  & celle  de  l’Aiie. 

OVsioooV  , ville  de  Grèce  dans  Plina  nomme  aufiî  Olophyxe. 
la  ThelTalie.  Elle  étoit  dans  Une  ponctuation  vicieufe  a fait 
en  canton  qui,  félon  Strabon  , croire  à Ortélius,  que  Pline  don- 
fut  occupé  , au  commencement,  noit  ce  nom  à un  golfe.  Voici  le 
par  les  Perrhébiens.  Étienne  pafTage  : Potidaa , nunc  CaJJan- 
de  Byzance  donne  cette  ville  dria  colonia  anlhtmus  Olophyxut 
à la  Magnéfie.  Sur  quoi  il  elt  finus  , Mecybcrna.  C’elt  ainfi 
bon  d’obferver  que  Cellarius  qu'on  lit  encore  dans  l'édition 
■ fait  voir  par  l'autorité  de  des  Eizévirt,  poitérieurs  à Or- 
Scylax  , que  les  Perrhébieos  télius.  Le  P.  Hardouin  a rec- 

occupoient  dans  les  terres  le  tifié  cette  pontftuarion,  de  lit  Po- 

Eàfs  contigu  à la  Magnéfie.  tidaa  , nunc  Caffixndria  colonia  ; 

[omere  nomme  Oloollon  la  anthemus  , Olophyxos  ; finus  Mc- 
Blanche.  Le  traducteur  latin  de  cybtrmtut.  Alors,  tout  rentre 
Strabon  rend  ces  mots  par  ceux-  dan*  l’ordre,  & Chaque  chofe 
Ci  ; Albifqut  Olooffona  mûris  , fe  retrouve  ce  qu’elle  doit 
comme  fi  le  furnom  de  Blais-  être. 

che  venoit  de  la  couleur  de*  OLORUS  , Olorui , 0*»ep»ç . 
muraille*  de  cette  ville.  Ce  n’eft  (d)  roi  de  Thrace  , 8c  pere 
point  cela.  Strabon  explique  d'Hégéfipyle  , qui  fut  mariée 
l'épithete  de  Blanche,  en  di-  à Milriade  l'Athénien , duquel 
fant  que  le  Poète  nomme  ainfi  elle  eut  Cimon  & Elpinice. 
Oloollon  à caufe  de  la  bian-  OLORUS,  Olorus , 0'*«p»c, 
Cheur  de  l’argile  , dont  fon  ter-  (*)  pere  de  Thucydide  , avoir 
roir  étoit  compofé.  époufé  une  femme  du  nom  d’Hé- 

OLOPHYXE  , Olophyxos , géfipyle  , de  laquelle  il  eut 
Olophyxus  , (c)  OVpt/^oç , ville  ce  célébré  hiftorien  ; 8c  cora- 
de  Thrace  , fituce  auprès  du  me  Thucydide  fe  dit  parent 
mont  Athos.  Hérodote  met  de  Cimon,  il  eft  vraisemblable 
Olophyxe  au  nombredesvilles,  que  fa  mere  étoit  la  petite 
que  le  roi  de  Perfe  voulut  déta-  fille  d’Olorus,  ro»  de  Thrace, 

• 

(a)  Xtnoph.  p.  «09.  | ft)  Hcrod  L.  VII.  c.  ss.  Thucyd.  p» 

(t)  Srrab.  p.  , 440.  Homer.  Iliad.  js$.  Pli"  T.  I.  p.  «o». 

L.  Il  T.  »J6.  1 (*‘  Plut  T.  I-  p.  4*10. 

I (*)  Plut.  X.  1.  p.  ,80. 
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Peut-être  même  Ton  pere  étôit- 
ii  parent  de  ce  Prince. 

OLPE  , ou  Olpes  , Olpa  , 
Olp*  , (j)  0*awh,  ville 

de  G'recedansl’ Acarnanie.  Thu- 
cydide , qui  la  nomme  indif- 
féremment au  (îngulier  & au 
pluriel , en  donne  la  descrip- 
tion Suivante.  » Ceux  d’Am- 
» bracie  entrèrent  dans  le  pais 
» d’Argos  [ l’Amphilochique]  , 

» & s’emparèrent d’Olpe», for» 
«>  terelTe  Située  fur  une  colline 
» au’bord  de  la  mer.  Les  Acar- 
» naniens  l’avoient  fortifiée 
n pour  y tenir  leurs  affemblées, 
a>  & y terminer  leurs  difFé- 
j>  rends.  Ce  lieu  eft  éloigné 
a»  de  la  ville  maritime  de  ceux 
» d’Argos  de  près  de  vingt» 
» cinq  ftades.  » On  ne  peut 
S’empêcher  de  relever  ici  une 
lourde  bévue , que  fait  d’Ablan» 
court  , faute  de  connoître  les 
anciennes  diftances  , qu’il  éva- 
lue Selon  Son  caprice.  11  tra- 
duit les  vingt-cinq  ftades  par 
doux  lieues  ou  environ.  D'Ablan» 
court  fait  Set  lieues  de  quatre 
milles  Italiques;  car,  il  n'en 
connoît  point  d'autres.  Ces  qua- 
tre milles  Italiques  valent  cinq 
milles  Romains  ; or,  huit  Rades 
font  un  mille  Romain;  donc 
vingt  quatre  ftades  font  trois 
milles  Romains  dont  cinq  font  la 
lieue  ded’ADlancourt.  Comment 
fe  peut- il  qu’un  peu  moins  de 
vingt -cinq  ftades  faffent  envi- 
ron deux  lieues,  puifqu’il  s’en 
faut  un  peu  moins  de  deux  cio- 
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quiemes  , qu’ils  ne  faffent  une 
lieue  entière?  Il  devoir  donc 
traduire  les  vingt- cinq  ftades 
par  environ  trois  quarts  de  lieue. 
OLPÉENS,  0tpai,O'>  Ta  Toi  % 

les(habirans  de  la  ville  d’Olpe. 
f'oyc 1 Olpe. 

OLTHÂCUS  , Ollhacus  , (è) 

, prince  des  Darda- 
riens  , fervit  dans  l’armée  du 
roi  Mithridate  contre  les  Ro- 
mains. C’ctoit  un  jeure  homme 
bien  fait  , des  plus  braves,  des 
plus  hardis  , 5c  des  plus  efti* 
més  pour  fon  bon  Sens  & fa 
bonne  conduite;  d’ailleurs  . af- 
fable , gracieux,  très- propre 
au  commerce  du  monde  , 8c 
très-bon  courtifan.  II  y avoir 
toujours  entre  lui  8c  les  aurre* 
grands  Seigneurs  de  fon  pais 
une  forte  d’émulaiion  8c  de  ja- 
loufie  de  gloire  5c  d’honneur; 
8c  c'étoit  à qui  tiendroit  le 
premier  rang  dans  la  faveur 
du  Prince.  Olrhacus  , pour  l’em- 
porter fur  Ses  rivaux,  promit 
à Mithridate  de  faire  un  coup 
des  plus  hardis  , de  tuer  L. 
Lucullus.  Le  Roi  loua  ce  def- 
fein  , 8c  il  lui  fit  exprès  divers 
outrages  devant  tout  le  monde  , 
pour  lui  fournir  un  prétexte 
de  reffentiment. 

Oithacus  , ne  refpirant  que 
la  vengeance  , fe  retira  auprès 
de  L.  Lucullus,  qui  le  reçut 
très*-agréablement  , 8c  avec  de 
grandes  marques  d’eftime,  car 
fa  réputation  étoit  déjà  fort 
célébré  dans  le  camp  ; 8c  bien- 


C»)"Tlrocy<J.  p.  *40.  & | (*i  Plut.  Tom.  I.  p.  501 , 50».  Crév, 
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tôt , pour  l'éprouver  , il  rem- 
ploya , dans  quelques  rencon- 
tres , dont  il  le  tira  fi  heureu- 
fement , que  L.  Lucullus  ad- 
mira fa  préfence  d’efprit,  fon 
aélivité  , & fon  grand  courage , 
qu’il  le  fit  manger  à fa  table, 
& Cappella  à tous  fes  confeils. 
Quand  le  Dardarien  crut 
avoir  trouvé  l’occafion  favo- 
rable , il  ordonna  à fes  gens 
de  mener  fon  cheval  hors  du 
camp  ; & fur  le  midi  , lorfque 
tous  les  foldats  dormoient , ou 
fe  repof  ient  fuivant  la  cou- 
tume, il  alla  à la  tente  du  Gé- 
néral , fe  flattant  que  perfonne 
ne  l’empêcheroit  d’entrer  , à 
caufe  de  la  familiarité  qu’il  avoit 
avec  L.  Lucullus,  & fur-tout 
parce  qu’il  faifoit  femblant  d’a- 
voir des  avis  très-important  à 
lui  communiquer.  En  effet , il 
feroit  entré  fans  aucun  obfta- 
cie  , fi  le  fommeil , qui  a perdu 
tant  de  grands  Capitaines , n’eût 
fauvé  L.  Lucullus  ; car  , heu- 
reufement  il  fe  trouva  qu’il 
dormoir  , & un  de  fes  valets 
de  chambre,  nommé Ménédeme, 
étoit  à la  porte.  Lorfqu’Oltha- 
cus  fe  préfenta  pour  entrer  , 
il  lui  dit  qu'il  venoit  fort 
mal-à-propos  , parce  que  L. 
Lucullus  ne  faifoit  que  de  s’en- 
dormir après  de  longues  veil- 
les ôc  de  grandes  fatigues,  qui 
demandoient  qu’il  prît  quelque 
repos  ; qu’il  n’avoit  donc  qu’à 
fe  retirer.  Olthacus  ne  fe  re- 
bute point , 8c  dit  qu’il  entrera 
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malgré  lui  , parce  qu’il  a 1 
parler  à L.  Lucullus  d'une  affaire 
très  importante  8c  très-preflee. 
Alors  , Ménédeme  , plein  de 
colere  , lui  dit  : II'  ny  a rien 
de  plut  important  ni  déplus  prejfi% 
que  la  fanti  du  Général , St  re— 
pouffa  fon  homme  très-rude- 
ment avec  les  deux  mains.  Ol- 
thacus , craignant  que  cela  ne 
le  fît  découvrir,  fortit  fecré- 
tement  du  camp  , monta  à che- 
val , St  s’en  retourna  à toute 
bride  à l’armée  de  Mirhridate  , 
fans  avoir  exécuté  fon  détefta- 
ble  deffein.  C’efl  ainlï  , dit 
Plutarque  , que  l’occafîon  donne 
aux  affaires  , comme  aux  re- 
mèdes , la  force  de  tuer , ou 
de  fauver  , félon  qu’elle  eff  fa- 
vorable , ou  contraire. 

OLTHACUS  , Ohhacus  , {a) 
0V>6euà{ , roi  des  peuples  de  la 
Colchide , fut  fait  prifonoier  par 
Cn.  Pompée , qui  le  fit  enfuite 
fervir  d’ornement  à fon  triom- 

PlOLUROS,  Qlunts , 0’a«W, 
(b)  ville  du  Péloponnèfe,  dans 
l’Achaïe  , appartenoit  aux  Pel- 
léniens.  C’étoit  une  place  forte, 
élevée  pour  la  sûreté  de  la  ville 
de  Pellene.  Le  nom  d’Oluros 
fait  connoître  que  cette  place 
étoit  là  pour  la  défenfe  d’un 
port  ; car , O'xot^oc  en  Grec  fig- 
nifie  la  même  chofe  que  Pan- 
hormos  , qui  veut  dire  un  port 
propre  à recevoir  toute  forte 
de  vaiffeaux.  Pomponius  Mêla  , 
Xénophon  & Étienne  de  By- 


(*)  RolV  Hift.  Ane.  T.  V,  p.  J97,  I (*)  Plia.  T.  I.  p.  19s.  Xcnoph,  p§g. 
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rance  parlent  auffi  de  ce  lieu! 

OLYMPE , Olympus , OV/k- 
wc;,  ville  de  l’Afie  mineure, 
dam  la  Pamphylie,  felonÉtienne 
de  Byzance. 

OLYMPE  , Olympus  , (a) 
0'*q«?r8{,  autre  ville  de  l’Afie 
mineure  , dam  la  Lycie.  Pto- 
lémée  la  met  entre  Phafélis  & 
le  promontoire  Hiéra  , ou  Sacré. 
Pline  allure  que  cette  ville  ne 
fubfiftoit  plus  de  fon  tems. 
Solin  , qui  le  copie  d’ordi- 
naire , dit  de  plus  , qu’Oiympe 
avoit  été  une  ville  fameufe  , 
mais  qu'elle  étoit  détruite  , ôc 
qu’il  n'y  avoit  plus  qu’un  fort, 
taflt'.lum.  Strabon  la  compte  en- 
tre les  lix  principales  villes  de 
la  Lycie  , de  dit  qu’elle  étoit 
grande  , 6c  voifine  d’une  mon- 
tagne de  même  nom.  Mais  , 
quelques  pages  après  , il  nom- 
me une  fortereflè  & une  mon- 
tagne du  nom  d'Olympe  , où 
fe  retiroit  le  brigand  Zénicete. 

Si  Ptolémée  fait  mention  de 
la  ville  d Olympe  , ce  n’eft  pas 
une  grande  preuve  qu’elle  fub- 
Cftât  de  fon  tems.  Saumaife  ob- 
ferve  que  cet  auteur  nomme 
comme'exiftantes  des  villes  dé- 
truites. Solin  avoit  lu  dans 
Strabon  , ou  ailleurs  , qu’il  y 
avoit  une  forterefle  ; & dans 
Pline,  que  la  ville  ne  fubfiftoit 
pius.  Il  en  a conclu  que  la 
ville  avoit  fait  place  à la  for- 
terefle.  Voilà  les  raifons  dont 

0»)  Ptolem  L.  V.  e.  3.  Plin.  T.  1. 
pat  17s-  Solin  p.  ats.  Strab.  p.  665  , 
66A  , 671.  Athcn.  p.  30. 

(S)  Ptoletn.  L.  III.  c.  13.  Strab.  pag. 
356,  fioS.  Pauf.  p.  33a  , jsj.  Pompon. 
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fe  fert  Saumaife.  Mais  , il  fal- 
loir bien  que  cette  ville  fe  fût 
relevée  , puifqu’il  y eut  un 
Évêque.  La  notice  de  Léon  le 
Sage  y met  bien  expreflement 
un  Évêché.  Leunclavius  range 
parmi  les  évêques  de  Lycie  celui 
d'Olympe.  Le  P.  Hardouin  , , 
dans  fon  Pline , rapporte  à cette 
ville  d’Olympe  l’Ariftocritu* 
Olympuin/is  , dont  il  eft  parlé 
au  Concile  de  Chalcédoine  ; 
mais  , il  étoit  de  la  province 
de  Pamphylie  , félon  le  P.  Har- 
douin lui-même,  & par  con- 
féquent  il  appartenoit  à l’O-, 

* lympe  d’Étienne  de  Byzance. 
Ortélius  foupçonne  que  cette 
Olympe  eft  la  même  , que  celle 
dont  Athénée  dit  que  le  roi 
Cyros  avoit  fait  préfent  à Py- 
tharque  ; mais , il  U nomme 
Olympium. 

Olympe  , Olympus , (ij 

0'>o(u-»-oç  , montagne  de  Grece  , 
que  les  uns  mettent  dans  la  Ma- 
cédoine , 5c  les  autres  dans  la 
Theflalie.  Pour  parler  vrai,  il 
faut  dire  que  cette  montagne 
étoit  fur  les  confins  de  ces  deux 
contrées  , partie  dans  l’une  , 
partie  dans  l’autre.  M.d’Anville, 
d 3 ns"  lès  cartes  , étend  le  mont 
Olympe  le  long  des  côtes  du 
golfe  Thermaïque  , laiflant  ce- 
pendant un  efpace  entre  deux. 
Cet  efpace,  félon  Tite-Live^ 
étoit  d’un  peu  plus  de  mille 
pas , c’eft-à-dire  , d’un  peu  plus 

Mel.  p.  107.  Solin.  p.  100  , ici.  Plin. 

Tom.  1.  p.  190  • 484.  Jufl.  L.  Vil.  c.  4. 

Tlt.  Liv.  L.  X L I V . c.  6.  Plut.  T.  I.  p. 

163.  H(iod,  L.  I.  c.  36.  L.  VU.  c.  >»8  , 
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d’un  tiers  de  nos  lieues  com- 
munes. 

C’eft  moins  une  montagne, 
qu’une  chaîne  de  monragnes 
entre  la  Piérie  & la  Pélafgio- 
tide.  Son  nom  moderne  eft  Lâ- 
cha. Sophien  lui  confarve  l'an- 
cien nom. 

L’on  n’y  voyoit  point  de 
Joup  , s’il  en  faut  croire  Pline. 
Cependant , les  bêtes  fauvages  , 
& lur-routles  lions  ,infeftoienr, 
félon  Paufanias  la  plaine  fi- 
tuée  au  pied  du  mont  Olym- 
pe. Il  pouvoit  néanmoins  fe 
faire  qu’il  n’y  eût  point  de 
loup,  u Cette  montagne  , ajoute 
» Paufanias  , touche  d’un  bout 
» à la  Macédoine  , de  l’autre 
» à la  ThetTalie  & au  fleuve 
» Pénée.  Ce  fut  fur  certe  mon- 
» ragne  que  Polydamas  , fans 
t>  lefecoursd'aucuneforted’ar- 
•n  mes  , tua  un  lion  des  plus 
» furieux  & des  plus  grands; 
» il  s’étoit  expofé  à ce  péril 
» pour  imiter  Hercule  , qui 
*>  abattit  à fes  pieds  le  lion  de 
r>  la  forêt  de  Némée.  » 

Ce  que  Solin  nous  apprend 
du  mont  O'ympe  , tient  bien  de 
la  fable.  « Ce  que  l’on  y voit, 
» dit-il,  ell  une  preuve,  que 
» ce  n’eft  point  fans  railon 
r>  que  cette  montagne  a été  cé- 

* lébrée  par  Homcre. L’endroit 

* le  plus  élevé  eft  appelle  le 
*»  ciel  par  les  habitans.  Il  y a 
» là  un  autel  dédié  à Jupiter. 
» Les  entrailles  des  vitftjmes 
t>  immolées  fur  cet  autel , ré- 
t liftent  au  fouffle  des  vents  & 
» à l’imprtflîon  des  pluies,  en- 
» forte  qu’elles  fe  trouvent  l’an- 
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» née  fuivante  dans  le  même 
» état  où  elles  avoient  été  laif- 
n fées.  Et  en  tout  tems  , ce  qui 
» a été  une  fois  confacré  ail 
» Dieu  , eft  à l’abri  des  injures 
» de  l’air.  Les  lettres,  impri- 
» mées  fur  la  cendre  , reftent 
n entières  jufqu’aux  cérémonies 
» de  l’année  fuivante.  » 

La  partie  la  plus  élevée  du 
mont  Olympe  étoit  l'endroit 
où  l’on  voyoit  la  ville  de  Py« 
thiura.  Car  . on  allure  , dit  Plu- 
tarque , qu'il  a en  cet  endroit  , 
plus  de  dix  ftades  de  hauteur* 
comme  cela  étoit  marqué  dans 
une  infcription  faite  par  le  Géo- 
mètre même  , qui  avoit  pris  la 
peine  de  le  roefurer  , & qui 
étoic  conçue  en  ces  termes  : 
a Le  mont  Olympe  , à l’en- 
» droit  de  Pythium  , où  Apollon 
n eft  adoré  , a de  hauteur  prife 
» perpendiculairement  dix  fta- 
» des  , & un  arpent  moins  qua- 
» ire  pieds  ; & c’eft  moi-même 
» Xénagore , fils  d’Euméius,qui 
» l’ai  mefuré  très-exaélement  ; 
» après  quoi  , je  prends  con- 
» gé  de  vous  , grand  Dieu  , 
» & je  vous  prie  de  m’accom- 
» pagner  de  vos  faveurs.  » 

Il  y a pourtant  des  géomè- 
tres , ajoute  Plutarque  , qui  af~ 
furent  qu’il  n’y  a ni  montagne 
plus  haute,  ni  mer  plus  pro- 
fonde que  dix  ftades.  Mais  , 
Xénagore  , continue  Plurarque  , 
ne  paroît  point  avoir  pris  cette 
hauteur  par  eftimation  feule- 
ment & en  la  mefurant  des  yeux; 
il  paroit  qu'il  y a apporté  tout 
le  foin  poffible  , ÔC  employé 
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Ut  réglés  &.  les  inftrumens  de 
foa  art. 

« Les  Grecs  , qui  ont  tou- 
» jours  fort  aimé  leur  pais  , dit 
» M.  Brown  dans  fes  voyages, 
» difent  beaucoup  de  choies  du 
*>  mont  Olympe.  Homere  écrit 
» que  c’eft  la  demeure  de  Ju- 
» piter  & des  Dieux  , qu'il  n’y 
» a point  de  nues  au  deftn*. 
» Pour  moi,  continue  ce  voya- 
» geur  Anglois , je  trouve  quel- 
*>  ques  parties  des  Alpes  plus 
p élevées  , 6c  je  puis  aflurer 
p que  j’ai  vu  des  nuages  au 
P delTus  ,&  qu'il  n’y  avoir  point 
I»  de  neige  en  Septembre  , au 
p lieu  qu’il  y en  a toujours 
» au  fommet  des  Alpes , aulfi- 
**  bien  que  fur  le  haut  des  Py- 
*>  rénées  , des  monts  Krapacks 
» & de  plufîeurs  montagnes  de 
p l’Europe.  Mais  , le  mont 
» Olympe  en  fut  bientôt  tout 

* couvert,  fi-tôt  qu’il  commença 
p à pleuvoir  dans  ce  p ïs.  J'a- 
p voue  qu’on  voit  cette  mon- 
» tagne  de  fort  loin  , car  j’ai 

* commencé  à la  voir  d’Eccifo 
**  Verbeni  , place  qui  en  eft 
» éloignée  d’environ  vingt- 

* quatre  lieues.  Elle  ne  hit 
“ pas  feulement  une  pointe  , 

* comme  on  l’a  décrit  quelque- 

* rois , mais  elle  eft  au(E  aflea 
» longue  , & ainfi  elle  rend 
s*  très-propre  & très-jufte  l’é- 

* pithete,  que  lui  donne  Ho- 
® mere.  lorlqu’i!  dit  : Longum 
s»  tremefecit  Olympum  , il  fit  t rem- 
b bler  l’Olympe  dans  toute  fa 
» longueur.  L’étendue  qu’elle 
n a principalement  d’orient  en 

(•)  Strab.  p.  );f. 
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» occident,  fait  que  les  habi- 
ta tans  , qui  font  au  pied  du 
» côté  du  nord  & du  midi  , 
a ont  une  température  d’air  aufti 
» différente  que  s’ils  vivoieot 
» dans  des  païs  fort  éloignés. 
» Lucaiu  dit  dans  fa  Pharfale: 

» Nrc  me  tue  ns  imi  Borean  ht» 
n bitutor  Olympi  , 

» Luctntem  lotis  ignorât  nollibut 
n ArBon. 

» Le  Conful  Paul  Émile  $ 
» après  avoir  été  quelque  terne 
» aux  environs  de  cette  mon- 
» tagne  , défit  le  roi  Perfée  , de 
» fe  rendit  le  maître  de  la  Ma- 
» cédoine.  Lorfque  le  roi  An- 
» tiochus  aflîégea  la  ville  de 
n Larifte  , App.  Claudius  lui 
u fit  lever  le  ftege  par  le  moyen 

» deplufieursgrandsfeux, qu’il 
» fit  faire  fur  une  partie  du 
» mont  Olympe.  Le  Roi  crut 
» que  toutes  les  forces  des  Ro- 
ta maint  venoient  fondre  fur 
» lui,  & fe  retira.  Le  conful 
» Marcius  , ayant  été  envoyé 
» contre  le  roi  Philippe  , der- 
s nier  de  ce  nom , mena  fes 
» foldats  fur  le  mont  Olympe  , 
» & les  fit  pafler  par  des  che- 
’b  mins  fi  difficiles,  que  la  plu- 
n part  de  fes  gens  furent  obli- 
» gés  de  fe  laiffer  glifter  en 
» bas.  Il  fir  defeendre  fes  clé— 
» phans  un  à un  , par  une  ma- 
» chine  qu’il  inventa.  » Telles 
font  les  ob/ervations  de  M. 
Brown  , au  fujet  de  cette  mon- 
tagne. 

, OLYMPE  , Olympus  , (a) 
0 }.vpTsti,  montagne  du  Pélo- 
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yonnèfe,  dans  l'Élide.  Strabon 
dit  à l’occalîon  de  la  ville  de 
I’ife  , dont  quelques  uns  nioient 
l'exiftence,  que  d’autres  prc- 
tendoient  en  montrer  la  place 
entre  le  mont  Olympe  & la 
mont  Ofla  , fie  il  ajoute  : » Il  y 
r>  a de  ce  nom  deux  autres 
« montagnes  en  Theffalie.  » 
Ortélius  cite  le  Scholiafte  d’A- 
pollonius , comme  ayant  parlé 
de  cette  montagne  en  Élide. 

OLYMPE  , Olympus  , (<j) 
0’*ivtT«c , montagne  de  l’Afie 
mineure  . lîtuée  près  d’Antan- 
dre  , & joi — ^nt  le  mont  Ida, 
félon  Strabc 

OLYMFE  , Olympus  , (ê) 
, autre  montagne  de 
l’Alîe  mineure  au  deffus  de  la 
Fropontide , dans  la  Mylîe.  C’eft 
pour  cela  qu'on  dit  l'Olympe 
Mylien  , comme  l’expriment 
la  plupart  des  anciens  auteurs. 
Strabon  , qui  met  cette  monta- 
gne dans  la  Mylîe  , en  difant 
qu’elle  joignoit  le  mont  Ida  , 
ne  laide  pas  de  la  diftinguer 
exprdlemeot  de  celle  de  l’arti- 
cle précédent.  Hérodote  la  met 
aulfi  dans  la  Mylîe  , ainli  que 
Pline  & Pomponius  Mêla.  Ce 
dernier  y place  la  fource  du 
Rhyndacus.  Le  mont  Olympe 
de  Mylîe  n’eft  point  different 
du  mont  Olympe  de  Bithynie  , 
parce  qu’il  étoit  fur  les  con- 
fins de  ces  deux  provinces  , 
partie  dans  l’une  , partie  dans 
l’autre. 

Du  tems  de  Créfus , il  parut 
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aux  environs  du  mont  Olympe, 
un  fanglier  d’une  prodigieufe 
grandeur  , qui  gâtoit  les  bleds 
des  Myfiens.  Ils  l’avoient  fou- 
vent  attaqué  , mais  leurs  effort* 
n’avoient  fervi  qu’à  réveiller 
fa  fureur  ; ils  ne  lui  faifoient 
point  de  mal  , mais  ils  en  re- 
cevoient  beaucoup.  Enfin  , il* 
envoyèrent  des  députés  à Cré- 
fus,  qui  lui  tinrent  ce  difcours  : 
» Il  y a dans  notre  pats  un 
» effroyable  fanglier  , qui  gâre 
» fit  qui  ruine  nos  moiffons  ; 
» nous  avons  fait  nos  effort* 
» pour  le  prendre , mais  nou* 
» n’avons  pu  en  venir  à bout. 
» C’ell  pourquoi  , nous  vou* 
» fupplions  très -humblement 
» d’envoyer  à notre  fecours 
n le  Prince  votre  fils , avec  de 
o jeunes  gens  d’élite  , fit  votre 
» équipage  de  chaffe  , pour  dé- 
» livrer  notre  païs  de  cette 
» bête , qui  nous  ruine.  » Le 
Roi , fe  fouvenant  d’un  fonge  , 
qu'il  avoir  eu  , 3c  qui  lui  an- 
nonçoit  que  fon  fils  devoir 
être  tué  d’un  dard  , qui  lui  paf- 
feroit  au  travers  du  corps  , leur 
répondit;»  Ne  me  parlez  point 
» de  mon  fils  ; je  ne  fçauroi* 
» vous  l’envoyer.  Étant  nou- 
» veau  marié  , il  penfe  à autre 
» chofe  qu’à  la  chaffe.  Je  ne 
» laifferai  pas  toute  fois  d’en- 
» voyer  avec  vous  des  perfon- 
» nés  d’élite,  mes  chaffeurs  & 
» mes  chiens;  8c  je  leur  com- 
» manderai  de  joindre  leurs  ef- 
*>  forts  aux  vôtres , pour  dé- 


(*)  Strab.  p 470.  Plin  T I.  p.  >89, 190.  Pompon.  Met. 

(S)  Strab.  pag.  470 , 5*54  , *74  , 57t.  p 84.  Ptolem  L.  V.  c.  1.  Tii.  Li».  L. 
Héros.  L.  1.  c.  i«.  & fri  L.  VII.  c.  74.  XXXVI.  c,  18.  ir  fri . Xenoph.  p.  99$. 
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» livrer  promptement  votre 
» pais  de  cette  bête.  » Les  My- 
fiens  ne  furent  pas  fafiifaiis  de 
cette  réponfe  ; mais , en  mê- 
me teins  le  fils  de  Créfus  ar- 
riva , ôt  ayant  fçu  ce  que  de- 
mandoient  les  Myfiens,&que 
ion  pere  refufoit  de  l’envoyer 
avec  eux,  il  lui  parla  de  ma- 
niéré que  ce  Prince  fe  laiffa 
perfuadrr  , de  confentit  qu’il 

rartii  fous  la  conduite  d’Adrafte. 

Is  fe  mirent  donc  en  chemin 
avec  des  hommes  d'élite  , de 
tout  l’équipage  de  la  chafTe. 
Quand  ils  furent  arrivés  au 
mont  Olympe  , ils  fe  mirent  à 
chercher  le  fanglier,  de  lorf- 
qu’ils  l’eurent  trouvé  ils  firent 
leur  enceinte  , & de  tous  les 
côtés  ils  lancèrent  fur  lui  leurs 
dards.  Adrafte  , ce  malheureux, 
qui  venoit  d’être  purgé  d’un 
meurtre  , lança  auffi  fon  dard 
contre  le  fanglier  , mais  il  le 
manqua , & frappa  le  fils  de  Cré- 
fus  ; de  forte  que  le  fonge  futac- 
compli  par  cette  funefie  aven- 
ture. On  peut  juger  de  la  vive 
douleur,  que  reUentit  Créfus, 
quand  il  apprit  cette  fâcheufe 
nouvelle. 

Le  fommet  du  mont  Olympe , 
félon  Strabon,  étoit  couvert  de 
grandes  forêts  , & il  y 3Voit 
des  lieux  naturellement  forti- 
fiés , qui  fervoient  de  retraite 
à des  bandes  de  voleurs. Strabon 
parle  d’un  fameux  chef  de  ces 
Voleurs  , nommé  Cléon  , qui 
vivoitdu  temsde  ce  Géographe. 

On  lit  dans  le  voyage  du  le- 
vant de  Tournefort:  «Nous  laif- 
» fâtaet  tout  ce  jour-là  le  meut 
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» Olympe  à notre  gauche.  C’eft 
i»  une  horrible  chaîne  de  mon- 
n tagnes  fur  le  fommet  dcfquel- 
n les  il  ne  paroilloit  encore  que 
» de  la  vieille  neige  & en  fort 
» grande  quantité.  En  appro- 
» chant  du  mont  Olympe  , 
» on  ne  voir  que  des  chênes, 
» des  pins , du  thym  de  Crere, 
a du  cille  à la  danum  , d’une 
» autre  belle  efpece  de  cille  , 
» que  J.  Bauhin  a nommé  cille 
» de  Crete  à larges  feuilles. 
h L’aune,  lieble  , le  cornouil- 
n 1er  mâle  & femelle,  la  digi- 
» taie  à dent-ferruginée,  le  pif- 
» fenlit , la  chicorée,  le  petit 
» houx,  la  ronce,  font  communs 
» aux  environs  du  mont  Olym- 
» pe. . : . . La  montée  de  cette 
» montagne  ell  allez  douce  , 
» mais  après  trois  heures  de 
n marche  à cheval  , nous  ne 
n trouvâmes  que  des  fapins  & 
» de  la  neige  ; de  forte  que 
» nous  fûmes  obligés  de  nous 
» arrêter  près  d’un  petit  lac 
» dans  un  lieu  fort  élevé.  Pour 
» aller  de-là  au  fommet  de  la 
» montagne  qui  ell  une  des  plus 
» grandes  de  l’Alîe  , femblabie 
» aux  Alpes  & aux  Pyrénées, 
» il  faudroit  que  les  neiges  fuf- 
» fent  fondues,  & marcher  en- 
» core  pendant  toute  une  jour- 
» née.  Les  hêtres, lescharmes, 
» les  trembles  , les  noifetiert 
n n’y  font  pas  rares.  Les  fapins 
» ne  diffèrent  point  des  nôtres. 
« C’eft  près  de  ce  mont  Olympe 
» que  les  Gaulois  furent  défaits 
» par  Manlius,  qui,  fous  pré- 
» texte  qu’ils  avoient  fuivi  le 
» parti  d’Antiochu* , voulut  fa 
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» leurs  peres  avoient  faits  en 
» Italie.  » 

Le  mont  Olympe  s’appelle  à 
préfent  en  Turc  Anatolai  Dag, 
c’eft-à-dire,  montagne  de  Na- 
tolie.  Les  Grecs  l’ont  autrefois 
■ommé  la  montagne  des  Ca- 
loyers,  parce  que  plufieurs  fo- 
litaires  s’y  étoient  retirés.  Cela 
«ft  conforme  à ce  que  dit  Baillet 
dans  fa  topographie  des  Saiors: 
» Certe  montagne  étoit  célébré 
» au  huitième  ftecle  par  divers 
b monafteres  , où  la  difcipline 
» monaftique  fe  trouvoit  dans 
» un  état  floriHant.  » 

OLYMPE  , Olympus  , (a) 
O x/.utto;  , autre  montagne  de 
l’Afîe  mineure,  dans  la  Lycie, 
félon  Pline.  Cet  Auteur  , par- 
lant du  fafran  fauvage , dit  qu’on 
donnoit  le  premier  degré  de 
bontc  à celui  de  Cilicie,  fur  le 
mont  Coricus  , & enfuite  à ce- 
lui de  Lycie  fur  le  mont  Olym- 
pe. Strabon  a connu  cette  mon- 
tagne. II  dit  qu’elle  s’appelloit 
auffi  Phoenicus  ou  Phinicus  , & 
qu’il  y avoit  là  une  grande  ville 
qui  portoit  le  même  nom  que  la 
montagne.  Strabon  , dans  un  au- 
tre endroit , place  cette  moota- 
gne  à l’extrémité  du  mont  Tau- 
rus.  Il  ajoute  qu’elle  fervoitde 
retraite  au  brigand  Zénicere,  & 
que  du  haut  de  la  montagne  on 
appercevoit  toute  la  Lycie  , la 
Pamphylie,  & la  Pifidie. 

OLYMPE  , Olympus  , (b) 


0*>t»(twc  » montagne  fur  la  côt* 
méridionale  de  l’ifle  de  Cypre, 
félon  Strabon.  Ce  Géographe 
dit  : o Après  Citium  fuit  Ama- 
» thonte  ville  , & au  milieu, 

» c’eft-à-dire  , entre  ces  deux 
n villes  , une  place  nommée 
» Palaea,  c’eft-à-dire,  la  vieille; 
b de  une  montagne  qui  a la  fi- 
as gure  d’une  mammelle  , fit  que 
» l’on  appelle  Olympe.  » Il 
diftingue  cette  montagne  du  pro- 
montoire du  même  nom  ; car, 
il  met  la  montagne  entre  Citium 
& Amathonte  , fur  la  côte  mé- 
ridionale: au  lieu  qu'il  place  le  * 
promontoire  à l’orient , auprès 
des  ifles  Clei'des. 

OLYMPE  [ L’  ] , fc)  n’eft 
point  une  montagne  dans  les 
écrits  des  Poètes,  c’eft  l’Empi- 
rée , c’eft  le  Ciel,  c’eft  le  féjout 
des  dieux.  Claudien  en  a fait  la 
peinture  dans  ces  deux  beaux 
vers  : 

Ctlfior  exurgit  pluviis  , auditqut 
ruenits 

Sub  pedibus  nimbos , 6-  rauca  to~ 
nitrua  calcul. 

Ainfi , quand  on  lit  dans  Vir- 
gile, que  Jupiter  gouverne  l’O- 
lympe , régit  Olympum  , cela  li- 
gnifie qu’il  régné  fouveraine- 
ment  dans  le  Ciel.  Comme  il  y 
avoit  fur  le  mont  Olympe  une 
forterefte  que  des  brigands  , 
qu’on  nomma  géans  , alfiége- 
rent,  la  Fable  dit  qu'ils  avoient 
efcaladé  le  Ciel. 


{»)  Plin.  Tom.  II.  pag.  jj8,  Strab. 
f.  M6 , 671, 

(S)  Strab.  p,  68$, 


ICc)  Myth,  par  M.  L’Abb.  Ban.  Tom, 

1U.  p.  Mo.  , 
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OLYMPE  , Olympus  J ( a ) devoir  y fubftituer  la  mufique 
O 'wp-wn  , fameux  joueur  de  chromatique  , en  quoi  il  s'eft 
flûte  , vivoit  avant  la  guerre  de  trompé.  Les  deux  genres  de 
Troie.  Il  étoit  Mylïen  d’origine,  mufique  , le  diatonique  8c  le 
& fis  de  Méon  ; 8c  l’on  prétend  chroma  ique  , étoient  en  ufage 
qu’il  donna  fon  nom  à Olympe,  avant  Olympe.  Mais,  il  pafle, 
célébré  montagne  de  ce  pays-là.  pour  l’inventeur  du  genre  en- 
II  fut  difciple  de  Marfyas  , qui  harmonique, 
excelloit  dans  l’art  de  jouer  de  II  joignit  au  mérite  de  la  mu- 
la  flûte.  Suidas,  qui  nous  infor-  fique  celui  de  la  Poëfie , 8c  on 
me  de  ces  circonftances  , les  le  fait  auteur  de  plufieurs  ou- 
fenoit  fans  doute  d’auteurs  plu*  vrag'es  de  ce  genre.  Il  compofa 
anciens  que  lui,  8c  que  nous  des  Elégies,  félon  Suidas,  8c 
n’avons  plus.  Platon,  Ariftote,  d’autres  chants  plaintifs  ; des 
Atiflophane  font  mention  de  cantiques  funèbres  félon  Pollux; 
l’habileté  d’Olympe  en  ce  gen-  une  plainte  fur  la  mort  de  Py- 
re  ; 8c  le  fécond  lui  rend  ce  té-  thon  , dans  le  mode  Lydien  , 
jnoignage , que  Tes  airs , de  l’a-  comme  l’aflure  Plutarque  d’a- 
veu de  tout  le  monde,  exci-  près  Ariftoxene , dans  un  traité 
soient  dans  l’ame  une  forte  d’en-  que  nous  n’avons  plus.  Nul  inf- 
thoufiafme.  Philoftrate  en  a fait  trument  ne  convenoit  mieux  que 
le  fujet  d’un  de  fes  tableaux.  la  flûte  à l’accompagnement  du 

Le  jeu  de  la  flûte  n’étoit  pas  chant  de  ces  Poëfies  , qui  ex-, 
le  feul  talent  d’Olympe.  Ale-  primoient  des  lamentations  8c 
xandre  Polyhiftor  lui  attribue  des  regrets.  Audi , Ariftophane, 
l’art  de  toucher  les  inflrumens  au  commencement  de  fa  comé- 
à percuffion  ou  à cordes;  ce  die  des  chevaliers , où  il  intro- 
que confirme  auflî  Suidas,  lorf-  duit  fur  la  fcene  les  deux  géné- 
qu’if  aflbre  qu’il  fut  un  grand  raux  Démoflhene  8c  Nicias  , 
maître  dans  la  mufique  crouma-  traveflis  en  valets  , 8c  qui , mé- 
tique  , ou  dans  l’art  de  jouer  contens  de  leur  maître , fe  plai- 
des inflrumens  à cordes  8c  dans  gnent  de  concert  , leur  fait-ü 
celui  de  jouer  de  la  flûte.  Cela  dire  : Lamentons  & pleurons  com- 
revient  à ce  qu’en  dit  Plutar-  me  deux  flûtes  , qui  jouent  quel - 
que  , qu’il  fut  le  chef  8c  le  maî-  que  air  d'Olympe.  Après  quoi  ils 
tre  de  la  belle  & bonne  mufique  prononcent  enftnlble  un  vers 
chez  les  Grecs.  Le  Gyraldi  , ïambe  pur,  compofé  de  la  fyl- 
qui  apparemment  ignoroit  ce  labe  nû  , répétée  douze  fois 
que  ce  pouvoit  être  que  cette  avec  l’accent  grave  8c  le  cir- 

mufique  croumatique  , a cru  conflexe  mis  alternativement; 

• > . , , 

fa)  Suid  T.  H.  p.  19g  , *97.  Litcian.  8<  , 87.  Tom.  X.  pag.  *{4.  ér  fniv.  T. 
Tom.  11.  p-  540  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  XIII.  p.  17^- & f*iv.  Tom.  JtV.  p.  jao, 
‘V.  pag.  *74'.  M<m.  de  l’Acad.  des  jat , }7y.  & f*tv, 
lafcript.  & Bell.  Lctu  Tom.  VU1.  pag.l 
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ce  qui  forme  une  efpece  de 
miaulement  ou  de  chant  plaintif 
de»  plus  riflbles. 

Plutarque  met  fur  le  compte 
de  ce  Poë'te  muficien  , divers 
nomes  , ou  cantiques  en  l’hon- 
neur des  Dieux;  l'çavoir  i*.  ce- 
lui de  Minerve;  a®,  celui  des 
chars  ; 30.  le  Polycéphale  en 
l’honneur  d’Apollon.  Olympe 
eut  Cratès  pour  difciple,  & le 
poëte  Stéfichore  fe  propofa  le 
maître  pour  modèle  en  certains 
genres  de  Paëlies.  Le  Scholialle 
d Ariftophane  obferve  que  com- 
me la  mufique  avoir  fait  le  mal- 
heur de  Maa-fyas  , vaincu  & 
écorché  par  Apollon  ; de  même 
elle  avoir  caufé  quelque  infor- 
tune à Olympe  difciple  de  Mar- 
fyas.  Mais , le  Scholiafte  n’entre 
fur  cela  dans  aucun  détail. 

OLYMPE,  Olympus , (a) 
0\v,uire(  , autre  fameux  joueur 
de  flûte.  Celui-ci  étoit  Phry- 
gien , & florilfoit  du  tems  de 
Midas.  Quelques  Poëfies,  attri- 
buées au  précédent  par  certains 
auteurs , appartenoient  à ce  der- 
nier , félon  le  fentiment  de  quel- 
ques autres. 

OLYMPE,  Olympus , (b) 
CT wso,  médecin  de  la  reine 
Cléopâtre.  Cette  Princefle  , 
ayant  pris  le  parti  de  fe  faire 
mourir,  s’ouvrit  à Olympe  de 
fon  deffein  , & fe  fervit  de  fes 
confeils  & de  fon  fecours  pour  fe 

(a)  Suid.  Tom.  11.  p.  *97.  Mém.  de 
P Acad.  des  Infcript.  St  Bell.  Lett.  Tom. 
X.  pag.  «S4 

(il  Plut.  T.  I p.  95j. 

. ' («)  Strab.  pag,  566  , 574.  Herod.  L. 
Vil.  c.  74. 
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délivrer  plus  promptement  de  la 
vie  , comme  Olympe  lui-même 
l’avoit  écrit  dans  une  petite  hif- 
toire  qu’il  avoir  compofée  de  tout 
ce  qui  fe  pafla  dans  cette  occafion. 

OLYMPÉN1ENS , OLYM- 
PIÉNIENS  , Olympcnï , Olym- 
pieni , 0\v/^-mnî  t O'iu/uTimoi  . ( c ) 
ou  plutôt , comme  écrit  Héro- 
dote O'uxvumvt’ù  .peuple  de  l’A- 
fie  mineure.  On  appelloit  de 
ce  nom  les  Myfiens , ou  , pour 
parler  plus  julte , ceux  d’entre 
les  Myfiens  qui  habitoient  aux 
environs  du  mont  Olympe  de 
Myfîe. 

OLYMPÉUM,  Olympeum  , 
O'xv/uirùc r , (J)  temple  de  Jupi- 
ter à Syracufe.  Il  avoit  été  éle- 
vé par  Hiéron  , au  milieu  d’une 
place  publique. 

OLYMPIADE  , Olympias  , 
ville  de  la  Perrhébie.  Voyc{ 
Gonnocondylum. 

OLYMPIADE,  Olympias , 
O ’w/MTiàt  , (r)  efpace  de  quatre 
ans  révolus  , qui  fervoit  aux 
Grecs  à compter  leurs  années. 
Lorfqu’Ovide  dit  quinqutnrùt 
Olympias  , c’eft  une  exprelEon 
badine,  par  laquelle  il  a voulu 
défigner  un  luftre  ou  un  efpace 
de  cinq  ans.  Ce  Poëte  venoit  de 
traverfer  la  Grece  pour  fe  ren- 
dre au  lieu  de  fon  exil;  & en 
conféquence  il  a voulu  réunir 
plaifamment  les  deux  maniérés 

(i)  Diod.  Sicul  p.  W 

(tl  Psuf.  pag-  iaj  > *»S  • tôt-  cr 
Myth.  par  M l'Ahb.  Ban.  Tom.  1.  pag. 
IOS»  é1  fmiv.  Ton».  VI.  p.  60.  T.  VML 
p.  1*4.  Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcrigu 
& Bell.  Leu.  T.  XU.  P*6"  *85,186. 
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de  compter  des  Grecs  8c  des 
Romains.  Il  auroit  pu  dire  aulfi- 
bien  lujlrum  Quadrinum  , pour 
lignifier  une  Olympiade. 

La  maniéré  de  fupputer  le 
tems  par  Olympiades  droit  fon 
origine  de  i’inflitution  des  jeux 
Olympiques  , qu’on  célébroit 
tous  les  quatre  ans  pendant  cinq 
jours  , vers  le  folftice  d'été  , fur 
les  bords  du  fleuve  Alphée  au- 
près d’Olympe  ville  d’Élide. 
Ces  jeux  furent  inAitués  par 
Hercule  en  l’honneur  de  Jupi- 
ter ; & ils  furent  rétablis  par 
Iphitus  roi  d'Élide  , 372  ans 
après. 

La  première  Olympiade  com- 
mença l’an  3938  de  la  période 
Julienne,  l’an  3208  de  la  créa- 
tion , 503  ans  après  la  ptife  de 
Troie,  776  ans  avant  la  naif- 
fance  de  J.  C.  , & 24  ans  avant 
la  fondation  de  Rome.  Ce  fut  en 
cet.te  Olympiade  que  Corcebe 
remporta  le  prix  de  la  courfe. 

Voici  donc  comme  l’on  s’ex- 
prime dans  la  chronologie.  Ro- 
mulus  efl  né  la  fécondé  année  de 
la  fécondé  Olympiade;  le  tem- 
ple de  Delphes  fut  brûlé  la  pre- 
mière année  de  la  38e.  Olym- 
piade ; la  bataille  de  Marathon 
fe  donna  la  troifieme  année  de 
la  foixante  - douzième  Olym- 
piade. On  ne  trouve  plus  au- 
cune fopputation  des  années  par 
les  Olympiades,  après  la  quatre- 
cent-  q uatr  ieme  qui  finit  à l’an  de 
J.  C»  440, 
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La  Grece  tira  fes  époques  des 
Olympiades  , de  on  ne  compte 
lus  que  par  Olympiade.  Lee 
çavans  ont  des  obligations  in- 
finies à cette  époque,  qui  ré- 
pand la  clarté  dans  le  cahos 
de  l'hiAoire  ; mais , perfonne 
n’a  témoigné  aux  Olympiades 
fa  reconnoiflance  avec  plus  d’af- 
feélion  , que  Scaliger.  Il  leur 
fait  un  fort  joli  compliment  pour 
un  homme  qui  n’en  faifoit  guere. 
« Je  vous  faiue,  dit-il,  divines 
» Olympiades , facrés  dépofi- 
n taires  de  la  vérité  ; vous  fer- 
» vez  à réprimer  l'audacieufe 
n témérité  des  chronologies. 
» C’eA  par  vous  que  la  lumière 
• s’eft  répandue  dans  l’hiAoire; 
» fans  vous  combien  de  vérités 
» feroient  enfevelies  dans  les 
» ténèbres  de  l'ignorance  ? En- 
» lin,  je  vous  adrefie  mes  hom- 
» mages  , parce  que  c’eft  pat 
» votre  moyen  que  nous  fça- 
» vons  avec  certitude  , les  cho- 
» fes  mêmes  qui  fe  font  paUées 
» dans  les  tems  les  plus  éloi- 
x gnés.  » 

Pour  entendre  la  chronologie 
qui  eft  marquée  par  les  Olym- 
piades , & connoître  à quelles 
années  avant  Jefus-Chrift,  elles 
fe  rapportent , on  ne  peut  trotr» 
ver  de  moyen  plus  prompt  fie 
plus  certain  que  les  Tables  fui. 
vaotes  qui  font  difçofées  d’une 
maniéré  où  l’on  vou  l’analogie 
des  nombres  entre  les  rangs  & 
les  colomnes. 
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OLYMPIAS  , Olympia* , (a) 
0'>vht.x(,  fille  de  Nifoptoleme  , 
xoi  d’Épire  , perdit  de  très- 
bonne-heure  fon  pere  & fa  me- 
rs. Elle  étoit  encore  fort  jeune  , 
lorfqu’elle  alla,  fuivant  l’ufage 
de  ces  tems-là  , fe  faire  initier 
aux  mylleresde  Samos.  Philippe 
de  Macédoines’y  fit  initier  avec 
la  jeune  Princeffe  , fit  conçut 
dès-lors  pour  elle  la  plus  vio;, 
lente  pafiîon.  Il  l'obtint  enfin 
dans  la  fuite  en  mariage  de  fon 
frere  Arymbas. 

La  nuit  qui  précéda  celle  , où 
les  nouveaux*  mariés  dévoient 
être  enfermés  enfemble  dans  leur 
chambre  nuptiale  , Olympia* 
fongea  qu’elle  enrendoit  un  fu- 
rieux tonnerre  ; que  la  foudre 
tomba  fur  fo*  ventre;  que  de 


ce  coup  il  s’alluma  un  grand 
feu  , fit  que  ce  feu  s'étant  par- 
tagé en  plufieurs  brandons  , qui 
fe  répandirent  de  côté  fit  d’au- 
tre , fe  difiipa  fie  s’évanouit.  Et 
Philippe  , quelque  tems  après 
fon  mariage  , fongea  qu’il  ca- 
chetoit  d’un  anneau  le  ventre 
de  la  Reine , fit  que  la  gravure 
de  cet  anneau  étoit  un  lion. 

Tous  les  autres  devins  regar- 
doient  ce  fonge  comme  fort  fuf- 
peél , fie  prétendoient  qu’il  aver- 
tiflbit  Philippe  de  prendre  gar- 
de de  fort  près  à fa  femme,  3c 
de  veiller  à fa  conduite.  Mais, 
Ariltandre  de  Telmefe  dit  que 
ce  fonge  marquoit  feulement; 
que  la  Reine  étoit  grofle  , car 
on  ne  cacheté  point  les  vaifleaux 
vuides,  fit  quelle  accoucheroüc 


fa)  Lucian.Tom.  I.  pag.  15*  , 86j. 
Juh.  L.  VII.  c.  6.  L.  IX.  c.  ).  ér 
L.  XI.  c.  il.  L.  XII.  c.  14.  L.  XIV.  c. 
5 , 6.  L.  XV.  c.  s.  L,  XVII.  e.  j.  Cotn. 
Ni  p-  in  Eumcn  c.  6.  Oiod.  Sicul.  pag. 
6 S}.  ér  /*f-  P>ut.  ïom.  I.  psg.  (16). 
ér  /«j.  Pauf.  pag.  19,4$,  *4}  , 466  , 


))$.  Q.  Curt.  L.  IX.  e.  6.  L.  X c.  g. 
ér  /Vf.  Freinf.  Snppl.  in  Q.  Curt.  L.  I. 
c.  1 , 9.  Roll.  Hift.  Ane.  Tum.  III.  p. 
466,  )jo.  ér  f*iv.  Tom  IV.  p.  57.» 
f*iv.  Mém-  de  l'Acad.  de»  Inlcript  4 
Dell.  Leu.  Tom.  Xlt.  p.  )|ÿ.  dr  /««v. 
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•d’un  fila  qui  feroit  très-coura- 
geux , 8c  qui  riendroit  de  la  na- 
ture du  lion.  On  dit  auflî  qu’on 
avoit  vu  quelquefois  dans  le  lit 
d’Olympias  un  grand  ferpent 
étendu  auprès  d’elle.  L’on  allure 
même  que  ce  fut  cela  principa- 
lement qui  refroidit  l’amour  <5c 
les  carelTes  de  Philippe  ; de  for- 
te qu’il  n’alloit  plus  (i  fouvent 
coucher  avec  elle  ; foit  que  ce 
ferpent  lui  fît  craindre  que  fa 
femme  n’eflayât  fur  lui  quelques 
forcelleries  & quelques  dro- 
gues; ou  que  par  refpeft  il  s’é- 
loignât de  fon  lit,  qu'il  croyoit 
occupé  par  un  être  plus  grand 
que  lui. 

On  raconte  auflî  la  chofe 
d'une  autre  maniéré.  On  dit  que 
toutes  les  femmes  de  ces  quar- 
tiers-là de  toute  ancienneté 
étoient  fujerres  à être  failles  de 
l’efprit  d’Orphée,  & de  la  fureur 
divine^qui  s’emparoit  des  Bac- 
chantes aux  orgies  de  Bacchus  ; 
que  de-là  on  les  appelloir  Clo- 
dones  & Mimallones;  qu’elles 
couroient  avec  de  grands  cris , 
& qu’elles  faifoient  plufieurs 
chofes  femblables  à celles  que 
faifoient  les  femmes  Hédonien- 
nes  8e  les  femmes  Thraciennes 

Îui  habitoient  autour  du  mont 
(émus.  11  femble  même  que  de 
ce  que  faifoient  ces  femmes 
Thraciennes,  on  avoit  tiré  le 
mot  grec  threfcevein  , pour  dire 
vaquer  curieufement  8c  fuperf- 
ntieufemcnt  au  culte  des  Dieux. 
Or  , Olympias  étoit  plus  adon- 
née à ces  fortes  de  fuperftitions 
que  toutes  les  autres  ; 8c  fe  met- 
tant fouvent  à U tête  de  ces  fu- 
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rleufes  8c  de  ces  enthoufiafles  , 
elle  les  promenoit  d’une  ma- 
niéré plus  étrange  8c  plus  ef- 
froyable ; car  , elle  traînoit 
après  elle  dans  les  chœurs' de 
ces  Bacchantes  , de  grands  fer- 
pens  prives  , qui  , fe  glifTanc 
fouvent  hors  des  corbeilles  8c 
des  vans  mythiques  où  on  les 
portoit,  8c  s’entortillant  autour 
des  thyrfes  de  ces  femmes  & de 
leurs  couronnes,  épouvantoient 
les  afiillans. 

Cependant,  Philippe  après 
fon  fonge  ayant  envoyé  à Deh5 
phes  Chéron  de  MégalopOli's 
on  dit  qu’il  lui  rapporta  un-ors-* 
cle  de  la  part  du  Dieu  , qui  lui 
ordonnoit  d’offrir  des  facrifiees 
à Jupiter  Ammon,  8c  d’honorer 
particulièrement  ce  Dieu.  On 
ajoute  qu’il  perdit  un  œil  , 8c 
juUement  celui  qu’il  avoit  mis 
au  trou  de  la  porte  , 8c  dont  il 
avoit  vu  ce  Dieu  couché  avec 
fa  femme  fous  la  forme  d’un  fer- 
pent. Olympias  , au  rapport 
d’Ératolihene  , lorfqu’elle  en- 
voya fon  fils  Alexandre  à l’ar- 
mée , lui  découvrit  à lui  feul  le 
fecrer  de  fa  naiflance  , 8c  l’ex- 
horta fur  cela  à n’avoir  que  des 
penfées  dignes  du  fils  d’un  (i 
grand  Dieu.  D’autres  aflurent 
qu’elle  rejettoit  ces  contes  com- 
me une  impiété  , 8c  qu’elle  difoic 
d’ordinaire:  Alexandre  ne  cef~ 
fera  t-il  dçnc  jamais  de  me  mettre 
mal  avec  Junon  ? 

La  divifion  8<  le  trouble  fe 
mirent  dans  la  miifon  de  Phi- 
lippe. La  mauv aile  humeur  d’O- 
lympias, quidtoit  naturellement 

Qiij 
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jaloufe,  colere  fit  vindicative, 
y excitoit  continuellement  des 
querelles  & des  difputes  , 8c 
xendoit  la  vie  défagréable  h Phi- 
lippe. D’ailleurs  , miri  peu  fi- 
dèle lui  même  , on  prétend  qu’il 
«prouva  l'infidélité  qu’il  avoit 
méritée.  Soit  juftefujet  de  plain- 
te , foit  légèreté  8c  inconilance 
de  fa  part,  il  en  vint  jufqu’à  la 
répudier.  Alexandre , qui  avoit 
plufieurs  autres  fujets  de  mé- 
contentement , fut  vivement  pi- 

2joé  de  l’injure  qu-’on  faifoit  à 
a mere.  Il  la  prit  avec  lui  & la 
mena  en  Epire  , auprès  d’un 
des  freres  de  cette  Princeffe  , 
nommé  comme  lui  Alexandre. 
Philippe,  après  avoir  répudié 
Olympias  , époufa  Cléopâtre, 
siece  d’Attale  , laquelle  étoit 
encore  très-jeune,  mais  d’une 
beauté  extraordinaire,  aux  at- 
traits de  laquelle  il  ne  put  ré- 
fi  lier. 

. On  fçait  que  Philippe  fut 
affaflîné  depuis  par  Paufanias  , 
jeune  feigneur , irrité  de  ce  qu'il 
n’avoit  pu  obtenir  de  ce  Prince , 
qu’il  le  vengeât  d’Attale  qui 
l’avoit  infulté  de  la  maniéré  la 
plus  outrageante.  On  crut  que 
raufanias  avoit  été  pouffé  à 
cet  affalfinar  par  Olympias  mê- 
me , & on  fondoit  cette  con- 

r"  itflure  fur  le  dépit  de  cette 
rincelfe  qui  fouffroit  auflï  im- 
patiemment fon  divorce  ôc  la 
gloire  de  Cléopâtre,  que  Pau- 
fanias l’affront  qu’il  avoit  reçu 
d’Attale.  En  effet  , Olympias 
n’oublioit  rien  pour  obliger  fon 
frere  Alexandre  â déclarer  la 
guerre  à Philippe  , 5c  elle  en 


\ 


. O L 

feroït  fans  doute  venue  àbourÿ 
fi  Philippe  n’eût  trouvé  le  fecret 
de  s’affurer  de  ce  Roi  en  lui 
donnant  fa  fille  en  mariage.  11 
s’étoit  même  répandu  un  bruit  , 
que  tandis  qu’Olympias  & foa 
fils  Alexandre  éioient  extrême- 
ment irrités  contre  Philippe  , 
Paufanias  étoit  venu  fe  plaindre 
à eux  de  l’impunité  du  crime 
d’Attale  , & qu’ils  l’avoient  l'un 
fit  l’autre  excité. à s’en  prendre 
à celui  par  qui  le  crime  d’Atta- 
le  demeuroit  impuni.  Ce  qu’il 
y a de  crès-fûr  , c’ell  qu’Olym- 
pias fit  tenir  des  chevaux  tout 
prêts  pour  faciliter  la  fuite  de 
l’affalTïn , & qu’étant  enfuite  ac- 
courue à la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi,  comme  pour  rendre  à 
fa  mémoire  les  devoirs  d’une 
piété  apparence,  la  nuit  même 
qu’elle  arriva  , elle  mit  une 
couronne  d’or  fur  la  tête  de  Pau- 
fanias attaché  en  croix  ; aélion 
fi  hardie  que  nulle  autre  qu'elle 
ne  l’eût  ofc  faire,  fie  cela  avec 
d’autant  plus  de  raifon  que  Phi- 
lippe laifloit  un  fils  & un  héri- 
tier pour  le  venger.  Ce  ne  fut 
pas  tout.  Quelques  jours  après  , 
elle  brûla  fur  les  cendres  mêmes 
de  fon  époux  le  corps  du  meur- 
trier qu’elle  avoit  fait  détacher 
du  gibet.  Elle  eut  foin  de  lui 
dreffer  un  tombeau  dans  le  mê- 
me lieu,  ôc  d’engager  le  peu- 
ple par  on  ne  fçait  quelle  fu- 
perflition  donc  elle  frappa  les 
efprits,  à l'honorer  tous  les  ant 
par  des  facrifices  mortuaires. 
Elle  tourna  enfuite  toute  la  fu- 
reur conrre  Cléopâtre,  rivale 
odieufe  , ôc  caufc  funefte  de  fon 
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divorce.  Elle  en  fit  égorger  la 
fille  dans  le  fein  même  de  la 
mere,  qui  fut  aulfi  bientôt  ré- 
duite à chercher  la  fin  de  fa  vie 
dans  le  plus  honteux  de  tous  les 
fupplices.  L’impitoyable  Olym- 
jpias  fe  fit  un  plaifir  barbare  de 
voir  cette  malheureufe  Prin- 
ceffe  pendante  à un  infâme  lien, 
& de  jouir  du  fpeélacle  d’une 
mort  où  elle  s’étoit  acheminée 
par  le  meurtre  d'un  époux.  Elle 
fit  plus.  Elle  prit  le  poignard 
tout  fumant-encore  du  fang  de 
Philippe  , & le  confacra  à Apol- 
lon fous  le  nom  de  Myrtale  , 
c’étoit-là  le  nom  qu’elle  avoit 
porté  dans  fon  enfance.  Enfin, 
elle  garda  fi  peu  de  mefures  , 
qu’on  eût  dit  qu’elle  craignoit 
de  n’avoir  pas  affez  convaincu 
ler.  peuples  que  c’étoit  par  fon 
ordre  que  le  Roi  avoit  été  iffaf- 
finé. 

Après  la  mort  d’Alexandre , 
Oiympias  fe  vit  contrainte,  fous 
la  régence  d’Antipater  , de  fe 
retirer  pour  la  fécondé  fois  en 
Épire.  Elle  y étoit  encore  , lorf- 
que  Polyfperchon  fongea  à la 
Tappeller,  8c  lui  offrit  de  par- 
tager avec  elle  l’autorité.  Cette 
Princeffe  envoya  un  courier  à 
Éumene,  pour  le  confulter  fur 
la  propofition  qu’on  lui  faifoit. 
Il  lui  confeilla  d'attendre  quel- 
que tems  , pour  voir  le  train 
que  prendroient  les  affaires. 
Que  fi  elle  fe  déterminoit  à re- 
tourner en  Macédoine  , il  lui 
recommandoit  fur-tout  d'oublier 
les  injures  qu’elle  prérendoit 
avoir  reçues,  de  ne  point  gou- 
verner avec  hauteur,  8c  de  ne 
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faire  femir  aux  autres  fon  auto- 
rité que  par  des  bienfaits  , 8c 
non  par  de  mauvais  traitement. 
Du  relie  , il  lui  promit  pour 
elle  8c  pour  la  famille  Royale  un 
inviolable  attachement.  Olym- 
pias  ne  fuivit  en  rien  de  fi  fages 
confeils.  Elle  fe  hâta  de  partir 
pour  la  Macédoine  , & quand 
elle  y fut  arrivée  , elle  ne 
prit  confeil  que  de  fa  palfion  , 
8c  du  violent  défir  qu'elle 
avoit  de  dominer  8c  de  fe  ven- 
ger- 

Elle  fit  mourir  Aridée  ou 
Philippe,  qui  portoit  depuis  (ïx 
ans  8c  quatre  mois  le  titre  de 
Roi.  Sa  femme  Eurydice  eut  le 
même  fort.  Oiympias  lui  en- 
voya un  poignard,  une  corde, 
& de  la  ciguë  , ne  lui  lailfant 
que  le  choix  de  la  mort.  Elle 
choifit  la  corde  , 8c  s'écrangta  , 
après  avoir  prononcé  mille  im- 
précations contre  fon  ennemie 
Ôcfa  meurtrière.  Nicanor  frere 
de  Caffandre  , 8c  cent  des  prin- 
cipaux amis  de  ce  dernier  , fu- 
rent aulfi  mis  à mort. 

Caffandre  faifoit  le  fiege  de 
Tégée  eo  Arcadie  , Iorfqu’il 
apprit  cette  fâcheufe  nouvelle. 
Sur  le  champ  , il  fit  fa  paix  avec 
les  Tégéates  , & à la  tête  de 
fon  armée  il  marcha  vers  la  Ma- 
cédoine en  laiffant  fes  alliés 
dans  un  affez  grand  embarras. 
Car,  Alexandre,  fils  de  Potyf- 
perchon  , à la  tête  d’une  armée 
menaçoit  toutes  les  villes  da 
Péloponnefe.  Mais  , Oiympias 
apprenant  que  Caffandre  lui- 
même  à la  tête  d’une  armée  eu 
forme  , s'approchoit  beaucoup 
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de  la  Macédoine  , nomma  pour 
l'on  général  Arilionoüs,  qu'elle 
chargea  d'aicaquer  Ton  ennemi; 
& pour  elle,  elle  vint  à Pydne, 
ayant  avec  elle  le  fi!»  qu’Ale- 
otandre  avoir  eu  de  Roxane  8c 
la  mere  même  , aulfi-bien  que 
Thcllalonique  fille  d’Alexandre, 
ü 1s  d’Amyntas,  outre  cela  Dei- 
damie  fille  d’Æacidas  roi  d’Épi- 
re  , & fœur  de  Pyrrhus,  qui  fit 
depuis  la  guerre  aux  Romains  , 
aulfi-bien  que  les  filles  d'Atrale, 
& enfin  les  plus  confidcrables 
de  Tes  amis  & de  leurs  parens. 
Cet  alTerablage  faifoit  qu’elle 
croit  environnée  d'un  fort  grand 
nombre  de  perfonnes  très-inuti- 
les à la  guerre , 8c  qui  même  ne 
dévoient  pas  trouver  dans  Pyd- 
11e  des  provifions  fuffifantes 
pour  foutenir  un  fiege  de  quel- 
que longueur.  Malgré  cet  in- 
convénient, elle  ne  laifia  pasde 
s'enfermer  dans  cette  ville,  ef- 
pérant  qu’il  lui  arriveroit  par 
mer  des  vivres  St  des  fecours 
de  la  part  des  Macédoniens  8c 
même  des  Grecs.  Elle  avoir  ac- 
tuellement avec  elle  quelques 
cavaliers  d’Ambiacie  , & un 
al Tez  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  habitués  dans  fa  cour; 
& pour  fa  défenfe  ce  qui  reftoit 
d’éléphans  à Polyfperchon  , de- 
puis que  Caffandre  en  avoir  pris 
ou  détruit  la  plus  grande  partie 
dans  fa  derniere  defcente  en 
Macédoine.  Cependant,  CalTan- 
dre  ayant  traverfc  toutes  les 
gorges  de  la  Perrbébie  , dès 
qu’il  fut  arrivé  devant  Pydne,. 
environna  cette  ville  d’une  mer 
à l’autre  de  toutes  fortes  d’ou- 
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vrages , comme  pour  en  faire 
le  fiege  ; & il  tira  de  tous  les 
peuples  qu’il  avoir  affociés  à 
fon  defiein  , toutes  fortes  d’ar- 
mes 8c  de  machines , pour  atta- 
quer Olympias  par  mer  8c  par 
terre. 

Apprenant  en  même  tems 
qu'Æacidas  roi  d’Épire  venoic 
avec  une  armée  confidérable  au 
fecours  d’Olympias  , il  envoya 
Atharrias  à la  tête  d’un  fort  dé- 
tachement pour  s’oppofer  aux 
Épirotes.  Celui-ci,  s’étant  failî 
à propos  de  tous  les  palPages, 
rendit  inutiles  tous  les  efforts 
de  ce  Roi.  Olympias  , qui  ne 
comptoir  plus  que  fur  le  fecours 
de  Polyfperchon  , déchut  bien- 
tôt encore  de  cette  efpérance. 
Car,  le  général  Callas  envoyé 
par  CalTindre  , s’étant  campé 
dans  la  Perrhébie  près  de  Po- 
lyfperchon , corrompit  avec  de 
l’argent  le  plus  grand  nombre 
de  les  officiers  & de  fes  foldars, 
de  forte  qu’il  lui  en  relia  très- 
peu  de  fidèles,  ce  qui  fit  perdre 
à Olympias  toutes  fes  reftbut- 
ces. 

Malgré  cela  , Caffandre  ne 
pouvoit  continuer  pendant  l’hi- 
ver les  attaques  de  Pydne;  mais, 
il  vint  à bout  d’en  fermer  fi  par- 
faitement l'enceinte  , tant  par 
fes  derrières  d’un  côté  à l’autre 
de  la  mer  qu’en  face  du  port, 
qu’il  la  rendit  inacceflîble  à 
toute  efpece  de  fecours.  Par-là 
elle  tomba  bientôt  dans  une  in- 
digence univerfelle  ; on  en  vint 
au  point  de  ne  pouvoir  donner 
à chaque  foldat  que  cinq  chœ- 
oix  de  bled  par  mois.  Oa  ne 
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nourrifloir  les  éléphans  que  de 
fcitires  de  bois,  & les  hommes 
en  étoient  venus  ù tuer  les  che- 
vaux & les  bêtes  de  charge  pour 
leur  nourriture.  Dans  cettecala- 
mité  pendant  laquelle  Olympias 
ne  lai  (Toit  pas  de  fe  flatter  encore 
de  quelques  efpérances  étrangè- 
res,tous  les  éiêphans  périrent  de 
faim.  Les  cavaliers  volontaires  , 
auxquels  on  ne  faifoit  aucune 
diflribution  de  vivres , fuccom- 
bcrent  les  premiers  à cette  di- 
fette,  & les  foudoyers  ne  fub- 
filîerent  guere  plus  long-tems. 
Quelques  foldats  barbares,  fur- 
montés  par  le  befoin  , mangè- 
rent les  premiers  de  la  chair  hu- 
maine prife  des  corps  morts. 
To  ute  la  ville  s’étant  bientôt 
remplie  de  cadavres  , les  gardes 
du  palais  enterroient  les  uns , 8c 
jettoient  les  autres  par  deffiis  les 
remparts  dans  le  folié.  Le  fpec- 
tacle  & la  puanteur  devcnoient 
de  plus  en  plus  infoutenables , 
non  - feulement  aux  perfonnes 
de  la  cour  élevées  dans  la  ma- 
gnificence & dans  le  luxe,  mais 
aux  foldats  même  nourris  dans 
le  fang  & dans  la  fange.  Au 
printemps  fuivant , l’indigence 
ayant  toujours  augmenté  juf- 
qu’alors , plulteurs  d’entr’eux 
s’alTemblerent  pour  prier  Olym- 
pias de  leur  donner  leur  congé, 
puifqu’elle  ne  pouvoir  plus  le* 
entretenir.  La  Reine  rrès-per- 
fuadée  de  cette  impolïibilité  , 
& Tentant  les  entraves  où  on  la 
tenoit elle-même,  leur  accorda 
leur  demande.  Caflandre,  ayant 
reçu  favorablement  ces  tranf- 
fugcs  t les  diftribua  dans  les 
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villes  de  fon  parti  ; comptant 
bien  que  les  Macédoniens  habi- 
tans  de  toutes  ces  villes  , appre- 
nant par  eux  l'état  déplorable 
où  Te  trouvoit  Olympias,  aban- 
don neroient  fa  caufe.  Il  ne  fe 
trompa  point  dans  fa  conjecture; 
car  , le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  fongeoient  encore  à 
envoyer  du  fecours  à la  Reine  , 
jugeant  par  cette  défertion  du 
mauvais  état  de  fes  affaires,  l’a- 
bandannerent  à fa  fortune  , St 
fe  tournèrent  du  côté  de  Caflan- 
dre.  Les  deux  feuls  hommes  de 
la  Macédoine  qui  fuflent  demeu- 
rés fideles  à cette  malheureufe 
Reine  , furent  Ariflonoüs  5c 
Monimus  , dont  le  premier  étoit 
gouverneur  d’Amphipolis,  5c  le 
fécond  de  Pella.  Olympias  , inf- 
truite  de  l’état  prêfent  des  cho» 
fes , & jugeant  le  peu  d’amis  qui 
lui  reftoient  incapables  de  U* 
défendre  , fit  préparer  pour  fa 
retraite  un  vaifleau  à cinq  rangs 
de  rames,  où  elle  s'embarque» 
roit  avec  eux.  Mais,  un  défer- 
teur  ayant  porté  cette  nouvelle 
aux  ennemis , caflandre  vint  lui- 
même  s’emparer  de  ce  vaifleau  ; 
de  forte  qu’OIympias  hors  de 
toute  reflburce,  fe  vit  contrain- 
te de  s’udrefler  elle-mêtne  à 
Caflandre;  5c  en  fe  livrant  ab- 
folument  à lui,  elle  eut  encore 
bien  de  la  peine  à obtenir  la 
fûreté  de  fa  vie. 

Caflandre  , dans  une  affem- 
blée  de  Macédoniens , fufeita 
contre  la  Reine  tous  les  pa» 
rens  de  ceux  auxquels  elle 
avoit  fait  ôter  la  vie.  Cette 
eccufation  ayant  été  portée  con- 
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r-e  elfe  en  fon  abfenceî  & 
fjns  que  perfonne  enrreprît  fon 
àpologie  , les  Macédoniens  la 
condamnèrent  à la  mort.  Alors, 
Caffandre  lui  dépêcha  quel- 
ques uns  de  fes  amis  pour  lui 
confeiller  de  fe  retirer  paifi- 
bletnent  , en  lui  offrant  même 
tin  vaiffeau  , qui  la  porteroic 
en  toute  fûreté  à Athènes.  Le 
falut  de  cette  Reine  n’éroit  pas 
pourtant  l’objet  de  Caffandre; 
au  contraire,  il  fe  flattoit  que 
ravie  de  s’embarquer , Sc  pé- 
riffant  dans  le  trajet  , fa’ mort 
donnerait  l’idée  d’une  puni- 
tion divine.  Car  , il  craignoit 
au  fond  pour  lui  même  , & la 
dignité  d’Olympias , & le  re- 
pentir des  Macédoniens. 

En  effet  , Olympias  rejetta 
la  propofition  de  fa  retraite  , 
St  dit  au  contraire  , qu’elle 
étoit  prête  à fe  juffjfier  devant 
les  Macédoniens.  Caffandre  , 

Îui  redoutoit  cette  apologie, 
t le  poids,  que  lut  donneroit 
dans  l’efprit  de  toute  la  nation 
la  mémoire  d’Alexandre  & de 
Philippe  , envoya  deux  cens 
de  fes  foldats  les  plus  réfolus  , 
avec  l’ordre  de  l’expédier  dans 
un  inftant.  Ces  affaffîns  néan- 
moins , frappés  de  refpeét  à la 
vue  d'Olympias  , reculèrent 
d’abord  fans  avoir  ofé  rien 
entreprendre.  Mais  , les  parens 
de  ceux  que  l’on  avoir  fait 
mourir  par  fes  ordres  , fois 
par  un  efprit  de  vengeance  , 
foit  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  Caffandre,  égorgè- 
rent la  Reine  , qui  ne  fit  au- 
cune priere  , Sc  ne  prononça 
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aucune  parole  indigne  de  fon 
rang.  C’eft  ainfi  que  Diodore 
de  Sicile  raconte  la  mort  de 
cette  Princeffe. 

Selon  Juffin,  dès  qu’Olym- 
pias  apperçut  les  fatellites  , qui 
venoient  à elle  pour  la  tuer  , 
elle  fe  para  de  fes  habits  royaux, 
Sc  s’appuyant  fur  deux  des  filles 
de  fa  fuite  , s’avança  elle  mê- 
me au  devant  d’eux.  Frappés 
à fon  abord  Sc  de  la  majeilé 
de  cette  Reine  , Sc  de  celle 
de  tant  de  Rois  dont  fa  pré- 
fence  leur  renouvelloit  la  mé- 
moire, ils  n’oferent  porter  leurs 
mains  fur  elle  , Sc  demeurè- 
rent comme  immobiles,  jufqu’à 
ce  que  Caffandre  en  eut  en- 
voyé de  plus  déterminés  , qui 
l'affaffinerent.  Nul  cri  , nulle 
foibleffe  de  femme  ne  lui 
échappa.  Elle  fe  préfenta  fans 
crainte  au  fer  des  affaffîns,  Sc 
reçut  le  coup  de  la  mort  avec 
un  courage  égal  à celui  des 
plus  grands  hommes  , Sc  digne 
des  anciens  Héros  dont  elle 
avoit  la  gloire  de  defeendre; 
en  forte  qu’on  pouvoit  recon- 
noîrre  Alexandre-même  aux 
derniers  foupirs  de  fa  mere.  On 
dit  qu’elle  prit  foin  en  tombant 
de  fe  couvrir  avec  fes  cheveux 
Sc  avec  fes  habits , afin  que 
fa  chute  fût  honnête  , Sc  n’of- 
frît rien  aux  regards  de  tout  ce 
que  la  pudeur  veut  qu’on  leur 
cache.  Ainfi  mourut , l’an  31$ 
avant  Jefus-Chrift  , Olympias  . 
femme  refpeélable  par  elle-mê- 
me , fille  de  Néoptoleme,  roi 
d’Épire  , foeur  du  roi  Alexan- 
dre , qui  avoit  porté  1a  guerre 
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*n  Italie  , femme  de  Philippe 
de  Macédoine  , qui  avoit  fur-' 
paffé  en  puillance  & en  répu- 
tation tou*  les  Rois  fes  pré- 
decelïeurs  , & mere  enfin  d’A- 
lexandre , celui  de  tous  le* 
Rois  du  monde,  qui  a fait  un 
plus  grand  nombre  de  grandes 
chofes.  Paufanias  veut  qu’OIym- 
pias  ait  été  lapidée. 

OLYMPIAS  , Olympia s , (a) 
O’  »t ’ftviit , fille  de  Pyrrhus , roi 
d’Épire.  Après  la  mort  d’Ale- 
Xandre  fon  mari,  qui  étoit  aulfi 
fon  frere  , ayant  été  déclarée 
tutrice  de  Pyrrhus  êc  de  Pto- 
lémée  fes  fils  , & régente  du 
royaume.elle  implora  l’appui  de 
Démétrius  , roi  de  Macédoine  , 
Contre  les  Étoliens  , qui  vou- 
loient  ravir  aux  jeune*  Prince* 
cette  partie  de  l’Acarnanie  , 
qu'ils  avoient  cédée  à leur  pere, 
en  récompenfe  des  fervices  qu’il 
leur  avoit  rendus  dans  une  guer- 
re. Elle  donna  fa  fille  Phthia 
en  mariage  à ce  Roi  , qui  avoit 
déjà  époufé  la  fœur  d’Antio- 
chus  , roi  de  Syrie  , & la  lui 
donna  afin  d’en  obtenir,  par  le 
droit  de  cette  alliance  , un  fe- 
cours  , qu’il  refufoit  à la  pitié. 
Mais  , ce  mariage  fut  la  fource 
de  funeftes  ÔC  fanglantes  guer- 
res. Cependant,  Olympia*  re- 
mit les  rênes  de  l’État  entre  le* 
mains  de*  Princes  fes  fils  , & 
Pyrrhus  étant  mort , Ptolémée 
réunit  toute  l’autorité.  Mais  , 
ce  Prince  , à la  tête  de  fon 

(»>  Juftin.  L.  XXVIII.  e.  s,  |. 

' (*)  Ad  Rom.  Epift.  c.  îS.  t.  15. 

ff)  Demofth.  Orat.in  Eubulid.  p.888. 
. (d)  Diod.  Sicul.  p.  178.  Strab.  pag. 
$Î7>  34}  > 351*  è-  /•}■  PwUm»  lu. 


Ùrmée  , t’étant  avancé  au  de- 
vant de  l’ennemi  , fut  attaqué 
d'une  maladie  dont  il  mourut 
fur  la  route.  Olympia*  , fcnfi- 
blement  touchée  de  la  perte  de 
fes  deux  fils  , ne  traîna  plu* 
qu’une  vie  languiflante  , & ne 
leur  furvécut  pas  long-tems. 

OLYMPIAS  ,ou  Olympas  , 
Olympus  , Olympas  , O'sv/xs*; . 
(é)  nom  d’une  perfonne  que  S. 
Paul  falue  dans  fon  épître  aux 
Romains.  Étoit  ce  un  homme  ou 
une  femme?  C’eft  fur  quoi  non* 
ne  prétendons  point  prononcer. 
Nous  dirons  feulement,  que  le* 
uns  font  pour  l'affirmative,  Ûc 
les  autrespour  la  négative. Quoi 
qu’il  en  foit  , Olympias  devoit 
être  quelque  perfonne  d’une 
vertu  & d’un  mérite  rares  ; 
mais  , on  De  fçait  point  les  par- 
ticularités de  fa  vie.  Les  Grec* 
l’honorent  le  10  de  Novembre, 
& prétendent  que  fon  martyre 
arriva  à Rome  le  même  jour 
que  S.  Pierre  y fut  crucifié. 

OLYMP1CHUS , Olympichus , 
O , (c)  Athénien  du 

bourg  de  Plothée  , étoit  fit* 
d’ Apollodore. 

OLYMPICUM  TEMPLUM, 
nom  que  quelques  uns  donnent 
au  temple  que  Jupiter  avoit  à 
Olympium.  Voyt j Olympium. 

OLYMP1E  , Olympia  , \d ) 
O'nvutr/a  .ville  du  Péloponnefe 
dans  l’Élide  , étoit  fituée  fur 
les  bords  de  l'Aiphée. 

c.  16.  Pompcn.  Mel.  p.  111.  ThucyiUp. 
Si.  Plin.  Tom  I.  pag.  119,  19g.  Pauf. 
pag.  »88.  ér  />y.  Corn.  Nep.  In  Aîcib. 
c.  6.  Xit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  *4.  Roll. 
Hift,  Aoc.  T.  111.  p.  su. 
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Strabon,  parlant  du  tempTé 
de  Jupiter  Olympien  , qui  étoit 
dans  cette  ville  , dit  qu’il  y 
avoir  devant  ce  temple  un  boit 
d'oliviers,  dans  lequel  étoit  le 
Stade,  ou  lieu  deftiné  à la  courfe. 
Ce  temple  eft , dit-il  , à trois 
cens  pas  d’Élide.  Olympia  fut 
d’abord  célébré  par  les  oracles 
qu’y  rendoit  Jupiter  Olympien. 
Après  qu’ils  eurent  cefié , le 
temple  ne  laifla  pas  de  confer- 
ver  fa  gloire  , & devint  même 
plus  fameux  que  jamais  par  le 
concours  des  peuples,  qui  s'af- 
fembloient  pour  voir  les  jeux, 
& couronner  ceux  , qui  avoient 
remporté  le  prix.  Il  y avoit 
une  liatue  d'ivoire  , qui  repré- 
fentoit  Jupiter;  c’éroit  l’ouvrage 
de  Phidias.  Jupiter  paroiflbit 
alïïs  , & fi  grand  , que  fa  tête 
touchoit  prefque  au  haut  du 
temple  ; & il  fembloit  qu’en 
fe  levant  il  devoir  emporter  lé 
comble  de  cet  édifice.  C’eft  ce 
que  Pomponius  Mcla  a expri- 
mé en  peu  de  mots.  In  Elidé 
fanum  delubrumque  Olympii  Jo- 
vis  , certamine  gymnico  & /ingu- 
lari  fanflitate  , ipfo  quidem  fi- 
mulacro  quod  Phidiee  opus  ejl  , 
maxime  nubile.  Pline  dit  :*«  A 
» douze  mille  pas  de  Pylos, 
» plus  daos  les  terres  , eft  le 
» temple  de  Jupiter  Olympien, 
» qui , par  la  célébrité  de  fes 
» jeux  , renfermoit  les  faites 
» de  la  Grèce.  » Comme  ces 
jeux  fe  célébroient  tous  les  qua- 
tre ans,  on  s’accoutuma  à pren- 
dre ces  quatre  ans  pourl’efpace 
d’une  Olympiade  à l'autre  , âc 
à marquer  de-là  les  dates  des 
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évenemens  remarquables.  C’eft 
•pourquoi  , on  trouve  daos  les 
hiftotiens  , telle  année  de  telle 
Olympiade.  ■ , • 

Étienne  de  Byzance  dit  qu’O- 
lympie  s’appelloh  anciennement 
Pife  ; de-là  viennent  les  noms  de 
PiJ'cei  & de  Pifata  pour  les  habi- 
tans  de  cette  conttée  , & de 
Pifaus  ager  , de  regio  , ou 
terra  Pifittis  pour  la  contrée 
même  , dont  Strabon  St  Poiybe 
fe  font  fetvis.  Strabon  dit  : 
» Quelques  uns  dérivent  le 
» nom  de  Pifatide  de  Pife  , ville 
» qui  porte  ce  nom,  auffi-bien 
x>  qu'une  fontaine  ; d’autres  di- 
» fent  qu’il  n’y  a jamais  eu 
» de  ville  de  Pife,  mais  feu« 
» lement  une  fontaine.  » Ce- 
pendant , la  ville  de  Pife  eft 
fuffifamment  prouvée  par  Pau- 
fanias , qui  dit  que  les  Éléens 
détruilirent  Pife  durant  la  guer- 
re , & enfuite  qu’il  ne  reftoit 
aucune  trace  des  murs  ni  des 
édifices , mais  qu’on  avoit  planté 
des  vignes  au  lieu  où  Pife  avoit 
été.  Pindare  dit:  O bois  de 
Pife,  bien  garni  d’arbres  au 
bord  de  l’Alphée.  Dans  Étienne 
de  Byzance  on  lit  : Pife  , ville 
Sc  fontaine  d’Olympie.  Pcolé- 
mée  joint  les  deux  noms  en- 
femble  , & dit  Olympie  Pife. 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
que  tous  les  hiftoriens  parlent 
d’Olympie  , Sc  ne  parient  non 
plus  de  Pife  , que  fi  elle  n’eût 
jamais  exifté.  Il  paroît  qu’O- 
lymoie  fuccéda  à la  ville  de 
Pife  ; qu’elle  n’étoit  pas  fur  le 
même  terrein  , mais  en  des  lieux 
très-voifins  & à côté  d’un  même 
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bois;  que  l’une  fe  forma  dei  riens ,6c  l’Erymanthe  , qui  for- 
ruines  de  l’autre  ;&  que  quand  , toit  d’une  montagne  de  même 
dans  les  tems  hiftoriques  , on  nom  , tous  ces  fleuves  pafloient 
eut  occaflon  de  parler  d’Olym-  par  l’Arcadie,  & venoient  tom- 

Îie  , il  n’étoit  plus  queftion  de  ber  dans  l’Alphée  au-deflua 
ife , dont  le  fol  étoit  alors  d'Olympie. 
couvert  de  vignes.  La  Grèce  étoit  certaine- 

Diodore  de  Sicile  nous  infl  ment  pleine  de  merveilles  , qui 
fruit  de  l’origine  du  nom  d’O-  caufoient  de  l’admiration  à 
lympie.  Hercule  , félon  cet  au-  ceux  qui  les  voyoient,  ou  qui 
teur,  fut  d’avis  qu’avant  que  en  entendoient  parler;  mais, 
les  Argonautes  s’en  retournaf-  il  n’y  en  avoit  point , que  la 
fent  chacun  dans  leur  païs  , on  religion  eût  confacrées  avec 
choifït  le  plus  bel  endroit  de  tant  de  pompe  , que  les  myf- 
la  Grèce  pour  y établir  des  teres  de  Cérès  à Éleufis  , & que 
jeux  , & pour  y affembler  tous  les  jeux  , qui  fe  célébroient  en 
les  Grecs;  & qu’on  confacrât  l’honneur  de  Jupiter  à Olympie. 
ces  jeux  à Jupiter  Olympien.  Le  bois  facté  du  Dieu  étoit 
Les  Argonautes  confemireDt  au  appellé  Altis , ancien  mot , dont 
ferment  & aux  jeux  propofés  Pindare  s’eft  fervi  dans  cette 
par  Hercule  ; & ayant  choifi  lignification  en  louant  un  de  fes 
le  lieu  de  l’aifemblée  dans  le  Héros , qui  avoit  été  vainqueur 
pais  des  Éléens , près  du  fleuve  aux  jeux  Olympiques.  Le  tem- 
Alphée,  ils  le  coofacrerent  au  pie  & la  ftatuede  Jupiterétoient 
plus  grand  des  Dieux  , & l’ap-  le  fruit  des  dépouilles  , que 
pellerent  Olympie  de  fon  nom.  les  Éléens  remportèrent  fur  les 
L’Alphée  à Olympie  paroif-  Pifans  Sc  leurs  alliés  ; car  , ils 
foit  dans  toute  fa  largeur  & vainquirent  ces  peuples  , & fac- 
dans  toute  fa  beauté,  comme  cagerent  Pife.  La  ftatue  du  Diet* 
ayant  été  groffî  de  plufieurs  étoit,  ainfi  qu’on  là  déjà  dit , 
autres  fleuves  confidérables  ; un  ouvrage  de  Phidias  , com- 
car  , & l’Héliflon  , qui  pafloit  me  en  faifoit  foi  l’infcription , 
par  la  ville  de  Mégalopolis  , que  l’dn  voyoit  aux  pieds  de 
& le  Branthéate  , qui  traver-  Jupiter  , & qui  étoit  conçue 
foit  les  terres  des  Mégalopo-  en  ces  termes  : Phidias , fils  de 
litains  , & le  Gottynius  , qui  Charmidas , Athénien,  m'a  fait, 
couluit  auprès  de  Gortyne , Le  temple  étoit  d’une  archi- 
où  il  y avoit  un  temple  d’Ef-  tellure  Dorique  ; il  étoit  tout 
culape  , & le  Buphagus  , qui , environné  de  colomnes  par  de- 
après  avoir  paflé  par  Mélénée,  hors;  en  forte  que  la  place 
prenoit  fon  cours  à travers  le  oûil  étoit  bâti  , formoit  un  bea* 
territoire  de  Mégalopolis  & périftyle.  Voyc{  Jupiter  Olym- 
celui  d’Hérée  , & le  Ladon  , • pien. 

qui  venoit  de  chez  les  Clito-  Au  gymnafe  d’Olympie , qui 
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étoit  le  Heu  où  s’exerçoient  ceux 
qui  vouloient  difputer  le  prix 
du  Peotathle  & de  la  Courfe  , 

11  y avoit  une  Cérès  & une 
Proferpine  de  beau  marbre  du 
mont  Pentélique  ; elles  avoienc 
été  données  l’une  & l’autre  par 
cet  Hérode,  que  l’on  furnom- 
moir  Atticus  ; il  les  6t  faire 
pour  remplacer  deux  liantes 
plus  anciennes  , que  l’on  y 
voyoit  autrefois.  Une  balullrade 
de  marbre  environoit  un  tro- 
phée, qui  fut  anciennement  érigé 
à l’occalion  d’une  viétoire  rem- 
portée fur  les  Arcadiens.  En 
entrant  dans  le  Gymnafe  , on 
voyoit  à main  gauche  une  en- 
ceinte de  moindre  étendue  , où 
s’exerçoient  les  Athlètes.  Le 
portique,  qui  regardoit  le  fo- 
ieil  levant,  étoit  fuivi  de  plu- 
fieurs  autres  édifices  , qui 
ctoient au  midi  & au  couchant, 
& qui  fervoient  à loger  les 
Athlètes. 

La  ville  d’Olympie  étoit  re- 
devable à Trajan  de  plulîeurs 
ouvrages  , dont  les  principaux 
étoient  des  bains  , qui  portoient 
fon  nom  ; un  amphithéâtre  d'un 
fort  grand  circuit;  un  lieu  pour 
les  courfes  de  chevaux  , qui 
avoit  bien  deux  Rades  de  long, 8c 
un  Sénat  pour  les  Magiftrats 
Romains  , lequel  entr’autres 
ornemeos  étoit  tout  plafonné 
de  bronze.  On  y voyoit  deux 
Aatues  pofées  fur  des  piédef- 
taux  fort  délicats  , l’une  d’am- 
bre , de  l'empereur  Augufte  , 

fa)  Tit.  Li».  L.  XLIV,  c.  sj. 

UJ  Plut.  T.  1.  p.  J 17. 
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l’autre  d’ivoire , de  Nicomede 
roi  de  Bithynie. 

Cette  ville  , dit-on  , fe  nom- 
me aujourd’hui  Longanico. 

Fhiloilrate  met  un  lieu  nom- 
mé Olympie  dans  l’Arcadie. 

OLYMPIEN,  Olympius,  fur- 
nom  de  Jupiter.  Voyc\  Jupiter 
Olympien. 

OLYMPIENNE,  Olympia , 
furnom  commun  à Junon  de  à 
Lucine.  Voyt\  Junon  Olympien- 
ne , & Lucine  Olympienne. 

OLYMP1EUM , Olympieum , 
OVtynricw  Voyt{  Olympium. 

OLYMPIO  , Olympio  , (<j) 
Ambaffadeur,  queGentius,  roi 
d’Illyrie,  envoya  en  Macédoine 
l’an  168  avant  Jefus- Chrift  , 
pour  confirmer  un  traité  d’al- 
liance arec  Perfée  , fit  pren- 
dre les  otages  fit  le  ferment  de 
ce  Prince. 

OLYMPIODORE  , O/ym- 
piodorus,  (6)  OVt/^txié/ i'»c; , Ca- 
pitaine Athénien  , commandoit 
une  compagnie  de  trois  cens 
hommes  avec  quelques  gens  de 
traits.  C’étoit  le  plus  brave  des 
Officiers  qui  fervoient  dans 
l’armée  d'Ariftide  contre  le» 
Perfes. 

OLYMPIODORE  , O/y*- 

piodorus  , (c)  O’  vu  upci  , fa- 
meux joueur  d'inflrument , ap- 
prit à Épaminondas  à jouer  des 
airs  fur  la  flûte 

OLYMPIODORE  , Olym- 
piodurus , (d)  OVu/utioVo ,ft,  , fa- 
meux Capitaine  Athénien,  avoit 
une  tlatue  dans  la  citadelle 

Ift ) Corn.  Ncp.  in  Epamin,  c.  a, 

PO  p*“f-  P • é-  /»*• 
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d’Athenes  , fit  l’avoit  certaine- 
ment bien  méritée  , non  feu- 
lement par  fes  allions  , mais 
pour  avoir  relevé  Je  courage 
des  Athéniens,  dans  un  tems, 
où  rebutés  par  des  difgraces 
continuelles,  ils  ne  pouvoient 
ni  remédier  au  prêtent , ni  bien 
efpérer  de  l'avenir. 

Après  la  mort  d’Alejtandre 
le  Grand  , Drmétrius , fils  d'An- 
tigonus  , ayant  délivré  les  Athé- 
niens de  leurs  tyrans  , ne  fe 
prefla  pas  pour  cela  de  leur 
rendre  le  Pirée  ; au  contraire  , 
dans  la  fuite  , il  acheva  de  les 
fubjuguer , mit  garnifon  dans 
la  ville,  & fortifia  le  Mufée. 
Au  bout  de  quelques  années  , 
tout  ce  qu'il  y eut  de  braves 
Athéniens  , excités  par  le  fou- 
venir  de  leurs  ancêtres  , fe  ré- 
veillèrent. Confidérant  donc 
combien  ils  étoient  déchus  de 
leur  ancienne  gloire  , ils  eu- 
rent honte  d’eux-mêmes  , fit 
fur  le  champ  donnèrent  le  com- 
mandement de  leurs  troupes  à 
Olympiodore.  AulE-tôt  ce  Gé- 
néral enrôle  , fans  diftinlïioe 
d’âge  , tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  capables  de  porter  les 
armes  , 6c  comptant  plus  fur 
la  bonne  volonté  de  fes  foldats, 
que  fur  leurs  forces,  il  mar- 
cha à l’ennemi.  En  même  tems, 
les  Macédoniens  fortent  de  leurs 
retranchemens  ; Olympiodore 
les  attaque  & les  met  en  dé- 
route ; iis  regagnent  le  Mufée  , 
le  Général  Athénien  les  y pour- 
fuit , les  chalTe  de  ce  pofte  & 
s’en  rend  le  maître.  Voilà 
comment  les  Athéniens,  fecoue- 
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rent  enfin  le  joug  des  Macédo- 
niens. En  cette  occalion  , il  n'y 
eut  pas  un  feul  Athénien,  qui  ne 
fit  parfaitement  bien  fon  de- 
voir ; mais  , Léocrite  , fils  de 
Protarque  , fe  diftingua  entre 
tous  les  autres  ; car , il  fut  le 
premier,  qui  efcalada  le  mur, 
& le  premier  qui , l’épée  à la 
main,  fe  jetta  dans  le  Mufée, 
où  il  périr  en  combattant  ; fes 
citoyens  lui  rendirent  de  grands 
honneurs  , fur-tout  en  confa- 
crant  fon  bouclier  à Jupiter 
le  Libérateur,  après  avoir  fait 
graver  deiTus  fon  nom  fit  Je  ré- 
cit de  ce  bel  exploit.  Pour 
Olympiodore  , il  donna  bien 
d'autres  marques  de  fon  cou- 
rage ; car  ,’  non-feulement  il 
reprit  Munychie  & le  Pir€ef 
mais  voyant  que  les  Macédo- 
niens faifoient  des  courfes  juf- 
qu’aux  portes  l’Éieufis  , il  fe 
mit  à la  tête  des  habitans  , 
alla  chercher  les  ennemis  fit  les 
défit.  Long- tems  auparavant  , 
lorfque  Caffandre  commençoit 
à exercer  des  holiilités  dans 
l’Attique,  Olympiodore  s’étoit 
embarqué  pour  aller  demander 
du  fecours  aux  Étuliens  , &c  il 
en  avoit  obtenu  , ce  qui  fur 
le  falut  d’Athenes  à la  veille 
d’une  guerre  comme  ceile  dont 
on  étoit  menacé.  C’elt  donc  avec 
juftice  que  les  Athéniensavoient 
érigé  des  monumens  à la  gloire 
de  ce  grand  homme  , foit  dans 
la  citadelle  , foit  au  Prytanée, 
fie  que  les  Élufiniens  confer- 
verent  le  fouvenir  de  fes  gran- 
des allions  par  des  tableaux 
qui  les  repréfentoient.  Parmi 
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les  Phocéens  , ceux  d’Êlatée  , 
qu’il  vint  fecourir  lï  à propos, 
lorfqu’ils  eurent  quitté  le  parti 
de  Caftandre  , l'avoient  auiïi  ho- 
noré par  des  marque*  publi- 
ques de  leur  reconnoilTance  , 
en  lui  confacrant  une  ftatue  de 
bronze  dans  le  temple  de  Del- 

phOLYMPlODORE  , Olym- 

piodorus  , (a)  O hufjtnff cüfo;  , 
Athénien,  contre  lequel  üé- 
mofthene  ht  une  harangue.  Il 
droit  en  différend  avec  Callif- 
trate  fon  beau-frere,  au  fujet 
d’un  héritage  , qui  provenoit 
d’un  certain  Conon  , mort  fans 
laiftér  d’enfans.  Ce  fut  à cette 
occafion,  que  Dcmofthene  com- 
pofa , contre  Olympiodore  , une 
harangue  , qui  fut  prononcée 
par  Calliftrare  lui-même. 

OLYMPIQUES  [ Jeux  ] , 
Luit  Olympici , ou  Olympia  , (4) 
en  grec  ri  0\ûp.m*  jeux  les 
plus  fameux  , les  plus  folem- 
«tels  , Sx  peut-être  les  plus  an- 
ciens de  la  Grece.  Ils  fe  célé- 
broient  tous  les  quatre  ans  à 
Olympie  dans  l’Élide  , province 
du  Péloponnèfe. 

Comme  l’origine  des  jeux 
Olympiques  eft  enfevelie  dans 
la  plus  profonde  antiquité  , l’on 
trouve  diverfcs  opinions  fur 
leur  établiflement.  Diodore  de 
Sicile  dit  que  ce  fut  Hercule 
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de  Crete  qui  les  inftitua  , fans 
nous  apprendre  , ni  en  quel 
tems  , ni  à quelle  occalion.  Le 
fentiment  le  plus  commun  parmi 
les  fçavans  eft  , que  la  première 
célébration  s’en  fît  dans  l’Éli- 
de , l'an  du  monde  163$  , qui 
répond  à la  vingt-neuvieme  an- 
née du  régné  d’Acrife  roi  d’Ar- 
gos  , & à la  trente-quatrieme 
du  régné  de  Sicyon  , dix-neu- 
vicme  roi  de  Sicyone.  Quoi 
qu’il  en  Toit  , depuis  leur  pre- 
mière inflitution , ils  furent  al- 
ternativement renouvellés  & in- 
terrompus jufqu’au  régné  d’Iphi- 
tus  roi  d’Élide,  Sx  contemporain 
de  Lycurgue,  qui  les  rétablit 
avec  beaucoup  de  luftre  , l’an 
du  monde  3208.  Il  ordonna 
que  pendant  la  durée  des  jeux 
toutes  les  affaires  cefleroient  , 
afin  que  chacun  eût  la  liberté 
de  s'y  rendre. 

Paufanias  paroîc  avoir  eu  un 
foin  particulier  de  fe  faire  inf- 
truire , dans  fon  voyage  de  Gre- 
ce, de  tout  ce  qui  regardoit 
cette  folemnité. 

« Quant  aux  jeux  Olympï- 
» ques , dit-il  , voici  ce  que 
» j'en  ai  appris  de  quelques 
» Ëléens  , qui  m’ont  paru  fort 
n profonds  dans  l’étude  de  Pan- 
» tiquité.  Selon  eux  , Saturne 
» eft  le  premier  qui  ait  régné 
» dans  le  ciel , de  dès  l’âge  d’or 


(a)  Demoflb.  Oral,  in  Olympiod.  p.  èr  fuir.  Myth.  par.  M.  l’Abb.  Ban. 
J0«4'  ér  /»*•  Tom.  VIII.  pag.  ny.  Mém.  de  l'Acad. 

(i)  Héron.  L.  VIII.  c.  ad.  Vell.  Pater,  de»  Infcript.  St  Bell.  Lett.  Tom.  1.  pag. 
t.  1.  c.  8 Pauf  pag.  199.  ér  fa.  Tit.  lys,  214.  Tom.  V.  pag.  300.  dr  fuir. 
Li».  L.  XXVII.  c.  3$.  L.  XXVIII.  c.  7.  Tom.  VI.  pag.  30a  , 303  , 367.  T.  Vit. 
Jntt.  L.  Vil.  c.  a.  L.  XII.  c.  16.  Diud.  pag.  i-y.  T.  VIII.  p.  316 , 314.  dr  fuir. 
Sicul.  p.  «o  , lit  , 178  , ajo.  Plut.  T.  Tom.  IX.  p.  ai.  & fuir,  T.  X.  p.  aa|. 
1,  p.  11.  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  Ul.  p.  m,  I trfmr.  T.  Xlli.  p.  481. 
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n II  avoh  déjà  un  temple  à 
» Olympie.  Jupiter  étant  venu 
» au  monde  , Rhéa  fj  mere 
» en  confia  l'éducation  aux 
» Dactyles  du  mont  Ida  , au- 
■o  trement  appelles  Curetes.  Ces 
» DaCtyles  vinrent  enfuite 
» de  Crete  en  Élide  » car  le 
>•  mont  Ida  ert  en  Crete.  Ils 
» étoient  cinq  freres  , fçavoir, 
» Hercule  , Péonéus  , Épimede, 
» Iatîus,  Ôc  Ida.  Hercule  com* 
» me  l’aîné  propofa  à fes  freres 
» de  s’exercer  à la  courfe  , 
» de  de  voir  à qui  en  rempor- 
» teroit  le  prix  , qui  étoit  une 
» couronne  d'olivier  ; car  , l’o- 
» livier  étoit  déjà  fi  commun, 
» qu'on  en  prenoit  les  feuilles 
» pour  joncher  la  terre  , Si 
» dormir  deflus.  Hercule  ap- 
» porta  le  premier  cette  plante 
» en  Grece  de  chez  le*  Hy- 
» perboréens.  Le  poète  Olen 
» de  Lycie,  dans  une  hymne, 
» qu’il  a faite  pour  les  Achéens, 
» nous  apprend  que  les  Hy- 
» perboréens  étoient  une  na- 
» tion  qui  habiroit  fous  le 
» nord  , Si  qu'Hercule  étoit 
» venu  de-Ià  à Délos  fie  en 
n Achaïe.  Après  Olen,  Mêla- 
is nopus  de  Cumes  a fait  un 
3»  cantique  en  l’honneur  d’Opis 
» Se  d’Hécaërgé , où  il  dit  que 
» ces  Déeffes  étoient  auffi  ve- 
» nues  du  païs  des  Hyperbo- 
» réens  en  Achaïe  8c  à Délos. 
n Pour  Arillias  le  Proconné-“ 
» lien  , il  s’elt  contenté  de  faire 
jo  une  légère  mention  des  Hy- 
» perboréens,  quoiqu'il  eût  pu 
» nous  en  apprendre  plus  de 
*>  particularités  qu’un  autre  , 
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» ayant  voyagé  chez  les  Ifle- 
» d*ns  , comme  il  le  dit  lui-» 

» même  dans  fes  vers. C’eft  donc 
» Hercule  Idcen,  qui  3 eu  la 
o gloire  d’inventer  ces  |eux  « 
a Si  qui  les  a nommés  Olym- 
» piques  ; fie  parce  qu’ils  étoient 
» cinq  freres  , il  voulut  que 
» ces  jeux  fulTent  célébrés  tous 
» les  cinq  ans.  Quelques  uns 
u diTent  que  Jupiter  fit  Saturne 
» combattirent  enfemble  à la 
n lutte  dans  Olympie  , fit  que 
» l’empire  du  monde  fut  le  fruic 
» de  la  victoire.  D’autres  pré- 
» tendent  que  Jupiter,  ayant 
» triomphé  des  Titans , infiitua 
» lui-mêmecesjeux, où  Apollon 
« entr’autres  fignala  fon  adreffe* 
» en  remportant  le  pris  de  la 
» courfe  fur  Mercure,  Sc  celui 
» du  pugilat  fur  Mars.  C'eft  pour 
» cela,  difent-ils, que  ceux  qui  fe 
» diftinguent  au  Pentaihle  , 
» danfent  au  fon  des  flûtes  qui 
r>  jouent  des  airs  Pythiens  j 
» parce  que  ces  airs  font  con- 
n facrés  à Ap  ollon , & que  ce 
» Dieu  a été  couronné  le  pre- 
» mier  aux  jeux  Olympiques,  o 
Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
ces  jeux,  depuis  leur  premier^ 
inflitution  , aient  été  célébrés 
de  fuite;  ils  furent  fouvent  in- 
terrompus , St  même  pendant 
destemstrès-confidérables  ; puis 
renouvelles  encore,  8c  enaore 
négligés,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ils 
prirent  une  forme  fiable  fit  du- 
rable. Leur  célébration  reve- 
noit  régulièrement  tous  les  cinq 
ans,  c’efi  à-dire,  pour  parler 
plus  exactement , après  quatre 
ans  révolus , fie  au  p'emier  mois 
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de  ta  cinquième  année  ; voilà 
pourquoi  on  comptoit  cinq  ans 
d'une  Olympiade  à l'autre,  quoi- 
que dans  le  fond  il  n’v  eût  que 
quatre  ans  complets.  Mais , l’au- 
teur que  nous  venons  de  citer, 
va  nous  inltruire  des  ces  inter- 
ruptions & de  ces  reprîtes. 

» Cinquante  ans  après  le  dé- 
n luge  de  Deucalion  , Clymé- 
» nus  fils  de  Cardis  & l’un  des 
n defeendans  d’Hercule  Idéen 
» étant  venu  de  Crete,  célébra 
» ces  jeux  à Olympie  ; enfuite , 
» il  confacra  un  aurel  aux  Cu- 
is retes , & nommément  à Her- 
» cule,  fous  le  titre  d’Hercule 
» protecteur.  Endymion  fils 
x>  d'Aëthlius  ch  alfa  Clyménus 
u del’Élide,  s’empara  du  Royau* 
u me,  & le  propofa  à fes  pro- 
» près  enfans  pour  prix  de  la 
r>  courfe.  Mais  , Pélops  qui 
» vint  quelques  trente  ans  après 
» Endymion  , fit  représenter  ces 
r>  mêmes  jeux  en  l’honneur  de 
x>  Jupiter  avec  plus  de  pompe 
» & d'appareil  qu’aucun  de  fes 
» prédécefleurs.  Ses  fils  n’ayant 
» pu  fe  maintenir  en  Élide  , & 
» s’étant  répandus  en  divers 
it  lieux  du  Péloponnefe  , Amy- 
» thaonfilsde  Créthétisdc  coû- 
ts (in  germain  d’Endymion  , car 
» on  dit  qu’Aëthlius  étoit  fils 
n de  cet  Éole  qui  eut  le  furnom 
» de  Jupiter,  Amythaon,  dis- 
» jé  , donna  ces  jeux  au  peuple. 
» Après  lui , Pélias  & Nélée  les 
•>  donnèrent  à frais  communs. 
« Augée  les  fit  aullt  célébrer  , 
» & enfuite  Hercule  fils  d’Am- 
» phitryon  , lorfqu’il  eut  pris 
» l'Éiidf.  Le  premier  qu’il  cou- 
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» ronna  fut  lolas  , qui  poùr 
» remporter  le  prix  de  la  cour- 
ts fe  du  char  , avoit  emprunté 
» les  propres  cavales  d’Her- 
» cule;  car,  en  ces  tems-là, 

» on  empruntoit  fans  façon  les 
» chevaux  qui  étoient  en  répu- 
n tationdevîteffe. Nous  voyons 
» dans  Homere  qu’aux  jeux  fu- 
it nebres  de  Patrocle,  Mend- 
ia laüs  avoit  attelé  , avec  un  de 
» fes  chevaux  , une  cavale  d’A- 
n gameranon.  D’ailleurs,  loia» 
n étoit  l’écuyer  d’Hercule.  Il 
» remporta  donc  le  prix  de  la 
» courfe  du  char  , & latîus  Ar- 
» cadien  remporta  celui  de  la 
» courfe  des  chevaux  de  felle. 

» Les  fils  de  Tyndare  furent 
n aufTi  victorieux  , Caftor  à la 
n courfe  , & Pollux  au  combat 
n du  celte.  On  prétend  mémo 
» qu’Hercule  eut  le  prix  de  1» 

» lutte  & du  Pancrace. 

x Mais  , depuis  Oxylus  qui 
» ne  négligea  pas  non  plus  ce* 

» fpe&acles,  les  jeux  Olympi - 
» ques  furent  interrompus  juf- 
n qu’à  Iphitus  qui  tes  rétablir. 

» On  en  avoit  même  perdu  le 
» fouvenir  ; peu  à peu  on  fe  le 
» rappelia  ; & à mefure  qu’on' 
» fe  relfouvenoit  de  quelqu’un 
» de  ces  jeux,  on  l’ajoutoit  à 
» ceux  que  l’on  avoit  déjà  re- 
» trouvés.  Cela  paroît  matai— 
» feliement  par  la  fuite  des 
» Olympiades  dont  on  a en 
» foin  de  conferver  la  mémoire; 
i>  car,  dès  la  première  Olym- 
* piade  , on  propofa  un  prix 
o de  la  courle  , & ce  fut  Coroe- 
» bus  Éléen  qui  le  remporta  ; il 
» n’a  pourtant  point  de  flatu© 
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» 4 Olympie  , maïs  on  vok 
b fon  tombeau  fur  les  con- 
» fins  de  l’Élide.  En  la  quator- 
» zieme  Olympiade  , à cette 
» première  forte  de  combat  on 
» ajouta  la  courfe  du  ftade  dou- 

* blé.  Hypénus  de  Pife  vain» 
» queur  eut  une  couronne  d’o» 

» livier,  8c  l'Olympiade  fui- 
b vante  Acanthui  Lacédémo- 
b nien  fut  Couronné.  En  la  dix- 
» huitième  Olympiade,on  feref- 
» fouvint  du  combat  de  la  lutte 
» 8c  même  du  Pentathle.  Ils  fu- 
» rent  renouvelles;  Lampis  8c' 
» Eurybate,  tous  deux  Lacédé- 
» moniens,  eurent  l'honneur  de 
» la  victoire.  Le  combat  du 
s>  celle  fut  remis  en  ufage  en  U 
» vingt-troifieroe  Olympiade; 
» Onomaftus  de  Smyrne  en  rem* 
» porta  le  prix  ; Smyrne  étoit 
s»  déjà  cernée  ville  d’Ionie.  La 
b vingt-cinquième  Olympiade 
» fut  remarquable  par  le  réta- 
m biifTement  de  la  courfe  du 
« char  attelé  de  deux  chevaux 

• d’un  bon  âge , 8t  ce  fut  Pa- 
» gondas  Thébain  qui  eut  la 
» victoire.  La  vingt -huitième 
» vit  renouveller  le  combat  du 
» Pancrace  & la  courfe  avec 
» des  chevaux  de  Telle.  La  ca- 
m vale  de  Crauxidas  natif  de 
s Cranon  paflà  routes  les  autres; 
m fit  Lygdamis  de  Syracufe  ter- 
s rafla  tous  ceux  qui  combat» 
» tirent  contre  lui.  son  tombeau 
» eft  à Syracufe  auprès  des  car- 
» rieres.  Je  ne  fçais  pas  fi  réel- 
» lement  il  égaloit  Hercule  et» 
» force  du  corps  , mais  du 
si  moins  les  Syracufains  le  di- 
» fent  ainfi. 
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» Enfuîte , les  Éléens  s’avife- 
» rent  d’inftituer  des  combats 
» pour  les  enfant  , quoiqu’il 
» n'y  en  eût  aucun  exempté 
» dans  l’antiquité.  Ainfi  , en  la 
» trente-feprieme  Olympiade, 

«>  il  y eut  des  prix  propolés  aux 
» enfans  pour  la  courte  ôc  pour 
» la  lutte.  Hippofthene  Lacé» 
» démonien  fut  déclaré  vain* 
» queur  à la  lutte  ; 6 1 Poiynict 
» Eléen , à la  courfe.  En 
» quaranie-unieme  , les  enfans 
» furent  admis  au  combat  du 
» celle,  8c  Phiiétas  Sybarite 
» furpafla  tous  les  autres.  La 
» foixante -cinquième  Olym* 
» piade  introduifrt  encore  une 
» nouveauté.  Des  gens  de  pied 
» tout  armés  difputerent  le  prix 
•>  de  la  courfe  ; ils  parurent 
» dans  la  carrière  avec  leurs 
» boucliers,  8c  Démarat  d’Hé- 
» tée  remporta  la  vidloire.  Cet 
» exercice  fut  jugé  très-con- 
n venable  à des  peuples  belli» 
» queux.  En  la  quarre-vingt- 
n treizième  Olympiade, on  cou. 
» rut  avec  deux  chevaux  de 

o main  dans  la  carrière;  Évagq. 
» ras  Êléen  fut  vainqueur.  Eu 
i»  la  quatre-vingt-dlx-neuvieme 

b on  attela  deux  jeunes  pou» 
» iains  à un  char  , & ce  nou- 
n veau  fpeétacle  valut  une  coo- 
b ronne  à Sybariade  Lacédé» 
» monter).  Quelque  tenu  après, 
» on  s’avifa  d’une  courfe  de 
» deux  poulains  menés  eh  main, 

» 8c  d’une  courfe  de  poulain 
n monté  comme  un  cheval  de 
» felle.  A la  première,  Bélifli» 
» che  , femme  née  fur  tes  côtes 
b de  Macédoine  , remporta  le 
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» prix  ; à la  fécondé,  Tlépole- 
v me  Lycien  fut  couronné  ; 

» celui-ci  en  la  cent  trente- 
» unième  Olympiade,  Bélilti- 
» che  en  la  cent  vingt-huitie- 
» me.  Enfin  , en  la  cent  quaran- 
» te-cinquieme , les  enfans  fu- 
» rent  aulli  admis  au  combat  du 
„ Pancrace,  de  Fhédime  Éolien 
» d’une  ville  de  laTroadede- 
» meura  victorieux. 

» Comme  les  Éléens  intro- 
u duifoient  de  nouveaux  corn- 
ai bats, aulli  les  aboliffoient-ils, 

» lorfqu’ils  ne  réuffilfoienr  pas 
» à leur  gré.  Ainfi  , après  avoir 
» permis  le  Pentathle  aux  eo- 
» fans  en  la  trente  - huitième 
» Olympiade  qu’Entélidas  La- 
n céüémonien  eut  une  couronne 
v d'olivier  , ils  jugèrent  à pro- 
n pos  de  le  leur  interdire  à 
n l'avenir.  Et  après  avoir  ima- 
» giné  la  courfe  de  1 apêné  en 
w la  foixame  - dixième  Olym- 
» piade  , & la  courfe  du  Calpé 
u l'Olympiade  fuivante,  quel- 
n ques  cinquante  ans  après  en 
» la  quatre  - vingt  - quatrième 
» Olympiade,  ils  proferivirent 
» l’un  Si  l’autre.  Therftus  de 
» Tbeffalie  aveit  été  couronné 
» à la  première.;  & Patécus 
» Achéen  de  la  ville  de  Dyme, 
» à la  fécondé.  La  courfe  du 
» Calpé  fe  faifoit  avec  deux  ju- 
>3  mens  ; fur  la  fin  de  la  courfe 
» on  fe  jettoit  à terre  ; on  pre- 
» noit  les  jumens  par  le  mors, 
» fie  l’onathevoit  ainfi  lacarrie- 
n re  ; ce  que  pratiquent  encore 
» de  nos  jours  ces  écuyets  à qui 
» l’on  donne  le  nom  d’Anaba- 
» te».  Toute  la  différence  qu’il 
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i>  y avoir  entre  ceux  qui  fai-- 
n loient  la  courfe  du  Calpé  3c 
n les  Anabates,  c’eft  que  ceux- 
» ci  ont  une  marque  particu- 
» liere  qui  les  diltingue  , & 

» qu’ils  montent  des  chevaux  ôc 

» non  des  jumens.  Pour  l’ape- 
,,  né  , c’étoit  un  char  attelé  de 
n deux  mules  ; invention  rao- 
» derne , & qui  ne  produifoic 
>i  pas  un  fort  bel  tftet  ; outre 
n que  les  mules  ôc  les  mulets 
» font  en  horreur  aux  Éléens, 

» qui  par  cette  raifon  n’en  éle- 
"»  vent  point  chez  eux. 

» Quant  à l’ordre  & à la  poli- 
» ce  des  jeux  Olympiques, voici 

» ce  qui  s’obferve  aujourd’hui. 

» On  fait  d’abord  un  facrifice  à 
n Jupiter , enfuite  on  ouvre  par 

» le  Pentathle.  La  courfe  à pied 
» vient  après , puis  la  courfe  de 
» chevaux  ; cela  fut  ainfi  réglé 
» en  la  foixante-dix-feptiem« 
n Olympiade  ; auparavant  les 
» hommes  8c  les  chevaux  corn- 
ai battoient  le  même  jour;  d’oil 
» il  arrivoh  que  le  rang  du 
» Pancrace  ne  venoit  que  fur 
» le  foir  , parce  que  tout  le 
» jour  fe  paffoit  à voir  les  cour- 
» fes  de  chevaux  , ôc  fur-tout 
» le  Pentathle.  En  cette  Olym- 
» piade,  Callias  Athénien  eut 
» le  prix  du  Pancrace.  Mai* 
33  depuis,  on  changea  l’ordre 
» de  ces  jeux,  Ôc  l’on  en  rejetta 
3>  une  partie  à un  autre  jour , 
» afin  d’empêcher  que  les  uns 
» ne  nuififfent  aux  autres.  La 
» direction  du  fpeélacle  Ôc  le 
n nombre  des  juges  ont  aulS 
» varié;  car,  Iphitus  qui  lut  le 
» reftauratsur  des  jeux  Qlym- 
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*»  piques  , y préfida  feul.  Oxy- 
*>  fus  fit  Tes  fucceiïeurs  confer- 
» verenc  le  même  privilège. 
Mais  , en  la  cinquantième 
Olympiade  . tous  les  Éléens 
» tirèrent  au  fort,  8c  l’adminif- 
P tration  de  ces  jeux  échut  à 
» deux  particuliers  qui  en  pri- 
*>  rent  foin  dans  la  fuite.  Il  q’y 
» eut  que  deux  directeurs  pen- 
» dant  long- tems  , & jufqu’à  la 
» cent  cinquantième  Olympia' 
35  de , que  l’on  créa  neuf  juge», 
» dont  trois  dévoient  connoitre 
» de  la  courfe  des  chevaux  , 
» trois  du  Pentathle  , 3c  le* 
» trois  autres  des  autres  fortes 
» de  combats.  Deux  Olympia- 
des  après  on  ajouta  un  dixie- 
» me  juge.  En  la  cent  troilieme 
» Olympiade,  les  Éléens  furent 
» diliribués  en  douze  tribus,  8c 
» chaque  tribu  nomma  un  juge. 
33  Mais  enfuite,  la  nation  ayant 
» eu  du  delTous  dans  une  guerr 
.»  re  contre  les  Arcadiens  , & 
v plulieurs  tribus  étant  tombées 
33  en  la  puillance  des  ennemis, 
» de  douze  il  n’en  relia  plus 
3*  que  huit  ; 3c  par-là  en  la  cen* 
» troilieme  Olympiade,  les  di- 
» relieurs  ou  juges  des  jeux 
» Olympiques  furent  réduits  à 
» pareil  nombre  de  huit.  Enfin, 
» en  U cent  huitième  Olympia* 
n de  , le  nombre  de  dix  fut  ré- 
» tabli  , 3c  c’eft  celui  qui  fub- 
» fifte  à préfent.  » > 

Les  Aehletescombatiirentnus 
dans  ces  jeux  , depuis  la  trente- 
deuxieme  Olympiade,  où  il  ar- 
riva à un  certain  Orcippus  de 
perdre  la  vi&oire.parceque  dans 
le  fort  du  combat  fon  caleçon 
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s'étant  dénoué , l’embarralTa  de 
maniéré  à lui  ôter  la  liberté  des 
mouvement.  Ce  réglement  en 
exigea  un  autre-;  c’elt  qu’il  lut 
défendu  aux  femmes  Sc  aux  fil* 
les  , fous  peine  de  la  vie  , d'af- 
filier à ces  jeux.,  3c  même  de 
palfer  l'Aiphée  pendant  tout  le 
tems  de  leur  célébration. 

Cette  défenfe  fut  fi  exacte- 
ment obfervée  , qu’il  n’arriva 
jamais  qu’à  une  feule  femme  de 
violer  loi.  Cette  femme  « 
que  les  uns  nomment  Callipati- 
re,  6c  les  autres  Phévénia , étant 
devenue  veuve  , s’habilla  à la 
façon  des  maîtres  d’exercice  , 
& conduifit  elle-même  fon  fils 
Pifidore  à Olympie.  Le  jeune 
homme  ayant  été  déclaré  vain- 
queur , la. mere  tranfportée  de 
joie,  jetta  fon  habit  d’homme, 
fauta  par-deflus  la  barrière , 3c 
elle  fut  connue  pour  ce  qu’elle 
étoit.  Cependant,  on  lui  par- 
donna cette  infraction  de  la  loi 
en  confidération  de  fon  pere , 
de  fes  freres  8c  de  fon  fils,  qui 
tous  avoient  été  couronnés  aux 
mêmes  jeux.  Depuis  ce  rems-là, 
il  fut  défendu  aux  maîtres  d’e- 
xercice de  paraître  autrement 
que  nus  à ces  fpeéiacles.  La  pei- 
ne , impofée  par  la  loi,  étoit  de 
précipiter  les  femmes  qui  ofer 
roienr  l’enfreindre , d’un  rocher 
fort  efearpé  qu'on  appelloit  le 
mont  Typée  , 8c  qui  étoit  au- 
delà  de  l’Aiphée. 

On  obligeoit  les  athlètes  à 
Olympie,  de  jurer  deuxehofes 
avant  que  d'être  admisaux  jeux; 
i”.  Qu’ils  feroient  fournis  pen- 
dant dix  mois  confécutifs  à tous 
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le*  exercices , & à toutes  Tes 
épreuves  auxquelles  les  enga- 
geoit  rinftitution  athlétique  ; 
Qu’ils  obferveroietit  religieu- 
fement  toutes  les  loix  prefcrites 
dans  chaque  forte  de  combat , 
6t  qu’ils  ne  ferolent  rien  , ni  di- 
reélement , ni  indirectement , 
contre  l’ordre  & la  police  éta- 
blis dans  les  jeux.  On  leur  fai- 
foit  prêter  ce  ferment  devant  la 
flacue  de  Jupiter  , furnommé 
Cf f moi  à caufe  de  cfctte  céré- 
monie ; & cette  ftatue  qui  te- 
Boir  un  foudre  dans  chaque 
«nain  , pour  infpirer  plus  de  ter- 
reur aux  parjures,  étoit  érigée 
dans  le  Sénat  des  Éléens. 
s Il  leur  étoit  auflî  défendu  , 
fous  peine  d'une  amende  confi- 
dérable  , d'ufer  de  la  moindre 
fraude  pour  être  déclarés  vain- 
queurs ; mais,  ni  les  loix,  ni  les 
peines  ne  font  pas  toujours  un 
frein  capable  de  contenir  l’am- 
bition dans  de  jufles  bornes.  II 
y eut  des  fupercheries  8c  la  pu- 
nition févere  qu’on  en  tira  , 
n’empêcha  pas  qu'on  ne  retom- 
bât de  tems  en  tems  dans  les  mê- 
mes fautes. 

: On  trou  voit , dit  Paufanias  , 
en  allant  du  remple  de  la  mere 
des  Dieux , au  rtade  , fix  ftatues 
de  Jupiter,  qui  toutes  fixétoient 
de  bronze , 8c  toutes  faites  du 
produit  des  amendes  impofées 
aux  athlètes  qui  avoienr  ufé  de 
fraude  pour  remporter  le  prix, 
sinfï  que  lemarquoient  les  inf- 
criptions.  Les  vers,  qui  étoient 
fur  la  première  ftatue  , avertif- 
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f osent  que  le  prix  des  jeux  Olyflt- 
piquess’acquéroit,non  par  argent, 
mais  par  la  légèreté  des  pieds 
8c  par  la  force  du  corps.  Ceux 
de  la  fécondé  portoient  que  cet- 
te ftatue  avoit  été  érigée  à Ju- 
piter pour  faire  craindre  aux 
athlètes  la  vengeance  du  Dieu  , 
s’ils  ofoient  violer  les  loix  qui 
leur  étoient  prefcrites. 

Le  concours  prodigieux  du 
monde  qu’attiroit  à Oïympie  la 
célébration  de  ces  jeux , avoir 
enrichi  cette  ville  & toute  I’Êli- 
de;  aufti  n'y  avoit-il  rien  dans 
toure  la  Grece  de  comparable 
au  temple  & à la  ftatue  de  Ju- 
piter Olympien. 

OLYMPIUM , Olympium , (a) 
, ville  qu’Arhénéç  met 
au  nombre  de  celles  dont  Cy- 
riis  fit  préfent  à Pytharque. 
Voyez  Olympe  ville  de  Lycie. 

OLYMPIUM,  Olympium , (b) 
O’xiî^xio»,  lieu  de  Sicile  auprès 
de  Syracufe.  Il  étoir  à quinze 
cens  pas  de  cette  ville  , félon 
Tite-Live.  Il  y avoit  là  un 
temple  , confacré  à Jupiter 
Olympien  , d'où  venoit  à ce 
lieu  le  nom  d’Oiympium.  Thu- 
cydide , qui  en  fait  mention  en 
plufieurs  endroits  , l’appelle 
toujours  Olympium.  Le  temple 
du  Dieu  étoit  fort  riche  , & 
le  lieu  bien  fortifié.  Les  Athé- 
niens , l’an  415  avant  Jefus- 
Chrift , s’étant  faifis  de  ce  pofte, 
s’emparèrent  enfuite  de  tous  les 
environs. 

OLYMPIUM  , Olympium  , 
(e)  O’xi/’jMx.'w  , temple  de  Ju- 

Sicu! . p.  j»}.  Thucyd.  p.  456.  & /»J. 
(y)  Diod.  Sical.  p.  275. 


(#>  Athen.  p.  30. 
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piter  à Agtigente.  Voyt{  Agrî- 
gente. 

OLYMPIUS  , Olympia  s , (a) 
O'njfjt-K.H  , dont  parle  Lucien 
dans  un  de  Tes  Dialogues.  Se- 
lon cet  auteur  , Olympius  étoit 
.un  homme  admirable  , & avoit 
des  relations  particulières  avec 
Afpafie  de  Milet. 

OLYMPUS  , Olympus  , (A) 
G tun-xti  , fameux  fatyre  , qui 
fut,  félon  quelques  uns  , difci- 
ple , & félon  d’autres  , frere 
de  Marfyas.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Olympus  pafle  pour  avoir  été 
un  célébré  joueur  d’inftrument. 
Il  y en  a même  qui  prétendent 
qu'il  a été  un  des  inventeurs  de 
ia  flûte. 

OLYMPUS  , Olympus,  (r) 
O’Vmvk.  qui  fut  , félon  Dio- 
dore  de  Sicile  , établi  par  Bac- 
chus  gouverneur  de  ce  Jupiter  , 

Îui  étoit  Sis  de  Saturne  & de 
.héa.  Jupiter  , ayant  appris 
fous  Olympus  la  vertu  & les 
belles  lettres,  en  fut  furnommé 
Olympien. 

OLYNTHE  , Olynthus  , (i) 
O’ai’cîos,  ville  de  Thrace  , dans 
la  Chaicidique  , au  fond  du 
golfe  de  Torone  , dut  fon  ori- 
gine & fon  nom  à Olynthus, 
fils  de  Strymon  roi  des  Thraees. 
Ce  Prince  ayant  été  tué  dans 
une  chalFe  par.  un  lion , qu’il 


O L 263 

avoit  attaqué , Brangas  fon  frere, 
après  avoir  donné  des  larme* 
à fa  trille  aventure  , lui  éleva 
un  tombeau  dans  le  lieu-même 
où  il  avoit  péri.  Il  s'y  forma 
avec  le  teins  une  ville  , qui 
conferva  le  nom  du  malheu- 
reux  Qiynthus.  Étienne  de  By- 
zance dit  que  cette  ville  (ut 
bâtie  par  Olynthus  lui-même  , 
en  quoi  il  n’eft  pas  d’accord 
avec  Conon  , dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  le  fentiment. 

M.  de  Toureil  prétend  que 
la  ville  d’OIynthe  étoit  dans 
la  prefqu’ifle  de  Pallene  , en- 
tre les  golfes  de  ThelTalonique 
& de  Torone.  Si  cela  eft  vrai, 
de  l'ille  l’aura  mal  placée  dans 
fa  carte  de  l’ancienne  Grece  ; 
car  , il  la  met  au  food  du  golfe 
de  Torone  , non  pas  dans  la 
prefqu’ifle  de  Pallene , mais 
dans  la  Paraxie  , au  commen- 
cement de  la  prefqu’ifle , qui 
fépare  le  golfe  de  Torone  Se 
le  golfe  Singitique.  Selon  Tou- 
reil , elle  étoit  polTédée  pas 
des  Grecs  originaires  de  Chal« 
cis , ville  d'Eubée , colonie  des 
Athéniens.  Cette  opinion  eft 
confirmée  par  Hérodote.  « Ar- 
» tabaze  , dit  cet  hiftorien  , 
» alEégea  Potidée  ;&  foupçon- 
» nam  que  les  Olynthienspour- 
» roient  bien  abandonner  le 


(»)  Lucian.  T.  11.  pag.  17. 

(S)  Scrab.  pag  470.  Orid.  Metam.  L. 
VI.  c.  9. 

(O  Diod.  Sicut.  p.  144. 

U)  Strab.  p.  m.  Plin.  T.  I.  p.  *04, 
60S.  Pompon.  Mel.p.io;.  Herod.  L.VU. 
c.  i*>.  L.  Vlll.  c.  1J7.  Pauf.  pag.  168. 
Diod.  Sicut.  pag.  444  , 467.  fa. 
Ju«cn.  Satyr.  la.  t.  47.  Corn.  Ncp.  in 


Timoth.  c.  1.  In  Pelop.  c.  t.  Thucyd. 
pag.  4i » H4-  Plut-  Tom-  * P»g-  84». 
Demoflh.  Olynih.  p.  1.  & fa.  Jult.  L. 
11.  e.  14.  L.  Vil.  c.  4.  L.  Vlll.  c.  j. 
Xenoph.  p.  *46  , ér  fa.  Frcinth. 
Suppl,  in  Q.  Cuit.  L.  1.  c.  > , « , 7. 
Roll.  Hift.  Ane.  T.  111.  p.  jji.  îr  fax. 
Mém.  de  l'Acad.  des  lnfcript,  et  Bell. 
Lett,  Tom,  IV.  p.  18*. 
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i>  parti  du  Rui . il  aflîégea  suffi 
» leur  ville.  Elle  droit  alors 
*>  habitée  par  les  Boniéens , 
» qui  -voient  été  chaifés  par 
*>  les  Macédoniens  du  golfe 
» Thermaïque.  Artabaze, après 
» s’être  rendu  maître  de  la 
» ville  , 6r  conduire  les  infor- 
» tunés  habitant  à un  marais 
» où  ils  périrent  tous.  Il  donna 
er.luite  le  gouvernement  de 
33  cette  place  à Critobule  de 
»>  Turone,  Chakidien  dé  na- 
s*  lion.  C’eft  ainfi  que  les  Chal- 
s>,cidien$  devinrent  maîtres 
.»  d’Olynthe.  n 

Le  r>  i Amyntas . félon  Dio- 
dore  de  Sicile  , vaincu  par  les 
lllyriens  , & hors  d’rfpérance 
de  rentrer  dans  Tes  États , avoit 
donné  aux  ülynthiens  une  gran- 
de partie  de  fon  domaine  , qui 
fe  trouvoit  dans  leur  voiltoage; 
& üs  en  avoient  joui  tranquil- 
lement depuis  fa.  retraite.  Ce- 
pendant , ce  Prince  s’érant  ré- 
tabli lut  fon  trône,  contre  toute 
cfpérance  , & ayant  même  re- 
couvré toute  l’étendue  de  fa  do- 
mination .redemanda  aux  Olyn- 
thieps  le  territoire  qu’il  leur 
avoit  cédé  ; mais , ceux-ci  re- 
fuferentde  le  lui  rendre.  Amyn- 
tas  leva  auffi-rôt  des  troupes  ; 
& de  plus  s’alliant  avec  les 
Lacédémoniens  , il  les  invita 
à faire  marcher  un  Comman- 
dant & une  armée  en  forme 
eonrre  Olynthe.  Les  Spartia- 
tes , qui  fongeoient  d’eux-tnê- 
mes  à s'avancer  du  côté  de  Sa 
Thrace  , levèrent  fur  eux-mê- 
mes, ou  fat  leurs  alliés  , plus 
de  dix  mille  hommes , dont 
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Ils  donnèrent  le  commandement 
à Phébidas  leur  compatriote , 
avec  ordre  de  fervir  Amyntas 
contre  le*  Olynthiens. 

D'autres  racontent  autrement 
les  commencement  de  cette 
guerre.  Ceux  d’Acanthe  & d'A- 
poilonie  , villes  très-confidé- 
râbles  de  la  Macédoine,  en- 
voyèrent à Lacédémone  des 
députés  , qui  reprélenterent 
dans  l'afiemblée  générale  des 
alliés  , qu’Olynthe  , ville  (îtuée 
dans  leur  voifinage  , fe  fortifioit 
extraordinairement  de  jour  en 
jour  ; qu’elle  étendoit  de  plus 
en  plus  fa  domination  par  de 
nouvelles  conquêtes  ; qu’elle 
forçoit  toutes  les  villes  des  en- 
virons de  fe  foumettre  à elle 
& d’entrer  dans  fes  vues  ; & 
qu'elle  étoit  près  de  conclure 
un  traité  d'alliance  avec  les 
Athéniens  fit  lesThébains.  L’af- 
faire ayant  été  mife  en  déli- 
bération , il  fut  conclu  d’un  com- 
mun confentement , qu'il  falloir 
déclarer  la  guerre  aux  Olyn- 
thiens. On  convint  que  les 
villes  alliées  fourniroient  dix 
mille  hommes  de  troupes  , avec 
la  liberté  à celles  qui  le  vou- 
droienr , d’y  fubftituer  de  l’ar- 
gent, fur  le  pied  de  trois  obo- 
les pour  la  paye  journalière  de 
chaque  fantaffin  , de  quatre  fois 
plus  pour  un  cavalier.  Pour  ne 
point  perdre  de  tems  , les  La- 
cédémoniens firent  partir  fur 
Je  champ  leurs  troupes  fous  la 
conduite  d’Eudamidas  , qui  ob- 
tinr  des  Éphores  que  Phébidas  , 
fon  frere  , commanderoit  celles 
qui  dévoient  bientôt  fuivre , ôt 
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fe  joindre  aux  tiennes.  Quand 
le  premier  fut  arrivé  dans  cette 
partie  de  ia  Macédoine  , qui 
étoit  aufïï  appeilée  ia  Thrace  , 
il  mit  des  garnifons  dans  les 
places  qui  eurent  recours  à lui , 
s’empara  de  Potidée , ville  al- 
liée des  Olynthiens  , qui  fe  ren- 
dit fans  faire  de  déf’enfe  , 8c 
commença  la  guerre  contre 
Olynthe,  mais  lentement  com- 
me il  convenoit  à un  Général 
qui  n’avoit  pas  encore  réuni 
toutes  fes  troupes. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  deux 
récits  différens,  nous  allons  re- 
prendre celui  de  Diodore  de 
Sicile.  Comme  les  Olynthiens 
fe  défendoient  rivement  contre 
le  roi  Amyntas , les  Lacédémo- 
niens jugèrent  à propos  d’ôter 
à Phébidas  le  commandement 
des  troupes  qu’ils  avoient  prê- 
tées au  Roi , mais  ce  fut  pour 
le  remettre  à fon  frere  Euda- 
midas.  Ils  donnèrent  à celui-ci 
trois  mille  hommes  , & le  char- 
gèrent de  pourfuivre  cette  guer- 
re. Il  fe  jetra  donc  , avec  le 
roi  Amyntas  , dans  le  IVrritoire 
des  Olynthiens.  Ceux-ci  , qui 
avoient  raffembié  toutes  leurs 
forces  , 8c  qui  avoient  plus  de 
troupes  que  leurs  ennemis  , 
l'emportoient  dans  prefque  tou- 
tes les  rencontres.  C'eft  pour- 
quoi , les  Lacédémoniens  levè- 
rent une  plus  greffe  armée  , à 
la  tête  de  laquelle  ils  mirent 
Téleutias;ce  dernier,  diftingué 
par  fon  courage  entre  tous  fes 
concitoyens , étoit  frere  du  roi 
Agéfilaüs.  Sortant  donc  du  Pé- 
loponnefe  avec  fes  troupes , 
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dès  qu'il  fe  vit  près  des  terre» 
des  Olynthiens  , il  appella  en- 
core à lui  le  corps  d’armée 
d'Eudamidas  ; & fe  trouvant 
alors  affez  fort  , il  commença 
par  ravager  tout  le  pais,  qui 
appartenoit  aux  Olynthiens  , 
& il  en  diflribua  aux  foldars 
la  dépouille  , qui  fe  trouva 
confidérable.  Enfin  , les  Olyn- 
thiens s’étant  affemblés  auff  avec 
leurs  alliés  , on  en  vint  à un 
combat  général  , dont  la  pre- 
mière iffue  fut  la  féparation 
des  deux  armées  avec  un  avan- 
tage  égal  de  part  8c  d’autre. 
Mais  bientôt  après  , il  y eut 
une  fécondé  bataille  plus  vive 
que  la  précédente,  où  Téleu- 
rias  fut  tué  dans  une  défenfe 
très-courageufe  de  fa  part,  éc 
où  les  Lacédémoniens  perdi- 
rent plus  de  douze  cens  hom- 
mes. Pendant  que  les  Olyn- 
thiens fe  félicitoient  de  leur 
fuccès,  les  Spartiates , qui  vou- 
loient  réparer  leur  perte  8c  ré- 
tablir leur  honneur  , mirent 
fur  pied  de  plus  grandes  forces 
qu'auparavant.  Les  Olynthiens, 
inftruits  des  projets  8c  des  pré- 
paratifs de  leurs  adverfaires , 8e 
jugeant  que  cette  guerre  feroit 
longue , firent  de  grandes  provi- 
fions  de  vivres  , ôc  empruntè- 
rent des  troupes  de  leurs  alliés. 

Les  Lacédémoniens  , ayant 
nommé  pour  leur  général  leur 
roi  Agéfipolis  , lui  donnèrent 
des  troupes  fuffifantes  pour  con- 
tinuer la  guerre  contre  les 
Olynthiens.  Arrivé  dans  leur 
païs , il  fe  fit  joindre  encore 
par  les  autres  troupes  Lacédé- 
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««ioniennes,  qui  y campoient  dé- 
jà >&  porta  la  guerre  dan»  tout  la 
canton.  Le»  Olynihieri»  ne  ha» 
zarderent  cette  année  aucun 
combat  confïdérable  , par  la 
crainte  où  les  tenoient  les  forces 
de  l’ennemi  , fie  ils  fe  conten- 
tèrent de  quelques  efcarmou- 
ches,  ou  d'autres  attaques  faites 
en  courant  , & qui  ne  pou- 
voient  engager  aucune  aélion. 

Cependant , Agéfipolis  étant 
mort  de  maladie  , on  nomma 
Polybidas  pour  continuer  la 
guerre  contre  Olynthe.  Celui- 
ci,  fe  faifant  accompagner  d’uq 
nombre  convenable  de  troupes, 
qu’il  cmployoit  avec  intelli- 
gence & avec  courage  , eut 
aullî  de  grands  fuccès  ; de  forte 
qu’avançant  toujours  dans  le 
pais , & ayant  battu  les  en- 
nemis plus  d’une  fois,  il  les 
enferma  enfin  dans  leurs  mu- 
railles, & les  reduiftt  à foute- 
nir  un  fiege.  Profitant  alors  de 
la  crainte,  qui  commençoit  à 
les  faifîr  , Polybidas  les  obli- 
gea de  fe  foumettre  au  Lacé- 
démoniens.L’exemple  desOlyn» 
thiens , qui  fe  firent  infcrire  au 
nombre  des  alliés  de  Lacédé- 
mone , amena  piufieurs  autres 
villes  à fubir  , fit  même  de 
bonne-heure  , le  même  joug. 
C’étoit  alors l’an38o  avant  J.C. 

La  ville  d'Olynthe  n’eut  pas 
de  moindres  démêlés  avec  Phi- 
lippe qu'avec  Ton  pere  Amyntas. 
Elle  avoir  même  traverfé  Phi- 
lippe à fon  avenement  à U 
couronne.  Cependant , comme 
il  étoit  encore  mal  affermi  fur 
Ipn  trône  , il  ufa  d’abord  de 
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dilTimubtion . & rechercha  l’al- 
liance des  Olynrhiens  , à qui  , 
quelque  tems  après  , il  céda 
Potidée  , place  importante  , 
qu’il  avoit  conquife  avec  eux 
& pour  eux  fur  les  Athéniens. 
Quand  il  fe  vit  en  état  de  faira 
éclorre  fon  defTein,il  prit  fes  me* 
fures  pour  former  le  liege  d’O- 
lynthe.  Les  Oiynthiens , du  plu» 
loin  qu’ils  virent  gronder  l'o- 
rage , recoururent  aux  Athé- 
niens , & folliciterent  l’envoi 
d’un  prompt  fecours.  L’affaira 
fut  difcotée  dans  l’affemblée  du 
peuple.  L’importance  de  la  dé- 
libération augmenta  le  concours 
des  orateurs  dans  la  tribune. 
Ils  y montèrent  chacun  à leur 
tour  , 6l  leur  tour  venoit  plu- 
tôt ou  plus  tard  , fuivant  leur 
âge.  Démofthene  , qui  n'avoic 
que  trente-quatre  ans,  ne  parla 
qu'après  que  les  anciens  eurent 
long- tems  agité  la  matière. 

Dans  ce  difeours,  l’orateur^ 
pour  mieux  aller  à fes  fias  , 
épouvante  & raffure  alternati- 
vement les  Athéniens.Pourcela, 
il  repréfdtte  Philippe  fous  deux 
faces  fort  différentes.  D’un  cô- 
té , c’eft  un  ambitieux  , qua 
l’empire  du  monde  entier  ne 
raffalteroit  pas;  un  fuperbe,  qui 
regarde  tous  les  hommes , ÔC 
même  fes  alliés  , comme  au- 
tant de  fujets  ou  d’efclaves  » 
fie  qui,  par  cette  raifon,  s’irrita 
de  l’obéiff.ince  trop  lente , com- 
me de  la  révolte  déclarée;  un 
politique  vigilant , qui  toujours 
attentif  à fe  prévaloir  des  im- 
prudences & des  faurcs  d’au- 
trui , faiüt  avidement  les  coa-* 
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jonélures  a vantageufes;ufl  guer- 
rier infatigable  , que  fon  aéti- 
vite  multiplie  , ôc  qui  fupporte 
continuellement  les  plus  rudes 
travaux  , fans  connoître  ni  mo- 
inenj  de  repos,  ni  différences 
de  faifons  ; un  héros  intrépide, 
qui  s’élance  au  travers  des 
obllacles  , & fe  précipite  au 
milieu  des  hszards  ; un  corrtip- 
teur , qui , la  bourfe  à la  main  , 
marchande  , trafique  , acheté  , 
& ne  met  pas  moins  en  oeuvre 
l’or  que  le  fer  ; un  Prince  heu- 
reux , à oui  la  fortune  prodi- 
gue fes  faveurs  , & pour  qui 
elle  paroît  avoir  oublié  fon  in- 
conftance.  Mais,  d’un  autre  côté, 
ce  même  Philippe  eft  un  im- 
prudent, qui  raefure  fes  vaftes 
projets  , non  à fes  forces,  mais 
à fon  ambition  feule  ; un  témé- 
raire, qui  par  fes  attentats  creulê 
lui- même  le  tombeau  de  fa  pro- 
pre grandeur  , & ouvre  devant 
lui  des  précipices  où  il  ne  faut 
que  le  pouffer  ; un  fourbe  , dont 
la  puiffance  ne  porte  que  fur 
les  plus  ruineux  de  tous  les 
fondemens , la  mauvaife  foi  & 
la  fcélérateffe  ; un  ufurpateur  , 
haï  univerfellement  au  dehors, 
:qui  a foulevé  tous  les  peuples 
contre  lui  ,en  foulant  aux  pieds 
toutes  les  loix  divines  & hu- 
maines ; un  tyran  , détefté  juf- 
ques  dans  le  fein  de  fes  États, 
où,  par  l'infamie  de  fes  moeurs 
&.  par  fes  autres  vices , il  a laffé 
la  patience  de  fes  Capitaines, 
de  fes  foldats  , & généralement 
de  tous  fes  fujets  ; enfin  , un 
parjure  & un  impie,  que  le  ciel 
•'abhorre  pas  moins  que  la  terre. 
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& que  les  Dieux  vont  frapper 
par  la  main  de  quiconque  vou- 
dra fervir  leur  courroux,  & fé- 
conder leur  vengeance, 

Voilà  le  double  portrait  de 
Philippe  que  trace  M.  de  Tour- 
reil , en  réuniffant  tous  les  trais 
répandus  dans  la  harangue  de 
Démoflhene  dont  il  s’agit  ; par 
où  l’on  voit  avec  quelle  li- 
berté on  parloit  à Athènes  con- 
tre un  Prince  fi  puiffant. 

Notre  Orateur  , après  avoir 
ainfi  repréfenté  Philippe  , tan- 
tôt comme  redoutable  , tantôt 
comme  aifé  à vaincre,  conclut 
que  l’unique  & fur  moyen  d’a- 
battre un  tel  ennemi  , c’eft  de 
réformer  les  abus  nouveaux  , de 
rappeller  l'ancien  ordre , de  pa- 
cifier les  diffeofionsdomefliques, 
& d’étouffer  les  cabales  incef- 
famment  renaiffantes  ; en  forte 
que  tout  fe  réunifie  au  feu!  point 
de  l’intérêt  public  , & qu’à 
frais  communs  , chacun  , félon 
fes  talens  & fes  facultés  , con- 
coure à la  deftruélion  de  l'en- 
nemi commun. 

Démade,  corrompu  par  l’or 
de  Philippe  , combattit  forte- 
ment , mais  inutilement , l’avis 
de  Démoflheoe.  On  envoya  , 
fous  la  conduite  du  général 
Charès,  trente  galeres  & deux 
mille  hommes  au  fecours  des 
Olynthiens  , qui  , dans  ce  be- 
foin  preffant , où  toute  la  Grèce 
généralement  étoit  intéreffée  , 
ne  purent  rien  obtenir  que  de 
la  feule  république  d’Athenes. 

Ce  fecours  n'interrompit  ni  les 
deffeins  , ni  les  progrès  de  Phi- 
lippe. 11  marche  en  Ôalcidiqu», 


• Digitized  by  Google 


O L 

s'empare  de  plufieurs  p!‘ac« .em- 
porte & rafe  une  forrereffe  de* 
plus  importantes  , & jette  l’é- 
pouvaote  dans  toute  la  contrée. 
Olynthe  alors  , ferrée  de  plu* 
près,  6c  menacée  des  dernier* 
malheurs,  envoya  aux  Athénien* 
une  leconde  ambaffade  , fit  fol* 
licita  de  nouveaux  fecours.  Dé- 
mofthene  appuie  fortement  la 
demande,  6c  prouve  qu’autant 
par  honneur  que  par  intérêt  , 
les  Athéniens  y doivent  avoir 
égard.  C’efl  ce  qui  fait  le  fujet 
de  l'Olynthienne  comptée  or- 
dinairement la  troifieme. 

L’Orateur  , toujours  animé 
d’un  zele  vif  & ardent  pour  la 
fùretc  6c  la  gloire  de  fa  pa- 
trie , tâche  d'intimider  les  Athé* 
niens  par  la  vue  des  maux  qui 
les  menacent , leur  montrant  un 
avenir  terrible  pour  eux  s’ils 
perfévcrent  dans  leur  noncha- 
lance. C?r,  fi  Philippe  fe  rend 
maître  d'Olynthe  , il  ne  man- 
quera pas  , après  cette  entre- 
prife,  de  venir  tomber  fur 
Athènes  avec  toutes  fes  forces. 

Le  principal  embarras  rou- 
loit  fur  le  moyen  de  fournir 
à la  dépenfe  néceffaire  pour  fe- 
courir  les  Olynthiens  , parce 
qfce  les  fonds  de  la  caiffe  mi- 
litaire étoient  divertis  ailleurs, 
Sc  employés  à la  célébration 
des  jeux  publics. 

Quand  les  Athéniens , à la 
fin  de  la  guerre  d'Égine  , eu- 
rent fait  une  paix  de  trente  ans 
avec  les  Lacédémoniens  , il* 
réfolurent  de  mettre  en  réferve 
dans  leur  tréfor  mille  talens 
chaque  année,  avec  dcfenfe  , 
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fur  peine  de  la  vie  , qu’on  par* 
lât  jamais  d’y  toucher  , à moin* 
qu'il  ne  s’agît  de  repouffer  le* 
ennemis,  qui  tenteroient  d’en- 
vahir l’Attique.  Cette  loi  s’ob- 
ferva  d’abord  avec  toute  la  fer- 
veur qu’on  a pour  les  nouveaux 
règlement.  Périclès  enfuite,  dan* 
le  delfein  de  faire  fa  cour  au 
peuple  , propofa  de  lui  diftri- 
buer  en  tems  de  paix  les  mille 
talens  ,6c  de  le  défrayer  par- 
là  au  fpeétacle  en  donnant  à 
chaque  citoyen  deux  oboles  , 
fauf  à reprendre  ce  fond  en  tems 
de  guerre.  La  propofition  fut 
agréée  , ÔC  la  reftriélion  aufl». 
Mais  , comme  tout  relâchement 
dégénéré  tôt  ou  tard  en  licen- 
ce , on  prit  un  tel  godt  à cette 
diftribution  , appellée  par  Dé- 
made  une  glu  où  les  citoyen* 
alloient  fe  prendre  , qu’ils  ne 
voulurent  plus  qu’on  la  retran- 
chât en  aucun  cas.  L’abus  fut 
pouffé  à un  tel  point , qu’Eu- 
bule  , un  des  principaux  chef* 
de  la  faélion  oppofée  à Démof- 
thene  , fit  défenfe  , far  peine 
de  mort  , qu’on  propofàt  de 
rendre  à la  guerre  ce  que  Pé- 
riclès avoit  prêté  aux  jeux  & 
aux  plaifirs.  On  punit  même 
Apollodore,  pour  avoir  ouvert 
& appuyé  l’avis  contraire. 

Cette  folle  dilfipation  eut 
d’étranges  fuites.  On  ne  pou- 
voir la  réparer  que  par  das 
impofitions , dont  l'inégalité  pu- 
rement arbitraire  perpétuoit  de 
vives  querelles  , & mettoit  dans 
les  préparatifs  de  guerre  une 
lenteur  , qui,  fans  épargner  la 
dépenfe , en  ruinoit  tout  le  fruit* 
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Comme  les  artifans  , & les  gens 
de  marine  , qui  compofoient 
plus  des  deux  tiers  du  peuple 
d’Athenes  , ne  cootribuoient 
point  de  leur  bien  , & n’a- 
voient  qu’à  payer  de  leur  per- 
fonne  , le  poids  des  taxes  tom- 
boit  uniquement  fur  les  riches. 
Ceux-ci  ne  manquoienc  pas  de 
murmurer  , & de  reprocher  aux 
autres  , que  les  deniers  publics 
fe  confumoient  en  fêtes  , en 
comédies  , & en  fuperfluités 
femblables.  Le  peuple  , qui  fe 
fentoit  le  maître  , fe  mettoit 
peu  en  peine  de  leurs  plaintes , 
& n’étoit  pas  d’humeur  à pren- 
dre fur  fes  plaiftrs  de  quoi  fou- 
lager  des  gens  qui  pouédoient, 
à fon  exclulion  , les  emplois 
& les  dignités.  D’ailleurs  , il 
s’agifToit  de  la  vie  , (i  on  ofoit 
feulement  prendre  fur  foi  de  lui 
en  faire  la  propofition  d’une 
maniéré  férieufe  & dans  les 
formes. 

Démofthenc  hazarda,  à deux 
différentes  reprifes  , d’entamer 
cette  matière  ; mais  , il  le  fit 
avec  beaucoup  d’art  & de  cir- 
confpeélion.  Après  avoir  dé- 
montré l’indifpenfable  néceffiré 
où  l'on  eft  de  mettre  fur  pied 
une  armée  pour  arrêter  les  en- 
treprifes  de  Philippe,  il  laide 
entrevoir  qu’il  n'y  a point 
d’autre  fonds  pour  lever  & en- 
tretenir ces  troupes  , que  ce- 
lui qui  étoit  deiliné  aux  dif- 
tributions  du  théâtre.  Il  de- 
mande qu’on  nomme  des  Com- 
milTaires,  non  pour  établir  de 
nouvelles  loix  , il  n’y  en  avoit 
déjà  que  trop  , mais  pour  exa- 
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miner  & abolir  celles  qui  fe 
trouveroient  contraires  au  bien 
de  la  République.  Il  n’epcou- 
roit  pas  la  peine  capitale  por- 
tée par  ces  loix  , parce  qu’il 
n’en  deroandoit  pas  actuellement 
l'abolition  , mais  qu’on  nommât 
des  CommifTaires  pour  en  faire 
l’examen.  U laifToic  feulement 
entrevoir  la  néceflîté  qu’il  y 
avoit  d’abolir  une  loi  qui  fai- 
foir  gémir  les  plus  zélés  ci- 
toyens , & les  réduifoit  à l’al- 
ternative, ou  de  fe  perdre  eux- 
mêmes  par  un  confeil  fidele  St 
courageux  , ou  de  laiffer  périr 
leur  patrie  par  un  filence  timide 
dt  prévaricateur. 

il  paroît  que  ces  remontran- 
ces n’eurent  pas  le  fucccs 
qu’elles  méritoienr  , puif- 
que , dans  l’Olynthienne  fui- 
vante  , qui  dans  l’arrangement 
ordinaire  eft  la  première  , l’O- 
rateur fe  vit  obligé  de  revenir 
encore  à la  charge  , fur  la  difS- 
pation  des  deniers  militaires. 
Olynthe  , vivement  preffée  par 
Philippe  , St  jufqu’alors  mal  fe- 
courue  par  la  milice  vénale 
d'Arhenes  , demanda  , par  une 
troilîeme  ambaflade,  des  trou- 
pes compofées  , non  de  mer- 
cénaires  Sc  d’etrangers  comme 
auparavant , mais  de  vrais  Athé- 
niens , animés  d’une  ftocere  ar- 
deur pour  l’intérêt,  &C  de  leur 
propre  gloire,  & de  la  caufe 
commune.  Sur  les  vives  inf- 
tances  de  Démofthene  ,les  Athé- 
niens envoyèrent  une  fécondé 
fois  Charès  avec  un  fecours  de 
dix-fept  galeres , de  deux  mille 
hommes  de  pied  , & de  trois 
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cens  cavaliers  tous  citoyens 
«T Athènes  , tels  qu'Olynthe  les 
défiroir. 

Philippe  , l’année  fuivante  * 
s’empara  d’Olynthe.  Le  fecours 
& les  efforts  d’ Athènes  ne  puè- 
rent la  défendre  contre  fes  en- 
nemis doraeftiques.  Car  , deux 
de  fes  citoyens  , Euthycrate  & 
Lafthene  , qui  étoient  les  pre- 
miers de  la  ville  , & actuelle- 
ment en  chargera  trahirent.  Ain- 
fi,  Philippe  entra  par  la  brechfl 
ue  fes  largefTes  avoient  faites. 
1 faccage  cette  malheureufe 
ville , enchaîne  une  partie  des 
habitant , vend  l'autre  , & ne 
diftingue  les  traîtres  que  par 
un  fouverain  mépris  qu'il  leur 
témoigne.  Philippe  aimoit  la 
trahifon,&  n’aimoit  pas  les  traî- 
tres. Et  quelle  foi  peut-on  avoir 
à des  gens  qui  en  manquent 
pour  leur  partie  ? Tout  , juf- 
qu’au  (impie  foldat  de  l’armée 
Macédonienne,^  honte  à Euthy- 
crate Sc  à Lafthene  de  leur 
perfidie.  Ils  en  demandèrent  juf- 
tice  à Philippe  , qui  les  paya 
de  cette  ironie  plus  fanglante 
que  l’injure  même  : Ne  prene j 
pas  garde  à ce  que  dïfent  des  hom- 
mes greffiers  , qui  nomment  cha- 
que chofe  par  fan  nom. 

La  prife  de  cette  ville  lui 
caufa  une  grande  joie.  C’étoit 
une  des  places  les  plus  impor- 
tantes pour  lui  , & dont  les 
forces  pouvoient  le  plus  ba- 
lancer fa  puiflance.  Elle  avoit , 
quelques  années  auparavant , 
réfifté  pendant  un  allez  long- 
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tems  aux  forces  de  la  Macé- 
doine & de  Lacédémone  jointes 
enfemble  ; 8 1 Philippe  l’avoit 
enlevée  prefque  fans  aucune 
réfiflance , ou  du  moins  fans 
beaucoup  de  perte.  Ruinée  de 
fond  en  comble  par  ce  Prince  , 
elle  ne  fe  releva  jamais  de  fon 
défaftre. 

OLYNTHIACUS  FLUV1US, 
notn  qu’Athénée  donne  au  fleuve 
qui  paiïoit  à Olynthe. 

OLYNTH1ENNES,  Olynthia • 
u,  nom  que  l'on  donne  à trois 
harangues  que  Démofthene  pro- 
nonça en  faveur  de  la  ville 
d’Olynthe.  Foye{  Olynthe. 

OLYNTH1ENS  , Olynthii » 
O >iî»Ç<oi  , les  habitant  de  la  ville 
d'Oiynthe.  Foyt{  Olynthe. 

OLYNTHUS , Olynthus , (a) 
O’aotütî , fils  de  Strymon  roi 
des  Thraces  , ayant  attaqué  de 
gaieté  de  cœur  un  lion  dans  une 
chafle  , fut  tué  par  cet  animal. 
Voye{  Olynthe. 

Dautres  font  Olynthus  fî!t 
d’Hercule.  Rien  n’elt  plus  in- 
certain que  l’hiftoire  Grecque 
dans  ces  tems  éloignés  , qui  ont 
précédé  la  guerre  de  Troie. 
Olynthus  vivoit  avant  cette  épo- 
que. 

O M 

OMAD1US  , Omadius  , un 
des  furnoms  que  l’antiquité  a 
donnés  à Bacchus.  Foye^  Omef- 
te  & Omophagies. 

OMANUS  , Omanus.  Foyeç 
Amanus. 


(a)  Mira,  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Leur.  Tom,  IV.  paj.  tS<5. 
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OMAR  , Omar  , (a)  Ci’fiàf, 
fut  fils  d’Éliphaz  , & petit-fils 
d’Éfaii. 

OMARE,  Omartt  , ( b ) offi- 
cier Perfe  , du  tems  de  Darius 
de  d’Alexandre  le  Grand.  Dans 
un  combat  contre  ce  dernier , 
Omare  commandoit  les  fou- 
doyés  , qui  , s’étant  emparés 
d’une  éminence  * s’y  défendi- 
rent vaillamment , parce  qu’il 
n’en  avoit  point  reçu  qui  fuitent 
capables  de  fe  rendre  de  d’écou- 
ter des  conditions.  Ainfî  , il 
relia  fur  la  place  dans  ce  com- 
bat un  très  grand  nombre  de 
Macédoniens. 

OMASIUS  , O mafias , (c)  un 
des  furnoms  que  l’antiquité  a 
donnés  à Bacchus. 

OMBES , Ombï , (d)  CfpZti, 
ville  d’Égypte,  capitale  du  no- 
me auquel  elle  donnoit  le  nom 
de  nome  Ombite.  Cette  ville 
eft  mal  nommée  Ombres  dans 
Ptolémée  ; il  faut  y lire  Ombes. 

» Les  Ombites  , peuple  d'É- 
n gypte  , dit  Élien  , adorent 
» le  crocodile  de  lui  portent 
» le  même  refpeél  que  nous 
x>  avons  pouf  les  Divinités  de 
» l’Olympe.  S’il  arrive  que 
•>  leurs  enfansfoient  enlevés  par 
» les  crocodiles,  ils  s’en  réjouif- 
» fent,  3c  les  meres  en  témoi- 
*>  gnent  publiquement  une  ex- 
x>  trêmejoie,  de  ont  une  plus 
a>  haute  idée  d'elles  mêmes  d’a- 
» voir  eu  l'honneur  de  mettre 
s au  monde  une  nourriture 

(a)  Genef.  c.  %6.  ».  U , 15. 

<*)  Frcimh  Suppl,  in  Q.  Curt.  L,  U. 
F-  S- 
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r>  agréable  aux  Dieux.  Lee 
» Apollonoponites  qui  font 
» partie  des  Tentyrites  , les 
» prennent  dans  des  filets  , le* 

» fufpendent  il  des  arbres,  le* 

» coupent  par  morceaux  de 
» les  mangent.  » Élien  dit  auffi 
que  les  Ombites  font  exprès 
des  lacs  où  ils  nourriflTent  de* 
crocodiles  , qui  s’y  apprivoi- 
sent de  qui  entendent  quand  oit 
les  appelle.  Ils  leur  donnent, 
dit-il, les  têtes  des  viélimes  dont 
ils  ne  mangent  point  eux-mê- 
mes , afin  de  les  leur  réferver. 

Juvénal  parle  de  la  guerre 
des  Ombites  de  des  Tentyrites  . 
au  fujet  de  la  diverfité  de  leur 
goût  pour  des  divinités  différen- 
tes , 3c  il  en  parle  comme  d’une 
chofe  arrivée  de  fon  tems. 

« Les  habitans  d’Ombes  & 

» de  Tentyre  , qui  font  deux 
» villes  voifînes , fe  portent  de- 
» puis  long-rems  une  haine  mot- 
» telle  de  irréconciliable.  La i 
n caufe  de  leur  fureur  vient 
» de  ce  qu’ils  ont  de  l’aver- 
» lion  pour  les  Dieux  les  uns 
» des  autres  ; chaque  ville  fe 
» perfuadant  que  ceux  qu’elle 
» adore  font  les  feuls  qui  mé- 
» rirent  d'être  révérés.  Un  jour 
1»  queceuxd’Ombescélébroient 
n leur  fête  , tou*  les  princi- 
» paux  des  Tentyrites  prirent 
j»  occafion  de  l’aller  troubler  , 
» pour  les  empêcher  de  fe  di- 
» venir,  & de  goûter  les  plai- 
j»  firs  d'un  agréable  feftin  ; car, 

(O  Anriq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Munit.  Totn.  1.  pag.  *51. 

(d)  Ptolem.  L.  IV.  c.  5.  Plin.  T.  I. 
p.  »5j.  Juven.  Saiyr.  15.  ».  jj.  & /*j. 
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d déjà  ilt  avoient  dreflTé  des 
» tables  dans  les  carrefours  5c 
» devant  les  temples  » & quel- 
■ quefois  leur  débauche  dure 
» fept  jours  3c  fept  nuits.  Quoi- 
» que  ce  pais  Toit  rude  , 3c 
• que  même  ceux  qui  l’habi- 
m tent  foient  barbares , j'ai  re- 
» marqué  qu’on  y vit  avec  au- 
n tant  de  diflolurion  que  dans 
u Canope,  fi  fameufe  pour  fes 
» voluptés.  Les  Tentyrites 
» avoient  cru  qu'ayant  à cr-m- 
» battre  des  gens  ivres  , bé- 
» gayant  de  vin  & chancelans  , 
» ils  remporteroient  aifément  la 
« victoire.  Les  Ombiresde  leur 
» côté  , parfumés  de  toute  forte 
» d’eflences  & couronnés  de 
» fleurs  , danfoient  au  fon  de 
» la  flûte  d'un  Éthiopien  , tan- 
s dis  que  leurs  ennemis  ne  pén- 
is foient  qu'à  aflouvir  leur  hai- 
» ne.  La  querelle  commença  à 
» éclater  par  des  reproches  fan- 
» glans  , qui  fervirent  à exci- 
» ter  leur  fureur.  Enfuite  , on 
b en  vint  aux  prifcs  avec  de 
b grands  cris  de  côté  8c  d'au- 
» tre  ; 8c  au  lieu  d'armes  on 
» fe  battit  avec  la  main  toute 
b nue.  La  plupart  furent  blefles 
» au  vifage  ; il  s’en  trouva  peu, 
» ou  même  pas  un  , qui  rem- 
» portât  tout  fon  nez  de  cet 
x>  horrible  combat.  On  voyoit 
» de  toutes  parts  des  vifages 
s balaflirés  3c  défigurés , les  os 
» des  mâchoires  entr’ouverts, 
j>  les  poings  tout  couverts  du 
» fang  qui  découloit  de  leurs 
b yeux.  Cependant  , ils  fe  fi- 
s>  gurent  que  ce  ne  font  que 
b des  jeux  8t  des  querelles 


O M 

» d’enfans  , parce  qu’ils  ne 
» marchent  pas  fur  des  corps 
» morts.  » C’eft  ainfi  que  Juvé- 
nal  peint  la  folie  de  ces  deux 
peuples. 

Il  faut  remarquer  que  quel-* 
ques  éditions  anciennes  de  no- 
tre Poète  pottoient  Combos  au 
lieu  d’Ombos.  Ortélius  a re- 
levé cette  faute,  3c  avertie  que 
ce  C qui  défigure  ce  mot  , eft 
pris  du  mot  précédent  qui  eft 
ad  fi  uc. 

Le  nom  de  cette  ville  o'eil 
pas  moins  défiguré  dans  la  no- 
tice de  l’Empire  , où  l’on  lie 
Ambo  pour  Ombo.  Equités  pro- 
meut indigente  legionis  tenta  Dio - 
cletiana  Ambo  , fous  le  dépar- 
tement du  Commandant  de  la 
Thébaïde.  C’eft  une  faute  , il 
s’agit  ici  de  la  ville  d 'Ombi. 
Ptoiemée  place  cette  ville  en- 
tre Toum  8c  Syene.  Antonio 
la  met  entre  Contr.a  Apollonos  8c 
Syene  , à trente  mille  pas  de 
cette  derniere.  11  y avoit  vis- 
à-vis  de  ces  deux  places , de 
l'autre  côté  du  Nil , des  lieux 
qui  en  prenoient  le  nom  , 3c 
que  l'Itinéraire  appelle  Contra 
Ombos , fit  Contra  Suenem. 

OMB1TE  [ Le  Nome  ] , No- 
moi  Ombites.  f,'oye{  Ombes. 

OMBRE  , Umbra  , que  les 
Grecs  appellent  ex/*;  c’eft  de- 
là que  viennent  tous  ces  mots 
terminés  en  Jcii , & formés  de 
diverfes  prépofitions  , comme  « 
a,  fans  ; de  deux  côtés  } 

irtfl  . tout  à l'entour  , ou  du  mot 
iTipcf  , l’un  ou  l'autre  ; 3c  ces 
mots  que  les  Géographes  latins 
ont  emprunté  des  Grecs  , ont 

fexvi 
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fervi  à diftinguer  les  habitons 
du  globe  terreftre  par  la  dif- 
férence des  Ombres. 

Ainfi  on  appelle  afciens ,afcii, 
du  mot  trente  . fans  Ombre  , les 
peuples  qui  à midi  n’ont  point 
d'Orobre , ce  qui  ne  convient 
qu'aux  peuples  fitués  entre  les 
deux  tropiques;  car,  en  certains 
tems  de  l’année  , ils  ont  à midi 
le  foleii  à leur  zénith  ; ou  , 
pour  dire  la  même  chofe  en 
termes  vulgaires , le  foleii  pafle 
à plomb  fur  leurs  têres  , de  façon 
que  leur  Ombre  eft  alors  fous 
eux.  Cela  n’arrive  pas  en  mê- 
me tems  à tous  les  peuples 
fitués  entre  les  deux  tropiques, 
mais  fucceffivement  fit  à me- 
fure  que  le  foleii  s’approche 
du  tropique  vers  lequelils  font; 
par  exemple  , tout  les  peuples  , 
qui  font  fous  l’équateur  , n’ont 
point  d’Ombre  à midi  dans  le 
ccms  des  équinoxes-  Us  ne  com- 
mencent à en  avoir  , que  quand 
il  s’éloigne  vers  l’un  ou  vers 
l’autre  des  tropiques  ; alors  , 
ceux  qui  font  entre  l’équateur 
& le  tropique  , dont  le  foleii 
s’approche  de  jour  en  jour  , 
deviennent  Afciens,  ou  fans  Om- 
bre à midi  , à mcfure  que  le 
foleii  palfe  par  leur  parallèle. 

Les  Amphifciens  , Àmphifcii  , 
font  ceux  qui  ont  deux  Om- 
bres différentes  , c’eft-à-dire  , 
dont  l’Ombre  eft  alternative- 
ment feptentrionale  ou  méri- 
dionale ; cela  eft  commun  aux 
peuples  qui  habitent  la  zone 
torride.  Suppofons  une  pyra- 
mide , ou  un  obéiifque  fur  la 
Côte  d'or  en  Guinée  au  bord 

Tom.  XXXI. 
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de  la  mer  , auprès  de  Saint 
George  de  la  Mine  , ou  Elmina  , 
comme  l’appellent  les  Hollan- 
dois  , ou  en  tel  autre  lieu  de 
cette  côte.  Lorfque  le  foleii 
eft  par  les  3<*.  environ  30b  » 
cette  pyramide  , ou  cet  obé- 
lifque  fera  fans  Ombre;  mais» 
lorfqu’il  s’avance  vers  le  tropi- 
que du  cancer  , ou  qu’il  en  re- 
vient jufqu'à  ce  qu’il  foit  par- 
venu à ce  parallèle  que  nou» 
avons  'dit  de  trois  degrés  en- 
viron trente  minutes  , l’Om- 
bre de  la  pyramide  , ou  de 
cet  obéiifque,  fera  méridionale 
fit  tombera  dans  la  mer.  Au 
contraire  , lorfque  le  foleii  aur* 
repaffc  ce  parallèle  , l’Ombre 
de  la  pyramide  , ou  de  l’obé- 
lifque  , fera  feptentrionale  , fie 
tombera  dans  les  terres. 

11  faut  bien  fe  reffouvenif 
que  nous  ne  parlons  ici  que 
de  l’Ombre  de  l’inllant  du  midi 
vrai. 

Les  Perifciens  , Perifcii,  font 
ceux  dont  les  Ombres  tournent 
autour  d’eux.  On  fçait  que  le» 
peuples , qui  demeureroientfou» 
un  des  pôles  , n’auroîent  dan» 
toute  l’année  qu’un  jour  de  iîx 
mois  , fie  une  nuit  d'une  égale 
durée  ; or  , il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  ne  perdant  point 
^e  vue  le  foleii  qui  ne  quitte 
point  leur  horifon  pendant  fix 
mois,  leur  Ombre  devroit  tour- 
ner autour  d’eux  autant  de  foi» 
qu’ily  ade  joursde  vingt  quatre 
heures,  dans  ces  fix  mois  de 
jour  perpétuel  dont  ils  joui- 
roient.  Il  eft  ici  quellioit 
l'Ombre  perpétuelle  , fit  de 
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toute»  les  heures , & non  pas 
de  l’Ombre  méridienne  qui  eft 
toujours  tournée  du  même  côté  , 
félon  le  pôle. 

Mais,  fi  l’on  conçoit  que  le 
méridien  ne  fe  termine  pas  au 
pôle  , 8c  qu’il  fe  continue  au 
de-là  en  faifant  un  cercle  en- 
tier .ilors  le  foleil  coupe  deux 
fois  le  méridien , une  fois  à 
midi  , 8c  l’autre  fois  à minuit. 
Pour  nous  il  difparoît , & lors- 
qu'il parcourt  la  partie  infé- 
rieure de  notre  méridien  , il 
ne  peut  nous  donner  d’Ombre 
puifque  fa  lumière  nous  eft  ca- 
chée ; mais , les  peuples  , que 
nous  fuppofons  fous  le  pôle  , 
ne  ceflent  point  de  le  voir  pen- 
dantfix  mois , puifqu’il  ne  quitte 
oint  leur  horifon.  Alors , l’Om- 
re  de  midi  8c  l’Ombre  de 
minuit  , tracées  fur  une  mê- 
me ligne , qui  eft  le  méridien  , 
fe  jettent  en  deux  parties  op- 
pofécs  8c  font  enfemble  une 
ligne  droite  ; 3c  ces  deux  Om- 
bres fonr  à douze  heures  l’une 
de  l’autre.  Si  le  corps  élevé, 
qui  forme  l’Ombre , eft  préci- 
fément  fous  le  pôle , les  deux 
Ombres  feront  également  tour- 
nées vers  le  midi.  S’il  eft  à 
quelque  diftance  , l’Ombre  à 
midi  fera  feptentrionale  , 8c  à 
"minuit  méridionale. 

Les  Hétérofciens  Hcltrofcii , 
font  les  peuples  dont  l’Ombre 
‘méridienne  eft  toujours  tournée 
du  même  côté.  Cela  convient 
à ceux  qui  habitent  entre  le 
tropique  8c  le  cercle  polaire. 
Ceux  , qui  fonr  au  nord  du 
(é)  Virg.  Æneid.  L.  IV,  ».  654.  1, 
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tropique  , ont  toujours  l’Om- 
bre méridienne  feptentrionale  ; 
ceux  , qui  vivent  au  fud  du 
tropique  du  capricorne  , ont 
toujours  l’Ombre  méridienne  au 
midi. 

Les  peuples,  fîtués  fous  l’un  ou 
l’autre  des  deux  tropiques,  n'ont 
point  d'Ombre  quand  le  foleil 
eft  arrivé  à leur  tropique.  Le 
refte  de, l’année,  ils  ont  une 
Ombre  , qui  eft  toujours  la  mê- 
me à midi.  C’eft  ce  que  le* 
Géographes  expriment  par  ces 
paroles  , qu'ils  font  AÇcitns  & 
Hitcrofcitns. 

Les  peuples  de  la  zone  tor- 
ride , fîtués  entre  les  deux  tro- 
piques , n’ont  point  d'Ombre 
quand  le  foleil  palfe  par  leur 
parallèle  ; mais  , dès  qu’il  s’en 
écarte  , ils  ont  une  Ombre , 
qui  eft  ou  feptentrionale  , ou 
méridionale  , félon  qu’il  avance 
vers  l’on  ou  l’autre  tropique; 
c’eft  ce  que  veulent  dire  ces 
mots  Afciensôc  Amphifcien*. 

Les  peuples  des  zones  tem- 
pérées n’ont  qu’une  Ombre,  qui 
eft  toujours  ou  feptentrionale  , 
ou  méridionale.  Ainfi  , ils  font 
Hétérofciens,  ôc  ne  fçauroient 
être  Afciens , parce  que  le  foleil 
n’arrive  jamais  à leur  parallèle. 

Les  peuples  des  zones  froi- 
des ont  toujours  pendant  fix 
mors,  le  foleil  qui  tourne  au- 
tour d’eux  , 8c  fait  tourner  leur 
Ombre  de  même.  Il  coupe  deux 
fois  en  vingt-quatre  heures  le 
méridien;  ainfi  ils  fontPérifciens, 
commenous  l’avons  dit  ct-deflus. 

Ombres,  c/mtr «,  (a)  ter- 

».  8e,  Si.  Ltictct,  L.  /.  ».  iso.  À- 
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me  fort  ufité  dans  U Théolo- 
gie payenne. 

Les  Poètes  ont  diftingué  trois 
fortes  de  chofes  dans  l'homme  , 
fon  corps  , fon  ame  , fon  Om- 
bre , ou  fon  phantôrae.  Virgile  , 
faifant  invoquer  à Énée  les 
mânes  de  fon  pere  Anchife  , 
avant  que  de  célébrer  fon  ao- 
niverfaire  , dit  ; 

.....  4 Salvcte  recepti 
Nequicquam  cintres  , animxque 
Umbraque  paternel. 

Et  Didon  , prête  à fe  donner 
la  mort  , fait  cette  réflexion: 

Et  nunc  magna  mei  fub  terras 
ibit  imago. 

Lucrèce  s’exprime  encore 
plus  clairement  fur  cet  article  3 

....  EJfe  acherufia  templa  , 
Quo  nique  permaneant  anima  , 
neque  corpora  noflra , 

Se d quadam  fimulachra  , modis 
pallentia  miris. 

Les  Poètes  latins  , que  nous 
Venons  de  citer  , n’ont  fait  que 
copier  Homere  fur  l’article  dont 
il  s'agit.  Ce  Poète  dit  dans  le 
livre  XI  de  l’OdylTée  en  parlant 
de  l’enfer,  que  Proferpine  avoit 
accordé  à Tiréfias  le  privilège 
de  conferver  , après  fa  mort , 
Coût  fon  entendement  ; qu’il 
avoit  même  dans  ce  trifte  fé- 
Jour  , les  yeux  fl  pénétrans , 
«ju’il  lifoit  dans  l’avenir,  pen- 
dant que  les  autres  morts  n’é- 
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(oient  auprès  de  lui  que  des 
Ombres  & de  vains  phantômes. 
Mais,  le  même  Tiréfias , par- 
lant à Ulyfle,  développe  bien 
cette  mythologie.  « Telle  eft  , 
n dit-il  , la  condition  des  mor- 
» tels  , quand  ils  font  fortis  de 
» la  vie  ; leurs  nerfs  ne  fou- 
» tiennent  plus  ni  chairs , ni  os  j 
■ tout  ce  qui  ne  compofe  que 
>»  le  corps  matériel  , eft  la  pâ- 
» ture  des  flammes  , dès  que 
» l’efprit  l’a  quitté  ; & l’ame  , 
» ce  corps  délié  & fubtil , a’en- 
» vole  de  fon  côté  comme  un 
n fonge.  n Voilà  bien  nettement 
les  trois  chofes  dont  nous  par- 
lons. Le  corps  matériel  6c  ter- 
reftre  , qui  eft  réduit  en  cen- 
dres fur  le  bûcher  ; l’efprit  t 
c’eft-à-dire  , la  partie  fpiri- 
tuelle  de  l’ame  qui  retourne 
au  Ciel,  lieu  de  fon  origine; 
& l’ame  , c’eft-à-dire , le  corps 
délié  & fubtil  dont  le  corps 
eft  revêtu.  C’eft  cette  derniere 
partie  qui  defcend  dans  les  en- 
fers , ôc  qui  eft  appeliée  idole 
& image. 

Si  nous  voulons  remonter  à 
la  fource  de  cette  opinion , nous 
trouverons  qu’elle  eft  tirée  des 
Égyptiens , qui  croyoient  que 
l’ame  étoit  compoféed’un  corps 
fubtil  & lumineux  , & de  ce 

S|u’on  appelle  l’efprit.  Le  corps 
ubtil  eft  la  partie  matérielle  de 
Taine  ,&l’entendement, 
eft  la  partie  fpirituelle.  Après 
la  mort , c’eft-à-dire , après 
la  féparation  du  corps  terreftre 


/*f.  Myth.  pat.  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  V.  pag.  si.  ér  /»»>.  Mém.  de  l’Aead.  des 
lnfcrip.  & Bell.  Leur.  Tom  VU,  pag  jo, 
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de  l’ame  , il  fe  fait  une  autre 
fëparation  des  deux  parties  de 
cette  ame.  Le  corps  fubtil , qui 
eft  l'idole  , l’image  du  corps 
terreftre  , s'en  va  dans  les  en- 
fers, & l’entendement,  l’efprit, 
qui  eft  la  partie  fpirituelle  , 
va  dans  le  ciel.  Ainfi  , fuivant 
cette  théologie  , les  âmes  des 
hommes , ou  plutôt  leurs  Om- 
bres, quadam  fimulachra  , étoient 
dans  les  enfers  féparées  de  leur 
entendement  ; & ce  n’étoient 
que  des  phantômes  , des  ima- 
ges , qui  portoient  même  les 
marques  du  corps  terreftre  ; à 
moins  qu’elles  n’euflent  reçu 
le  privilège  d’y  conferver  leur 
entendement , comme  Homere 
le  dit  du  devin  Tiréfias. 

C’étoit  donc  une  théologie 
confiante  dans  ces  tems  de  té- 
nèbres , qu'après  la  mort  le 
corps  matériel  étoit  réduit  en 
cendres;  que  l’efprit, 
la  partie  lpirituelle  de  l’ame, 
retournoit  dans  le  ciel  ; & l’a- 
me , c’eft-à-dire  , ce  corps  fub- 
til qui  lui  fervoit  comme  d'en- 
veloppe, fon  idole,  fon  image, 
defeendoit  dans  les  enfers. 

OMBRIE,  Umbria,(d)  con- 
trée d’Italie  , bornée  , félon 
quelques  uns  , au  nord  par  le 
fleuve  Rubicon,  à l’orient  par 
la  mer  Supérieure  & par 
le  Picénum  , au  midi  encore 
par  le  Picénum  & par  le  Nar, 
& au  couchant  par  l’Étrurie  , 
dont  elle  étoit  féparée  par  le 
Tibre.  Cette  contrée , qui  étoit 

U)  Plin.  T.  1.  p.  171.  Pcolem.  L.  III. 
44,  Sirab.  p.  ai  S.  & jej. 
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partagée  en  deux  par  l'Apen- 
nin , eft  appellée  par  les  Grecs 
, du  mot  ifxCpe: , imber  , 
à caufe  des  pluies  qui  avoient 
inondé  le  païs.  Pline  appuyé 
cette  origine,  quand  il  dit  : 
Umbrorum  gens  antiquijjima  Ita- 
lie exiftimatur  , ut  quos  Ombrior 
à Grttcis  putent  didos  , qubd 
inundationc  terrarum  imbribus  fu- 
perfuijfent.  Cette  étymologie  pa- 
roîtra  abfurde  à quiconque  fera 
attention  à celle  que  nous  don- 
nons dans  l’article  fuivant. 

Les  auteurs  latins  ont  tous 
écrit  le  nom  de  cette  contrée 
par  un  u & non  par  un  o , comme 
les  Grecs.  Étienne  de  Byzance 
en  fait  la  remarque.  Après  avoir 
dit  que  le  peuple  étoit  apellé 
O’Vf/uxo/,  Ombrici , & O'feifoi  , 
Ombri , il  ajoute  : AiV»*-'*/ O'  üju- 
Cpci  ira.fi  roi;  l'raxiali;  tiryypâp ?wt , 
dicuntur  ab  halls  feriptoribus  Um- 
bri.  L’Ombrie  étoit  la  patrie  de 
Properce,  & il  nous  l’apprend 
lui-même  au  premier  livre  de 
fes  Élégies. 

Proxima  fuppojtto  contingens  Um - 
tria  campo 

Me  genuit  terris  fenilis  ube- 
ribus. 

On  dit  au  pluriel  Umbri  , & 
au  fîogulier  Umbcr , félon  ces 
vers  de  Catulle,  in  Egnatium : 
Si  urbanus  ejfts  , aut  Satinas  , 
aut  Tiburs , 

Aut  pqrcus  Umbtr  , aut  Obtfus. 
Httrufcus . 

cbap,  1.  Tir,  Us.  L.  XXXIX,  cip; 
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On  voit  la  même  chofe  dans 
une  infcription  de  Prénefte , 
rapportée  par  Gruter. 

Quos  Umber  fulcarc  folct , quos 
Tufcut  arator. 

L'Orabrie  maritime  , ou  du 
moins  la  plus  grande  partie  de 
ce  quartier,  qui  avoir  été  ha- 
bité  par  les  Gaulois  Sénonois, 
conferva  toujours  le  nom  d'Agcr 
Gallicus , ou  G allie  a nus  , après 
même  que  le  pais  eut  été  ref- 
titué  à Tes  premiers  habitans. 
C’eft  ce  qui  fait  que  Tite-Live 
dit  : Colonial  ducc , Pollenüa  in 
Piccnum  , Pifaurum  in  Gallicum 
agrum , dcduÙœ  [uni.  Les  villes , 
que  Ptolémée  place  dans  l'Ora- 
brie  , c’eft-à-dire  , dans  les  ter- 
res , car  il  donne  la  partie  ma- 
ritime aux  Semnones  , ou  Sé- 
uonois  , font  Pitinum  , Tiftr - 
num  , forum  Sempronii , Ifuium  , 
Æfis , Juficum  , Pc  nia  , ou  Pc- 
rufa  , Scntinum  , Æfifium  , Ca- 
marinum  , & Nuccria  Colonia. 

OMBRlENS,£//niri,  (a)  chez 
les  Latins,  , QnCftwi , 

chez  les  Grecs  , peuple  d’Italie, 

Les  Ulyriens  d’une  part  , & 
les  Efpagnols  de  l’autre,  com- 
«nençoient  à fe  fortifier  en  dif- 
férentes contrées  de  l’Italie , 
lorfqu’ils  furent  troublés  dans 
leurs  poflefiions  par  de  nouveaux 
hôtes  , qui  vinrent  en  grand 
nombre  s’en  emparer  les  armes 
à la  main.  Ce  font  les  nations 
Celtiques  qui  pénétrèrent  en 
Italie  par  les  gorges  du  Tirol 
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& duTrentin.  Le  nom  d'Ombri, 
fous  lequel  Pline  & d’autres 
écrivains  les  ont  défignées  , 
étoient  dans  leur  langue  une 
épithete  honorable , qui  figni- 
fioit  noble  , vaillant , & dont 
le  fingulier  Ambra  eft  encore 
ufité  dans  la  langue  irlandoife. 
Il  eft  traduit  dans  le  diction- 
naire anglois  publié  par  Ed- 
mon  l’Huid  , bonus  , magnus  , 
nobilis. 

Pline  donne  une  très-grande 
étendue  au  pats  occupé  par  les 
Ombriens.  Selon  cet  auteur  , 
il?  avoient  été  les  maîtres  de 
l’Étrurie  avant  l’arrivée  des 
Pélafges  , ou  Grecs,  Sc  des  Tof- 
cans  ; ils  occupoient  pour  lors 
tous  les  païs  qui  font  des 
deux  côtés  du  Pô  , au  nord  Sc 
au  fud.  Ariminum  & Ravenne 
font  deux  de  leurs  colonies. 
L’ombrie  du  milieu  , fituée  en- 
tre le  Picénum  & l’Étrurie  , 
portoit  le  nom  des  anciens 
Celtes,  Sc  les  habitans  de  cette 
contrée  les  reconnoiftbient  pour 
leurs  ancêtres,  Pline  ajoute 
qu’ils  furent  chalTés  par  les 
Tofcans  , de  que  ceux-ci  le 
furent  à leur  tour  par  les  Gau- 
lois , qui  long  tems  après  en- 
vahirent l’Itaiie  , vers  l’an  600 
avant  l’Ere  Chrétienne.  D’où 
il  réfulte,  1°.  que  les  Ombriens 
avoient  été  maîtres  de  tout  ce 
qui  dans  la  fuite  appartint  aux 
Gaulois,  2°.  Que  l’invafion  de 
ces  derniers  étoit  moins  une 
ufurpation  , que  la  conquête 


(s)  Plin.  T.  1.  p.  îço,  ér  /«».  Dionyf.  Hilicarn.  L.  1.  cap.  3.  Mém,  de 
l'Acad,  des  Infciipt,  fit  Bell.  Leu.  T,  XV1U,  pag.  Ha  , & !*iv. 
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d’un  paît  poffédé  dan»  l’origine 
par  des  peuples  de  leur  nation  , 
que  les  Tofcans  en  avoienr  dé- 
pouillés. Si  nous  connoilfîons 
mieux  l’hiftoire  de  ces  tems  re- 
culés , nous  trouverions  , dit 
M.  Fréret , que  les  entreprifes 
de  ces  peuples,  traités  de  bar- 
bares par  les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains , étoienr  prefque  toujours 
légitimes , ou  du  moins  revêtues 
d’une  apparence  de  juftice. 

La  partie  de  ces  Ombriens , 
qui  s'étoient  fixée  au  nord  du 
Pô  , s’y  maintint  ôc  garda  tou- 
jours fon  ancien  nom.  Les  écri- 
vains Romains  les  nomment 
Infubres  ; mais  , Polybe  les  ap- 
pelle lfombri ; & ce  nom,  pu- 
rement gaulois , fignifie  les  Om- 
briens inférieurs.  Ces  Infubres 
«ccupoient  le  Milanois  8c  les 
contrées  voifines.  Leur  capi- 
tale étoit  Médiolanum  , nom 
commun  à plufieurs  villes  de 
la  Gaule  8c  de  l'ifle  Britanni- 
que. 

Celui  d’Ombriens  , ou  d’Am- 
briens  , qui  d’abord  avoit  été 
le  nom  -général  d’une  nation 
très-étendue  , comprenoit  tous 
les  peuples  d’origine  Celtique, 
qui  étoient  fitués  à l’orient  8c 
à l’occident  des  Alpes,  depuis 
le  Rhin  jufqu’à  la  mer.  D’une 
part  les  Helvétiens  , ou  peu- 
ples de  la  Suiiïe  , de  l’autre 
les  habitans  des  côtes  de  la 
Méditerranée  ou  de  la  Ligu- 
rie , portoient  également  ce 
nom.  Plutarque  en  rapporte  une 
preuve  finguliere.  Dans  la  guer- 
re des  Cimbret  , les  Romains 
avoient  parmi  leurs  troupes  un 
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corps  de  Liguriens  , d’un  autre 
côté  trente  mille  Heivctient 
fervoient  dans  l’armée  des  Cim- 
bres.  Ces  Liguriens  8c  ces  Hel- 
vétiens , armés  les  uns  contre 
les  autres  , fe  donnoient  le 
même  nom  d’Ombriens  , ou 
d’Ambrons  , qu’ils  répétoient 
avec  de  grands  cris  en  allant 
au  combat  ; en  forte  que  le 
même  cri  de  guerre  retentilfoic 
à la  fois  dans  les  deux  armées. 

Cette  obfervation  de  Plutar- 
que , en  marquant  les  deux  ter- 
mes les  plus  reculés  , qui  bor- 
noient  au  nord  8c  au  fud  la 
ligue  des  Ombriens,  nous  mon- 
tre quelle  étoit  fon  étendue. 
Dans  la  fuite,  les  peuples  qui 
la  compofoient  s’étant  divifés  en 
plufieurs  cités,  ou  ligues  par- 
ticulières , fe  diflinguerent  par 
différent  noms  , dont  le  plut 
connu  eft  celui  des  Liguriens, 
Ligues,  ou  Ligures.  Les  Ro- 
mains ont  donné  ce  nom  de 
Ligures  à bien  des  peuples , 
qui  ne  dévoient  pas  le  porter; 
aux  Allobroges,  aux  Vocon- 
tiens , Sc  même  à dej  nation» 
voifines  du  Trentin  , 8c  placées 
dans  les  Alpes.  C’étoit  une  mé- 
prife  uniquement  fondée  fur  l’o- 
rigine commune  de  ces  diffé- 
rens  peuples  Celtiques , mais 
qui  donnoir  une  acceptioo  trop 
étendue  à un  mot  dont  la  lig- 
nification eft  reftrainre  par  foi» 
étymologie  même.  En  effet  , 
ce  nom  de  Ligures , Lly-gour 
en  Celtique  , fignifie  homme  de 
mer;  aufii  ne  l’avoit-on  donné 
d’abord  qu’aux  Ombriens  mé- 
ridionaux , 3t  voifins  de  la 
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mer , comme  une  épithete  re- 
lative à leur  fituation.  Les  peu- 
ples Celtiques  , répandus  fur 
les  côtes  de  la  Méditerranée , 
depuis  l’embouchure  du  Rhône 
jufqu’à  celle  de  l’Anio,  étoient 
les  feuls  à qui  cette  dénomi- 
nation convînt  proprement. 

Ces  Liguriens  s’étoient  avan- 
cés en  plufteurs  endroits  à l’o- 
rient du  Tibre  , & au  midi  de 
l’Anio  ; c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  plulîeurs  critiques , au 
rapport  de  Denys  d’Halicar- 
nalle  , les  confondoient  avec 
les  anciens  habitant  du  paît  des 
Sabins.  Philifte  de  Syracufe  pré- 
tendoit  même  que  la  colonie  , 
qui  palfa  dans  la  Sicile  l’an  80 
avant  la  prife  de  Troie  , étoit 
compofée  de  Liguriens  ; mais , 
on  ne  trouve  aucune  trace  de 
cette  origine  Celtique  dans  la 
Sicile  , peuplée  par  desSicules 
& par  des  Sicani  , les  uns  11- 
Ivriens  , les  autres  Efpagnols. 
Ainfi,  tout  ce  qu’on  peut  ac- 
corder à Philifte  , c’eft  qu’il  fe 
trouvoit  dans  la  colonie  dont 
il  parle  , quelques  Liguriens 
mêlés  avec  les  Sicules. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite 
des  tems  les  Liguriens  paffe- 
rent  en  grand  nombre  dans  i’ifle 
de  Corfe.  Nous  l’apprenons  de 
Séneque;  & fans  nous  arrêter 
à l'étymologie  que  donnent  au 
nom  de  la  Corfe  , Ifidore  , Éuf- 
tathe  , Étienne  de  Byzance  » 
& d’autres  écrivains,  nous  ne 
pouvons  douter  que  ce  nom  ne 
foit  tiré  de  la  langue  Celtique 
ou  Ligurienne.  Cors  en  gaulois 
lignifie  arundo , Juncus , palus , 


O M 279 

un  endroit  rempli  de  rofeaux. 
Corfog , ou  Corfig  , fe  traduit 
paluflris  , arundineus.  Les  Li- 
guriens , débarqués  d’abord  dans 
un  canton  marécageux  , lui  don- 
nèrent ce  nom  , qu’on  étendit 
dans  la  fuite  à Pille  entière, 

8c  qui  prévalut  fur  celui  qu’elle 
avoit  reçu  des  Efpagnols , fes 
premiers  habitant. 

Le  tems  de  l’entrée  des  na- 
tions Celtiques  ou  Ombriennes 
en  Italie , doit  être  très-ancien  ; 
mais  , il  eft  impoftible  de  le 
déterminer  avec  précifion.  Tout 
ce  qu’on  peut  arfurer,  c’eft  que 
d’une  part  ils  y trouvèrent  les 
colonies  lllyriennes  & Efpa- 
gooles  , puifqu’au  rapport  de 
Pline,  ils  leur  enlevèrent  une 
partie  de  la  contrée  ; 6c  que 
de  l’autre  leurs  établifiemens 
étoient  formés , lorfque  les  co- 
lonies des  Pélafges  ou  des  Grecs 
pénétrèrent  en  Italie. 

OMEN  , ligne  ou  préfage 
de  l’avenir  , tiré  des  paroles 
d’une  perfonne.  Feftus  fait  ve- 
nir ce  mot  de  Oremtn  quoi  fit 
ore,  parce  que  le  préfage  dont 
il  s'agit  fort  de  la  bouche  de 
quelqu’un. 

Omen  prarogativum  fe  difoit, 
chez  les  Romains , du  fulfrage 
de  la  première  tribu  , ou  cen- 
turie dans  les  comices. 

Quand  on  propofoit  une  loi  , 
ou  qu’on  devoit  faire  une  élec- 
tion , on  donnoit  à certains 
Officiers  une  urne  dans  laquelle 
étoient  les  noms  de  chaque  tri- 
bu , ou  centurie,  ou  curies, 
félon  que  les  comices  dévoient 
fe  tenir  par  tribus,  par  ceo- 
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furies , ou  par  curies.  Quand 
on  tiroit  les  billets  , celle  des 
tribus,  ou  centuries,  ou  cu- 
ries dont  le  nom  venoit  le  pre- 
mier , étoit  appellée  tribu  ou 
centurie  prérogative  , parce  que 
c'étoit  celle  qui  votoir  la  pre- 
mière. Le  fuccès  dépendoit  prin- 
cipalement de  cette  première 
centurie  , que  les  autres  fui- 
voient  ordinairement.  Le  Can- 
didat , nommé  par  la  première 
centurie  , avoit  1 ’Omen  pr4roga- 
ûvum  , c’eft-à-dire  , le  premier 
& le  principal  fuffrage. 

OMER  , Orner  , mefure  des 
Hébreu* , appellée  aulfi  Homer. 
Voyc\  Homer. 

OMESTE,  Omeftes,  . 

(<s)  c’elt  à-dire  , cruel,  fur- 
nom  donné  à Bacchus  dans  la 
vie  de  Thémiftocle. 

« Pendant  que  Thémiftocle 
*>  faifoit  aux  Dieux  des  facri- 
» fices  dans  le  vaiffeau  amiral , 
ri  on  lui  préfenta  trois  jeunes 
» prifonniers  d'une  beauté  ex- 
» traordinaire,  magnifiquement 
v vêtus  & chargés  d’ornemens 
» d’or.  On  difoit  que  c’étoient 
» les  enfans  de  Sandaucé,  foeur 
» du  Roi , & d’un  Prince  ap- 
» pellé  Autarchus.  Au  moment 
n que  le  devin  Euphrantide  les 
w apperçut,  il  remarqua  qu’une 
» flamme  pure  & claire  fortoit 
» du milieudesviétimrs.&qu’on 
» éternua  à la  droite.  Frappé  de 
» cet  augure  , il  prit  Thémif- 
x>  iode  par  la  main  , (k  lui  or- 
» donna  d’immoler  ces  jeunes 
s hommes,  & de  les  facrifier 

{*)  Plut.  T.  I.  p.  Uÿ, 
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» au  dieu  Bacchus  , furnommé 
» Omefte,  l’afturant  que  le  fa- 
» lut  & la  victoire  des  Grecs 
» dépendoientde  ce  facrifice.  » 
Nous  ne  trouvons  nulle  part 
aucun  vertige  que  Bacchus  ait 
été  adoré  à Athènes  fous  ce 
nom,  encore  moins,  que  les 
Athéniens  lui  ayent  immolé  des 
hommes.  Bacchus  étoit  même 
un  Dieu  trop  bénin  & trop 
bienfaifant  pour  recevoir  de  ces 
facrifices.  Les  Grecs  racontent 
de  lui , qu’un  jour  quelques  jeu- 
nes gens  , qui  lui  failoienr  un 
facrifice  dans  la  Béotie  , près 
de  l’Afope  , firent  une  fi  grande 
débauche,  que  dans  la  chaleur 
du  vin  ils  tuerent  le  Sacrifi- 
cateur. D’abord  , le  pais  fut 
abandonné  à une  perte  fort 
cruelle.  On  eut  recours  à l’O- 
racle de  Delphes , qui  ordonna 
qu’on  facrifieroit  à Bacchus  un 
beau  jeune  garçon  ; mais  , Bac- 
chus, abhorrant  cette  viélime, 
mit  une  chevre  à la  place  du 
jeune  homme  qu’on  devoit  im- 
moler , St  en  mémoire  de  cela 
on  bâtit  à ce  Dieu  un  temple 
dans  le  même  endroit , fous  le 
nom  de  Bacchus  Aigobolos  , 
c’eft-à-dire , de  Bacchus  qui 
envoyé  une  chevre.  La  plus 
grande  cruauté  , qu’il  ait  fouf- 
ferte  dans  fes  fêtes  , eft  celle 
qui  fe  pratiquoit  dans  une  ville 
d'Arcadie  , ou  à une  fête  de 
Bacchus,  qu’on  appelloit  la  fête 
des  parafols.  On  fouettoit  les 
femmes  , comme  à Sparte  on 
fouettoit  les  jeunes  garçons  près 
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de  l’autel  de  Diane.  Cette  couS 
tume  ne  convenoit  peut-être  pas 
tr  i p mal  dans  les  facrifices  d’un 
Dieu  qui  n’eft  pas  ennemi  de 
l'Amour  , fi  qu’on  appelloit 
l’écuyer  de  Vénus.  Mais  , com- 
me les  infulaires  ont  toujours 
été  plus  cruels  que  les  peuples 
la  de  terre  ferme,  on  trouve 
qu’on  a immolé  des  hommes  à 
Bacchus  dans  des  ifles.  Évelpis 
Charvftius  rapporte  qu’à  Chio 
& à TénéJos  on  immoloit  à 
Bacchus,  furnommé  Omadius, 
un  homme  qu’on  mettoit  en 
pièces.  Docide  écrit  qu’on  fai- 
ïbit  la  même  chofe  à Lesbos. 

OMISUS  , O mi  fus  IiV.cc;  , 

(a)  certain  Perfe.  Ce  Perfe 
ayant  préfenré  un  jour  à Ar- 
taxerxe  Mnémon  une  grenade 
d’une  groffeur  exceflîve  : Par 
le  dieu  Mtthras  , s’écria  ce  Prince 
en  la  recevant  , cet  homme  ren- 
drait bientôt  une  petite  ville  tris- 
grande  , fi  on  la  lui  confioit. 

OMN1VAGA  , Omn'tvaga  , 

(b)  furnom  donné  à Diane,  non 
parce  qu’elle  chafloir , mais  par- 
ce qu’elle  étoit  comptée  parmi 
les  étoiles  errantes. 

OMODAMUS  , Omodamus , 
S i ftlja/ao;  , dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  un  de  ces  petits  ou- 
vrages attribués  à Homere. 

OMOLIUM  , Omolium  , (c) 
ville  de  Grèce  dans  la  Thef- 
falie , fituée  vers  le  fleuve  Pé- 
née.  Tite-  Liv»  dit  que  ce  fleuve 
féparoit  Dium  d’Omolium  , & 

U)  Plut.  T.  I.  pag.  toi». 

(»)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  1.  pag.  iji. 

C<)  lit.  U».  L,  XJ.1I,  c,  J 8.  Virg. 
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5|u’à  l’endroit  où  fe  faifoit  cette 
éparation  , le  roi  Philippe  eut 
une  entrevue  avec  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Rome  , l’an  171 
avant  Jefus-Chrift. 

Il  y avoit  une  montagne  du 
même  nom  que  la  ville.  Elle 
eft  nommée  par  quelques  au- 
teurs Omolé,  ou  Homolé  ; cela 
dépend  d'un  accent  tourné  d'une 
maniéré  ou  d’une  autre  O’  ou 
O’.  Voye\  Homolé. 

OMON1E  , Omonia  , onziè- 
me mois  de  l’année  des  habi- 
tant de  la  Cappadoce.  Comme 
leur  année  commençoir  en  Sep- 
tembre , l’Omonie  répondoit 
à peu  près  à notre  mois  de 
Juillet. 

OMOPHAGIES,  Omopha- 
gia  , (d)  fêtes  qu’on  célébroit 
dans  les  ifles  de  Chio  & de 
Ténédos  en  l’honneur  de  Bac- 
chus , qui  étoit  furnommé  Oma- 
dius. Arnobe  , dans  fa  deferip- 
tion  de  cette  fête  , dit  que  le* 
Grecs  , animés  de  la  fureur 
bacchique  , s’entortilloient  de 
ferpens  , Si  mangeoient  du  che- 
vreuil cru  , dont  ils  avoient 
la  bouche  enfanglantée.On  voit 
dans  quelques  figures  des  fê- 
tes mithriaques,  des  hommes  , 
entortillés  de  ferpens  ; mais  , 
il  eft  fort  douteux  que  cet 
ufage  fe  pratiquât  dans  le* 
Omophagie*.  Ce  mot  ne  dé- 
fîgne  peut  - être  autre  chofe 

Î|ue  fêtes  où  l’on  mangeoit  en- 
emble  , de  //*£(  , fimul  , en- 

Æneid.  L.  Vil.  v.  «7J. 

(J)  Antiq.  expliq.  par  D,  Bcrn.  4c 
Momf.  Tom,  U.  pag.  ait. 
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fcmble  , & $«■):».  edo , je  mange.' 

O M O P H O S , Omophos  , 
partie  de  l’habit  des  femmes 
Romaines  ; c’étoit  une  efpece 
de  mantelet  qui  couvroit  la  tête 
& les  épaules. 

OMORCA  , Omorca  , ( a ) 
femme  dont  parle  Bérofe.  Cet 
auteur  dit  que  cette  femme 
étoit  la  maîtrefle  de  l’Univers  ; 
que  Bel  la  divifa  en  deux  ; & 
que  d’une  de  fes  parties  il  forma 
la  terre , & de  l’autre  le  ciel. 

Les  fçavans  ont  cherché  plu- 
fieurs  étymologies  du  nom  de 
cette  Omorca.  Nous  nous  en 
tenons  au  Syncelle  qui  le  dé- 
rive de  Thaleth  , nom  , dit-il  , 
que  les  Grecs  donnent  à la  mer, 
ce  qui  a rapport  h une  des 
plus  anciennes  opinions  , celle- 
là  même  qu’avoit  adoptée  Tha- 
Iés  de  Milet , que  l’eau  étoit  le 
principe  de  toutes  cbofes , ou, 
pour  dire  la  même  chofe  poé- 
tiquement avec  Homere  , que 
l’Océan  étoit  le  pere  des 
Dieux. 

OMPHALE  , Omphale  , ( b ) 
O'utnxu,  Elle  de  Jardanus  , roi 
de  Lydie  , prit  après  fon  pere 
les  rênes  du  Gouvernement. 
Nous  la  difons  (îlle  de  Jarda- 
nus, parce  que  le  poète  Mu- 
fée  & les  Hiltoriens  ne  font 
point  parragés  Ià-deflus.  Il  faut 
néanmoins  en  excepter  Héro- 
dote , qui  ne  fait  aucune  men- 
tion de  cette  Princefle.  Bien 
plus , les  Hcracüdes , félon  lui , 
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defcendoieot  d’une  efclave  de 
Jardanus;  opinion,  à en  juger 
par  les  apparences  , établie  fur 
des  fondemens  peu  folides.  Les 
traditions  les  moins  raifonna- 
bles  ont  trouvé  des  partifans  ; 
& celle-ci  eft  généralement 
abandonnée.  On  ne  fçauroit 
nier  que  dans  les  monumens 

Îui  nous  relient , Omphale  ne 
oit  appellée  fille  de  Jardanus. 
Tmolus  , fon  époux  , mourut 
fans  lui  laifler  d’enfans;  & les 
peuples  demeurèrent  fous  l’o- 
béiflance  d’Omphale.  Nous  n’a- 
vançons rien  ici  que  d’après 
Apollodore  ; raalheureufement 
cet  auteur  n’ell  pas  toujours 
exaél.  Il  pourroit  bien  avoif 
pris  ces  particularités  dans  des 
monumens  , fur  la  foi  defquels 
on  ne  doit  compter  que  très- 
médiocrement.  En  effet,  Tmo- 
lus eft  plus  ancien  qu’Ompha- 
le  ; & ce  fut  Jardanus  qui  fit 
paffer  la  couronne  fur  la  tête 
de  cette  Princefle.  Nous  nousfe- 
rions  donc  un  fcrupule  de  foute- 
nir  que  l’élévation  d’Omphale 
fut  le  fruit  de  fes  complaifances 
ctiminelles  pour  les  Grands 
de  Lydie,  Corrompus  par  le 
luxe  Sc  par  la  moltelTe  , à ce 
que  prétend  Cléarque,  ils  fai— 
foient  venir,  dans  un  lieu  def» 
liné  à leurs  infâmes  plaifirs  , 
les  filles  & les  femmes  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  leur 
plaire.  Omphale  etoit  de  tou- 
tes les  parties;  fa  beauté  avoit 
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donné  de  l'amour  aux  Seigneur* 
les  plus  diflingués  ; fon  efprit 
lui  en  alfura  la  conquête  ; & fes 
amans  travaillèrent  de  concert 
à l’élever  fur  le  Trône.  Lorf- 
qu’elle  s’y  vit  affermie,  un  de 
Jes  premiers  foins  fut  de  fe 
venger  des  Grands  qui  l’avoient 
traitée  , elle  & fes  compagnes , 
avec  tant  d’indignité.  Pour  le 
faire  avec  plus  d’éclat  , Om- 
phale  proftitua  leurs  filles  à de 
vils  efclaves , dans  le  lieu  mê- 
me qui  avoit  été  témoin  de  fa 
honte  & de  fes  défordres.  U faut 
avouer  que  ce  récit  de  Clearque 
ne  reffemble  pas  mal  à un  conte 
fait  exprès  pour  réjouir  les 
leéteurs.  Euftathe  le  croit  de 
la  façon  de  Xanthus. 

Le  voyage  d’Hercule  en  Ly- 
die eft  infiniment  mieux  ap- 
puyé. Ce  Héros  , comme  pref- 

Îue  tout  les  guerriers,  violent 
[ impétueux  , avoit  précipité 
Iphitus  du  haut  des  murs  de 
Titynthe.  Les  Dieux  irrités  le 
condamnèrent  à l’efclavage  ; & 
fi  l’on  en  croit  Phérécyde  , 
Mercure  le  vendit  trois  talent 
à la  Reine  de  Lydie.  La  plû- 
part  des  hommes  refTentent  vi- 
vement la  perte  de  leur  liberté; 
tnais  , Hercule  ne  trouvoit  point 
de  bonheur  égal  à celui  de 
vivre  fous  les  loix  de  la  Prin- 
cefTe  du  monde  la  plus  impé- 
rieufe.  On  le  vit  fournis  à tout 
fes  caprices  , difputer  aux  fem- 
mes dont  elle  étoit  environnée , 
Je  mérite  de  réuffir  dans  ces 
fortes  d’ouvrages , dont  les  Da- 
mes feules  font  en  droit  de 
cirer  vanité. 
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Ovide  ajoute  que  fon  peu 
d’adrefTe  étoit  quelquefois  pu- 
ni féverement  par  Omphaie. 
Hercule  , au  rapport  de  So- 
phocle, ne  retourna  en  Grece 
qu’après  une  année  de  fervitude; 
& Samuel  Petit , fondé  fur  un 
pafiage  fi  précis,  a cru  devoir 
corriger  Apollodore  , qui  ren- 
ferme dans  i’efpace  de  trois 
ans  , le  féjour  de  ce  Dieu  à 
la  cour  d'Omphale.  En  matière 
de  conjectures  on  ne  fçauroit 
être  trop  circonfpeél  ; témoin 
celle-ci,  dont  perfonne  n’em- 
braffera  la  défenfe  , quand  on 
fera  réflexion  que  cet  écri- 
vain eft  parfaitement  d’accord 
avec  Hérodote.  Dans  le  Scho- 
liafle  de  Sophocle  on  lit  Hé- 
rodote par  une  faute  de  copifte; 
la  preuve  n’en  efl  point  équi- 
voque. Hérodote  ne  dit  pas 
un  mot  de  cette  fable  ; & il 
parole  par  les  fragmens  qui 
nous  relient  d’Hérodote  , que 
cet  auteur  avoit  publié  des  ou- 
vrage très  - efiimés  fur  la  my- 
thologie , dont  les  allions 
d’Hercule  faifoient  une  parrie 
confidérable.  La  préfence  de  ce 
Héros  ne  fut  point  inutile  aux 
Lydiens.  Les  Cercopes,  bri— 
gans  célébrés  , défoloient  la 
campagne  par  des  courfes  fré- 
quentes ; Hercule  les  attaqua, 
& la  plûpart  de  ces  voleurs 
relièrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille, Un  fi  grand  lervice  ne 
demeura  point  fans  récompenfe 
de  la  part  d’Omphale.  Il  eft 
vrai  que  fa  réputation  en  fouf- 
frit  ; & les  anciens  ont  eu 
foin  de  nous  confervex  le  ooio 
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des  enfans  qui  naquirent  de 
fon  commerce  avec  Hercule. 
Lamus  eft  le  plus  connu. 

Si  Omphale  fe  confola  du 
départ  de  Ton  amant,  avec  les 
étrangers  qui  arrivoient  à fa 
Cour , il  leur  en  coutoit  la 
vie.  Cette  Princefle , pour  dé- 
rober au  public  la  connoiffance 
de  fes  défordres  , faifoit  égor- 
ger les  malheureux  qui  avoient 
eu  quelque  part  à fes  bonnes 
grâces.  Leur  mort  fut  vengée 
par  un  Seigneur  Lydien  , qui 
maftacra  une  Reine  fi  peu  di- 
gne de  commander.  Nous  ne 
voudrions  pas  cependant  garan- 
tir cette  narration  de  Cléar- 
que  ; mais , de  pareils  exem- 
ples font  voir  que  la  piété  & 
la  juftice  font  les  feuls  appuis 
du  Trône  des  Rois. 

OMPHALEUS  [Campus]  , 
nt/iti  0/up<ûc;cr  la  plaine  Om- 
phaleienne  , ou  le  terrein  Om- 
phaleien.  Foye{  Omphalos. 

OMPHALOMANTIE,  Om. 
phalomaruia , efpece  de  divina- 
tion qui  fe  faifoit  par  le  moyen 
du  cordon  ombilical.  Ce  nom 
eft  formé  de  deux  mots  grecs  , 
O'nvctù;  , Umbilicus  , Nombril, 
& M x Tfi*  , Divinaiio  , Divina- 
tion , Prédidlion. 

Gafpar  Reyes  raconte  que 
tout  l’art  des  Omphalomanres 
confiftoit  à examiner  le  cordon 
ombilical  de  l’enfant  qui  venoit 
de  naître , Ôc  que  ces  Devine- 
refles  jugeoient  par  le  nombre 
des  nœuds  qui  s’y  trouvoient  , 
du  nombre  d’enfans  que  la 

(•)  Paul,  p,  top. 
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femme  nouvellement  accouchée 
auroit  enfuite,  Il  eft  fort  inu- 
tile d’avertir  qu’aurant  ce  fi* 
gne  eft  arbitraire  & fautif,  au- 
tant les  prédictions  étoient  in- 
certaines , hazardées  & fauf- 
fes.  Il  n’y  a rien  de  fi  peu  conf- 
tantôc  de  fi  variéque  ces  nœuds  » 
& pour  pouvoir  en  tirer  un  pro- 
noftic  tant  foit  peu  vraifem- 
blable , il  faudroit  que  leur  nom- 
bre diminuât  régulièrement  à 
chaque  accouchement  , ce  qui 
eft  contraire  à l’expérience  de 
tous  les  jours.  Mais , qu'eft-it 
befoin  de  réfuter  des  préten- 
tions auflî  ridicules  & dénuées 
de  probabilité  ? Contentons-nous 
de  remarquer  ici , que  l'envie 
de  connoître  les  chofes  futures 
eft  une  pafiion  fi  puiftante , II 
naturelle  & fi  généralement  ré- 
pandue , qu’il  n’y  a aucun  ref- 
fort  qu’on  n’ait  fait  jouer  pour 
la  fatisfaire  ; qu’il  n’y  a rien 
de  fi  bizarre  & de  fi  abfurde 
que  l’intérêt  ou  l’enthoufiafme 
n’ait  fuggéré  ,&  qui  n’ait  trouvé 
des  motifs  de  crédibilité,  dans 
la  fuperftition,  l’aveuglement, 
la  crainte  ou  l’efpérance  des 
hommes.  De-là  les  divinations  , 
les  lignes  , objets  fi  multipliés 
dans  tous  les  tems  , & fur-tout 
dans  les  ficelés  d’obfcurité  & 
d'ignorance  ; de-là  cette  mul- 
titude de  Devins  & de  crédu- 
les , de  trompeurs  & de  trom- 
pés. 

OMPHALOS,  Omphalos , (a) 
O ’fspttMC,  terme  grec  , qui  .com- 
me on  l’a  dit  dans  l’article  pré- 
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cèdent , fignifie  le  nombril , en 
latin  umbilicus.  Comme  U fi- 
xation de  cette  partie  dans  un 
homme  régulièrement  bien  fait, 
eli  à diitance  égale  du  fommet 
de  la  tête  & de  la  plante  des 
pieds  & précifément  au  milieu, 
ce  mot  a été  aufiî  employé  pour 
fignifier  un  lieu  fitué  au  centre 
d'une  ifle  , d’une  contrée,  8tc. 
Paufanias  parle  dans  fes  Corin- 
thiaques  de  l’Omphalos  du  Pc- 
loponnefe  ; & Tatien,  dans 
fon  traité  contre  les  Grecs , 
dit  que  Denys  fut  enfeveli  in 
Omphalo. 

OMPH  ALOS , Omphalos , (a) 
O’nt*x>,oi,  lieu  de  Tille  de  Crete. 
Diodore  de  Sicile  , parlant  de 
l’éducation  de  Jupiter,  dit: 
« Il  relie  encore  dans  Tille  de 
» Crète  plufieurs  indices  de 
» cette  première  éducation  de 
» Jupiter.  Car  , on  dit  que  ce 
» Dieu  ayant  été  porté  là  en 
» fortanc  du  ventre  de  famere, 
» le  cordon  ombilical  de  Ten- 
ir fant  tomba  auprès  du  fleuve 
» Triton  ; & que  cet  endroit 
» confacré  dès-lors  en  prit  le 
*>  nom  d’Omphalos,  & tout  le 
» terrein  d’alentour  celui  d'Om- 
w phalien.  » 

OMPHIS  , O mphis  t Prince 
Indien  , connu  aulli  fous  le  nom 
de  Taxile.  Voye(  Taxile. 

OMRAI , Omraï  , (4)  de  la 
tribu  de  Juda  , étoit  fils  de 
Bonni  & pere  d’Amri. 

O N 

ON  , On  y ville  d’Égypte  , 

(«1  DioJ.  Sicul.  pag.  *)]. 

(*)  Paul.  L.  I.  c.  y.  v.  4. 

(t)  Genef.  c.  )S.  v.  aj. 
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dont  il  n’eft  point  fait  mention 
dans  la  Vulgate  , mais  feule- 
ment dans  l’Hébreu. 

ONAGRE  , Onagtr  ; c’eft 
aiofi  que  plufieurs  auteurs  ap- 
pellent la  Catapulte.  Jules  Cé- 
lar  lui  donne  tantôt  le  pre- 
mier nom  , & tantôt  le  fécond. 
Les  Grecs  de  la  moyenne  anti- 
quité en  ufent  de  même.  Pro- 
cope , dans  fa  defeription  du 
fiege  de  Rome  par  les  Goths  , 
dit  que  les  affiégés  employèrent 
des  inftrumens  propres  à jetter 
des  pierres , lefquels  on  appelle 
Onagres , parce  que  cette  ma- 
chine, continue- t-il , lance  dea 
pierres  comme  l'âne  fauvage, 
qui , prefle  par  les  chiens,  les 
fait  rejaillir  , les  pouffant  au 
loin  de  fon  pied  de  derrière. 

ONAM  , Onam  , Ci'/sif  , (c) 
de  la  race  d’Éfaii  , fut  le  cin- 
quième des  fils  de  Sobal. 

ON  AN  ,0/M/t,  A’vrSr , (J) 
fils  de  Juda  , & petit-fils  de 
Jacob.  Juda  ayant  marié  Hec 
fon  fils  aîné  à une  fille  nom- 
mée Thamar  , Her  mourut  fans 
en  laiffer  d’enfans.  Juda  fit 
époufer  Thamar  à Onan  fon 
fécond  fils , afin  qu’il  fît  revi- 
vre le  nom  de  fon  frere , 3c 
qu’il  lui  fufeitât  des  fuccef- 
feurs.  Mais  , Onan  , voyant 

Î|ue  les  enfans  qui  en  naîtroient, 
eroient  cenfés  appartenir  à 
fon  frere  , empêchoit  , par 
une  aélion  abominable  , Tha- 
mar de  devenir  mere  ; ce  qui 

1(4)  Genef.  c.  ?3.  v.  4 , 8.  é r ftf% 
Patal.  L.  1.  c.  a r.  }. 
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déplur  tellement  au  Seigneur  ; 
qu’il  le  fît  mourir.  Le  genre 
de  fa  mort  eft  inconnu  ; mais, 
il  y a beaucoup  d'apparence 
qu’il  fut  frappé  de  quelque  ma- 
ladie extraordinaire. 

Le  teftament  des  douze  Pa- 
triarches , livre  fort  apocry- 
phe , dit  qu'Onan  fut  un  an 
avec  Thamar  , fans  vouloir  con- 
fommer  fon  mariage  , 8c  que 
Thamar  en  ayant  porté  fes 
plaintes  à Juda  , celui-ci  en 
avertit  Onan , lequel  , fuivant 
le  confeil  de  fa  mere  , qui  étoit 
Chananéenne  , & qui  n’aimoit 
pas  Thamar  , empêcha  , par 
une  œuvre  déteftable  , qu'elle 
ne  devint  mere;  ce  qui  fut 
caufe  qu’il  fut  frappé  de  mort. 

ON  A R US  , Onarus  , CTiaftf  , 
(a)  Prêtre  de  Bacchus  dans  l’ifle 
de  Naxos.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent qu’Ariadne  , abandon- 
née par  Théfée  , ayant  abordé 
dans  cette  ille  , époufa  Onarus. 

O N ASUS  , Onafus , (é)  Sici- 
lien de  la  ville  de  Ségefte , dont 
Cicéron  fait  mention  dans  une 
de  fes  oraifons  contre  Verrès. 

ONAT1US  AURÉLIUS  , 
Onatius  Aurtlïus  , Otarltf  A'vfi- 
hoc.  Voyt[  Aurélius  [C.]  , de 
l’ordre  des  Chevaliers. 

ONCE  , Uncia  , terme  qui , 
en  général  chez  les  Romains  , 
étoit  la  douzième  partie  d’une 
chofe  qu’on  prenoit  pour  un 
tout  , 8c  qu’on  appelloit  As. 
Dans  les  mefures  Géométri- 
es Plut..  T I.  p.  8.  Myth.  par  M. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  »8o. 

(S)  Cirer,  in  verr.  L.  VU.  c.  9). 
(cjStrab.  p.  ^îa.  Humer.  Ilia  J.  L.  U.». 
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!|tiei  \ par  exemple  , Uncls 
tgnifioit  la  douzième  partis 
d'un  pied  , c’elt-à-dire  , un  pou- 
ce. 

ONCHESTE,  Onchtflus , (<) 
O’yviiaTc; , ville'de  Grèce  , dan» 
la  fiéotie.  Elle  étoit  fort  an- 
cienne , puifqu'Homere  met  fe* 
habitans  au  nombre  de  ceux 

Îui  partirent  pour  le  fiege  de 
roie.  U y avoit  dès-lors  un 
temple  fit  un  bois  facré  de  Nep- 
tune , dont  le  Poète  fait  men- 
tion. 

Strabon  met  cette  ville  dan* 
le  territoire  d'Hatiarre  vers  le 
lac  Copai's  8c  la  campagne  Té- 
nérique.  Elle  étoit  lituée  fur 
une  élévation  , où  il  n'y  avoit 
point  d’arbres.  Il  faut  fans  doute 
excepter  le  bois  facré  de  Nep- 
tune. Strabon  ajoute  que  c’eft 
mal-à-propos  qu’AIcée  a placé 
Onchelle  à l’extrémité  du  mont 
Hélicon  , puifqu’elle  étoit 
éloignée  de  cette  montagne  d’un 
allez  grand  efpace. 

On  dit  qu’Oncheftus , Sis  de 
Neptune  , habitoit  autrefois  à 
Onchefte;  8c  ce  fut  lui  appa- 
remment qui  donna  fon  nom  à 
cette  ville.  Du  tems  de  Paufa- 
nias , il  n'en  reftoit  plus  que  des 
ruines.  Malgré  cela  , on  y 
voyoit  encore  alors  le  tem- 
ple 8c  la  ftatue  de  Neptune 
Oncheflius , ainfi  que  le  bois 
facré  qu’Homere  a célébré. 

On  croit  que  le  terrein  oii 
étoit  Onchelle  , efl  occupé  au- 

1$.  Pauf.  p.  7j,  580.  Plin.  T.  I.  p.  197. 
Frcinsh.  Suppl,  in  Q.  Cuti.  L,  I. 
cap.  i)  , 14. 
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jourd'hui  par  la  ville  de  Di- 
tninia. 

ONCHESTE , Oncheflus , (4) 
ruiflfeau  de  Grece, 
quelque  part  vers  la  Phthio- 
tide  , félon  Tice-Live.  « Le 
n Proconful  fe  campa,  dit-il, 

» auprès  d’Érétrie  dans  la 
» Phthiotide,  & le  Roi  fur  les 
» bords  de  l’Onchefte.  » 

ONCHESTE,  Oncheflus , 
O rx.net •(  ■ bois  facré  dans  la 
Bèotie.  Voyc{  l’avant  dernier 
arricle  qui  précédé. 

ONCHEST1ES  , Oncheflia  , 
(£)  fêtes  qui  fe  célébroient  dans 
la  Béotie , en  l’honneurde  Nep- 
tune Oncheftius. 

ONCHESTIUS,  Oncheflius, 
O^MTi's; , furnom  de  Neptune. 
Voye{  Neptune  Oncheftius. 

ONCHESTUS  , Oncheflus  , 
O'yx wt'ç  , fils  de  Neptune. 
Foyeç  Onchefte. 

ONCTIONS  DES  ATHLE- 
TES. Voyc{  Athlètes. 
ONÉATES  , Orienta  y (c) 

O’nxTx.,  nom  d’une  tribu  chez 
lesSicyoniens.C’eft  comme  qui 
diroit  une  tribu  d’ânes.  Ce  fut 
Clifthene  qui  lui  donna  ce  nom 
par  dérifion. 

ONÉENS  , ou  Oniens  [ Les 
monts  ] , Onei  , Onii  Montes  , 
O'itîx  O' pu.  Voye{  Onéus. 

ONE1ROCRIT1E , ou  Oki- 
■OCRItie.  Voye { Onirocritie. 

ONÉSICRATE,  Oneflcrates , 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXIH.  c.  6. 

(S)  Pauf.  p.  ^98.  Antiq.  espl.  par 
D.  Bc-n.  de  Montf.  Tom.  11.  p.  tss. 

(«)  Hcrod.  L.  V.  c.  68. 

ii)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infer.  & 
Bell.  Lcttr.  T.  X.  p.  nt.  ér  fniv. 

(•)  Lucian.  T.  II.  p,  77t.  Uiog.  Lacrt. 
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Ô’msntpfnic , (</)  un  des  Inter- 
locuteurs du  Dialogue  de  Plu- 
tarque fur  la  mufique.  Cet  Oné- 
ficrate , qui  avoit  été  précep- 
teur de  notre  Auteur  , culti- 
voit  les  lettres  avec  le  plus 
grand  foin.  On  croit , avec  rai- 
fon  , qu’il  n’eft  point  différent 
d’Onélîcrate  le  Médecin  , dont 
parle  plutarque  dans  fes  Sym- 
pofîaques.  Plutarque  nous  ap- 
prend dans  cet  ouvrage  , qu’à 
fon  retour  d’Alexandrie  , fes 
amis  s’empreffant  de  le  régaler 
à l’envi , en  lui  donnant  des 
feftins , que  la  trop  grande  mul- 
titude des  convives  fendoit  le 
plus  fouvent  tumultueux  , & 
faifoit  dégénérer  en  cohue  ; 
Onéficrate  l’invita  chez  lui  à 
un  repas  , où  il  ne  fe  trouva 
qu’un  nombre  choilï  d’amis  par- 
ticuliers , & où  l’on  raifonna 
beaucoup  fur  ce  qui  convenoit 
le  mieux  à ces  fortes  d’af- 
femblées. 

ONÊSICRITE  , Onejîcritus  , 
O'iyckpnct  . (e)  Philofophe  Sc 
Hiflorien  , naquit  dans  l’ifîe 
d’Égine  , ou  , félon  d’autres  , 
dans  celle  d’Aftypalée.  Il  fut 
un  feélateur  zélé  de  Diogene 
le  Cynique.  On  dit  à ce  fujet 
qu’Onéficrite  avoit  envoyé  à 
Athènes  un  de  fes  fils.  Ce  jeune 
homme  , ayant  entendu  quei- 
ues  leçons  de  Diogene  , fe 
xa  dans  cette  ville.  Son  frere 

pag.  6 19.  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  10.  L.  X. 
c.  1.  Suid.  Tom.  11.  p.  |i).  Plut.  T.  I. 
pag.  691 , ér  /»î-  Strah.  pag.  «8»  «j p 
jftf.  Aul.  Gcll.  L.  IX.  c.  4.  Roll. 
Hift.  Ane.  T.  111.  p.  759.  fmiv.  X, 
VI.  pag.  4SI , 44». 
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aîné  , bientôt  après  , en  fît  au- 
tant. Onéficrite  lui-même, ayant 
eu  la  curiofité  d’entendre  ce 
Philofophe  , devint  fon  difci- 
ple  , tant  l’éloquence  de  Dio- 
gene avoit  d’attraits. 

Onéficrite  étoit  un  homme 
important  ; il  fuivir  à la  guerre 
Alexandre  le  Grand  qui  l'en- 
voya aux  Indes  vers  les  Brach- 
manes.  Il  en  trouva  une  quin- 
zaine non  loin  de  la  ville  , qui, 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir, 
fe  tenoient  nus  dans  la  même 
fituation  & dans  la  même  pof- 
ture  où  ils  s’étoient  mis  d’a- 
bord , Sc  qui  , vers  le  foir 
rentroient  dans  la  ville.  En 
ayant  abordé  deux  des  princi- 
cipaux  , Mandanis  Sc  Calanus  , 
il  les  prefTa  l’un  Sc  l’autre  de 
quitter  la  vie  dure  qu’ils  ne- 
noient , & de  venir  fe  joindre 
si  la  fuite  d’Alexandre  , en  qui 
ils  trouveroient  un  maître  gé- 
néreux & bienfaifant , qui  les 
combleroit  de  toute  forte 
de  biens  Sc  d’honneurs.  Il  n’y 
eut  que  Calanus  qui  fe  rendit 
à une  invitation  fi  engageante. 

Onéficrite  fit  un  voyage  depuis 
fur  l’Océan  des  Indes  par  ordre 
d’Alexandre  ; Sc  après  fon  re- 
tour , il  l’avertit  que  fuivant 
l’avis  des  Chaldéens  il  ne  de- 
voir point  entrer  dans  Baby- 
lone.  Il  fit  un  récit  à Alexan- 
dre de  ce  qu’il  avoit  vu  dans 
les  Indes  , Sc  en  écrivit  l’hif- 
toire,  qui,  au  jugement  de 
Strabon  , étoit  pleine  de  fables. 
Suidas,  parlant  de  fon  ftylc. 
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dit  qu’il  s’étoit  propofé  d’imiter 
Xénophon  ; mais  qu’il  n’avoit 
pas  approché  de  l’élégance  du 
flyle  de  Cet  auteur.  Arrien  pré- 
tend qu’il  n’avoit  pas  été  in- 
tendant de  la  flotte , mais  un 
fimple  pilote  d’Alexandre 

Diogene  Laarce  remarque 
qu’il  paroît  y avoir  beaucoup 
de  rapport  entre  Onéficrite 
Sc  Xénophon.  L’un  , dit-il  , a 
fait  la  guerre  avec  Cyrus  , Sc 
l’autre  avec  Alexandre  ; l’un 
a écrit  l’hiltoire  de  Cyrus,  Sc 
l’autre  celle  d’Alexandre;  l’un 
a fait  l’éloge  de  Cyrus  , Sc 
l’autre  celui  d’Alexandre. 
Quant  à la  maniéré  Sc  au  ilyle 
d’Onéficrite  , Diogene  Laërce 
en  porte  à-peu-pres  le  même 
jugement  que  Suidas. 

ONÉS1ME  , Onefimus  , ( a ) 
fils  de  Python,  étoit 
un  des  principaux  des  Macé- 
doniens , qui  avoit  toujours 
confeillé  à rerféede  vivre  en 
paix  6c  d’imiter  fon  pere  Phi- 
lippe , en  lifant,  ftnon  tous  les 
jours  deux  fois  , comme  il  avoit 
fait  jufqu’à  fa  mort,  au  moins 
fort  fouvent , le  traité  que  les 
Romains  avoient  fait  avec  les 
Macédoniens.  N’ayant  pu  le 
détourner  de  la  guerre  , il 
commença  d’abord  à alléguer 
différent  prétextes  , pour  ne 
fe  point  trouver  à des  con- 
feils  où  l’on  prenoic  des  réfo- 
lutions  qu’il  n’approuvoit  point. 
Enfin  , voyant  qu’il  étoit  fuf- 
peét , Sc  que  quelque  fois  on 
l’accufoic  de  trahifon,  il  pafifa 


(«)  Tit.  Liv.  L,  XLI V , c.  16.  Roll.  Hift.  Ane,  X.  V.  p.  47. 
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riiez  les  Romains , & donna 
au  Conful  des  avis  très-falu- 
taires. 

Onéfime,  ésant  à Rome  l'an 
169  avant  Jefus-Chrift  , expofa 
dans  le  Sénat  tout  ce  qu'on  vient 
de  dire  ; & aulfi  tôt  toute  l’af- 
femblée  conclut  à le  recevoir 
au  nombre  des  alliés  , à lui 
aflîgner  un  logement  à Rome  , 
& à lui  accorder  toutes  les 
diftinétions  dont  on  honoroit 
les  amis  du  peuple  Romain. 
De  plus  , on  chargea  le  Préteur 
C.  Décimiusde  luidonner  deux 
cens  arpens  de  terre  dans  la 
partie  du  territoire  de  Taren- 
te,  qui  appartenoit  au  peuple 
Romain  , flc  de  lui  acheter  dans 
Tarente  même  un  hôtel  dont 
le  prix  feroit  payé  des  deniers 
de  la  République. 

ONÉS1ME  , OncJîmUs,  (a) 
CV»oi u*.  Phrygien  de  nation  , 
& efclave  de  Philémon  , de- 
vint difciple  de  l’apôtre  Saint 
Paul,  voici  à quoi  fe  réduit 
ce  que  nous  fçavons  d'Oné- 
finie. 

S’étant  enfui  de  la  malfon 
de  fon  maître  , après  lui  avoir 
dérobé  quelque  chofe  , il  alla 
à Rome  vers  l’an  de  Jefus- 
Chrift  6t  , pendant  que  Saint 
Paul  y étoit  en  prifon  pour  la 

Îremiere  fois.  Comme  Onéfime 
e connoitioit  de  réputation , 
parce  que  Philémon  étoit  Chré- 
tien , il  fit  tant  qu'il  le  trouva , 
lui  raconta  ce  qu’il  avoit  fait  , 
lui  avoua  fa  fuite,  Sc  lui  rendit 
tous  les  fervices  que  Philémon 
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lui- même  auroit  pu  lui  rendre  i 
s’il  eût  été  à Rome.  Saint  Paul 
fit  connoltre  à Onélime  toute 
la  grandeur  de  fa  faute  , le  difi* 
pola  à écouter  l’Évangile  , l’infi* 
truifit , le  convertit , le  baptlfa  , 
& peu  après  le  renvoya  à Phi- 
lémon  fon  mai  re  avec  la  lettre 
que  nous  avons  parmi  celles 
de  Saint  Paul  , & qui  eft  re- 
connue pour  canonique  dans 
l’Éelife  Chrétienne. 

Elle  peut  pafler  pour  un  chef 
d’oeuvre  d'éloquence  dans  le 
genre  de  perfuafion.  S.  Paul 
y emploie  toutes  les  confidé- 
rations  que  l’amitié,  la  Religion, 
la  piété,  la  tendrefle  peuvent 
infpirer  pour  réconcilier  un  fera 
viteur  avec  fon  maître.  Il  y 
mêle  les  prières  avec  l'auto- 
rité , les  louanges  avec  les  fe * 
Commendations  ; il  fait  le  pâa 
rallele  d’Onéfime  devenu  Chréa 
tien  & enfant  de  Dieu , aved 
Onéfime  mauvais  ferviteur  Sc 
fugitif.  Sa  lettre  eut  tout  lé 
luccès  qu’il  fouhaitoir.  Philé- 
lémon  ne  reçut  pas  feulement 
Onéfime  comme  fidele  fervi- 
teur, mais  comme  fon  frere  3c 
comme  fon  ami.  Il  le  renvoya 
quelque  tems  après  à Rome 
auprès  de  Saint  Paul  , afin  qu’it 
continuât  de  lui  rendre  tobttf 
forte  dè  fefvices  dans  fa  prifod. 
Nous  Voyons  que  dans  la  füité 
Onéfime  fut  employé  à porter 
quelques  unes  des  lettres  que 
l’Apôtre  écrivit  en  ce  tems  là. 
Par  exemple  , il  porta  celle  aut 
Coloffiens , qui  fut  écrite  paf 


• (a)  Ad  Coloflcnf.  Epift.  c.  4.  v.  9.  Ad  Philrm.  Epift.  r.  to.  à fit* 
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S.  Paul  encore  dans  tes  lient , 
l’an  de  J.  C.  61. 

Depuis  ce  seins , Onéfime 
fut  toujours  employé  au  minif- 
tere  Évangélique.  Les  confti- 
tutions  des  Apôtres  portent  que 
Saint  Paul  le  fit  évêque  de  Ité- 
rée en  Macédoine.  Les  Mar- 
tyrologes lui  donnent  le  titre 
d’Apôtre  , Sc  difent  qu’il  finit 
fa  vie  par  le  martyre.  Le  Mar- 
tyrologe Romain  porte  qu'il 
fut  fait  évêque  d’Êphefe  par  S. 
Paul  , après  Saint  Timothée. 
D’autres  ajoutent  que  c’eft  lu» 
dont  parle  Saint  Ignace  le  mar- 
tyr, comme  étant  évêque  d’É- 

Jhefe  l’an  de  Jcfus-Chrift  107. 

lais  , ce  fentiment  n’eft  fondé 
fur  aucune  preuve  folide.  Le 
même  Martyrologe  met  fa  fête 
au  16  de  Février  ; & il  dit 
qu’ayant  fuccédé  à Saint  Ti- 
mothée dans  l'évêché  d’Éphefe , 
Si  qu’ayant  été  chargé  par  lui 
de  prêcher  l’Évangile  , il  fut 
mené  prifonnier  à Rome,  & y 
fut  lapidé  pour  la  foi  de  J.  C. 
Son  corps  , qui  avoit  été  en- 
terré, futdepuis  reporté  au  lieu 
dontil  avoit  été  fait  évêque.  Les 
Grecs  font  fa  fête  le  15  de 
Décembre. 

ONÉSIME,  Oncfimus , C'rf-i- 
H’t, , un  des  Aurige*  du  Cirque. 
Voyt{  Aurig.trii. 

ONÉSIPHORE , Onejîphorus, 
O’>n-/i>of  î,  (a)  dont  parle  Saint 
Paul  dans  fa  fécondé  Épître  à 
Timothée.  11  vint  à Rome  l’an 
de  Jefus-Chrift  65  , pendant 
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que  Saint  Paul  y éroit  en  prifon 
pour  la  foi  , & dans  un  rems 
où  prefque  tout  le  monde  l’a- 
voit  abandonné.  Il  étoit  venu 
d’Afie  , où  il  avoit  déjà  beau- 
coup fervi  l’Êglife  ; & ayant 
trouvé  Saint  Paul  dans  les  liens , 
après  l’avoir  beaucoup  cher- 
ché , il  l’aflîfta  fouvent  de  tout 
fon  pouvoir.  C’eft  pourquoi  , 
l’Apôtre  lui  fouhaite  toute  force 
de  bénédiélions  à lui  & à toute 
fa  famille.  Les  Grecs  en  font 
la  fête  le  vingt-neuf  d’Avril , 5c 
le  huit  de  Décembre.  Au  vingt- 
neuvieme  d’Avtil , ils  le  font 
évêque  de  Colophon  en  Afie; 
5c  le  huitième  de  Décembre, 
ils  le  font  évêque  de  Céfarée. 
fans  fpécifier  de  quelle  Céfarée 
ils  entendent  parler.  Ils  le  met- 
tent au  rang  des  foixante-dix 
Difciples,  Sc  femblent  lui  at- 
tribuer le  martyre.  Le  Martyro- 
loge Romain,  au  feize  de  Sep- 
tembre , dit  qu’il  fouflfrit  le 
martyre  dans  PHellefpont , 01Ï 
il  étoit  allé  prêcher  la  foi  avec 
Saint  Porphyre  ; qu’ayant  été 
arrêté  par  le  commandement 
du  proconful  Adrien,  & mené 
dans  un  temple  d’idoles  , pour 
leur  offrir  de  l’encens  , ce 
qu’il  refufa  généreufement  , 
il  fut  cruellement  battu  de 
verges , 5c  puis  attaché  à la 
queue  d’un  cheval  , qui  te 
traîna  jufqu’à  ce  qu’il  rendit 
l’efprit. 

ONESTE , Onejles  , ( h)  Poëte 

Grec,  inconnu  à VolEus,  mais 


(a)  Ad  Timotb.  Epia.  11.  r.  16.  & (5)  M<?m  de  l’Acad.  des  Inf,  & Bell, 

fi j.  * • Leur.  T.  11.  pag.  *66. 
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tient  il  y a des  pièces  dans 
l’Anthologie  manuferite  de  ta 
Bibliothèque  du  Roi. 

ONÉTOR  , Onetor , O'iiruf  , 
(4)  fut  pere  du  pilote  Phrontij 
qu’Apollon  tua  à coups  de  fléché, 

ONÉTOR , Onetor,  O’  rîrr»f  * 
(i>)  fut  pere  de  Laogonus,  grand 
facrificateur  de  Jupiter  ldéen. 

ONÉTOR , Onetor,  Oilrup, 

( e ) Athénien  , contre  lequel 
Démofthene  prononça  deux  ha- 
rangues. 

ONÉTOR1DE , Onetorides , 
O’niT0f//>!Ç , nom  donné  à Phron- 
tis,  parce  qu'il  étoit  filsd’Onétor. 

ONÉUS  [Le  Mont],  Mont 
O ne  us  , 0>{  O Vils»,  (d)  mon* 
tagne  de  Grece  , dont  il  eft 
fait  mention  dans  Xénophon. 
On  trouve  dans  Strabon  O’rtùs 
O’#*  Onei  montes  , les  monts 
Onéens.  Ce  Géographe  affure 
que  les  monts  Onéens , com- 
me qui  diroit  les  monts  des  ânes, 
•’étendoient  depuis  les  roches 
Scironiennes  ou  Scironides  6c 
Je  chemin  qui  alloitde  ces  mon- 
tagnes dans  l’Attique  , jufque 
dans  la  Béotie  3c  jufqu’au  mont 
Cithéron. 

ONGA  , OnÎca  , Ongj,  Onka, 
G'ytta  , furnom  de  Minerves 
yoyei  Minerve  Onga. 

ONGLE  [Ne  pas  s'écarter 
«lu  travers  de  1’  ] , Ne  travtrfum 
çuidem  Unguem  difeedere , pour 
^narquer  une  application  6t  un 
aattachement  parfaits  à fon  de- 
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voir  ( ou  à autre  chofe  ; c'eft* 
h - dire  proprement  , ne  s’ed 
écarter  en  aucune  maniéré. 

ONGLE,  Unguis.  Les  Ro- 
mains tenoient  leurs  Onglet 
fort  propres  , & avoient  grand 
foin  de  les  couper.  Horace  » 
dans  fa  lettre,  feptieme  du  pre- 
mier livre  de  fes  Épltres  , fait 
mention  d’un  Vulteius  , crieuf 
public  de  fon  métier  , lequel  ^ 
apres  avoir  été  rafé  chez  un 
barbier,  coupoit tranquillement 
fes  Ongles. 

Confpexlt , ut  niant , 
Adrafum  queniam  , vacua  ton - 
/ bris  in  umbra  , 

Cultello  proprios  purgantem  lent» 
ter  Ungues. 

Et  dans  la  première  lettre 
du  même  livre  : Vous  me  gron- 
» dez,  parce  que  je  n’ai  pat 
s les  Ongles  bien  faits.  » 

i 

» » ..  Et  prsvè  feSum  floma» 
tharis  ob  Unguem. 

Le  même  dit  dans  fois  Ode 
iixieme  du  premier  livre,  qu’il 
chante  les  combats  des  Viergéa 
qui  coupent  leurs  Ongles  * 
pour  ne  pas  bleflet  leurs  aaaana 
en  les  repouffant. 

* t « 

Nos  pralia  Virginum 
SeHis  in  juvtnts  ungnibut  nttiuM 
Conta  mus. 

ONKA.  Voyc{  Onga. 


(•)  Hamcr.  Odjlf.  t.  111.  ».  *f?. 

dîr  f'1- 

/t)  Homer  tliad.  L.  XVI.  r.  604. 

U)  Demoflb,  Orar,  in  Onctor.  p»g. 


919;  & Jiq.  ,?s 

(4)  Xrnoph.  p.  <■».  Strab.  p,  tfai 
}8e.  Thucjnl,  p.  >8i, 
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ONIAS  I,  Ont* , O'rhifi 

(a)  fil*  de  Jaddus  , grand  Prê- 
tre de*  Juifs  , foccéda  à fon 
pere  dans  U fouveraine  facri- 
ficature , l’an  3a!  avant  J.  C., 
& gouverna'  la  République  de* 
Hébreux  pendant  vingr-un  ans. 
Il  laifla  pour  fuccefleur  fon  fils 
Simon  , qui  , pour  la  fainteté 
de  fa  vie  , & la  juftice  qui 
éclata  dans  toutes  Tes  aélioos, 
fut  furnommé  le  juite. 

ONIAS  11  , Onias  , OYarc  , 

(b)  fils  de  Simon  le  jufte , 6c 
neveu  d'Éléazar  , fuccéda  dans 
la  fouveraine  facrificature  à 
ManafTé  , qui  l’avoit  obtenue 
après  la  mort  d’Éléazar.  Cet 
Onias  étoit  un  homme  de  peu 
d’efprit , 6c  fi  avare  , qu’il  ne 
voulut  point  payer  le  tribut  de 
vingt  talens  d’argent  que  fe* 
prédécelTeurs  avoient  accoutu- 
mé de  payer  du  leur  au  Roi 
d’Égypte.  Ptolémée,  furnommé 
Évergete  , peredePtoléméePhi- 
Jopator  , en  fut  fi  irrité  qu'il  en- 
voya à Jérufalem  Athénion , qui 
étoit  en  grande  faveur  auprès  de 
lui  , le  menacer  de  donner  le 
pais  en  proie  à fes  troupes  , 
s’il  ne  le  fatisfaifoit , 6c  il  fut 
le  feul  des  J uïfp  qui  ne  s’en 
effraya  point , tant  fon  amour 
pour  le  bien  le  rendoit  infen- 
fible  à tout  le  refte. 

„ ..Jqfeph  , neveu  d’Onias  II, 
obtint  de  fon  oncle  la  permif- 
fion  d’aller  en  fon  nom  6c  au 
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nom  du  peuple  , faire  fes  re- 
montrances au  Roi  d’Égypte. 
Jofeph  y étant  allé  fçut  fi  bien 
gagner  l’efptit  du  Roi  6c  de  la 
Reine  , qu'il  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Il  prit  la  ferme 
des  tributs  du  Roi  dans  la  Pa- 
leftine  6c  dans  la  Syrie  , 6c 
en  donna  le  double  de  ce  que 
les  autres  en  offroient. 

Onias  11  mourut  l'an  aie 
avant  J.  C. , après  avoir  pol- 
fédé  la  fouveraine  facrificature 
pendant  quatorze  ans.  Simon  U 
fon  fils  fut  fon  fcceffeur. 

ONIAS  111,  Onias  , O’»i'ot<  , 
(e)  fils  de  Simon  II  , fut  éta- 
bli grand  Prêtre  des  Juifs, 
i’an  193  avant  J.  C. 

Jofephe  raconte  l’hiftoire  de 
la  fuccefiîon  d'Onias  111 , d’une 
maniéré  affez  différente  de 
celle  qui  eft  racontée  au  fécond 
livredes  Maccabées.  Voici  com- 
me cet  auteur  la  rapporte.  Le 
grand  Prêtre  Simon  eut  troie 
fils  , Onias  IU  , Jafon  ou  Jefus , 
6c  Onias  , autrement  Méné- 
laiis.  Onias  111  , en  mourant  , 
lalfla  un  fils  en  bas-âge  , nom- 
mé Onia*.  Comme  il  n’étoit 
pas  en  état  de  pouvoir  exer- 
cer la  grande  facrificature  , le 
roi  AmiochusÉpiphane  la  donne 
à Jafon  firere  d’Onias  lit.  Il 
n’en  jouit  pas  Ioog-tems  ; car, 
ayant  encouru  la  dilgrace  do 
roi  Antiochus , ce  Prince  le 
dépouilla  du  facerdoce , pour 


(a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïq.  pag. 
$86.  Roi!  Hift.  Ane.  T.  IV.-  p (a,  ,$4. 

(S)  Jofrph.  de  Antiq.  Juda'ic.  pag. 
qot  Â/aî-  . 

(t)  Jofeph.  de  Antiq  Judaïç.  p.  407,  [ 


408.  Maccab.  I.  1.  c.  1».  ».  y.  «a-  fa. 
L.  IJ.  e.  }.  ».  1.  «5 t fa.  c.  4.  ».  1. 
é-  fa.  c.  15.  ».  i>  ér  /*î-  Rolt.  Hi*; 
Ane.  X.  IV.  p.  66$.  4r  /*/■». 
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m revêtir  Ménélaü* , autre» 
ment'  nommé  Onias.  Ainfi  , 
les  fils  de  Simon  le  jufte 
jouirent  tous  trois  l’un  après 
l’autre  de  cette  fuprétne  di- 
gnité ; mais,  les  deux  derniers 
la  pofféderent  à l'excIufiond'O- 
niaslV  , filsd’OniasIll  .àqui  el- 
le appartenoit  par  droit  de  fuc- 
ceffîon.  Voilà  ce  quedit  Jofephe. 

Dans  le  fécond  livre  des 
Maccabées  , la  chofe  eft  ra- 
contée tout  autrement.  On  y 
lit  que  ce  fut  fous  le  ponti- 
ficat d’Onias  111 , qu’arriva  l'hif- 
(oire  d'Héliodore,  qui  ayant  été 
envoyé  par  le  roi  Séleucus  pour 
enlever  les  tréfors  du  temple 
de  Jérufalem  , en  fut  empêché 
par  des  Anges  venus  au  fecours 
des  Juifs  ;qu’enfuite,  OniaslII, 
ayant  été  accufé  par  un  cer- 
tain Simon  auprès  du  Roi  de 
Syrie,  comme  traître  à fa  pa- 
trie , & auteur  des  troubles 
qui  étoient  arrivés  à Jérufa- 
lem , lorfqu’Héliodore  y vint, 
jugea  à propos  de  fe  tranfporter 
à Antioche  , pour  fe  julfifier 
’dans  l’efprit  de  ce  Prince  , & 
pour  difiîper  les  mauvais  bruits 
que  l’oo  avoit  répandus  contre 
lui.  Pendant  ce  tems-Ià  , le 
roi  Séleucus  mourut  , & fon 
frere  Antiochus  Épiphane  , de 
retour  de  Rome,  lui  fuccéda. 
Alors, Jafon  , frere  d’Onias  III, 
vint  à Antioche , offrit  de  l’ar- 
gent à Antiochus  Épiphane , 
pour  avoir  la  fouveraine  fa- 
crificature  , l'obtint  , & s’en 
retourna  à Jétufalem  , tandis 
qu’Onias  demeuroit  à Antio- 
che , dépouillé  de  fa  dignité , 
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de  fans  pouvoir  obtenir  jullice 
du  Roi. 

Trois  ans  après,  Jafon  ayant 
envoyé  à Antioche  Ménélaüs 
pour  porter  de  l’argent  au  Roi  » 
& pour  le  confulrer  fur  de* 
affaires  importantes  , Ménélaü* 
t’acquit  la  bienveillance  d’An- 
fiochus  Épiphane  , & obtint  ds 
lui  la  fouveraine  facrificature  , 
dont  il  donna  crois  cens  talent 
pardeflüs  ce  que  Jafon  en  avoit 
donné.  Jafon  , privé  de  cette 
dignité  , fut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  le  païs  des  Ammo- 
nites. Mais , comme  Ménélaüs 
ne  put  facisfaire  allez  tôt  à ce 
qu’il  avoit  promis  au  Roi  , Ly- 
fimachus  fon  frere  lui  fut  fub- 
ftitué  dans  cette  charge. 

Quelque  tems  apres  , Mé- 
nélaüs  ayant  appris  que  le 
Roi  étoir  parti  pour  laCilicie, 
vint  à Antioche  avec  quelque* 
vafes  d’or  qu’il  avoit  dérobé* 
au  temple  de  Jérufalem  , & avec 
l’argent  de  quelques  autres 
vafes  qu’il  avoit  déjà  vendu* 
à Tyr  & dans  les  villes  voi- 
fines.  Il  offrit  uoe  partie  de 
ces  vafes  à Andronic  , à qui 
le  Roi  avoir  laiffé  le  gouver- 
nement du  païs  , & le  pria  de 
le  défaire  d'Onias  III , qui  ne 
ceffoit  de  lui  reprocher  cea 
vols  qu’il  avoit  faits  au  tem- 
ple de  Jérufalem.  Cependant, 
Oeias  III  fe  tenoit  dans  l'afyle 
du  bois  de  Daphné,  craignanc 
que  fes  ennemis  n’attentaffent 
à fa  vie  , après  l’avoir  fait  dé- 
pouiller de  fa  dignité.  Andro- 
nic vint  lui-même  à Daphné, 
parla  à Onias , lui  promit  aye« 

m ••• 
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ferment  qu’on  ne  lot  feroit 
aucun  mal  , l’attira  hors  de 
l’afyle , & aulfi-tôt  le  tua  inhu- 
mainement. La  mort  injufte  d’un 
fi  faint  homme  remplit  d’indigna- 
tion  non-feulement  les  Juifs, 
mais  même  les  payent  ; 8c  auffi- 
tèt  que  le  Roi  fut  de  retour 
de  Cilice  , ils  lui  firent  leurs 
plaintes  de  ce  meurtre.  Le 
Roi  , quoique  naturellement 
peu  afFetfiionné  aux  Juifs  , ne 
put  retenir  l'es  larmes  , en  fe 
fbuvenant  de  la  fjgeffie  5t  de 
la  modération  qui  avoient  tou- 
jours paru  dans  Onias  111.  Il 
fit  dép  ouiller  Andronic  de  la 
pourpre  qu’il  portoit  , le  fit 
promener  ignominieufement  par 
les  rues  d’Antioche  , 8c  le  fit 
mourir  au  même  lieu  où  il 
•voit  tué  Onias-  Ainfi,  le  Sei- 
gneur lui  rendit  la  punition 
qu’il  avoit  fi  juftement  méritée. 

Il  y a peu  de  perfonnes  à 
qui  l’Écriture  donne  de  plus 
grandes  louanges  qu’à  OniasllI. 
voici  l’éloge  que  fait  de  ce 
grand  Prêtre,  l’auteur  du  fé- 
cond livre  des  Maccabées.  <•  La 
» Cité  Sainte  jouifloit  d’une 
s paix  parfaite  , & les  loix  y 

• éroient  parfaitement  obfer- 
» vées , à caufe  de  la  piété  du 
» grand  Prêtre  Onias  , 8c  de 
» l’éloignement  qu’il  avoit  du 
» mal.  Il  arrivoit  de-là  que  les 

* Rois-mêmes  ÔC  les  Princes 
» honoroient  ce  lieu  , 8c  or- 
as  noient  le  temple  de  grands 
as  préfens  ; en  forte  que  Sé- 
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» leucus  roi  d’Afie  fournîfloîf 
» de  fon  domaine  toute  la  dé- 
as  penfe  qui  regardoitTe  minifle- 
» re  des  facrifices.  » Et  ailleurs, 
dans  une  vilton  qu’eut  Judas 
Maccabée  . il  lui  fembla  , «qu’il 
» voyoit  Onias  , qui  avoit  été 
» grand  Prêtre  , étendre  fêt- 
as mains  8e  prier  pour  tout  le 
» peuple  juif  ; Onias , cet  hom- 
■s  me  vraiment  bon  8c  plein 
ss  de  douceur  , fi  modefte  dans 
ss  fon  vifage  , fi  modéré  8c  fi 
■s  réglé  dans  fes  mœurs , fi 
» agréable  dans  fes  difcours , 
» 8c  qui  s’étoit  exercé  dès  fon 
» enfance  en  toutes  fortes  de 
» vertus,  ss 

Il  y en  a qui  croyent  que 
c’efl  à Onias  lll  , qu’Arée, 
roi  des  Lacédémoniens , écri- 
vit ta  lettre  qui  eft  rapportée 
au  premier  livre  des  Macca- 
bées , & dans  Jofephe.  Mais  , 
d'autres  font  d’un  fentimenc 
contraire,  8c  penfent  que  cette 
lettre  fut  adrefTée  à Onias  I, 

ONIAS IV  ,Onias,  O'u'at  (a) 
fils  du  précédent  , ne  fuccéd» 
pas  à fon  pere  dans  la  fouve- 
raine  facrifîcature.  L’ambition 
de  fes  oncles , Jafon  8c  Méné- 
laüs  , 8c  l’injuftice  des  Roit 
de  Syrie  l’en  exclurent.  Il  s’é- 
toit néanmoins  toujours  flatté 
d’y  pouvoir  parvenir,  jufqu’à 
la  mort  de  fon  oncle  Ménélaiis  : 
mais  , lorfqu’il  vit  que  Méné- 
laiis  avoir  été  mis  à mort  s 
& qu’AntiochusEupator  lui  avoir 
donné  pour  fucceifeur  Alcime 


(a)  Jcfeph.  de  Antiq.  Jtidaïc.  p.  411 , 700»  1064.  Ifaï.  c.  19.  ».  1S.  & ftfl 
Aoll.  Hifl.  Abc,  T,  V.  p.  1 ji , 179. 
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•u  Jacirae , qui  n’éroit  pa*  de 
la  race  facerdotale  , & que 
I-yfiat , régent  du  royaume  de 
Syrie  , confeilloit  au  Roi  de 
ne  pat  laiffer  plut  long-temt 
la  fouveraine  fucrificature  dant 
la  famille  d’Oaiat  , il  jugea 
bien  qu’il  n’avoir  plut  rien  a 
efpérer  de  ce  côté- là,  St  fe 
réfugia  en  Égypte  auprét  du 
roi  Ptolémée  Philométor. 

Il  trouva  le  fecret  de  a’y 
mettre  fi  bien  dans  l’efprit  de 
ce  Prince  Sc  de  Cléopâtre  fa 
femme  , qu'il  devint  leur  fa- 
vori , & leur  plut  intime  con- 
fident. Il  fe  fervit  du  crédit  qu’il 
avoir  à cette  cour  pour  obte- 
nir du  Roi  la  permiffion  de 
bâtir  un  temple  pour  le»  Juif» 
en  Égypte,  comme  celui  de 
Jérufalem,  l'affinant  que  cette 
faveur  attireroit  fa  nation  dant 
fon  parti  contre  le  Roi  de  Sy- 
rie.  Il  obtint  en  même  tema  , 
que  lui  St  fes  defcendant  en 
feroient  à perpétuité  fouveraint 
fatrificateurs.  La  grande  diffi- 
culté étoit  de  faire  goûter  cette 
innovation  aux  Juifs  , à qui  la 
loi  défendoit  d'offrir  des  facri- 
ficet  ailleurs  que  dans  le  temple 
de  Jérufalem.  Il  vint  à bout, 
ndn  fans  peine,  de  vaincre  leur 
répugnance  par  un  endroit  d’I- 
fai'e  , où  ce  Prophète  prédit  cet 
évcocment  en  ces  termes  : « A- 
» lors  , il  y aura  cinq  ville* 
» dans  l’Égypte  qui  parleront 
» la  langue  de  Chanaan  , Sc  qui 
» jureront  par,  le  Seigneur  des 
a armées.  L’une  d’entre  elles 
» fera  appellée  la  ville  du  So- 
» leil,  ou  Héliopolis.  Il  y aura 
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» ea  ce  tems-là  un  autel  au 
» Seigneur  au  milieu  de  l’Ê- 
» gy  pte.  Si  un  monument  au  Sei- 
» gneur  à l’extrémité  du  païs. 

» Ce  fera  dans  l'Égypte  un  û- 
» gne  & un  témoignage  pour  le 
» Seigneur  des  armées  ; car  , 
n ils  crieront  au  Seigneur  étant 
» accablés  par  ceux  qui  le* 
n opprimoient  ; Sc  il  leur  en- 
» verra  un  fauveur  8t  un  pro- 
» relieur  qui  le*  délivrera. 

» Alors  , le  Seigneur  fera  con- 
» nu  de  l’Égypte,  St  les  Égyp- 
» tiens  connoîtront  le  Seigneur; 
» ils  l’honoreront  avec  de* 

» hofties  St  des  oblations;  il* 

» lui  feront  leurs  voeux  , St  le* 
n lui  rendront.  » 

L’évenement  que  prédit  ici 
Ifaïe  , eft  des  plus  fingulier», 
8t  en  même  tems  le  plus  éloigné 
de  toute  vraifemblance.  Rien 
n'étoit  interdit  plus  féveremeni 
aux  Juifs  que  d'offrir  à Dieu 
des  facrifices  dans  un  autre  lieu 

?ue  dans  le  temple  bâti  pat 
on  ordre  à Jérufalem  ; com- 
bien plus  par  conféquent  ds 
bâtir  ailleurs  un  autre  temple, 
fur-tout  dans  une  terre  fouillé* 
par  l’idolâtrie  la  plus  groffiere 
comme  l’Égypte  , St  toujours  en- 
nemie du  peuple  de  Dieu  ? Ce- 
la néanmoins  arriva  exactement 
comme  Ifaïe  l’avoit  prédit. 

Nous  apprenons  de  Jofeph*  , 
dans  fon  fécond  livre  contre 
Apion  , que  Ptolémée  Philo- 
métor  Sc  la  reine  Cléopâtre 
prirent  une  fi  grande  confiance 
dans  Onias  Sc  dans  Dofirhée 
Juifs,  qu’ils  leur  confièrent  le 
commandement  de  leur  armée; 

T iy 
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& après  la  mort  du  roi  Pto- 
lémée Philométor  , comme  la 
reine  Cléopâtre  vouloir  aflurer 
le  royaume  à Ton  fils,  qui  étoit 
le  légitime  héritier  de  Ptolémée 
Philométor , Prolémée  Évergete, 
autremeut  Phyfcon  , s’y  oppofa. 
La  Reine  fe  fervit  d’Onias  IV  , 
pour  lui  faire  la  guerre.  Oniai 
IV  «'avança  vers  Alexandrie 
avec  une  petite  armée  de  Juifs, 
& appaifa  la  fédition  qui  s’é- 
toit  excitée  dans  la  ville.  Mais  , 
Ptolémée  Évergete,  ayant  con- 
traint la  Reine  de  l’époufer  , fit 
mourir  ceux  qui  favorifoient 
le  jeune  Prince,  qu’il  tua  auffi 
le  jour  même  de  fon  mariage, 
entre  les  bras  de  fa  mere  , de 
au  milieu  de  l’appareil  des  no- 
ces. On  ne  nous  dit  pas  ex- 
reffément  fi  Onias  IV  fut  mis 
mort  dans  cette  circonftance, 
mais  la  chofe  eft  très-vraifem- 
blable. 

ONIAS  V , Onias,  ^’r/a;  ,(a) 
connu  auffi  fous  le  nom  de  Mé- 
nélaüs , que  Jofephe  fait  fils  de 
Sim  on  le  jufte,  de  frere  d’O- 
nias III  , de  que  le  fécond  livre 
des  Maccabées  dit  être  frere 
d’un  certain  Simon  de  la  tribu 
de  Benjamin,  ennemi  de  accu- 
sateur d’Onias  III.  Ce  Méné- 
laih  ou  OniasV  fut  établi  grand 
Prêtre  l’an  168  avant  J.  C.  , & 
mis  à mort  dix  ans  après. 

Voici  ce  que  l’Écriture  nous 
apprend  de  ce  grand  Prêtre. 
Jafon  , ufurpareur  de  la  fouve- 
raine  facrificature  , ayant  en- 
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voyé  Ménélaüs  à Antioche  > 
pour  porter  de  l’argent  au  roi 
Antiochus  Épiphane  , de  p°of 
fçavoir  fa  réponfe  fur  des  af- 
faires importantes , Ménélatt» 
ménagea  fi  adroitement  lVfprit 
du  Roi,  qu’il  gagna  fon  amitié, 
& fe  fit  pourvoir  de  la  grande 
facrificature  , à l’exciufion  de 
Jafon  , parce  qu’il  en  offrit 
trois  cens  talent  de  plus  que 
Jafon  n’en  avoit  donné  ; & 
ayant  reçu  les  ordres  du  Roi, 
il  revint  à Jérufalem  tout  fief 
de  fa  nouvelle  dignité.  Pour 
Jafon  , il  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer au  païs  des  Ammonites. 

Mais  , Ménélaüs  , ne  s’étant 
pas  mis  en  peine  d’envoyer 
au  Roi  l’argent  qu’il  lui  avoit 
promis  , quoique  Softrate  qui 
commandoit  dans  la  fortereue, 
le  preffât  d’en  faire  le  paiement, 
ils  reçurent  un  ordre  tous  deux 
de  fe  rendre  auprès  du  Roi  ; 
& le  Roi  donna  la  grande  fa- 
crificature à Lyfimachus  frers 
de  Ménélaüs.  Cependant , An- 
riochus  Épiphane  , ayant  été 
obligé  vers  le  même  temsde  par- 
tir avec  précipitation  , pour  ap- 
paifer  un  foulevement  de  quel- 
ques villes  qui  s’étoient  révol- 
tées contre  lui  enCilicie,  Méné- 
laüs profita  de  fon  abfence  , pour 
tâcher  de  rétablir  fes  affaires,  en- 
gagnant  Andronic,  qui  gouver— 
noit  à Antioche  en  l’abfence  du 
Roi,  & en  l’engageant  à faire  mou- 
rir Onias  111,  qui  l’accufoit  hau- 
tement d’avoir  pris  dans  le  Tem- 


Jofeph.  de  Antiq  Judaïc.  pag.  408  , 4*1  , 700,  Macctb.  L.  Il,  «.  4.  v, 
•j.  & /rj.  c.  $.  v.  5 > »j.  c,  ij.  ?,  1,  • 
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pie  de*  vafes  très-précîeux  i 
d'en  avoir  vendu  une  partie  , 
& d'en  avoir  donné  une  autre  , 
pour  fe  faire  de*  proteéleurs. 
Andronic  , qui  avoit  reçu  une 
partie  de  ces  vafes  , fit  mourir 
Onias  III  de  la  maniéré  que  nous 
l'avons  dir  ci-deflus.  Mais,  au 
retour  d’Antiorhu*  Épiphane , 
ayant  été  accufé  & convaincu 
de  ce  crime , il  fut  mis  à mort 
d’une  maniéré  ignominieufe  , de 
foufifrit  la  juile  punition  de  fon 
crime. 

Pour  Ménélaüs  , il  fe  fou- 
tint  encore  quelque  tems.  Ly- 
fimachus , à qui  Antiochus  Épi- 
phane avoit  donné  la  fouve- 
raine  facrificature  , ayant , par 
le  confeil  de  Ménélaii»,  com- 
mis plufieurs  excès  & plufieurs 
violences  dans  le  temple,  le 
peuple  fe  mutina  » & il  y eut 
plufieurs  de  fes  gens  de  blef- 
fés  , & quelques  uns  même  de 
tués  , & lui  même  demeura 
mort  fur  la  place.  On  accufa 
Ménélaüs  de  tous  ces  défor- 
dres.  Mais  , Antiochus  Épiphane 
étant  venu  à Tyr  , Ménélaüs 
gagna  par  une  grofle  fomme 
d’argent  Ptolémée  fils  de  Do- 
rimene  , qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  à la  cour  ; & par  fon 
moyen  , non- feulement  il  évita 
la  mort  qu’il  méritoit  , mais 
même  il  y fit  condamner  les 
députés  qui  étoient  venus  de 
Jérufalem  , pour  l’accufer  de- 
vant le  Roi.  Il  retourna  plus 
hardi  que  jamais  à Jérufalem  , 
de  il  croilfoit  tous  les  jours 
en  malice , ne  cherchant  qu’à 
(cadre  des  piégés  à fes  .cooci- 
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toyens.  Pendant  ce  tems- là  , 

Antiochus  Épiphane  étant  allé 
en  Égypte  , le  bruit  fe  répan- 
dit qu’il  y étoit  mort.  Jafon  , 
faux  grand  Prêtre  , dont  nous 
avons  parié  , prit  mille  hom- 
mes avec  lui , vint  afiîéger  Jc- 
rufilem  , la  prit  , & força  Mé- 
nélaiis  de  s'enfuir  dans  la  cita- 
delle , où  étoient  les  troupes 
de  Syrie.  Mais  , le  bruit  de  la 
mort  d’Antiochus  Épiphane 
s'étant  bientôt  dilfipé  , Jafon  fut 
obligé  de  fe  retirer  , & Mé- 
nélaüs fut  rétabli  d.-ns  Jérufa- 
lem avec  une  nouvelle  auto- 
rité. Il  ne  s’en  fervit  que  pour 
faire  de  la  peine  à les  con- 
citoyens. 

Après  la  mort  d’Anti.'thu* 
Épiphane  , Antiochus  Eupator 
fon  fils  , conduit  par  Lyfias 
régent  du  royaume  , marcha  à 
la  tête  de  fes  troupes  , contre 
Jérufalem.  Ménélaüs  étoit  dans 
l’armée,  & par  un  efprit  de 
dilfimularion  , faifoit  des  priè- 
res à Antiochus  Eupator  en  fa- 
veur des  Juifs  & de  fa  patrie, 
fe  flattant  de  recouvrer  bien- 
tôt fon  autorité  dans  Jérufa- 
lem. Mais  , Lyfias  ayant  fait  en- 
tendre au  Roi  que  Ménélaüs 
étoit  l'auteur  de  cous  les  trou- 
bles de  la  Judée  , ce  jeune 
Prince  le  fit  arrêter , & garder 
jufqu’à  fon  retour.  Quand  il 
fut  revenu  à Bérée  , on  con- 
duisit Ménélaüs  au  haut  d'une 
tour  élévée  de  cinquante  cou- 
dées , dans  laquelle  on  avoit 
amaifé  une  grande  quantité  de 
cendres  , 8c  du  haut  de  laquelle 
eo  ne  voyoi(  de  tous  côtés  qu’un 
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grand  abyme.  Ce  fut  1k  qn8 
Mène  lads  fut  précipité  , & qu’il 
mourut  au  milieu  de  la  cendre, 
qui  lui  fervit  de  tombeau. 

ON1ENS  [Le»  Monts].  foye^ 
Onéens. 

ONI  ES,  Onia,  Ctrîm  (u)  mon- 
tagne de  Grece  près  de  l’ifthme 
de  Corinthe.  Plutarque  , dam 
la  viedeCléomene,dit  : n Cléo- 
» mène  ne  jugea  pas  à propos 
» de  défendre  le  pa(T>ge  de 
» l’ifthme  , de  crut  qu  il  étoit 
» plus  expédient  de  fortifier, 
» par  de  bonnes  tranchées  de 
» de  fortes  murailles,  les  pas 
» des  montagnes  Onies , & de 
» faire  des  combats  de  pofte 
» pour  amufer  plus  long-tems 
» les  Macédoniens  , &c.  o Ces 
montagnes  font  les  mêmes  que 
d’autres  appellent  les  monts 
Onéens  , ou  le  mont  Onéus. 
Foyex  Onéus. 

ONIROCRATIE  , Oniocra- 

ù*  , l’art  d’expliquer  les  fon- 


ges  , de  tnift c , [omnium  .forge , 
& imtw'  pojfideo  .je  potTede. 
C'eft  la  même  chofe  que  l’O- 


■irocritie.  Voyt\  Onirocritie. 

ONIROCRITIE  , Onirocri- 
tia  , l’art  d’interpréter  les  fan- 
ges , de  •' r tipet , [omnium  , fonge  , 
6e  tcr.'ii  . judicium , jugement. 

Cet  art  faifoit  une  partie  trop 
importante  du  Paganifme  , pour 
n’en  pas  développer  l’origine, 
Arrémidore  , qui  vivoit  au  com- 
mencement du  fécond  fiecle  , 
a donné  un  traité  des  fonges, 
te  s’eft  fervi  d’auteurs  beau- 
coup plus  anciens  pour  com- 
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p o fer  fon  ouvrage,  il  divife  les 
fonges  en  fpéculatifs  de  en  al- 
légoriques. 

La  première  efpece  eft  celle 
qui  repréfente  une  image  (im- 
pie de  direéle  de  l’évenement 
prédit.  La  fécondé  efpece  n’en 
repréfente  qu'une  image  fymbo- 
lique  , c’eft- à-dire  , indirecte. 
Cette  derniere  efpece  eft  celle 
qui  compofe  l’ample  clafTe  des 
fonges  confondus, & qui  a feule 
befoin  d’interprete.  Auffi  Ma- 
crobe  a-t-il  défini  un  fonge  , la 
vue  d’une  chofe  repréïentée 
allégoriquement,  qui  a befoin 
d’interprétation. 

L’ancienne  Onirocritie  con- 
fiftoit  dans  des  interprétations 
recherchées  & myftérieufes.Oa 
difoir , par  exemple  .qu’un  dra- 
gon fignifioit  la  royauté  ; qu’un 
ierp  nt  indiquoit  la  maladie  ; 
qu’une  vipere  fignifioit  de  l'ar- 
gent ; que  des  grenouilles  mar- 
quoient  des  impoilures  ; le  chat , 
l’adultere  , 8tc. 

Les  premiers  interprètes  des 
fonges  n’étoient  point  des  four- 
bes & des  impofteurs.  Il  leur 
eft  feulement  arrivé  , de  mê- 
me qu’aux  premiers  aftrologue* 
judiciaires  , d'être  plusfuperfti- 
tieux  que  les  autres  hommes 
de  leur  tems  , 6c  de  donner 
les  premiers  dans  Pillufion. 
Mais  , quand  nous  Aippoferions 
qu’ils  ont  été  aufli  fourbes  que 
leurs  fuccefteurs  . au  moins  leur 
a-t-il  fallu  d’abord  des  maté- 
riaux propres  à mettre  en  oeu- 
vre ; ôc  ces  matériaux  n’ont  ja- 
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mai»  pu  être  de  nature  l re- 
muer , d’une  maniéré  aufli  bi- 
zarre , l’imagination  de  chaque 
particulier.  Ceux,  qui  lescon- 
fultoient , auront  voulu  trouver 
une  analogie  connue  , qui  fervît 
de  fondement  à leur  déchifre- 
ment  j & eux-mêmes  auront 
eu  également  recours  à une 
autorité  «vouée  , afin  de  fou- 
tenir  leur  fcience.  Mais , quelle 
autre  analogie  8c  quelle  autre 
autorité  pouvoient-ils  avoir  que 
les  hiéroglyphes  fymboliques  , 

iui  étoient  devenus  une  chofe 
icrée  & myftérieufe  ? 

La  fcience  fymbolique  , dans 
laquelle  les  Prêtres  Égyptiens, 
qui  ont  été  les  premiers  inter' 
prêtes  des  fonges  , étoient  de* 
venus  très- habiles  , fervoient 
de  fondement  à leurs  interpré- 
tations. Ce  fondement  devoir 
donner  beaucoup  de  crédit  à 
l’art  , & fatisfaire  également 
celui  qui  confultoit  de  celui 
qui  étoit  consulté  ; car  , dans 
ce  tems  - là  , tous  les  Égyp- 
tiens regardoient  leurs  Dieux 
comme  auteurs  de  la  fcience 
hiéroglyphique.  Rien  alors  de 
plus  naturel  que  de  fuppofer 
que  ces  mêmes  Dieux  , qu’ils 
croyoient  auffi  auteurs  des  Con- 
gés , employoienc  pour  les  foo- 
ges  le  même  langage  que  pour 
les  hiéroglyphiques.  Nous  fam- 
ines perfuadés  que  c’eft-là  la 
Véritable  origine  de  l’Oniro- 
critie  , ou  interprétation  des 
fonges  , appelles  allégoriques  , 
c’eft-à-dire  , des  fonges  en  gé- 
néral; car,  l'extravagance  d’une 
imagination  gui  n’eft  point  ter 
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tenue  , fend  naturels  fous  les 
fonges  de  cette  efpece. 

Il  eft  vrai  que  l'Onirocritie 
une  fois  en  honneur , chaque 
fiecle  introduifit  , pour  la  dé- 
corer , de  nouvelles  fuperûi- 
tions  , qui  la  furchargerent  à 
la  fin  fi  fort  , que  l’ancien 
fondement  fur  lequel  elle  étoit 
appuyée  , ne  fut  plus  du  tout 
connu.  Voilà  qui  fuffit  fur  l'o- 
rigine de  l’Onirocritie. 

L’Écriture  Sainte  nous  ap- 
prend que  cer  art  étoit  déjà 

fratiqué  dès  le  tems  de  Jofeph. 

haraon  eut  deux  fonges  ; dans 
l’uo  il  vit  fept  vaches  ; dans 
l'autre  , fept  épis  de  bled.  Ces 
fantômes  étoient  les  fymboles 
d?  l’Égypte.  Lesépis  marquoienc 
fa  grande  fertilité  ; les  vache* 
défignoient  lût  fa  patrone  tu- 
télaire. 

Les  Ooirocritiques  ont  em- 
prunté des  fymboles  hiérogly- 
phiques leur  art  de  déchifrer, 
& cela  n’a  pu  arriver  qu’après 
que  les  hiéroglyphes  furent  de- 
venus facrés  , c’eft-à-dire  , le 
véhicule  myftérieux  de  la  théo- 
logie des  Égyptiens.  Or,  les 
hiéroglyphes  étoient  déjà  de- 
venus facrés  du  tems  de  Jofeph , 
comme  on  le  voit  par  l’ufage 
qui  fubfiftoit  alors  , d’interpré- 
ter les  fonges  rélativement  à 
ces  fymboles.  Toutes  ces  vé- 
rités font  démontrées  dans  Was- 
burthon. 

Quand  cet  art  prétendu  ne 
fut  plus  entre  les  mains  d^ 
Prêtres  , 8c  que  les  feuls  di- 
feurs  de  bonnes  aventures  s’en 
mêlèrent,  on  nt  craignit  plus 
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de  s’en  moquer  ouvertement. 
On  fçait  let  beaux  ver*  d’Ennius, 
dont  voici  la  traduction  :»  Je 
» ne  fais  nui  compte  , dit-il , 
» des  augures  Marfes  , ni  de* 
» devins  des  coin*  des  rues  , 
*>  ni  des  aftrologues  du  Cir- 
» que  , ni  de*  pronoftics 
» d’Ifis  f ni  des  interprète*  des 
» fonges  ; car  , ils  n’ont  ni 
» l’art  ni  la  fcience  de  devi- 
» ner.  Mais  , ce  font  des  di- 
» feurs  de  bonnes  aventure», 
* ou  fuperrtitieux  , ou  impu- 
» dent  , ou  fainéant , ou  fous  , 
» ou  des  gens  qui  fe  lailTant 
» maîtrifer  par  la  pauvreté , 
» fuppofent  des  prophéties 
» pour  attirer  du  gain.  Aveu- 
» gles  , il*  veulent  montrer  le 
» chemin  aux  autres  , 8c  nous 
» demandent  une  drachme  en 
» nous  promettant  des  tréfor*. 
» Qu’il*  prennent  cette  drachme 
» fur  ces  rréfors  . & qu’il*  nous 
a»  rendent  le  refte.  » 
ONIROCRITIQUE  , celui 
qui  interprété  les  fonges.  Voye\ 
Onirocritie. 

ONIROMANT1E  , Oniro- 

mantia  , divination  par  les  fon» 
g*s  , de  •î  -t.sî./ôm/j/um,  fonge, 
&Ai-r  t7ct . divinatio , divination. 

ONlROPOLE  , Oniropolus , 
celui  qui  traire  des  fonges,  qui 
examine  les  fonges  d'autrui , 8c 
les  interprète  , qui  a lui-même 
des  fonges  , de  qui  prétend  par 
là  découvrir  l’avenir. 

Ce  mot  eft  compofé  de  éteint  . 
J omnium  , fonge  , &C  rt/iot  , vér- 
in) Parai.  I. 1.  c.  8.  v.  ts. 

(*J  £Ur,  L,  1,  c.  a.  v.  J}. 
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to , vtrfo , je  tourne.  OVit/ares-f , 
qui  verfatur  in  fomniis  interpre- 
tandis  , celui  qui  eft  verfé  dans 
l’interprétation  des  fonges. 

ON1ROSCOPIE,  terme  qui 
défïgne  la  même  chofe  que  celui 
d’Onirocritie.  Voye\  Ooitocri- 
tie. 

ONO  , Ono  , n’raV,  (<*)  ville 
de  Paleftine  , dans  la  tribu  de 
Benjamin.  Elle  fut  bâtie,  ou 
plutôt  rétablie  par  la  famille 
d’Elphaal,  de  la  tribu  de  Ben* 
jamin.  Elle  n’étoit  qu’à  cintj 
millet  de  Lod  ou  Lydda,  qui 
avoir  éré  auffi  bâtie  par  ceux 
de  Benjamin. 

ONO,  Ono  y fiw,  (1)  dont 
les  enfans  revinrent  de  la  cap* 
tivité  de  Babylone. 

ONOCENTAURES,  Ono - 
centauri , (c  monftres  bien  dif- 
férent des  Centaures.  Ceux-ci 
étoient  repréfentés  avec  une 
figure  compofée  partie  du  che- 
val , partie  de  l’homme;  & les 
Onocentaures  tenoient  moitié 
de  l’âne  , moitié  de  l’homme; 
comme  le  défigne  leur  nom , 
pris  de  St  K ajlnus  , âne  , & 
kitT*vf*(  eentaurus  , centaure. 

Saint  Jérôme  fe  fert  du  mot 
Onocentaurus  dans  Ifaïe,  Occur » 
rent  Damonia  Onocentaurit.  Lei 
Démons  & les  Onocentaures 
fe  rencontreront  dans  les  ruines 
du  païs  d’Édom.  L’Hébreu  porte 
à la  lettre  : Les  Ziims  rencon- 
treront les  Iims  ; ce  que  l'on  peut 
traduire  ainfi  : Les  pêcheurs  y 
rencontreront  des  illes.  Ce 

Ift i Antiq.  eipliq.  par  D.  Btrn.  de 

Moaif  , loin.  1.  pag.  40a. 
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•aï 3 fera  inondé  ét  défeft. 

ON  O CH  ON  US , Onochonus, 
. (a  un  descinq  princi- 
paux fleuves  qui  , félon  Héro- 
dote , arrofent  laTheflalie.  Cet 
auteur  allure  que  l’Onochut  fut 
defleché  par  l’armée  deXerxès, 
& que  fes  eaux  ne  fuffirent  pas 
pour  étancher  la  foif  de  cette 
armée. 

ONOCROTALE,  Onocro- 
talus.  Voyc{  Pélican. 

ONOMACLÈS , Onomacles , 
G’rs/u«x»»{ , (ê)  l’un  des  trente 
tyrans  que  ceux  de  Lacédé- 
mone donnèrent  aux  Athéniens. 
C’eft  peut-être  le  même  qui 
fuit. 

ONOMACLÈS , Onomacles , 
0')»fuu.KÜ( , (0  l'un  des  Éphores 
de  Sparte  , pendant  la  guerre 
du  Péloponnefe. 

ONOMACR1TE,  Onomacri - 
tus  , ( d ) Q'nucUfirtt  , Poète 
Grec , qui  vivoit  dans  la  foixan- 
tieme  Olympiade  , de  duquel 
il  nous  relie  quelques  poefles 
fous  le  nom  d’Orphée.  Il  paffe 
suffi  pour  être  l’auteur  des  Ora- 
cles de  Mu  fée.  On  allure  qu’O- 
nomacrite  nous  fournit  le  plus 
ancien  nom  de  l’aimant.  Ce 
Poète  l'appelle  Magnetès  , de 
prétend  que  cette  pierre  avoit 
cté  autrefois  un  jeune  homme, 
qui  étoit  au  fervice  de  Médée. 
Hipparque  , un  des  fils  de  Pie 
flftrate  , chafla  d' Athènes  Ono- 
.macrite. 

ONOM  ANTIE , ou  Onoma* 

(»)  Herod.  L.  VII.  c.  119,  196.  Plin. 
Tom.  I.  p.  îoo- 
C (S)  Xcnoph.  p.  46,, 

. U)  Xenuph,  p,  46». 
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MANTTE  , au  Onomatomam» 

TIE  , Onomantia  , Onomamantia  , 
Onomatomantia  , divination  par 
les  noms  , ou  l’art  de  préfa- 
ger  par  les  lettres  du  nom  d’une 
perlonne  , le  bien  ou  le  mal 
qui  lui  doit  arriver. 

Le  mot  Onomantie  pris  à fa 
rigueur  devroit  plutôt  lignifier 
divination  par  les  ânes  que  par 
les  noms  , puifqu’jïot  en  grec 
lignifie  âne.  Aulli  la  plupart  des 
auteurs  difent-ils  Onomaman- 
tie  & Onomatomantie  , pour 
exprimer  celle  dont  il  s'agit 
ici , de  qui  vient  de  i>c/ua , no~ 
mem , nom  , de  de  ncurû*,  dû* 
vinatio  , divination. 

L’Onomantie  étoit  fort  en 
ufage  chez  les  anciens.  Les 

Pythagoriciensprétendoientque 

les  efprits  , fes  allions  & le* 
fuccès  des  hommes  étoienr  con- 
formes à leur  deflin  , à leur 
génie  , & à leur  nom.  Platoa 
même  femble  incliner  vers  cette 
opinion , de  Aufone  l’a  exprimée 
dans  ces  vers  : 

Qu  al  cm  creavit  moriius  , 
JiJJlt  vocari  nomint 
Mundi  fupremus  arbittr. 

Le  même  auteur  plaifanre 
l’ivrogne  Méroé  fur  ce  que  foa 
nom  ferabloit  lignifier  qu’il  bu- 
voit  beaucoup  de  vin  pur , 
snerum  , merum.  On  remarquoir 
auffi  qu'Hippolyte  avoit  été  dé- 
chiré de  mis  en  pièces  par  lé» 
chevaux  , comme  fon  nom  le 

1(i)  Herod.  L.  Vit.  c,  6.  Mém.  de  l’À* 
Cad.  des  Infcript.  Si  Bell.  Lttr.  Tom. 
IV.  P di|.  T.  X.  p.  s6j.  T.  Xli.p.  u 

éW**  ...”  .a 
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portoir.  Ce  fut  par  la  même 
raifonque Saint  Hippolyte  mar- 
tyr dut  à fon  nom  le  genre* 
de  fupplice  que  lui  fit  fouffrir 
un  Jugepayen,  félon  Prudence. 

De  même  , on  difoit  d’Aga* 
memnon  que  , fuivant  fon  nom  , 
il  devoit  relier  long-tenu  de- 
vant Troie  , & de  Priam  qu’il 
devoit  être  racheté  d’efclavage 
dans  fon  enfance.  C'eft  encore 
ainfi  , dit-on  , qu'Augufle  , la 
veille  de  la  bataille  d'ACtium, 
ayant  rencontré  un  homme  qui 
conduifoit  un  âne  , 8c  ayant 
appris  que  cet  animal  fe  nom. 
moit  Nicon,  c’eft  à-dire,  victo- 
rieux, & le  conduCleur  Euty- 
chus  , qui  lignifie  heureux  , for- 
tuné , tira  de  cette  rencontre 
un  bon  préfage  de  la  victoire 

Îu’it  remporta  le  lendemain, 
C en  mémoire  de  laquelle  il 
fonda  une  ville  fous  le  nom  de 
Nicopolis.  Enfin  , on  peut  rap- 

Îorter  à cette  idée  ces  vers  de 
llaudius  Rutilius  : 

Nominibus  eertit  crtdam  decur- 
rere  mores  ? 

Moribus  oui  pttiùs  nomina  ctrtu 
dan  i 

C’eft  une  ûbfervation  fré- 
quente dans  l’hiftoire  , que  les 
grands  Empires  ont  été  détruits 
fous  des  Princes  qui  portoient 
le  même  nom  que  ceux  qui 
les  avoient  fondés.  Ainfi  , la 
monarchie  des  Perfes  commença 
par  Cyrus  fils  de  Cambvfe  , fie 
"finit  par  Cyrus  fils  de  Darius. 
. Darius,  fils  d’Hyftape  , la  ré- 
tablit j de  fous  Datiu s , fils  d’Ar* 
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famls , elle  paffa  au  pouvoir  âet 
Macédoniens.  Le  royaume  de 
ceux-ci  avoir  été  confidéra* 
blement  augmenté  pat  Philippe 
fils  d'Amyntas  ; un  autre  Phi- 
lippe , fils  d’Antigoftus , le  per- 
dit entièrement.  Augufte  a été 
le  premier  empereur  de  Rome , 
& l’on  compte  Auguftule  pouf 
le  dernier.  Conftantin  établit 
l’Empire  à Conftantinople , 5c 
un  autre  Conftantin  le  vit  dé- 
truire par  rinvafion  des  Turcs. 
On  aobfervé  que  certains  nom* 
font  conltamment  malheureux 
pour  les  Princes  , comme  Caïut 
armi  les  Romains  , Jean  en 
rance , en  Angleterre  ôc  en 
ÉcofTe  , fit  Henri  en  France. 

Une  des  réglés  de  t’Ono- 
mantie  parmi  les  Pythagori- 
ciens , étoit  qu’un  nombre  paît 
de  voyelles  dans  le  nom  d’uns 
perfonne  fignifioit  quelqu’im» 
perfedion  au  côté  gauche  , & 
u'un  nombre  impair  de  voyelle* 
gnifioit  quelqu’imperfeClion 
tu  côté  droit.  Ils  avoient  en- 
core pour  réglé  que  de  deux 
perfènnes , celle-là  étoit  la  plat» 
heureufe  dans  le  nom  de  la- 
quelle les  lettres  numérale» 
ajoutées  enfemble  formoient  ta 
plus  grande  Tomme  ; ainfi  , di- 
foient-ils  , Achille  avoir  vainc» 
HeCtor , parce  que  les  lettres 
numérales,  comprifes  dans  le 
nom  d’Achitle  formoient  une 
fomme  plus  grande  que  celles 
du  nom  d'HeClor. 

C’étoit  fans  doute  fur  un  prin- 
cipe femblableque  dans  les  fef- 
rins , ou  dans  les  parties  de 
plaifirs,  les  jeunes  Romains  bu* 
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roîent  à 1»  fanté  de  leurs  mat- 
irefies  autant  de  coups  qu'il  y 
avoit  de  lettres  dans  le  nom 
de  ces  belles.  C’eft  pourquoi, 
on  lit  dans  Martial  : 
h7 4 via  ftx  cyathis  , feptem  Juf- 
tina  kibatur. 

Enfin , on  peut  rapporter  à 
rOnomantie  tous  les  préfages 
qu’on  prétendoit  tirer  pour  l'a* 
venir  des  noms  , Toit  conlidérés 
dans  leur  ordre  naturel  , foie 
décompofés  Sc  réduits  en  Ana- 
gramme, ce  qu'Aufone  appelle: 

Nomtn  compontrt , quod  fit 
fortuné , morum  , vil  ntcu  ’ui- 
dicium. 

Coelius  Rhodiginits  nous  a 
donnéladefcriptiond’uneefpece 
d’Onomantie  fort  finguliere.  11 
dit  queThéodat , roi  desGoths  , 
voulant  fçavoir  quel  feroit  le 
fuccès  de  la  guerre  qu’il  pro- 

i* étroit  contre  les  Romains,  un 
uif  expert  dans  POnomantie 
lui  ordonna  de  faire  enfermer 
dn  certain  nombre  de  cochons 
dans  de  petites  étables,  & de 
donner  à quelques  uns  de  ces 
animaux  des  noms  romains  , à 
d'autres  des  noms  de  goths, 
avec  des  marques  pour  les  dif- 
tinguer  les  uns  des  autres,  & 
enfin  de  les  garder  jufqu’à  un 
certain  jour;  & ce  jour  étant 
arrivé  , on  ouvrit  les  étables  , 
& l'on  trouva  morts  les  co- 
chons qu’on  avoitdélîgnés  par 
des  noms  de  goths,  tandis  que 

(a)  Xenoph.  p.  415».  „ 

(*}  Jutt.  L.  VIII. c.  1 , ».  Diod.  Sicul. 
f.  jafi.  «r  Pauftn.  p.  «sa,  Roll. 
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ceux  à qui  l’on  avoit  donné  des 
noms  romains  étoient  pleins  de 
vie,  ce  qui  fit  prédire  au  Juif 
que  les  Goths  feroient  défait». 

ONOMANT1US  , Onoman- 
tius  , O'n/uxrTii; , (4)  l’un  dea 
Éphores  qu’eurent  les  Spar- 
tiates , pendant  la  guerre  du 
Péloponnefe. 

ONOMARQUE  , Onomar - 
chus , O'nfsapxn  , (b)  frere  de 
Philomele  , partagea  avec  lai 
le  commandement  de  l’armée 
des  Phocéens  , pendant  la  fé- 
condé guerre  facrée.  Après  la 
mort  de  Philomele  , qui , crai- 
gnant les  fuites  d’une  captivité 
qu’il  ne  pouvoir  éviter  , s’étok 
tué  lui-même,  Onomarque  s’em- 
para feul  du  commandement. 

Les  Béotiens , jugeant , dit 
Diodore  de  Sicile  , que  l’ex- 
emple de  Philomele  puni  par 
les  Dieux  & par  les  hommes, 
détourneroic  tout  autre  chef , 
quel  qu’il  pût  être  , d’une  en- 
treprife  femblable  à la  fienne, 
s'en  retournèrent  dans  leur  pa- 
trie. Mais,  les  Phocéens,  s'é* 
tant  alfemblés  à Delphes  avec 
leurs  alliés  «délibérèrent  fur  la 
guerre  préfeote.  Les  plus  fage» 
opinoient  pour  la  paix  ; mais, 
ceux  que  l’irréligion  , l'impu- 
dence , l’avidité  , avoient  cor* 
rompus , étoient  d’un  autre  avis, 
& cherchoient  de*  yeux  dsn« 
l’aUemblce  ceux  en  quiils  comp- 
toient  trouver  quelque  confor- 
mité de  goût  & de  fentimens 
avec  les  leurs.  Onomarque , 

Iyift.  Ane.  T.  111.  p.  frnim 

Wtem.  de  l'Acad.  dei  Infcripc.  & Bell 
Leu.  Tom.  X1L  p»t.  i„.  & fn™*' 
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par  un  difcours  préparé  , dans 
lequel  il  avoir  plus  Congé  à 
fon  intérêt  de  Général  qu’à  l’a* 
vanuge  de  fes  compatriotes , 
parla  pour  la  guerre  , 5c  amena 
la  multitude  à Ton  avis.  Il  avoit 
été  lui-même  condamné  comme 
plulteurs  autres  à de  grolTes 
amendes  par  les  Amphitryons, 
fc  il  ne  les  avoir  pas  encore 
payées.  Ainli  , jugeant  la  guer- 
re plus  convenable  pour  lui 
que  la  paix  , il  engagea  par  fes 
tours  d'éloquence  les  Phocéens 
& leurs  alliés  à foutenir  ju f— 
qu’au  bout  l’entreprife  de  Phi- 
lomele.  Confirmé  publiquement 
dans  toute  l’autorité  de  Géné- 
ral, il  leva  de  nouveaux  fou- 
doyés  pour  remplir  ceux  qu’on 
avoir  perdus.  Il  obtint  aufli  des 
alliés  le  renouvellement  de  leurs 
troupes  , 5c  fe  pourvut  enfin  de 
toutes  les  munitions  convena- 
bles pour  la  guerre  qu’il  fe 
chargeoit  de  pourfuivre.  Il  fut 
flatté  dans  fon  entreprife  par 
un  fonge  qui  lui  donna  une 
grande  efpérance  de  fuccis  6t 
de  gloire.  Il  crut  voir  le  co- 
lofle  d'airain,  que  les  Amphic- 
tyons  avoient  drelfé  au  Dieu 
de  Delphes  . groffir  5c  s’élever 
prodigieufement  entrefer  mains, 
comme  s’il  y ajoutoit  lui-même 
de  la  matière.  Il  s'imagina  que 
cette  vifion  lui  pronofliquoit 
que  fon  Généralat  augmenteroit 
confidérablement  fa  propre  ré- 
utation  Mais  , il  fe  trompoit 
eaucoup  , 5c  il  devoir  plutôt 
conclure  de  fon  fonge  même  , 
que  les  amendes  auxquelles 
les  Asnphittjrons  condamne- 
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roient  les  Phocéens  coupable» 
d'avoir  volé  le  tréfor  du  tem- 
ple , eorichiroient extrêmement 
le  Dieu-même  , aux  dépens  de 
cette  nation  commandée  par 
Ouomarque.  C’elt  aulli  ce  qui 
ne  manqua  pas  d’arriver. 

Cependant , ce  Général  fit 
fondre  une  quantité  prodigieufe 
de  fer  5c  d’airain  pour  en  fa- 
briquer des  armes  ; 5c  en  qua- 
lité de  Commandant  abfolu  , il 
fit  battre  au(G  de  la  monnoit 
d’or  5c  d'argent , qu’il  répan- 
dit dans  les  villes  de  fon  al- 
liance , en  gratifiant  fur -tout 
ceux  qui  avoient  quelque  pou- 
voir ou  quelque  crédit  fur  1» 
multitude.  En  un  mot  . il  per- 
fuada  aux  uns  de  fe  joindre  à 
lui  , 5c  aux  autres  de  demeurer 
neutres  ; fuccès  ordinaire  de 
ceux  qui  ont  en  main  de  quoi 
flatter  la  cupidité  des  hommes. 
Cet  expédient  lui  réufGt  , par 
exemple  , à l’cgard  des  Thef- 
faliens  qui  écoient  les  pluspuiG 
fans  du  parti  contraire,  Sc  qu’il 
engagea  à fe  tenir  en  repos. 
Mais  , inexorable  à l’égard  da 
ceux  d’entre  les  Phocéens  mê- 
mes qui  paroilToient  défapprou- 
verfa  conduite  , il  les  condam- 
noit  à la  mort , ôc  mettoit  leurs 
biens  à l'encan.  Se  jettant  en- 
fin fur  les  ennemis  , il  prit  d’af- 
faut  Thronion  , 3c  en  réduifîc 
les  habitans  à l’efclavage.  Son 
abord  feul  effraya  la  ville  d’Atn- 
phiffe  qui  fe  rangea  à fon  obéiT- 
iance.  Il  enleva  & détruire 
plufieurs  villes  des  Doriens  , Sc 
mit  le  feu  dans  leurs  campa- 
gnes. De-là,  il  pafTa  dans  1« 

Béocie 
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Béntie  où  il  prit  Orchomene  ; 
mais  , s’étant  engagé  dans  le 
fiege  de  Chéronée  , il  fut  at- 
taqué 8c  battu  par  les  Béotiens, 
& fe  vit  obligé  de  revenir  dans 
la  Phocide. 

Cependant  , Philippe  roi  de 
Macédoine  , appellé  au  fecours 
des  Theflaliens  , pafl'a  dans  leur 
pais  avec  fon  armée  , 8t  fît  la 
guerre  en  leur  faveur  à Ly- 
cophron  tyran  de  Pheres.  Ce- 
lui-ci envoya  demander  du  fe- 
cours aux  Phocéens.  Onomar- 
que  lui  prêta  aufli-tôt  fept  mille 
hommes  , à la  tète  defquels  il 
mit  fon  frere  ; mais,  Philippe 
ayant  battu  les  Phocéens,  les 
mit  hors  de  la  TheiTalie.  Ono- 
marque  , dans  l’efpérance  d’en- 
vahir lui-même  cette  importante 
province  , réunit  toute  fon  ar- 
mée , 8c  vint  en  perfonne  au 
fecoursde  Lycophron.  Philippe, 
à la  tête  des  Theflaliens  , s’a- 
vança pour  lui  réfifter  ; mais, 
comme  Onomarque  le  furpaf- 
foit  en  nombre  de  troupes  , 
Philippe  fut  battu  deux  fois, 
je  perdit  eh  chacune  de  ces 
rencontres  un  grand  nombre  de 
Macédoniens.  Tl  fe  vit  alors  en 
un  extrême  péril  ; fes  foldats 
découragés  l’abandonnoient  , 8c 
fl  eut  bien  de  la  peine  à faire 
renaître  en  eux  , à force  d’ex- 
hortations, la  confiancequ’ÎIs  lui 
•voient  témoignée  jufqu’alors, 
& J’obéiflance-même  qu’ils  lui 
dévoient. Enfin  , il  fe  retira  pour 
lors  en  Macédoihe'.  . 

Cependant,  Onomarque paffa 
dans  la  Béotie  où  il  vainquit 
encore  les  Béotiens  8c  leur  en- 

Jtw.  XXXI, 
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leva  la  ville  de  Coronée.  Mais , 
Philippe  « revenant  de  la  Ma- 
cédoine dans  la  Theflalic  avec 
une  forte  armée,  attaqua  pour 
la  fécondé  fois  Lycophron  tyran 
de  Pheres.  Celui-ci  , qui  fe 
fentoit  inférieur  en  forces  à fon 
ennemi , rechercha  de  nouveau 
l’alliance  8c  le  fecours  des  Pho- 
céens , en  leur  promettant  de 
favorifer  les  vues  qu'ils  avoient 
fur  cette  province.  Onomar- 
que fe  mit  aufli-tôt  en  marcha 
de  ce  côté-là  à la  tête  d'une 
armée  de  vingt  mille  hommea 
de  pied  & de  cinq  cens  chevaux* 
Mais  , Philippe  engageant  le< 
Theflaliens  à ne  faite  qu’un 
corps  avec  fes  troupes , forma 
auflî  une  armée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  8c  detroii 
mille  chevaux.  On  en  vint  bien- 
tôt à une  bataille  , où  lesThef- 
faliens  , fupérieurs  à leurs  en- 
nemis en  cavalerie  , 8c  fur-tout 
en  fcience  militaire,  procurè- 
rent à Philippe  une  viéloire 
complette;  8c  Onomarque  fut 
contraint  de  prendre  la  fuite 
avec  le  rerte  de  fes  troupe» 
du  côté  de  la  mer.  Le  hazard 
voulut  que  pendant  la  dérout# 
fanglante  des  Phocéens  pour» 
fuivis , la  flotte  de  l’Athéniet* 
Charès  , compofée  de  plulïeur» 
galères  , paflat  devant  ce  ri- 
vage. A cet  afpeét  , la  plûpart 
des  vaincus  commençoient  à f« 
dépouiller  de  leurs  armes  8c  * 
de  leu  a habits,  dans  la  vainc 
efpérance  d’arriver  jufqu’à  ce* 
vaifleaux  ; & Onomarque  lui- 
même  étoit  du  nombre  de  cea 
malheureux*  11  fe  fit  là  uq  cas- 
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nage  de  Phocéens  & de  leurs 
alliés  qui  monta  à plus  de  fix 
mille  hommes.  On  en  prit  trois 
mille  vivans  , entre  lefquels 
fe  trouva  Onomarque.  Philippe 
le  fit  pendre  , 8c  on  précipita 
tous  les  autres  dans  la  mer  , 
comme  des  impies  de  des  fa- 
crileges  , l’an  353  avant  Jefus- 
Chrirt. 

ONOMARQUE  , Onomar- 
thui  , O nwxoi  , (<0  Capitaine 
des  archers  de  la  garde  qu’on 
avoit  donnée  à Eumene  , après 
qu’il  eut  été  pris  de  livré  à 
Antigonus.  Eumene  , impatienc 
de  fe  voir  retenu  long-tems  en 
prifon  , dit  à Onomarque  , 
qu'il  étoit  furpris  que  fa  cap- 
tivité eût  déjà  duré  trois  jours; 
qu’il  ne  convenoit  nullement  à 
la  prudence  d’Antigonus  de 
traiter  ainlï  un  ennemi  vaincu  ; 
& qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de 
fe  défaire  de  lui  promptement , 
ou  de  le  remettre  en  liberté. 
Onomarque , étonné  de  trou- 
ver, tant  de  fierté  dans  un 
prifonnier , ne  put  s’empêcher 
de  lui  dire:  « Puifque  vous  vous 
«t  fentieztant  de  courage,  pour- 
„ quoi  ne  cherchiez-vous  pas 
n plutôt  à périr  au  fort  du 
3»  combat  , qu’à  tomber  entre 
’»  les  mains  de  vos  ennemis? 
» Plût  aux  Dieux,  lut  repar- 
n tit  Eumene , que  mon  fort  eût 
> été  tel  ! mais  je  n’ai  pas 
» eu  ce  bonheur  , parce  que 
» je  ne  me  fuis  pas  trouvé  les 
» armes  à la  main  contre  un 
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n homme  plus  brave  que  moi; 

» car  , je  n’ai  jamais  mefuré 
» mes  forces  avec  qui  que  ce 
» foit  , qui  n’ait  été  contrainc 
n de  fe  rendre  ; 3c  ce  n’elt  pas 
n la  valeur  de  mes  ennemis  , 

» mais  la  perfidie  de  mes  amis  , 

» qui  a triomphé  de  moi.  a 
En  effet  , il  pouvoit  tenir  ce 
langage  avec  vérité.  Il  avoit 
un  air  impofant  & propre  à 
attirer  le  refpeét.  Il  étoit  d'une 
complexion  vigoureufe  3t  capa- 
ble de  foutenir  les  plus  grandes 
fatigues.  Sa  taille  n’étoit  pas 
des  plus  grandes,  mais  il  étoit 
parfaitement  bien  fait  de  fa 
perfonne. 

ONOMASTE  , Onomaflus  , 
(b)  l'un  des  plus  confidérables 
de  la  cour  de  Philippe  , roi  de 
Macédoine , vi  voit  vers  l’an  ,84 
avant  Jefus-Chrift.  Cette  même 
année  , Philippe  , voulant  fe 
venger  des  Maronites,  chargea 
Onomàfte,  qui  commandoit  le 
long  de  la  côte  maritime  , de 
faire  tuer  les  chefs  de  ceux  de 
ce  peupte  qui  lui  étoienr  op- 
pofés.  Onomàfte  , pour  exé- 
cuter un  ordre  fi  cruel,  fe  fet- 
vit  du  miniftere  d’un  certain 
CafTandre  q\ii  fît  égorger  tous 
ceux  dont  on  demandoit  la  mort. 
Tite-Liveremarqueque  Philippe 
avoit  déjà  employé  Onomàfte 
pour  un  grand  nombre  d’ex- 
péditions de  cette  nature.. 

ONOMASTORIDE  , VnÔ- 
mafloridts  , (c)  l’un  des  plus 
grands  & des  plus  illuftres  Seï- 


(«)  Com-  Nep.  in  Eumen.  c.  it.  le.  8 ■ Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p,  61  j» 
lit.  Lit.  L.  XXIX.  t.  54.  L.  XL.  I (t)  Q.  Cuit.  L.  111,  c.  ij. 
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(neufs  de  Sparte , fe  trouva  à la 
bataille  d’iffus  , où  il  combattic 
pour  Darius  contreAlexandrele 
Grand. 11  fut  du  nombre  des  pri- 
fonniers  « que  les  Macédoniens 
firent  alors  fur  les  Perfes. 

ONOMASTUS.  Onomajius  , 
(«)  l’un  des  affranchis  d’üthon. 
Ce  dernier  , lorlqu'il  eut  pris 
fon  parti  de  lever  le  mafque 
de  d’attaquer  ouvertement  Gal- 
ba , chargea  Ooomaffus  de  la 
conduite  du  crime  , St  il  s’en 
^acquitta  très-bien. 

ONOMATE  , fêre  établie  à 
Sicyone  en  l’honneur  d’Hercule, 
lorfqu’au  lieu  de  Simples  hon- 
neurs. dûs  aux  héros,  qu’on 
lui  rendoit  auparavant , il  fut 
Ordonné  par  Pheitus  qu’on  lui 
facrifieroit  comme  à un  Dieu  , 
& qu’on  lui  en  donneront  le 
nom. 

ONOPHAS , Onophas.  Voyt[ 
Anaphas  ou  Otane. 

ONOSCÉLÉES , Onofcclc* , 
OWcatat , {b)  peuple  imaginai- 
re , dont  il  elt  fait  mention 
dans  Lucien/  Ce  mot  veut  dire 
des  hommes  qui  ont  des  pieds 
ou  des  jambes  d ânes. 

ONUPHIS  , Onuphis  , (c) 
O'rcup/s,  ville  d’Égypte  , félon 
Pcolémée.  Elle  étoit  dans  le 
Delta  , vers  le  milieu  , fur  la 
xive  droite  du  canal  du  Nil, 
nommé  Athribïùcus fluvius.  Pto- 
lémée  la  fait  capitale  d’un  no- 
me particulier,  appelle  Onu- 

(*)  Tacit.  Hift.  L.  1.  <.  15 , *7. 

(S)  Lucian.  T.  1.  p.  781  , 78*. 

(t)  ftolem.  L.  IV.  c.  5,  Hcrod.  L. 
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phitts  nomos  , dont  Hérodote  de 
Pline  font  meotion.  Elle  étoit 
épifcopale , St  la  Notice  de  Léoa 
le  Sage  la  nomme  Onuphes. 
Celle  de  Hiérocles  dit  Onu- 
phis.  Adtlphius  Onuphtos  fouf- 
crivit  au  Concile  d’Alex  ndrie( 
tenu  l’an  de  J.  C.  36a. 

ONUPHIS  , Onuphis , (d) 
Ou'K,  nom  d’un  taureau  que 
les  Égyptiens  adoioient.Cetau- 
reau  étoit  fort  grand  & de 
couleur  noire. 

ONUPHITE  [Le  Nome]; 
Onuphitts  Nomos  , O ..uf/11,,  Na- 
ft'î  Voyt[  Onuphis. 

ONYCOMANT1E , Onyco. 
mantii  , efpece  de  Divination 
qui  fe  faifoit  par  le  moyen 
des  ongles  . comme  le  porte  ce 
nom  , tiré  (.Vin;  unguis , ongle  t 
& neitTÙ a , divtnatio,  divination. 
Elle  fe  pratiquoit  en  frottanc 
avec  de  la  Suie  les  ongles  d’un 
jeune  garçon  , qui  préfentoit 
au  Soleil  Ses  ongles  ainli  bar- 
bouillées , St  l’on  s’imaginoit 
voir  deffus  des  figures  qui  fai— 
foientconnoître  ce  qu’on  fouhai* 
toit  de  fçavoir.  On  s’y  fervoit 
encore  d’huile  ou  de  cire  poufs 
frotter  les  ongles,  fur  lefquels 
on  prétendoit  lire  l’avenir. 

C’eft  de-là  que  quelques  Chi- 
romantiens  modernes  ont  appli- 
qué le  mot  d’Onycomantie  à 
la  partie  de  leur  art  qui  con- 
iîlte  à ’tieviner  le  caradere  8c 
la  bonne  ou  la  mauvaife  for- 

II.  c.  tes.  Plin.  T.  I.  p.  : >4. 

{d)  Antiq.  cxpl.  par  JJ.  Bern.  de 
Mvmf,  lom,  11,  pag  309. 
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tune  d'une  perfonne  par  I'inf- 
peélion  de  fes  onglet. 

ONYX  , Onyx  , pierre  pré- 
cieufe  ou  agate , qui  a très- 
peu  de  tranfparence  , dont  1a 
couleur  reffemble  à celle  d’un 
ongle  ou  de  la  corne  , mais 
qui  eft  remplie  de  raies  d'une 
couleur  différente  de  celle  du 
fond  de  la  pierre.  Cet  raiet 
font , ou  noires  , ou  brunes  , ou 
blaoches , ou  bleuâtres  ; elles 
font  prefque  parallèles  les  unes 
aux  autres  ; elles  forment  ou 
des  perdes  concentriques , ou 
des  lignes  qui  traverfent  la 
pierre  irrégulièrement. 

On  a donné  différent  noms 
à l'Onyx  , fuivant  les  différent 
accidens  qu'on  y a remarqués; 
c’eft  ainfî  qu’on  a appelle  Sar- 
donyx,  une  Onyx  dans  laquelle 
on  trouvoit  des  raies  ou  des 
veines  rouges  comme  la  corna- 
line , ou  jaunes  comme  la  far- 
doine.  On  a nommé  du  nom 
d’Agaronyx  celle  qui  étoit  mê- 
lée avec  des  portions  d’agate 
ordinaire  , ou  d’une  autre  cou- 
leur que  la  tienne.  On  a ap- 
pellé  Jafponyx  une  Onyx  en- 
tremêlée avec  du  jafpe.  On  a 
appellé  Camée  , Camchuia  ou 
Memphites , une  Onyx  compo- 
fée  de  couleur  d’ongle  ,&  d’une 
autre  couche  noire  ou  brune 
qui  fe  diftinguoit  de  la  pre- 
mière. On  voit  par- là  que  les 
anciens  Lithographes  ont  fait 
tout  ce  qu’ils  ont  pu  pour  em- 
brouiller les  chofcs  , en  mul- 
tipliant les  noms  fans  néceffité. 

C’eft  fu>  des  Onyx  que  les 
anciens  faifoient  ces  belles  gra- 
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vures  en  relief  que  nous  appel- 
ions Camées.  Les  couches  ou 
zones  de  différences  couleurs 
qui  font  dans  ces  pierres  , les 
■nettoient  en  état  de  graver  en 
relief  une  figure  qui  paroiffoic 
comme  collée  fur  un  fond  d’une 
autre  couleur. 

Les  Onyx  fe  trouvent , ainfî 
que  les  agates  , par  maffes  dé- 
tachées , ou  comme  de  certains 
cailloux  qui , lorfqu'on  les  ou- 
vre , montrent  dans  leur  in- 
térieur des  cercles  concentri- 
ques ; il  fe  trouve  aufli  dans 
les  agates  des  parties  qui  fonc 
Onyx  ; elles  ne  different  du 
relie  de  l’agate  que  par  le  nom 
arbitraire,  que  leur  couleur  acci- 
dentelle leur  a fait  donner. 

L’Onyx  fe  trouve  dans  les 
Indes  , dans  l'ifle  de  Cey- 
lan,  dans  le  Levant.  L'Europe 
n'en  manque  point  non  plus  , 
& il  en  vient  de  Boheme  , 
d’Hongrie  , d’Allemagne,  &c. 

ONYX , Onyx  , nom  que  les 
anciens  ont  donné  à deux  for- 
tes de  pierres. 

La  première,  appellée  autre- 
ment Àlabafirite,  venoit  des  car- 
rières de  la  Carroanie  , au- 
jourd’hui le  Kerman , province 
de  Perfe.  On  en  tiroit  aufE 
des  montagnes  d’Arabie  , Sc 
l’on  ne  s’en  fervoit  d'abord  , 
que  pour  mettre  des  effences 
& former  des  tafTe*  ; c’eft  pour- 
quoi , Horace  , invitant  Vir- 
gile à fouper  , lui  dit  : 

Kardi  parvus  Onyx  tliciet  Ca~ 
dum, 

« Vous  aurez  duviodeCade  ~M 
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en  apportant  une  petite  phiole 
d’eflence.  » 

L’ufage  d’employer  cette 
pierre  d’Onyx  pour  renfermer 
les  eflences  fit  pafler  ce  nom 
dans  la  fuite  à d'autres  fortes 
de  phioles  & de  boîtes. 

La  fécondé  forte  d’Onyx  étoit 
la  pierre  précieufe  polie  8c 
décrite  dans  l’article  précé- 
dent. 

Appien  dit  que  tous  les  va- 
fes  de  Mithridate  étoient  d’O- 
nyx , & qu'après  la  défaite 
de  ce  roi  du  Pont , les  Romains 
en  trouvèrent  dans  une  de  fes 
villes  un  riche  aflemblage  au 
nombre  de  deux  mille  enrichis 
d’or  , qui  marchèrent  à la  fuite 
de  Cn.  Pompée,  entrant  viélo- 
rieux  dans  Rome , & augmen- 
tèrent l'éclat  de  fon  triomphe. 
Mais  , quoi  qu’en  dife  Appien  , 
11  n’eft  pas  poflïble  que  tous 
les  vafes  de  Mithridate  fuflent 
d’une  feule  8c  même  efpece  , 
& l’on  ne  peut  l’imaginer  par 
rapport  au  véritable  Onyx  , 
qui  n’offre  que  très-rarement, 
8c  encore  dans  de  petits  mor- 
ceaux de  ces  accident  heureux, 
dont  un  artifte  peut  tirer  parti 
pour  faire  un  ouvrage  fingu- 
lier.  Il  efl  donc  vraifembla- 
ble  que  cet  hiftorien  , voulant 
nous  donner  une  idée  générale 
des  vafes  qui  faifoient  la  richeffe 
de  Mithridate  , s’eft  cru  per- 
mis de  nommer  indireélement 
tous  ces  vafes , des  vafes  d’O- 
nyx , parce  que  de  même  que 

(a)  Eiud,  c.  *8.  v.  so.  c.  30.  f.  34. 
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les  vafes  de  cette  derniere  ef- 
pece , ils  étoient  tous  diver- 
sifiés de  couleur. 

ONYX , Onyx , (4)  terme  qui 
fe  trouve  en  deux  fens  tout 
différent  dans  l’Écriture.  Il  fe 
mec  pour  l’ongle  odorant  , 8c 
our  la  pierre  nommée  Onyx, 
elon  la  force  de  l’étymolo- 
gie , Onyx  fignifie  un  ongle. 
L’Hébreu  Scheehtlcth  , que 
Saint  Jérôme  après  les  Septan- 
te , traduit  par  l’ongle  aroma- 
tique , eft  entendu  par  d'au- 
tres , du  laudanum  ou  du  bdel- 
lium.  Mais , la  plûparr  des  com- 
mentateurs l’expliquent  de  l’O- 
nyx ou  de  l’ongle  odorant  , qui 
eff  une  coquille  femblable  à 
celle  du  poiffon  à coquille, 
nommé  purpura.  On  pêche  l'O- 
nyx dans  les  marais  des  Indes  , 
où  croît  le  fpica  nardi  , dont 
ce  poiffon  fe  nourrit  ; 8c  c’eft 
ce  qui  rend  fon  écaille  fi  odo- 
rante. On  va  recueillit  ces 
écailles,  lorfque  la  chaleur  a 
defféché  les  marais.  Le  meil- 
leur Onyx  fe  trouve  dans  la 
mer  Rouge  , 81  eft  blanc  8c 
gros.  Le  babylonien  eff  noir 
& moindre.  C’eft  ce  qu’en  dit 
Diofcoride. 

L’Onyx  , pierre  précieufe  , 
étoit  la  onzième  dans  le  peéto- 
ral  du  grand  Prêtre.  L’Hébreu 
porte  Johtm  ; 8c  ce  terme  eft 
traduit  diverfement  dans  l’Écri- 
ture par  Onyx  , fardoine,  éme- 
raude. Nous  croyons  que  fa 
véritable  lignification  eft  l'é- 
meraude. 


V iij 


Digitized  by  Google 


319 


O O 

o o 

OOLIAB  , Ooliab , F.’juàC  , (a) 
fils  d'Achifamech  . de  la  tribu 
de  Dan  , fut  délïgné  avec  Bé- 
féléel  pour  travailler  aux  dif- 
férens  ouvrages  du  Taberna- 
cle du  Seigneur. 

OOLIBA  , Ooliba  , 0‘cwÊa. 
Foye{  Oolla. 

OOLIBAMA  , Oolibama  , (b) 
O'xiZifii  fille  d'Ana  & petite- 
fille  de  Sébéon  , de  la  race  des 
Chananéens  , fut  une  des  fem- 
mes d'Éfaii , 5c  devint  mere  de 
Jéhus , d’ihélon  ôc  de  Coré. 
Voilà  ce  que  nous  apprend  le 
trente-fixieme  chapitre  de  la 
Génefe.  Il  eft  parlé  dans  ce 
même  chapitre  du  prince  Oo- 
libama , de  la  race  d’Éfaü.  Ce 
nom  devoir  être  auflî  celui  d’u- 
ne ville.  Oolibama  ou  Oholi- 
bamah  lignifie  , ma  tinte  eft 
élevée. 

OOLLA  , Oolla  , O’axà  , (c) 
fcrur  d’Ooliba.  Ce  font  deux 
noms  feints  , qu’Ézéchiel  a em- 
ployés dans  fa  Prophétie  , pour 
déligner  les  deux  royaumes  de 
Juda  St  de  Samarie.  Oolla  8c 
Ooliba  font  repréfentées  com- 
me deux  fœurs  forties  de  race 
Égyptienne.  Oolla  marque  Sa- 
marie , & Ooliba  Jérufalem. 
La  première  lignifie  une  tente  ; 
St  la  fécondé , ma  tente  eft  en 
elle.  Elles  fe  font  toutes  deux 
proftituées  aux  Égyptiens  St 
aux  Alfyriens,  en  imitant  leurs 
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abominations  de  leur  idolâtrie? 
ce  qui  a été  caufe  que  le  Seir 
gneur  les  a abandonnées  à ceux- 
mêmes  pour  qui  elles  avoient 
brûlé  d'un  amour  impur.  Elle* 
ont  été  menées  en  captivité , 
& réduites  dans  la  plus  rude 
fervitude. 

OOMANTLE  , Oomantia  , 
forte  de  divination  par  laquelle 
on  croyoit  connoître  l’avenir 
par  des  lignes  ou  des  figure* 
qui  paroilloient  dans  les  œufs. 
Ce  mot  eft  formé  du  grec  w’W  * 
ovum , œuf,  6c  de  Attt"*î*  . <fi- 
vinatio  , divination.  Suidas  at- 
tribue à Orphée  l’origine  de 
l'Oomantie  , avec  laquelle  il 
ne  faut  pas  confondre  la  pra- 
tique des  Prêtres  d’ilis  , qui  fe 
purifioient  avec  des  œufs. 

OON.  Voye{  Oannès. 

OOP  , Oop  , (d)  un  des  nom» 
que  les  anciens  ont  donnés  aux 
cris  que  l’on  faifoit  pour  ex- 
horter les  Romains. 

OOSCOPIE  , terme  qui  lig- 
nifie la  même  chofe  que  celui 
d’Onmantie.  Voyc{  Oomantie. 

OOSCYPHIUM,  Oo[cy- 
phium  , Q'[<stLv  tKt , (r)  forte  de 
vailfeau  dont  fe  fervoient  les 
anciens.  L'Oofcyphium  étoit  en 
forme  d’œuf. 

OOZAM  , Oo{am  , O'xer'ee  , 
( f ) de  la  tribu  de  Juda  , fut 
un  des  fils  d’Aftur  & de  Naara. 
O P 

OPALES , ou  Oealies.  Voytt^ 
Opaües. 


(a)  Exod.  c.  v.  34.  I Montf  Tom.  II.  p.  30g. 

(i)  Gcnef.  c.  36.  v.  1.  dr  !•<{•  (*>  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 

(t)  Erech.  c.  >3.  v.  a.  ér  /»f.  Montf.  T.  III.  pag.  144. 

(d)  Antiq.  cxpltq.  par  U.  Bcrn.  de  C/) Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  J. 
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OPAL1ES . Opalia , (a)  fête 
que  l’on  célébroit  à Rome  en 
l’honneur  de  la  Défie  Qps. 

Varron  dit  que  cette  fête  fe 
célébroit  trois  jours  après  l’ex- 
piation des  Saturnales-  Selon 
Macrobe,  on  la  célébroit  le  19 
de  Décembre,  qui  étoit  un  des 
jours  des  Saturnales,  il  ajoute 
que  l'on  célébroit  ces  deux  fêtes 
dans  le  même  mois,  parce  que 
Saturne  & Ops  étoient  époux  , 
& que  c’étoit  à eux  qu’on  devoit 
l'art  de  femer  le  bled  & de  cul- 
tiver les  fruits.  C’eft  pourquoi, 
l’on  ne  célébroit  les  Opalies 
qu’après  la  moififon  & l’entiere 
récolte  des  fruits.  Le  même  Au- 
teur remarque  que  l’on  faifoit 
des  prières  à cette  Déefle  en 
s’afleyant  fur  les  terres,  pour 
montrer  qu’elle  étoit  la  terre, 
& la  mere  de  toutes  chofes;  & 
qu’on  faifoit  des  feftins  aux  ef- 
claves  qu'on  avoir  occupés  pen- 
dant l’année  aux  travaux  de  la 
campagne. 

Il  y en  a qui  ont  cru  que  les 
Opa!ies&  les  Saturnales  étoient 
une  même  fête.  Mais  , ils  fe  font 
trompés,  puifque  lors  de  la  ré- 
forme du  calendrier  par  Juie 
Céfar,  les  Saturnales  pafferent 
aunde  Décembre,  tandisque  les 
Opalies  continuèrent  d’être  cé- 
lébrées le  19  du  même  mois. 

OPAS,  Opas,  (ê)  nom  que  les 
Égyptiens  donnoient  à Vulcain, 

(a)  Amiq.  expliq.  par  D.  Bern  de 
Montf.  Tom.  11.  p.  aj}  Myth.  par  M. 
l’Abb.  San.  Tom.  I.  p.  ^45.  T.  IV.  p.  408. 

U)  Myib . par  M.  l'Abb.  Ban.  T.  IV. 
pa j.  101, 
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qu’ils  reconnoiflbient  pour  leur 
proteéleur. 

OPES  , terme  qui  ne  lignifie 
pas  tant  les  grandes  richefles, 
que  le  crédit,  la  puifiance  Sc 
l'autorité.  C’eft  en  ce  dernier 
fens  qu’il  fe  trouve  fouvent 
employé  dans  les  meilleurs  au- 
teurs. 

OPHAZ  , Ophai  , 

(c)  lieu  dont  l’or  étoit  célébré. 
U eft  fait  mention  de  l’or  d'O* 
phaz  dans  Jérémie.  C’eft  ap- 
paremment l’or  que  l’on  trou- 
voit  dans  le  Phafts  fleuve  de 
la  Colchide  , qui  fe  vendoit  , 
ou  s’échangeoir  anciennement 
dans  quelque  ville  du  pais  d'O* 
phir. 

OPHEL  , Ophtl  , O'm  ; 

fî’pà* , (</)  nom  d’un  mur  Sc 
d une  tour  de  Jérufalem. 

Jonathas  , roi  de  Juda  , fit 
divers  bâtimens  fur  le  mur  ou 
dans  le  mur  d’Ophel.  Manaffé, 
roi  de  Juda  , fit  bâtir  un  mur 
à l’occident  de  Jérufalem  & 
de  la  fontaine  de  Géhon  , au 
de-là  de  la  ville  de  David  , 
depuis  la  porte  aux  poifions  , 
jufqu’à  Ophel.  Au  retour  de 
la  captivité  , les  Nathinéens 
demeuroient  à Ophel  ; ce  qui 
peut  faire  conjecturer  que  ce 
mur  & cette  tour  étoient  dans 
le  voifinaee  du  temple  , puif- 
que les  Nathinéens  dévoient 
être  à portée  d'y  rendre  leur» 

fr)  Jerrm.  c.  10.  v.  9. 

(J1  Var»!  L.  11.  c 17.  v.  j.  c.  jy.  v.’ 
14  Efdr.  L.  II.  c.  t-  v.  t<5  c.  1 1 v ai. 
Mich.  c.  4.  f.8  .'olcf  h.  de  Bell.  Judaïc, 
p.  8ij  , ÿl$,  964.  _ 
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fervices  à toute  heure.  Dans 
Michée,  il  eft  parlé  de  la  tour 
d’Ophel.  Et  vous  , Tour  du  trou - 
peau , fille  de  Siort  , environnée 
de  nuages.  L'Hébreu:  Et  vous , 
tour  du  troupeau  , Ophel , fille 
de  Sion.  Il  y en  a qui  tradui- 
sent en  cet  endroit  Ophel  par 
boulevard.  Il  y avoir  à Jéru- 
falem  une  porte  du  Troupeau 
& une  tour  d'Ophel.  Jofephe 
parle  d'Ophlas  , qui  eft  la  mê- 
me chofe  qu’Ophel , St  il  pa* 
roît  , d'après  ce  qu'il  en  dit, 
qu’elle  devoit  être  allez  près 
du  temple. 

OPHÉLESTE  , Ophelefles  , 
O’pfjtfVrxc  , (a)  un  des  Capi- 
taines Troyens  , qui  furent  tués 
par  Teucer  fils  de  Télamon. 

OPHELLAS  , OphelUs  , (b) 
O'  :?.»•«.*,  Officier  qui  fervit  d’a- 
bord fous  Alexandre  le  Grand. 
Après  la  mort  de  ce  Prince, 
il  s'attacha  à Ptolémée , & le 
fuivir  en  Égypte.  Ptolémée  lui 
donna  le  commandement  de 
l’armée  qu’il  envoya  pour  ré- 
duire la  Libye  & la  Cyrénaï- 
que , provinces  qui  lui  avoient 
été  accordées  , auflt-bien  que 
l'Égypte  & l’Arabie  , < par  le 
partage  qui  fe  fit  de  l’Empire. 
Quand  ces  deux  provinces  fu- 
rent foumifes  , Ptolémée  lui  en 
Jaiffa  le  gouvernement.  Ophel- 
]as  , le  voyant  trop  occupé  con- 
tre Antigonus  & Démétrius 
pour  avoir  quelque  chofe  à 
craindre  de  fa  part,  s’étoit  ren- 
du indépendant , de  étoit  de- 
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meuré  pofTeffeur  tranquille  d* 
fon  ufurpation  jufqu'à  l'année 
308  avant  J.  C. 

Cette  année  , Ophellas  reçut 
un  Ambalfadeur  d’Agathocie 
qui  l'invitoit  à entrer  avec  lui 
en  fociété  de  guerre  contre 
les  Carthaginois  , en  lui  pro- 
mettant de  lui  lailTer  enfuite 
toute  l’adminiftration  des  affai- 
res de  la  Libye  ; comme  ayant 
delTein  lui-même  de  fe  retirer 
en  Sicile,  fa  patrie  propre,  qu'il 
gouverneroit  tranquillement 
quand  il  l’auroit  affranchie  de 
toutes  les  craintes  où  elle  pou- 
voir tomber  de  la  part  des  Car- 
thaginois. Il  ajouta  que  quand 
même  fon  ambition  le  porteroit 

Jilus  loin  , il  trouveroit  de  quoi 
a fatisfaire  par  la  jonélion  de 
plulieurs  villes  d'Italie  au  gou- 
vernement de  la  Sicile.  Mais, 
qu'à  l’cgard  de  la  Libye  , ré- 
parée de  lui  par  une  vafte  mer, 
elle  ne  lui  convenoit  en  aucune 
forte  , & qu'il  n’y  étoit  venu 
cette  fois  que  malgré  lui , Sc 
pour  fe  défendre  des  attaques 
qui  lui  avoient  été  faites  de 
ce  côté-là  , & des  incurftons 
des  Africains  jufques  dans  fon 
ifle.  Ophellas,  à ce  difeours  , 
qui  s’accordoit parfaitement  avec 
fes  prétentions  & fes  défirs,  fe 
fentit  tranfporté  de  joie  ; âc 
après  avoir  accepté  les  offres 
qui  lui  étoient  faites  , il  fit  par- 
tir inceffamment  pour  Athènes 
un  député  qui  propofa  de  fa 
part  aux  Athéniens  une  alliance 


(a)  Humer.  Ilisd.  L.  VIII.  ».  $74.  Roît.  Hift.  Ar.c,  T.  1.  p.  I<|.  X.  IV. 
(éj  Dio4,  Sicsl.  p.  «}9,75j.  t>  /»j.  p.  106,107. 
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d’armes  ; car  , Ophellas  étoit 
lui*  même  citoyen  d’Athenes  , 
& il  avoir  acquis  ce  titre  en 
époufinr  Euthydice  , fille  de 
l’Athénien  Miltiade  , qui  rap- 
portoit  Ton  origine  au  fameux 
Aliltiade  qui  avoir  vaincu  les 
Perfe*  dans  les  champs  de  Ma- 
rathon.Indépendamment  decette 
alliance  , Ophellas  étoit  conlt- 
déré  dans  cette  ville  ; Sc  à 
l’exemple  des  Athéniens  , plu- 
fieurs  autres  Grecs  voulu- 
rent participer  à fes  entre- 
prifes  , fe  flattant  de  parta- 
ger entr'eux  le  plus  riche  ter- 
roir de  l’Afrique  , Sc  les  tré- 
fors  de  Carthage  même.  Car, 
il  faut  avouer  que  la  Grece , 
par  iesguerrescontinuellesdont 
elle  éroit  affligée  , & par  la 
jaloulïe réciproque  detous  ceux 
qui  y avoient  acquis  quelque 
pouvoir , étoit  tombée  dans  l’hu- 
miliation Sc  dans  la  mifere. 
Ainfi  , elle  ne  pouvoir  qu’être 
extrêmement  flattée  de  la  dé- 
livrance de  fes  maux  , Sc  de 
l’acquifition  des  richefles  qu’on 
lui  faifoit  efpérer.  Ophellas  de 
fon  côté,  travaillant  à remplir 
les  efpérances  qu’il  avoit  fait 
naître  , mit  fur  pied  une  ar- 
mée de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes d’infanterie  8c  de  fix  mil- 
le de  cavalerie  , de  cent  cha- 
riots , Sc  de  plus  de  trois  cens 
hommes  propret  à les  conduire. 
Mais  , outre  cela  , il  n’avoir 
pas  moins  de  dix  autres  mille 
hommes  de  ceux  qu’on  appel- 
loit  furnuméraires  , dont  plu- 
lîeurs  traînoient  après  eux  leurs 
femmes , leurs  enfant , Si  tout 
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leur  ménage  , ce  qui  donnoit 
à ce  train  immenfe  l’air  d’une 
tranfmigration.  Après  une  mar- 
che de  dix-huit  jours  , au  bout 
de  laquelle  Us  avoient  fait  trois 
mille  ftades  , ils  campereat  aux 
environs  d’ Automales.  Un  peu 
au-delà , on  voyoit  une  mon- 
tagne dont  les  deux  côtés  étoient 
également  roides , & qui  avoit 
dans  fon  milieu  un  creux  large 
Bi  profond  , d’où  s’élevoir  une 
pierre  extrêmement  unie,  qui 
fe  tetminoir  en  pointe  droite 
au-delfus  de  la  montagne.  Au- 
tour de  la  bafe  de  cette  pierre  , 
étoit  un  antre  vafte  , garni  dans 
toute  fon  étendue  d’ifs  Sc  de 
lierre  , dans  lequel  la  fable  fai- 
fit  habiter  Lamia  , reine  d’une 
extrême  beauté. 

Cependant  , Ophellas  à la 
tête  de  fes  troupes  les  condui- 
fit  par  des  terres  , arides  Sc 
pleines  de  bêtes  féroces  , de 
forte  que  manquant  d’eau  , St 
ayant  confumé  les  vivres  fecs 
dont  il  s’étoit  pourvu , il  courut 
rifque  de  voir  périr  toute  fon 
armée.  Le  voifinage  des  Syr- 
res , qu’il  côtoyoit  étoit  un  ter- 
rein  défert  aride  , Sc  qui  n’é- 
tant habité  que  par  des  ani- 
maux carnaffiers.  Il  fembloit  ne 
préfenter  à tous  ceux  qui  corn- 
pofoient  fa  fuite  , que  diffé- 
rées genres  de  mort  ; Sc  ils  ne 
trouvoient  dans  les  maladies 
grieves  dont  ils  étoient  atta- 
qués , ni  médecins  pour  les  trai- 
ter , ni  gardes  pour  les  fer- 
vir.  Le  terroir  entretenoit  là 
des  ferpens  , qui  étant  de  la 
couleur  du  fable  au  travers  du; 
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quel  il*  fe  gliifoient , éroienf 
difficiles  à diltinguer  ; d’où  il 
arrivoir  que  plufieurs  de  Tes 
gens,  qui  pofoient  le  pied  fur 
ces  ferpens  fans  le  fçavoir  , 
s’attiroient  une  mort  infailli- 
ble. Enfin  , après  une  marche 
de  deux  mois  , accompagnée  de 
tous  les  travaux  & de  tous  les 
dangers  imaginables , ils  joi- 
gnirent enfin  Agathocle  , & po- 
lerent  leur  camp  à peu  de  dif- 
tance  du  lien. 

Les  Carthaginois,  apprenant 
la  jonélion  de  ces  deux  armées  , 
commencèrent  à craindre  pour 
eux  ; au  lieu  qu'Agathode  , 
venant  avec  joie  au-devant  de 
cette  armée  auxiliaire , l’invita 
àfefoulager  des  peines  qu’elle 
avoit  efluyées  , & lui  fournit 
même  des  rafraîchiftemens. 
Ayant  demeuré  là  quelques 
jours  à obferver  tout  ce  qui  fe 
pailbit  dans  le  camp  de  ces 
nouveaux  venus  , & voyant 
que  tous  les  foldats  s’étoient 
écartés  pour  aller  à la  recher- 
che des  vivres , & qu’Ophel- 
las  en  particulier  ne  foupçon- 
noit aucune  trahifon  de  fa  part, 
il  fit  alTembler  fes  foldats,  ôc 
imputa  de  mauvais  defleins  à 
celui  qui  venoit  à fon  fecours  ; 
de  forte  qu’ayant  aigri  la  mul- 
titude par  cette  calomnie  , il 
la  conduifit  dans  cette  difpofi- 
tion  d'efprit  contre  les  Cyré- 
néens.  Ophellas  , frappé  d’a- 
bord d’un  événement  fi  peu 

(*)  Plut.  T.  1.  p 478. 

<«  Plut.  T.  I.  p.  i94. 

tri  üvid.  Meuin.  L.  Ul.  c.  10, 
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attendu  , ne  laifTa  pas  de  fe 
mettre  en  défenfe.  Mais  , trou- 
blé par  fa  furprife  , & n’ayant 
pas  auprès  de  lui  les  troupes 
dont  il  avoit  befoin  , il  périt 
dans  une  attaque  fi  injufte  3t 
fi  inégale  ; & Agathocle,  in- 
vitant par  des  promefles  avan- 
tageufes  le  refte  des  troupes 
Cyrénéennes  à fe  rendre  à lui  , 
fe  trouva  maître  de  cette  nou- 
velle armée.  C’eft  ainfi  que 
périt  Ophellas  , pour  s'être 
lailfé  aller  à des  efpérances  fu- 
périeures  à fon  état  & à fon 
pouvoir. 

OPHELTAS  , Ophtltas  , (u) 
O’ps'sTnt  roi  des  Theflaliens  , 
fut  mené  par  le  devin  Péri- 
polras  de  ThefTaiie  en  Béotie 
avec  tous  les  peuples  qui  lui 
étoient  fournis. 

Il  eft  à remarquer  que  cette 
hiftoire  eft  fort  obfcure  , Sc 
qu’on  n’en  trouve  nulle  parc 
aucun  veftige.  Il  faut  que  cette 
tranfmigration  d’Opheltas  en 
Béotie  ait  été  faite  plusieurs 
fiecles  avant  la  guerre  de  Troie. 

OPHELTAS  , Ophtltas , ( h ) 
O piaraç , prince  qui  régna  à 
Cyrene  , félon  Plutarque  dans 
la  vie  de  Démétrius.  C’eft  le 
même  que  d’autres  nomment 
Ophellas.  Foyt{  Ochellas. 

OPHELTÈS.  Ophtlus  , (c) 
O yt'xTwr  perfonnage  , dont 
parle  Ovide,  dans  fes  métamor- 
phofes  . à l’occafion  de  Bacchus. 

OPHELTÈS  , Ophtlus  , (J) 

I(J)  Pauf.  p.  }.  Mem.  de  l’Acad.  de» 
Infcrip.  & Bell.  Leur.  X.  XU.  p.  103  , 
*04. 
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OV»r*e,le  même  qu’Àrchémore, 
étoit  fils  de  Lycus  félon  quel- 
ques-uns , fie  de  Lycurgue  roi 
de  Néroée  , félon  le  plus  grand 
nombre.  La  mort  tragique  d’O- 
pheltès  donna  lieu  à l’inilitu- 
tion  des  jeux  Néméens.  Voyc{ 
Néméens  [jeux  ]. 

On  voyoit  à Némée  le  tom- 
beau d’Opheltès  ; il  étoit  en- 
fermé d’un  mur  qui  regnoit  tout 
à l’entour  , & dans  cette  en- 
ceinte il  y avoit  quelques  au- 
tels. 

OPHELTÈS  , Ophtltts , (a) 
O’ptATW  fils  de  Pénélée  , fut 
pere  de  Damafichthon,  qui  fuc- 
céda  à Autéfion  au  royaume  de 
Thebes. 

OPHELTIUS , Ophelùus , (b) 
OV»T(eç  , un  des  Capitaines 
Grecs  qui  furent  tués  par 
Heélor. 

OPHELTIUS,  Ophelùus , (c) 
OVs'^Ticç  , Capitaine  Troyen  , 
qui  tomba  fous  les  coups  d’Eu- 

ryOPHENSIS  POPULUS,  (d) 
peuple  d’Afrique  , félon  Ta- 
cite. Ce  peuple  3c  les  habitans 
de  Leptis  eurent  des  différends 
er.tr’eux  , fous  l’empire  de 
Vefpafien.  Ces  différends,  ayant 
commencé  par  des  incurnons 
réciproques,  Sc  quelques  pil- 
lages de  grains  ou  de  befliaux  , 
avoient  dégénéré  en  une  guerre 
déclarée.  Car  , les  Ophenfes 
étant  les  plus  foibles , avoient 
appellé  à leur  fecours  les  Ga- 
ramantes  , nation  guertiere  Sc 
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accoutumée  à vivre  de  brigan- 
dages ; enforte  que  ceux  de 
Leptis,  maltraités  à leur  tour, 
& obligés  d’abandonner  leurs 
campagnes  au  pillage  , s’etoient 
renfermés  dans  leur  ville,  oà 
ils  n’étoient  pas  même  en  ffl- 
reté  , lorfque  les  troupes  Ro- 
maines les  tirèrent  d’affaires, 
par  la  défaite  des  Garamantei , 
fur  qui  ils  reprirent  tout  le  bu- 
tin , à l’exception  de  ce  qu’ils 
avoient  vendu  dans  les  pais 
éloignés  fie  inacceflibles. 

Cujas  a bien  vu  qu’il  y avoit 
faute  dans  les  manufcrits  de 
Tacite  , fie  qu’il  falloit  lire 
Oienfis.  Julie  Lipfe , dans  fes 
remarques  fur  Tacite  , a très- 
bien  profité  de  la  correâion, 
fie  la  confirme  ainfî:  Rodolphe, 
dit  Julie  Lipfe,  a voulu  chan- 
ger Ophenfium  en  Rufpcnjîum  , 
mais  fur  une  (impie  conjecture. 
Il  n’efl  point  parlé  ailleurs  du 
peuple  Ophcnois.  N’en  déplaife 
à Julie  Lipfe  , ce  ne  feroit  pas 
une  preuve , mais  ce  qu’il  ajoute 
en  efl  une.  Pline  dit  : « Le 
» chemin  pour  arriver  aux  Ga- 
y>  ramantes  a été  jufqu’à  pré- 
» fent  impraticable.  Dans  la 
» derniere  guerre  que  les  Ro- 
is mains  ont  faite  aux  Oëens 
» au  commencement  du  régné 
*>  de  Vefpafien,  on  a abrégé  ce 
» chemin  de  quatre  jours.  Ce 
paffage  convient  avec  l’autre. 
Il  s’agit  dans  l’un  fie  dans  l’au- 
tre d’une  guerre  des  Romains 
avec  un  peuple  appuyé  par  les 


(*">  p*“f-  P»t.  55».  (i)Ticit,  Hift.JL  IV.  t.  ;o.  Plia,  T.  L 

W Homer.  Iliad.  L.  11.  v.  jo»  , pat.  stl. 

Homcr.  liiad.  L,  VJ.  v,  ae.  - ,|  ..... 
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Garamanres,  & cela  foo»  Vef- 
pafien.  Il  faut  donc  lire  Oetftn - 
fittm  St  Otenfij  popului. 

OPHER  , Ophtr , OVp  (a) 
nom  d’une  ville,  dont  Jofué  fit 
mourir  le  Roi , qui  étoit  un 
Prince  Chanancen. 

Cette  ville  d’Opher  eft  peut- 
être  la  même  qu'Ophéra  dans 
la  tribu  de  Benjamin  , ou  la 
même  qu’Éphron  dans  la  mê- 
me tribu  , ou  Éphra , patrie 
de  Gédéon  , ou  Ophra  , à cinq 
milles  de  Béthel , vers  l’orient, 
félon  S.  Jérôme. 

OPHER,  Ophtr , A’etiV,  (i) 
le  fécond  des  fils  de  Madian, 
étoit  petit-fils  d’Abraham  & de 
Céthura. 

On  croit  qu'Opher  a pu  peu- 
pler l'ifle  d’Urphé  dans  la  mer 
Rouge  , ou  la  ville  d’Orpha 
dans  le  Diarbech.  S.  Jérôme 
cite  Alexandre  Polyhiftor  & 
Ciéodeme  , furnommé  Malec  , 
qui  affurent  qu’Opher,  autre- 
ment Apher  , fe  jetta  dans  la 
Libye,  la  conquit , 8c  lui  donna 
le  nom  d’Afrique.  On  dit 
qu’Hercule  étoit  fon compagnon 
dans  cette  guerre. 

OPHER  A , Ophera , E'pfaêa, 
(c)  ville  de  Judée  dans  la  tribu 
de  Benjamin. 

OPHl  , Ophi , l 'api,  ( d)  pere 
de  plufieurs  enfans  , étoit  de 
Nétophathi. 

OPHIAS , nom  attribué  à 
Combe,  parce  qu’elle  étoit  fille 
d’Ophius. 

(*)  Jofu.  c.  it.  t.  ty.  c.  18.  t.  sj 
Parai.  L.  U.  c.  IJ.  ».  19. 

(i)  Cïenef.  c.  15.  v.  4. 

(r)  Jofu  c.  îfe.  v.  sj. 

i/J  Jcrts.  c,  40.  ».  8. 
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OPHIÉENS  , Ophitnfts r 
O'pirr;  t'oyez  Ophionéens. 

OPHIÉUS  , Ophieus  , que 
d’autres  appellent  Ophiuchus. 
Voyc\  Ophiuchus 

OPHIM  , Ophim  , (e)  le  neu- 
vième des  fils  de  Benjamin  , 
félon  la  Génefe.  On  croit  que 
c’eft  le  même  que  Hupham  , 
chef  de  la  famille  des  Hupha- 
mites. 

OPHIOGENES , Ophiogenes, 
(/ptjfiiü  , (/)  nom  donné  à une 
race  particulière  d’hommes  dans 
i'Afie  mineure,  qui  avoienr  , 
dit-on  , la  propriété  d’être 
craints  par  les  ferpens  , & ces 
hommes  étoient  ainfi  nommés  , 
parce  qu’ils  rapportoient  leur 
origine  à un  ferpent  transformé 
depuis  en  héros. 

Pline  parle  ainfi  des  Ophio- 
genes  : « Cratès  de  Pergame 
» dit  qu’auprès  de  Parium  , 
n dans  l’Hellefpont  , il  y avoir 
» une  race  d'hommes  , nommes 
» Ophiogenes,  qui,  par  leur 
» attouchement  , foulageoienc 
» les  piquures  des  ferpenj , 8c 
» qui , en  appliquant  leur  main, 

» chafloient  le  venin  d’un 
» corps.  » Pline  parle  enfuite 
des  Pfylles  , qui  , étant  invul- 
nérables aux  ferpens  , les 
tuoient  ou  les  endormoient 
fans  danger.  Strabon  parle  auÆ 
de  ces  Ophiogenes  à l’occafioo 
de  cette  même  ville  de  Pa- 
rium ; & ce  qu’il  en  dit  coa- 
vientaffezavec  le  récitde  Pline.  - | 

(«JCrenef.  c.  46.  ».  si.  Numer.  c.  sf. 

»•  J»- 

(/)  Plin.  Tom.  1.  pag.  J71.  Strab. 
p.  588.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript, 

U Bell.  Lctt,  T.  VU,  psg.  *j%. 
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OPHIOLATRIE  , Ophiota- 

tria , culte  des  ferpenj  , reli- 
gion de  ceux  qui  adorent  des 
ferpens  , ou  des  dragons.  Le 
culte  que  les  Babyloniens  ren- 
doient  au  grand  dragon  que 
Daniel  tua  , étoit  un  Ophio- 
larrie.  Les  Égyptiens  ont  auffi 
donné  dans  l’Ophiolatrie.  Il  y 
a encore  une  efpece  d’Ophio- 
latrie  dans  les  Indes. 

Ce  mot  vient  de  , ftr- 
ptns  , ferpent  , & de  ><*t ftîx , 
culiut , culte. 

OPHIOMACHÜS  , Ophio- 
machus , O'fio/*axn  « (u)  terme 
qui  , félon  la  force  du  grec  , 
lignifie  celui  qui  fe  bat  contre 
les  ferpens.  Moïfe  met  l’Ophio- 
snarhus  au  nombre  des  faute* 
relies  dont  on  peut  manger. 
L’Hébreu  lit  chargol  ; & les 
Septante  avec  la  Vulgate  , 
Ophiomachut.  Suidas  & Héfy- 
chius  connoiffent  une  forte  de 
fauterelles  de  ce  nom  , & qui 
n’a  point  d’aîles.  Pline  & Arif- 
rote  parlent  de  certaines  fau- 
■ terelles  qui  font  fort  groffes  , 
& qui  combattent  contre  les 
ferpens. 

OPHIOMANTIE , (b)  Ophio- 
mantia  , divination  par  les  fer- 
pens , de  »fn  . ftrpcns  , ferpent  , 
& /nantît*,  dntnatio  , divina- 
tion. 

L’Ophiomantie  e'toit  fort  en 
ufage  chez  les  anciens.  Elle 
confiftoit  à tirer  des  préfages 
bons  ou  mauvais  , des  divers 
snouvemens  qu’on  voyoit  faire 

(a)  Levit.  c.  si.  v.  ss.  Plin.  T.  I. 
pag.  609. 

U)  Virg.  Æneid,  L.  V.  ?.  84.  & 
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aux  ferpens.  On  en  trouve  plu- 
fieurs  exemples  dans  les  Poètes. 
Ainfi  , dans  Virgile,  Énée  voit 
fortir  du  tombeau  d’Anchife  un 
ferpent  enorme , dont  le  corps 
fait  mille  replis  tortueux.  Ce 
ferpent  tourne  autour  du  tom- 
beau de  des  autels  , fe  gjjflè 
entre  les  vafes  Sc  les  coupes  , 
goûte  de  toutes  les  viandes 
offertes  , & fe  retire  enfuite 
au  fond  du  fépulchre  fans  faire 
aucun  mal  aux  alBltans.  Le 
Héros  en  tire  un  heureux  pré- 
fage  pour  le  fuccès  de  fe« 
deffeins. 

Rien  n’étoit  fi  fimple  que  l’o- 
rigine de  cette  divination,  u Le 
a ferpent,  dit  .M.  Pluche,  fym- 
» bole  de  vie  & de  fanté  , û 
as  ordinaire  dans  les  figures  fa- 
» crées,  faifant  fi  fou  vent  partie 
» de  la  coëffure  difis  , toujours 
» attaché  au  bâton  de  Mercure 
» & d’Efculape , inféparable  du 
» coffre  qui  contenoit  les  myf- 
*>  teres  , de  éternellement  ra- 
is mené  dans  le  cérémonial , 
» palfa  pour  un  des  grands 
» moyens  de  connoîrre  la  vo- 
it lonté  des  Dieux. 

ss  On  avoir  tant  de  foi  , 
«s  ajoute  M.  Pluche, aux  ferpens 
ss  5c  à leurs  prophéties,  qu’oa 
sa  en  nourriffoit  expris  pour 
as  cet  emploi  ; & en  les  ren- 
» dant  familiers  , on  étoit  à 
» portée  des  prophètes  & des 
» prédictions.  Une  foule  d’ex- 
» périences  faites  depuis  quêt- 
as ques  années  par  nos  Apoti- 

|/»y.  Fluet  Hift.  du  Ciel.  T.  1.  p.  447,' 
448.  Mém  de  l'Acad.  des  Infcripi.  9c 

1 Bell.  Lett,  Tom,  VU.  pag.  17%.  & fut. 


N 


Digitized  by  Google 


318  O P 

■ caires  , le  par  ia  plupart  de 

• nos  Boraniftes,  auxquels  l'oc- 
» cafion  s’en  préfente  fréquem- 
» ment  dans  leurs  herborifa» 

* tions , nous  ont  appris  que 
» les  couleuvres  font  fans  dents, 
» fans  piquure  8c  fans  venin. 
» La  hardieffe  , avec  laquelle 
» les  Devins  8c  les  Prêtres  des 

* idoles  manioient  ces  animaux, 
» étoit  fondée  fur  leur  im- 
» puiffance  à mal  faire;  mais, 

■ cette  fécurité  en  impofoic 
» aux  peuples  , ÔC  un  Minillre 
*>  qui  manioit  impunément  la 
» couleuvre  ,devoit  fans  doute 
» avoir  des  intelligences  avec 
» les  Dieux.  » 

Les  Marfcs , peuple  d’Italie  , 
fe  vantoient  de  pofféder  le  fe- 
rrer d’endormir  & de  manier 
les  ferpens  les  plus  dangereux. 
Les  anciens  racontent  la  même 
chofesdes  Pfylles,  peuple  d’A- 
frique ; 8c  l’on  pourroit  même 
fegarder  comme  une  efpece 
d’Ophiomantie  la  coutume  qu’a- 
voienç  ceux-ci  d’expofer  aux 
Céralles  leurs  enfans  , lorfqu’ils 
étoient  nés,  pour  connoîcre  s'ils 
étoient  légitimes  ou  adultérins. 
Car  dit  Lucain  , traduit  par  Bré- 
boeuf  : 

L’enfant  par  les  ferpens  confiant- 
ment  refpeflé  , 

D’un  pur  attouchement  prouve 
la  pureté  ; 

Et  lorfquc  fa  naiffauce  efl  un  pré- 

• fent  du  crime  , 

(a)  Ovid.  Mcnm.  L.  XII.  c.  7. 

(S)  Mém.  de  l’Acad.  de  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tum.  111.  pig.  »,  3. 
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De  ces  monflrcs  cruels  il  devient 
la  viflime. 

OPHION  , Ophion  , (a  fut 
pere  d’Amycus  le  centaure, 
au  rapport  d’Ovide. 

OPHION  , Ophion  , (i)  nom 
que  Boëce  donne  au  premier 
principe,  dans  l’ouvrage  qu'il 
a compofé  fur  Porphyre. 

Le  même  nom  a été  attri- 
bué à un  Roi  vaincu  par  Sa- 
turne , à un  géant  5c  à un  des 
compagnons  de  Cadmus. 

OPHIONÊENS  , Ophionen- 
fes  , O p.srs'ï;  , (c)  peuple  de 
Grece  dans  l’Étolie  , au  rap- 
port de  Strabon  8c  de  Thu- 
cydide. Strabon  dit  Ophiéens  , 
au  lieu  d’Ophionéens. 

OPHIQUES  , Ophici.  Voyei 
Ofques. 

OPHIR  , Ophir , OVr  Jp.  (J) 
l’un  des  fils  de  Je&an.  Moïfe 
dit  que  la  demeure  des  fils  de 
Jetftan  s’étendoit  depuis  Meffa 
jufqu’à  Séphar  montagne  d’O- 
rient.  Nous  croyons  que  Meffa 
efl  le  mont  Mali  us  , dans  la 
Méfopotamie  ; 3c  que  le  mont 
Séphar  ell  le  païs  des  Séphar- 
vaïm  ou  des  Safpires , qui  fé- 
paroient  la  Médie  de  la  Col- 
chide.  L’Écriture  ne  nous  dit 
poinr  quels  furent  les  defeen- 
dans  d’Ophir,  ni  quelle  pro^ 
vince  particulière  il  peupla  en- 
tre Meffa  & Saphar  ; mais  , 
on  ne  peut  difeonvenir  que  le 
païs  d’Ophir  , quel  qu’il  foit  , 
ne  foit  celui  qui  fut  peuplé 

(r)  Stnb.  p 451.  Thucyd.  p.  *47  , »jS. 
(S)  Gcncf.  c.  10.  ».  a6.  & /«J. 
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pir  les  defcendans  d’Ophîr  , 
fils  de  Jeélan. 

OPHIR  , Ophir , (<*)  païs  très- 
célebre  dans  l’Écriture  , fur 
lequel  les  critiques  ont  pro- 
pofé  une  infinité  de  conjectu- 
res. On  juge  , avec  raifon  , que 
ce  païs  eu  celui  qui  fut  peu- 
plé par  Ophir  , fils  de  Jeftan  , 
dont  nous  venons  de  parler  ; 

& nous  fçavons  par  Moïfe,  que 
les  treize  fils  de  JeCtan  demeu- 
rèrent depuis  Mefla  jufqu’à  Sé- 
phar  , montagne  d’Orient.  Mais, 
Comme  Meda  & le  mont  Séphar 
font  des  endroits  auffi  inconnus 
u’Ophir  même  , il  a fallu  pren- 
re  une  autre  route  pour  con- 
noître  le  païs  d’Ophir.  On  a 
confulté  tous  les  paflages  où  il 
eft  fait  mention  de  ce  païs , ÔC 
on  a remarqué  que  les  mêmes 
vaifteaux  qui  alloient  àTharfis  , 
alloient  auffi  à Ophir  ; que 
ces  vailfeaux  s’équipoient  fur 
la  mer  Rouge  , au  port  d’Afîon- 

faber  ; qu’il  falloic  trois  ans 
la  flotte  de  Salomon  pour 
faire  le  voyage  d’Ophir  ; que 
cetre  flotte  rapportoic  de  ion 
voyage  de  l’or  , des  paons  , des 
linges  , des  aromates , de  l’ivoi- 
re , des  bois  d’ébene  ; enfin 
que  l’or  d’Ophir  eft  le  plus  ef- 
timé  de  tous  les  ors  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Ecriture  , 6t 
que  le  païs  d’Ophir  eft  le  plus 
abondant  en  or  que  l’on  con- 
nût. Sur  ces  indices,  on  s’eft 

• (a)  Oenef.  c.  10  r.  go.  Reg.  L.  111. 
«.  9.*  v.  *6,  *8.  c.  -to.  f.  u ■ 
c.  S*.  V*  49-  fatal-  L-  11.  c.  8.  V.  18. 
c . 9.  v.  jo  c.  »o.  r.  }6. 

Cicer.  Phenom,  ci  Arat.  Frayaient. 
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mis  à la  recherche  du  païs  d’O- 
phir ; mais  , prefque  tous  les 
interprètes  ont  pris  fur  cel* 
des  routes  différentes 

OPHIUCHUS,  Ophiuc) In, 
O (6)  nom  d’une  conf- 
tellation  , que  les  Poëtes  pré- 
tendent être  Hercule.  Quelques* 
uns  ont  cru  que  c’étoit  Efcn- 
lape.  Les  Latins  rappelloieot 
Anguitenens  ; on  l’appelle  plus 
communément  le  Serpentaire. 

OPHIUS  , Ophius  , (c)  fut 
pere  de  Combe  , qui , méta- 
morphofée  en  oifeau  , évita  par 
cette  aventure  la  fureur  de  fe* 
enfans  qui  vouloient  l’aftaffiner. 

OPHIUSIA  ARVA.  (J)  Ovi- 
de  , au  dixième  livre  de  feS 
Métamorphofes  , dit  : 

Ipfa  fuas  urbcs  Ophiufiaqtu  arvs 
par  abat 

Dtfertre  aima  Venus. 

Par  la  fable  où  ce  vers  eft 
placé , on  voit  qu’Ovide  nomme 
ainfi  l’ifle  de  Chypre,  ou  da 
moins  un  canton  particulier 
de  cette  ifte. 

OPHLAL,OpA/j/,(c)  A 
fils  de  Zabad , fut  pere  d’Obed. 

OPHLAS  , Ophlas  , O 
Voye{  Ophel. 

OPHNI , Ophni , If)  ville  de 
Paleftine  , dans  la  tribu  de  Ben- 
jamin. On  croit  que  c’eft  la 
même  que  Gophni  ,ou  Gophna; 
car  , en  hébreu  , le  hain  fe 

(c)  OviH.  Metam.  L.  Vil.  c.  9. 

(S)  OviJ.  Metam.  L.  X.  c.  j. 

(r)  Parai.  L.  I.  C.  ».  V.  57. 

(/)  Jofu.  c,  18.  y.  *4. 
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prononce  fouvent  comme  un  G. 
Or  , Gopha  , félon  Jofephe  , 
devoir  être  à quinze  milles  de 
Jérufalem,  tirant  vers  Sichem. 
Ailleurs  , Jofephe  dit  qu’elle 
était  à cinq  milles  de  Gaba  , 
ou  Gabaa.  Cet  hiftorien  parle 
fouvent  de  Gophna  & de  la 
Toparchie  Gophnitique  ; & tout 
ce  qu’il  en  dit  revient  fort-bien 
à la  pofition  que  marque  Eufcbe. 
Par  exemple  , il  raconte  que 
Vefpafien  , ayant  fubjugué  la 
Gophnitique  i affujertit  Béthel 
& Éphrem.  Il  dit  en  un  autre 
endroit  , que  Tite , s’avançant 
de  la  Samarie  vers  Jérufalem, 
vint  à Gophna. 

. OPHNl , Ophnt , (a)  O' an  , 
pn  des  fils  du  grand  prêtre  Héli. 
Ophni  & Phinéès  étoient  , dit 
l'Ecrirure  , des  enfans  de  Bé- 
lial , des  méchans  , des  hommes 
pervers  & corrompus,  qui  n’a- 
voient  pour  réglé  que  leur  vo- 
lonté & leur  cupidité.  Us  ne 
connoiffbient  point  le  Seigneur, 
ne  lui  rendoient  point  l’honneur 
qui  lui  eft  dû  , de  ne  s’acquit- 
toient  point  comme  ils  dévoient 
des  fondions  de  leur  miniftere 
dans  le  Tabernacle  ; car  , lorf- 
qu’un  Ifraëlite  avoit  immolé  une 
vidlime  pacifique  , le  ferviteur 
ou  l’enfant  du  Prêtre  venoit 
pendant  qu’on  en  faifoit  cuire 
la  chair  , & tenant  à la  main 
line  fourchette  à trois  dents  , 
il  la  mettoit  dans  le  pot , & 
tout  ce  qu’il  pouvoir  enlever 
étoit  pour  le  Prêtre.  Ils  trai-, 
(oient  ainfi  tout  le  peuple  d'If- 
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raël  , qui  venoit  faerifier  au 
Tabernacle  à Silo.  De  même 
auffi  , avant  qu’on  fît  brûler 
la  graiffe  de  l’hoftie  , le  fervi- 
teur du  Prêtre  venoit,  & di- 
foit  à celui  qui  immoloit:  » Don- 
» nez-moi  de  la  chair  , afin 
*>  que  je  la  faffe  cuire  ; car, 

» je  n’en  veux  point  de  cuite  , 

» mais  de  la  crue,  n Celui  qui 
immoloit , difoit  : « Qu’on  fafle 
» auparavant  brûler  la  graille 
» de  l’hoftie,  félon  la  coutume; 
n de  après  cela  , prenez  de  la 
» chair  autant  que  vous  en  vou- 
» drez.  Mais,  le  ferviteur  ré- 
» pondoit  : Non  ; vous  en  don- 
» nerez  préfentement , ou  j’en 
» prendrai  de  force.  » Ainfi  , 
le  péché  des  enfans  d’Héli  étoit 
grand  devant  le  Seigneur , parce 
qu’ils  détournoient  les  enfans 
d’Ifraël  de  venir  offrir  leurs 
facrifices. 

Pour  bien  entendre  cet  en- 
droit-ci , il  faut  remarquer  que 
le  texte  ne  parle  ni  des  holo- 
caufies  , ni  des  viélimes  pour 
le  péché  , mais  feulement  des 
hofiies  pacifiques  ou  de  dévo- 
tion , defquelles  on  n'offroit 
au  Seigneur  que  le  fang  ; les 
graifles,  les  reins  , & la  toi- 
letre  qui  couvre  les  inteilins. 
Après  cela  , tout  le  refie  de 
la  viitime  étoit  à celui  qui  la 
faifoit  offrir.  Il  devoir  donner 
au  Prêtre,  pour  fon  honoraire  , 
l’épaule  droite  de  la  poitrine 
de  l’hoftie.  Moïfe  ne  dit  point 
fi  on  leur  donnoit  cela  cuit, 
ou  cru.  Mais  , il  paroît  par  cet 


(a)  Reg.  L.  I.  «.  a.  t.  s».  «&■  fij.  c.  ).  v.  v.  I.  «5r  fi j.  c.  4.  v.  t.  ér  /Vf.' 
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endroit,  i*.  qu’on  ne  le  leur 
donnoit  que  quand  il  étoit  cuit  ; 
a0.  que  le  Prêtre  n’avoit  pas 
droit  de  le  demander,  que  la 
graiffe  n'eût  été  offerte  fur  le 
feu  de  l’autel. 

Le  grand  Prêtre  Héli  n’igno- 
roit  pas  ces  défordres  de  fes 
fils  ; il  fçavoit  de  plus  qu’ils  dor- 
moient  avec  les  femmes  qui 
venoient  veiller  à la  porte  du 
Tabernacle.  Il  les  en  reprit, 
mais  d’une  maniéré  fi  foible, 
qu’ils  ne  fe  mirent  point  en 
peine  de  changer  de  conduite. 
C’efl  pourquoi  ; le  Seigoeur  lui 
envoya  un  Prophète,  qui  lui  dit: 
i,  Pourquoi  avez  • vous  foulé 
» aux  pieds  mes  viétimes  , & 
» les  offrandes  que  j’ai  com- 
n mandé  qu’on  me  fit  dans  mon 
» Tabernacle  ? de  pourquoi 
» avez-vous  plus  honoré  vos 
» enfans  que  moi , pour  raaa- 
» ger  avec  eux  ce  qu’il  y avolt 
x>  de  meilleur  dans  les  offran- 
» des  de  tout  Ifraël?  C’eft  pour- 
» quoi  , voici  ce  que  dit  le 
» Seigneur  : J’avois  promis  que 
n votre  maifon  ferviroit  tou- 
» jours  devant  ma  face  ; mais  , 
u maintenantjefuisbienéloigné 
» de  cette  penfée  , dit  le  Sei- 
» gneur  ; car  , je  comblerai 
» de  gloire  ceux  qui  me  glo- 
» ritîeronr,  de  ceux  qui  me 
o>  mépriferont  1 tomberont  dans 
» le  mépris.  Il  va  venir  un 
w tems  que  je  couperai  votre 
n bras  , & le  bras  de  la  mai- 
jo  fon  de  votre  pere  , de  qu’il 
„ n’y  aura  point  de  vieillard 
w dans  votre  famille  ; de  lorf- 
u que  tout  Ifraël  fera  dans  la 
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» profpérité  , vous  verrez  dans 
n le  temple  un  homme  , qui 
*>  fera  l'objet  de  votre  envie, 
» Vos  deux  fils  , Ophni  6c 
n Phineês  , mourront  tous  deux 
n en  un  même  jour  , de  je 
» fufeirerai  pour  mon  fervice 
» un  Prêtre  fidele , qui  agira 
» félon  mon  coeur.  » 

Quelques  années  après  , le 
Seigneur  fit  encore  menace? 
Héli  de  fes  fils  par  le  jeune 
prophète  Samuel  , à qui  il  dit 
que  puifqu’Héli  n’avoit  pas  re- 
pris fes  fils  , & ne  les  avoit 
pas  corrigés  comme  il  devoit* 
l’iniquité  de  fa  maifon  ne  fe-* 
roit  jamais  expiée  ni  par  de» 
viélimes  , ni  par  des  offran- 
des , mais  qu’il  feroit  fondre 
fur  elle  tous  les  maux  dont 
il  l'avoit  menacée.  En  effet  » 
les  Philiftins  ayant  déclaré  la 
guerre  aux  lfraëlites , de  dans 
le  premier  combat  Ifraël  ayant 
pris  la  fuite  , de  perdu  envi- 
ron quatre  mille  hommes  , les 
anciens  du  peupledirent  : Ame- 
nons ici  au  milieu  de  nous 
l’arche  du  Seigneur  , afin  qu’elle 
nous  fauve  de  nos  ennemis.  Le 
peuple  envoya  donc  â Silo  * 
& les  deux  fils  d’Hélie  , Ophni 
df  Phineès  , amenèrent  l’àrehS 
dans  le  camp.  Mais  , Dieu  per- 
mit que  les  Philiftins  rempor-. 
taffent  de  nouveau  la  viétoirtf 
fur  les  lfraëlites  , auxquels  ils 
tuerent  trente  mille  hommes  , 
éntr’autres  Ophni  de  Phineès. 
Ils  prirent  même  l’afehe  d’al- 
liance , de  l’émmenerent  dalîi 
leur  païs.  La  nouvelle  de  ce 
malheur  ayantétéporréeà  Silo  , 
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la  femme  de  Phineès  , qoî  étoit 
près  d’accoucher  , fut  futprife 
des  douleurs  de  l'enfantement, 
& mourut  en  couches.  Héli  , 
ayant  appris  la  mort  de  fes 
deux  fils,  & la  prife  de  l’arche , 
tomba  de  foo  fiege  à la  ren- 
verse , 8c  fe  cafta  Te  cou.  C’eft 
ainfi  que  fe  vérifièrent  les  me- 
naces du  Seigneur  contre  la 
maifon  d’Hcli. 

OPHRA  , Ophra  , T'cftpa,  (a) 
de  la  tribu  de  Juda  , etoit  fils 
de  Maonathi. 

OPHRA  . Ophra  , (6)  roi 
d’Égypte  , eft  appellé  Apriès 
dans  les  auteurs  profanes.  C’eft 
l’Écriture  qui  le  nomme  Ophra 
ou  Ephrée  , 8c  quelquefois 
elle  dit  Pharaon  Ephrée  , & 
plus  fouveut  Pharaon  Ample- 
ment. 

Ce  Prince  avoit  fuccédé  à 
Pfammis  fon  pere  , 8c  fon  ré- 
gné fut  de  vingt-cinq  ans.  Pen- 
dant les  premières  années  de 
fon  empire  , Ophra  fut  auffi 
heureux  qu’aucun  de  fes  pré- 
déceffeurs.  11  porta  fes  armes 
contre  l’ifle  de  Cypre.  (I  at- 
taqua par  terre  8c  par  mer  la 
ville  de  Sidon  , la  prir  Sc  fe 
tendit  maître  de  toute  la  Phé- 
nicie 8c  de  toure  la  Paleftine. 
De  fi  prompts  fuccès  lui  enflè- 
rent extrêmcmeot  le  cœur. Héro- 
dote rapporte  de  lui  , qu’il  étoit 
devenu  fi  orgueilleux  , 8c  telle- 
ment infatué  de  fa  grandeur  , 

(a)  Parai,  t.  1.  c.  4.  v.  14. 

' ft>  Diod.'Sicul.  p.  4l-  Hcrod.  L.  II. 
c-  i«i.  & fil-  Haï.  c.  31.  v.  t.  ér 
fia.  Jerem.  c.  37.  v.  6.  & fi 4.  c.  45. 
vî  îa.  c.  44.  v.  30.  Eacch.  c.  17.  v.  »$. 
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qu’il  fe  vantoit  qu’il  n’écoît 
pas  au  pouvoir  des  Dieux  mê- 
mes de  le  détrôner  , tant  il 
s’imaginoit  avoir  établi  folide- 
ment  fa  puiftance.  C’eft  par 
rapport  à de  tels  fentimensqu’Ê- 
zcchiel  lui  met  à la  bouche 
ces  paroles  pleines  d’une  va- 
nité folle  8c  impie  : La  riviere 
tjl  à moi , c’tjl  moi  qui  l'ai  faite. 
Le  vrai  Dieu  lui  fit  bien  Sentir 
dans  la  Suite  qu’il  avoit  un  maî- 
tre , 8c  qu’il  n’étoit  qu’un  hom- 
me ; 8c  il  fit  prédire  par  fes 
Prophètes  , long-tems  aupara- 
vant , tous  les  maux  dont  il 
avoit  réfolu  de  punir  Son  or- 
gueil. 

Peu  de  tems  après  qu’Ophra 
fut  monté  fur  le  Trône  , 5é- 
décias  roi  de  Juda  , lui  envoya 
des  Ambaftadeurs,  Sc  fit  alliance 
avec  lui  ; 8c  Tannée  d’après  » 
rompant  le  ferment  de  fidélité 
qu’il  avoit  fair  au  Roi  de  Ba- 
bylone,  il  fe  révolta  ouverte- 
ment contre  lui. 

Quelques  défenfes  que  Dira 
eût  faites  à fon  peuple  d’avoir 
recours  aux  Égyptiens  , 8c  de 
mettre  en  eux  fa  confiance  , 
8c  quelque  malheureux  fuccès 
qu’euffent  eu  les  différentes  ten- 
tatives que  les  lfraëlites  avoient 
faites  de  ce  côté-là,  l’Égypte 
leur  paroiflort  toujours  une  ref- 
Source  allurée  dans  leurs  dan- 
gers , 8c  ils  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher d’y  avoir  recours.  C’elt 

èr  fin.  c.  34.  t.  s.  & fif.  e.  *9. 
& fi 3.  Capit.  RoH.  Hitt.  Ane.  T.  ). 
p.  90.  & f»n.  Mëm.  de  l’Acad.  de» 
Infcnpt,  & Bell.  Leu.  Tom.  XIX.  p. 
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*e  qui  droit  déjà  arrivé  fous 
le  Saint  roi  Ézéchias.  Ifaïe  leur 
difoit  de  la  part  de  Dieu  : 
« Malheur  à ceux  qui  vont 
» en  Égypte  chercher  du  fe- 
» couri  , qui  mettent  leur  con- 
n fiance  dans  fa  cavalerie  & 
*>  dans  (es  chariots,  8e  qui  ne 
**  s'appuient  point  fur  le  Saint 
*>  d’Ifraël , & ne  cherchentpoint 
»»  Paffiftance  du  Seigneur. . . . 
« L’Égypte  ett  un  homme  , de 
» non  pas  un  Dieu  ; les  che- 
♦>  vaux  ne  font  que  de  chair, 
-*>  8c  non  pas  efprit.  Le  Sei- 
l»  gneur  étendra  fa  main,  & 
a»  celui  qui  donnoit  du  feconri , 
» fera  renverfé  par  terre;  celui 
» qui  efpéroit  être  fecouru  tom- 
♦)  bera  avec  lut  , & une  mime 
-*>  ruine  les  enveloppera  tou»,  a 
JLe*  lfraëHte*  n'écouterent  tti 
4e  "Prophète  , ni  le  Roi , & ne 
•reconnurent  la  vérité  des  pa- 
roles de  ‘Dieu  que  par  une  fu- 
aefte  expérience. 

JI  en  fut  de  même  en  cette 
-ocealîon.  Sédécias  , malgré  les 
remontrances  de  Jérémie,  vou- 
•lut  faire  alliance  avec  Opbra. 
•Celui-ci , fier  de  l’heureux  for- 
cés defes  armes  . de  ne  croyant 
-pas  que  rien  pût  téfifter  à fa 
puiftance,  fe  déclara  le  protec- 
teur d’Ifraël  , & lui  promit  de 
le  délivrer  des  mains  de  Na- 
ttuchodonofor.  Dieu  , irrité 
qu’un  mortel  eût  ofé  prendre 
fa  place,  s’en  expliqua  airtlt  à 
un  autre  Prophète  : » Fils  de 
» l’homme,  tournez  le  vifage 
„ contre Phiraonroid’Égypte, 
j>  Sc  prophétifez  tout  ce  qui 
ja  lui  doit  arriver  , 4 lui , & 
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* à PÊgypte.  Patlez-lui  , fie 
» dites- lui:  Voici  ce  que  dit 
» le  Seigneur  notre  Dieu  : Je 
» viens  à vous  Pharaon  roi 
» d'Égypte  , grand  dragon  , qui 
» vous  couchez  au  milieu  de 
» vos  fleuves , Sc  qui  dites  : Le 
v fleuve  eft  à moi  , de  c'eft  mol- 
» même  qui  me  fuis  créé.  Je 
» metrerai  un  ftein  à vos  mà* 
» choires,  3ec.»  Après  l’a  voir 
comparé  à on  rofeau  qui  fe 
brife  fous  celui  qui  s’y  appuyé» 
& qui  lui  perce  la  main  , Dieu 
ajoute  ; « Je  vais  faire  tomber 
» la  guerre  fur  vous  , 6c  je 
» tuerai  parmi  vous  les  hotit- 
n mes  avec  les  bêtes.  Le  pats 
» d’Égypte  fera  réduit  en  utl 
■n  défert  de  en  une  foütude  ; 
» & ils  fçauront  que  c’eft  moi 
» qui  fuis  le  Seigneur  , parce 
» que  vous  avez  dit  : Le  fleuve 
» eft  à moi  , Se  c’eft  moi  qui 
n l’ai  fait.  » Le  même  Prophète 
continue  dans  plufieurs  chapi- 
tre» de  foire  à prédire  le* 
maux  dont  l’Égypte  alloit  être 
accablée. 

Sédécias  étoit  bien  éloigné 
d’ajouter  foi  à ces  prédirions» 
Quand  il  apprit  que  l'armée 
des  Égyptiens  approchoit,  8c 
qu’il  vit  Nabuchodonofor  l<*veé 
le  -fiege  de  Jérufalem  , il  fa 
crut  délivré , & triomphoit  déjà» 
Sa  joie- fut  courte.  Let  Égyp* 
tiens  , voyant  approcher  le* 
Chaldéens , n’oferent  en  venir 
aux  maint  avec  une  armée  lî 
nombreufe  de  fi  aguerrie»  Ils 
reprirent  le  chemin  de  leuf 
pais  de  abandonnèrent  Sédécias 
à tous  les  périls  de  la  gu  erre# 
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où  ils  l’avoient  eux-mêmes  en- 
gagé. Nabuchodooofor  revint 
devant  Jtrufalem , il  y remit 
le  fiege  , la  prit,  de  la  brûla, 
comme  Jérémie  l'avoit  prédit. 

Flulîeurs  années  après , les 
châtimens , dont  Dieu  avoir 
menacé  le  Roi  d’Égypte,  com- 
mencèrent à tomber  fur  lui. 
Car,  les  Cyrénéens,  colonie 
des  Grecs  , qui  s’étoit  établie 
en  Afrique  entre  la  Libye  & 
l'Égypte , ayant  pris  & partagé 
entr’eux  une  grande  partie  du 
pais  des  Libyens  , forcèrent 
ces  peuples  dépouillés  à fe  jet- 
ter  entre  les  bras  de  ce  Prince, 
& à implorer  fa  protection. 
Auflitôt  Ophra  envoya  une  gran- 
de armée  dans  la  Libye  , pour 
faire  la  guerre  aux  Cyrénéens. 
Mais , cette  armée  ayant  été 
défaite  , de  prefque  toute  tail- 
lée en  pièces  , les  Égyptiens 
s’imaginèrent  qu’il  ne  l’avoit 
envoyée  dans  la  Libye  que  pour 
l’y  faire  périr  , afin  que  , quand 
il  s’en  feroit  défait , il  pût  ré- 
gner plus  defpotiquement  fur 
les  fujets.  Dans  cette  penfée  , 
ils  crurent  devoir  fecouer  le 
joug  d'un  Prince  qu’ils  regar- 
doienr  comme  leur  ennemi. 
Ophra , ayant  appris  cette  ré- 
volte, le...  envoya  Amaiîs  un 
de  fes  Officiers  pour  les  ap- 
paifer  , & pour  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ; mais,  lorf- 
qu’Amafts  eut  commencé  à leur 
parler  , ils  lui  mirent  fur  la 
tête  un  cafque  pour  marque 
de  la  royauté , & le  procla- 
mèrent Roi.  Amaiîs  , ayant  ac- 
cepté la  couronne  qu’ils  lui  af- 
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froient , demeura  avec  eux  ,Sc 
les  confirma  dans  leur  révolte. 

Ophra  , à cette  nouvelle  » 
encore  plus  enflammé  de  colers, 
envoya  Patarbémis  , un  autre 
de  fes  Officiers  & l’un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  cour, 
pour  arrêter  Amaiîs , & le  lui 
amener.  Mais , Patarbémis  ne 
s’étant  pas  trouvé  en  état  d’en- 
lever Amaiîs  au  milieu  de  cette 
armée  de  révoltés  dont  il  étoic 
entouré  , fut  traité  à fon  re- 
tour par  Ophra  de  la  maniéré 
la  plus  indigne  de  la  plus  cruelle. 
Car  , ce  Prince  , fans  confî- 
dérer  que  ce  n’étoit  que  faute 
de  pouvoir  qu'il  n’avoit  pas 
exécuté  fa  commiffion  , lui  6c 
couper  le  nez  de  les  oreilles. 
Un  outrage  fi  fanglant , fait  b 
un  homme  de  ce  rang , irrita 
fi  fort  les  Égyptiens , que  la 
plûpart  s’allerenr  joindre  aux 
mécontens  , & que  ia  révolte 
devint  générale.  Ce  fouleve- 
ment  de  fes  fujets  obligea 
Ophra  de  fe  làuver  dans  ia 
haute  Égypte , où  il  fe  main- 
tint pendant  quelques  années  » 
tandis  qu’Amafis  occupa  tout 
le  relie  de  fes  États. 

Les  troubles  , qui  agitoienc 
l’Égypte,  furent  une  occafion 
favorable  à Nabuchodonofor 
pour  l’attaquer,  de  ce  fut  Dieu 
lui-même  qui  lui  en  infpira  le 
deûein.  Ce  Prince , qui , fans 
le  fçavoir  , étoit  l’iniirumenc 
de  la  colere  de  Dieu  contre 
les  peuples  qu’il  vouloit  châ- 
tier , venoit  de  prendre  la  ville 
de  Tyr  , où  lui  de  fon  armée 
avoient  efiuyé  des  fatigues  ia- 
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croyables.  Pour  les  en  récom- 
venfer  , Dieu  leur  abandonna 
l’Égypte.  Il  eft  beau  de  l’en- 
tendre lui-même  s’expliquer 
fur  ce  fujet.  Il  y a peu  d'en- 
droits dans  l’Écriture  plus  re- 
marquables que  celui-ci , & qui 
faflent  mieux  comprendre  la 
fouveraine  autorité  de  Dieu 
Air  tous  les  Princes  de  fur  tous 
les  royaumes  de  la  terre.  « Fils 
» de  l'homme  , f c’eft  ainfi  qu’il 
» parle  au  Prophète  Ézéehiel . ] 
» Nabuchodonofor  roi  de  Ba- 
» bylone  m'a  rendu  avec  Ton 
s>  armée  un  grand  fervice  au 
» fiege  de  Tyr,  Toutes  les  tê- 
» tes  de  Tes  gens  en  ont  perdu 
s>  les  cheveux  . de  toutes  les 
s>  épaules  en  font  écorchées; 
» de  néanmoins  ni  lui  , ni  Ton 
» armée  n’ont  point  reçu  de 
s>  récompenfe  pour  le  fervice 
» qu’ils  m’ont  rendu  à la  prife 
s»  de  Tyr.  C’eft  pourquoi , con- 
» tinue  Dieu  , je  vais  donner 
» à Nabuchodonofor  roi  de 
» Babylone  le  pais  d'Égypte. 
» Il  en  prendra  tout  U peu- 
as  pie , il  en  fera  fon  butin  , 
» & il  en  partagera  les  dé- 
s>  pouilles.  Son  armée  recevra 
x>  aulE  fa  récompenfe  , & il 
s»  fera  payé  du  fervice  qu’il 
39  m’a  rendu  dans  le  fiege  de 
39  cette  ville.  Je  lui  ai  aban- 
39  donné  l’Égypte,  parce  qu’il 
» a travaillé  pour  moi  , dit  le 
3s  Seigneur  . notre  Dieu.  Il  «n- 
39  lèvera  tout,  dit-il  par  un 
» autre  Prophète  , avec  la  mê- 
» me  facilité  qu’un  berger  fe 
*>  couvre  de  fon  manteau.  11 
«s  fe  chargera  ainfi  de  tout  le 
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n butin  ; il  mettra  ainfi  fur  fea 
» épaules  de  fur  celles  de  fes 
n foldats , toute  la  dépouille  de 
so  VÊgyfte.AmicitturtcrraÆgyp- 
n li  , fecut  amicitur  paflor  pallia 
n fuo  ; & tgrtdielur  tndc  in  pace.  » 
Nobles  exprelfions  , qui  mon» 
trent  avec  quelle  facilité  toute 
la  puiffance  Se  toute  la  richefle 
d’un  État  font  enlevées,  quand 
Dieu  le  veut , Se  paflent  com- 
me un  manteau  à un  nouveau 
maître  , qui  n’a  qu’à  le  pren- 
dre Se  à s’en  couvrir. 

Le  Roi  de  Babylone  , pro- 
fitant donc  des  divifions  in- 
teftines  où  la  révolte  d'Amafii 
avoit  jetté  ce  royaume  , mar- 
cha de  ce  côté-là  à la  têts 
de  fon  armée.  Il  fubjugua  l’É- 
gypte , depuis  Migdol , ou  Mag- 
dol , qui  étoit  à l’entrée  du 
royaume  , jufqu’à  Syene  , qui 
étoit  à l’autre  extrémité  vert 
les  frontières  de  l’Éthiopie.  Il 
y fit  par-tout  d'horribles  ra- 
vages , tua  un  grand  nombre 
d’habirans  , Se  réduifit  le  paît 
dans  une  fi  grande  défolation, 
qu'il  ne  put  le  rétablir  de  qua- 
rante ans.  Nabuchodonofor  , 
ayant  chargé  fon  armée  de  dé- 
pouilles , de  fournis  tout  le 
royaume  en  vint  à un  accom- 
modement avec  Amafis  ; de 
l’ayant  confirmé  dans  la  pof- 
felfion  du  royaume  comme  fon 
Vice-Roi , il  reprit  le  chemia 
de  Babylone. 

Alors  Ophra , fortant  du  lieu 
de  fa  retraite  , s'avança  vert 
les  côtes  de  la  mer  , apparem- 
ment du  côté  de  la  Libye  ; & 
ayant  pris  à fa  folde  une  ar- 
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mec  de  Cariens,  d’Ionienj  , fie 
d’aurres  étrangers  , il  marcha 
contre  Aicalis,  3c  lui  livra  ba* 
rai  le  près  de  la  ville  de  Mem- 
phis. Mais  , ayant  été  battu  , 
de  fait  prifonnier,  il  fut  me- 
né à la  ville  de  Sais  , fie  y 
fut  étranglé  dans  fon  propre 
palais. 

Dieu  avoir  annoncé  par  fe* 
Prophètes  dans  un  détail  éton- 
ifant  toutes  les  circonftances  de 
ce  grand  événement.  C’étoit 
lui  qui  avoir  brifé  la  puiflance 
d’Ophra  d'abord  fi  formida- 
ble , fit  qui  avoir  mis  l’épée  à 
la  main  de  Nabuchodonofor 
pour  aller  punir  & humilier 
cet  orgueilleux’  Prince.  « Je 
a>  viens  à Pharaon  roi  d'Égypte, 
a»  dit-il  , 3c  j'acheverai  de  bri- 
* fer  fon  bras  qui  a été  fort, 
■*  mais  qui  et!  rompu  , & je 
sa  lui  ferai  tomber  l'épée  de  la 

W main Je  fortifierai  en 

» même  tems  le  bras  du  Roi 
»*  de  Babylone  , ôc  je  met- 
i»  irai  mon  épée  entre  fe  s 
a mains.. ..  Et  ils  fçauront  que 
a * c’i-ft  moi  qui  fuis  le  Seigneur.» 

Il  fait  le  dénombrement  de 
toutes  les  villes  qui  doivent 
être  la  proie  du  vainqueur; 
Taphnis,  Pélufe,  No  appellee 
dans  la  Vulgate  Alexandrie  , 
Memphis  . Héliopolis  , Bubafte, 
&c.  il  marque  en  particulier 
la  fin  malheureufe  du  Roi  qui 
doit  être  livré  à fei  ennemis, 
« Je  vais  livrer  , dit-il  , Pha- 
»>  faon  Ophra  , roi  d’Égypte  , 
» entre  les  mains  de  ceux  qui 
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» cherchent  à lui  ôter  la  vie.  » 
Enfin  , il  déclare  que  pendant 
quarante  ans  les  Égyptiens  fe- 
ront accablés  de  toutes  forte* 
de  maux  , 3c  réduits  à un  état 
fi  déplorable  , qu'ils  n'auront 
plus  à l'avenir  aucun  Prin-* 
ce  de  leur  nation.  Et  dux  de 
terra  Ægypti  non  erh  ampliùt - 
L’évenemenr  a juftifié  cette 
prédiéiion.  Peu  de  tems  aprè* 
l'expiration  de  ces  quarante 
années  , ils  devinrent  une  pro- 
vince des  Perfes  ; 3c  depuis  ce 
rems-là  ils  ont  toujours  été 
gouvernés  par  des  ' étrangers* 
Car  , après  l'extinélion  de 
royaume  des  Perfes  , ils  ont 
été  fucceffivement  aiTujettis  au* 
Macédoniens  , aux  Romains  t 
aux  Sarrafins  , aux  Mammelucs  « 
fie  enfin  aux  Turcs  qui  en  font 
aujourd’hui  les  maîtres. 

OPHRYNÉUM , ou  Ophrt- 
N! UM.  (a)  Ophryneum  , Opkym 
riiutn  , O'p/mt'tr , O’ppvnw  . lieu 
d'Afie  dans  la  Troade  , fitué 
près  de  Dafdanum.  On  lit  d an» 
Hérodote,  que  l'armée  de  Xer- 
xès  étant  partie  de  Pergame 
de  Priam  , c’eft-à-dire  , de» 
ruines  de  Troie  , côtoya  . ayant 
à fa  gauche  Rhoetéum  , Ophry- 
nium  fie  Dardanum  , voilînet 
d'Abyde.  Strabon  dit  , après 
avoir  parié  de  Dardanus  ou 
Dardanum  : « AfTez  près  de* 
o là  eft  Ophrvnéum  ; il  y « 
w là  le  bois  d’Heftor , dans 
a un  lieu  qui  eft  fort  en  vue  4 
» fit  enfuite  le  lac  de  Pcé« 
b lée.  » 


(à;  Ketod.  I.  Vil,  c.  qj.  Strab.  p.  595, 
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OPHTHALMITIS.  Voye^ 

Minerve  Ophthalmitis. 

OPICA  TERRA,  l’Opique. 
Voyc^  Opique. 

OPIGENE  , Opigena  , (a) 
c’eft-à  -dire  , qui  porte  du  re- 
cours , furnom  de  Junon.  Cette 
DeefTe  étoit  ainfi  nommée,  à 
caufe  du  fecours  qu'on  croyoit 
qu’elle  donnoit  aux  femmes  qui 
étoient  en  travail  d’enfant  , 
lefquelles  pour  ce  fujet  i’in- 
voquoient  avec  une  grande  con- 
fiance , au  rapport  de  Feftus. 

L’origine  du  mot  Opigene 
vient  des  mots  latins  ops  , fe- 
cours, & geno , ancien  verbe, 
qui  lignifie  engendrer,  ou  gcro, 
qui  veut  dire  porter.  Ce  mot 
pourroit  auffi  lignifier  fille 
d’Ops. 

On  prétend  que  Diane  , Lu- 
cine  , & la  lune  , ont  porté 
aulli  le  nom  d’Opigene. 

OPIMES  ["Dépouilles],  ( t ) 
Spolia  Opima  , G 

C’elt  ainfi  qu’on  nommoit  les 
armes  confacrées  à Jupiter  Fé- 
rétrien  , & remportées  par  le 
chef  ou  tout  autre  Officier  de 
l’armée  Romaine  fur  le  Général 
ennemi,  après  l’avoir  tué  de 
fi  propre  main  en  bataille  ran- 
gée. 

Les  armes , les  drapeaux  , 
les  étendards  , les  boucliers 
remportés  fur  les  ennemis  dans 
les  combatsétoient  de  brillantes 
marques  de  la  viéîoire.  L’on 
ne  fe  contenroit  pas  de  les 
mettre  dans  les  temples  , on 


O P 527 
les  expofoit  à la  vue  du  pu- 
blic , on  les  fufpendoit  dans 
les  lieux  les  plus  fréquentés  do 
la  maifon  , & il  n’étoit  pas 
permis  de  les  arracher  , même 
quand  on  vendoit  la  maifon  , 
ni  de  les  fufpendre  une  fecondo 
fois  , fi  elles  venoient  à tom- 
ber. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
fortes  de  trophées  militaires 
avec  les  dépouilles  d’argente- 
rie, de  meubles  de  d’autres 
effets  du  pillage  des  villes;  ces 
dernieres  étoient  un  gain  , un 

rofit  , & non  pas  un  honneur. 

abius  Maximus  fut  loué  de 
tous  les  gens  de  bien  après  la 
prife  de  1 arente  , d’avoir  laiffé 
aux  Tarentins  les  tableaux  3c 
les  ftatues  des  Dieux  ; c’eft  <f 
ce  fujet  qu'il  dit  ce  mot  qui 
n'a  jamais  été  oublié  : LaiJJ'ons 
aux  Tarentins  leurs  Dieux  irrités. 
En  effet  , fuivant  la  réflexion 
du  fage  Polybe  , les  ornemens 
étrangers  dont  on  dépouille 
les  villes  , ne  font  qu’attirer 
la  haine  Ôc  l’envie  fur  ceux 
qui  les  ont  pris  , 8c  la  com- 
paffion  pour  ceux  qui  les  ont 
perdus.  D'ailleurs  , c’eft  nous 
tromper  groffierement , conti- 
nue-t  il  , que  de  nous  perfua- 
drr  que  les  dépouilles  des  vil- 
les ruinées  & les  calamités  des 
autres  faffent  la  gloire  & l’or- 
n.  ..enr  -de  notre  païs. 

Mais  , la  gloire  de  tuer  dans 
le  combat  le  chef  des  ennemis  , 
de  lui  enlever  enfuite  fes  pro- 


(a)  Antiq.  txpl.  par  D.  fiern.  de  I (»)  Plut.  T.  1.  p.  17 , jot , jot. 
de  Montf,  T,  1.  p.  6e, 
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près  armes . étoit  regardée  com. 
me  une  aélion  également  ho- 
norable & utile,  parce  qu'elle 
étoit  la  plus  propre  à alîurer 
le  fuccès  de  la  viétoire.  Audi 
lifons-nous  dans  Homere , qu’É- 
née  défendit  de  toutes  fes  forces 
Tandarus  attaqué  par  Diomede, 
fc  qu’il  auroit  lui-même  fuc- 
comoé  à la  fureur  de  ce  re- 
doutable ennemi , fi  Vénus  , 
veillant  fans  celle  pour  le  fa- 
lut  de  fon  fils  , ne  l’eût  pris 
entre  fes  bras  , & ne  l’eût  cou- 
ytf  de  fa  robe  divine. 

Feftns  cite  une  loi  de  Numa 
P'-mpilius  , qui  diftingue  trois 
fo  tes  de  dépouilles  Opimes. 
}l  o donne  que  les  premières 
Soient  confacrées  à Jupiter  Fé«- 
j-étrien  , les  fécondés  à Mars, 
6c  les  troifiemes  à Quirinqs.  Il 
veut  que  ceux  qui  les  ont 
remportées  , ayent  le  premier 
frois  cens  as  , le  fécond  deux 
çens,  & le-  troifieme  etnt; 
mais,  les  feules  dépouilles  qu’on 
pommoir  par  excellence  du  nom 
d’Opimes  , étoient  celles  qui 
feg  ignoient  en  bataille  rangée 

Sar  le  Général  ou  tout  foldat 
.omain  , qui  tuoit  de  fa  pro- 
pre main  le  Général  des  en- 
pemis. 

Le  mot  Opimes  lignifie  ri- 
cbeffe  , puÜfance  , excellence. 
Dans  Cicéron  agtr  Opimus  . & 
dans  Virgile  arva  Opima  , font 
des  terres  fertiles  , & d’un 
grand  rapport  ? Ainfi  , Opima 
Jpotia  défignoient  des  dépouilles 
par  excellence.  Écoutons  ce 
qu’en  dit  Plutarque  dans  la  vie 
de  M.  Marcçllus, 
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«Le  Sénat,  dit-il,  lui  dé-^ 
» cerna  l’honneur  du  triomphe 
» après  avoir  défait  les  Gau— 
» lois  , 5c  tué  de  fa  main  leur 
» roi  Viridomare.  Son  triom- 
» phe  fut  un  des  plus  merveil- 
» leux  par  la  magnificence  de 
» tout  l’appareil  ; mais  , le 
» fpeétacle  le  plus  agréable  8c 
» le  plus  nouveau  fut  Mar- 
ri cellus  lui-même  portant  à Ju- 
» piter  l’armure  du  Roi  bar. 
» bare.  Car  , ayant  fait  tailler 
n le  tronc  d’un  chêne  , 5c  l'ayant 
» -accommodé  en  forme  de  trq. 
» phée  , il  le  revêtit  de  ces 
» armes  en  les  arrangeant  pro- 
» prement  5c  avec  ordre. 

u Quand  la  pompe  fe  fut  mile 
» en  marche  , il  monta  fur  un 
» char  à quatre  chevaux  ; 3c 
» prenant  ce  chêne  ainfi  ajulté  , 
» il  traverfa  toute  la  ville  , 1er 
» épaules  chargées  de  ce  tro- 
» phée  , qui  avoit  la  figure 
» d’un  homme  armé  , & qui 
» faifoit  le  plus  fuperbe  orne- 
» ment  de  fon  triomphe.  Toute 
» l'armée  le  fuivoit  avec  des 
u armes  magnifiques,  en  chan- 
n tant  des  chanfons  compofées 
» pour  cette  cérémonie  , ÔC 
» des  chants  de  vidloire  à la 
» louange  de  Jupiter  ôc  de  leur 
» Général. 

» Dès  qu’il  fut  arrivé  dans 
» cet  ordre  au  temple  de  Ju- 
» piter  Férétrien  , il  planta  ce 
» trophée  & le  confiera.  Voilà 
» le  troifieme  & le  dernier  Ca- 
» pitaine  qui  ait  eu  cet  hon- 
» neur  chez  les  Romains.  Le 
■ premier  , qui  remporta  ce? 

» fortes  de  dépouilles  Opimes  , 
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» fut  Romulu»  aprèj  avoir  tué 
» Acron  , roi  de*  Céninéeos , 
» & fon  triomphe  a été  l’o- 
» rigioe  & le  modèle  de 
» tou»  le*  autre*  triomphe*. 
» Le  fécond  qui  remporta  le* 
» dépouilles  Opiroes  , fut  Cor- 
» nélius  ColTut,  qui  défit  & 
» rua  Tolumniu* , roi  des  Tof- 
» can*  ; 8c  le  troifieme  fut 
*>  Marcellu*  , après  avoir  tué 
» Viridomare  , roi  des  Gau- 
» loi*.  » 

Plutarque  , dan*  la  vie  de 
Romulus  , prétend  qu’il  n’y  a 
que  les  Généraux  d’armée  ro- 
maine qui  ont  tué  de  leur  main 
le  Général  des  ennemis , qui 
ayent  eu  la  permiffion  de  con- 
farrer  à Jupiter  les  dépouille* 
Opimes  , mai*  il  fe  trompe. 
Ce  n’étoit  point  une  condition 
néceffaire  que  celui  qui  pre- 
noit  ces  dépouilles , 8c  qui  ruoit 
de  fa  main  le  Général  ennemi  , 
commandât  lui-même  en  chef. 
Non-feulement  un  Officier  fu- 
balterne  , mais  un  fimple  fol- 
dat  pouvoir  gagner  les  dépouil- 
les Opimes  , & en  faire  l’of- 
frande à Jupiter  Férétrien.  Var- 
ron  l’affure , la  loi  de  Numa 
Pompilius  le  dit , & enfin  ce 
fait  eft  confirmé  par  l’exem- 
ple de  Cornélius  Coffus  , qui 
tua  Tolumnius  , roi  de*  Tof- 
cans  , & gagna  le*  dépouille* 
Opimes , n’étant  que  Tribun 

(•)  Tit.  LU.  L.  XXU.  c.  jy. 

(*)  Tit.  Li».  L.  Jt.  c-  3», 

(c)  Sallurt.  in  Jugurrh.  e.  i«.  Plut. 
I.  1-  p.  839.  Jttj.  Cicer.  de  Orat. 
L-  U.  c.  131.  ér  /*f.  Oraior.  Partit. 
f.  »J9.  Ont.  pro,  Ço,  Plane,  c.  69. 
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des  foldats , car  le  Général  étoit 
Émilius.  C’eft  à la  vérité  Tite- 
Live  , qui  a jetté  Plutarque 
dans  l’erreur  , en  nommanc 
Cornélius  Coffiis  conful  d’après 
une  infeription , qui  ne  figni- 
fioit  autre  chofe  linon  que  Cor- 
nélius CofTus  étoit  enfuite  par- 
venu à la  dignité  du  Confulat. 
Tite-Live  fe  conduifit  ainfi  moins 
par  erreur  que  par  flatterie 
pour  Augufte  , dont  le  but  étoit 
d’étouffer  la  tradition  immémo- 
riale , que  les  particuliers  pou- 
voient  prétendre  au  grand  hon- 
neur du  triomphe  par  les  dé- 
pouilles Opimes. 

OPIMIA  , Opimia,(a)  Vefta- 
Ie,  qui  , pour  s’être  lailfé  cor- 
rompre , fut  enterrée  en  vie,' 
près  de  la  porte  Colline , l’an 
si6  avant  J.  C. 

‘ OP1MIUS  [ L.  ] PANSA  , (i) 
L.  Opimius  Panfa  , étoit  Quef- 
teur  , l’an  de  Rome  458,  8c 
294  avant  Jefus-Chrift.  Il  fut 
tué  dans  fa  tente  par  les  Sarn- 
nites  , qui  , à la  faveur  d’ua 
brouillard  fort  épais  , avoient 
furpris  le  camp  des  Romains. 

OPIMIUS  [ L.],L.  Opimius, 
(e)  étoit  Préteur  l’an  126  avané 
Jefus-Chrift.  Cette  année  , une 
conjuration  qui  fe  tramoit  de- 
puis long-tems  , éclata  tout  à 
coup  par  la  révolte  de  ceux 
de  Frégelles.  Mais  , elle  fut 
étouffée  dans  fa  naiffance  par 

1 ir  /»f.  Pro.  P.  Seft.  c.  1*».  & /#f. 
In  L.  Pifon.  c.  7;.  Appian.  p.  )6< , 

3 66.  Vell.  Patetc.  L.  il.  c.  6 , 7.  Roll. 
Hitt.  Rom.  T.  V.  p.  »)7,  244,  aja. 

& friv. 
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les  foins  de  L.  Opiroius , qui  des  Dieux,  qui  s’étoient  dé» 
afïïégea  & prit  cette  place.  clarés  manifeftamcnt  par  de* 
Peu  d'annces  3près , L.  Opi-  prodiges  8c  des  augures  funtf- 
mius  brigua  le  Confulat  ; mais  , tes,  qui  auroient  dû  fur  le 
il  en  fut  éloigné  par  C.  Grac-  champ  faire  abandonner  le  pro- 
chus, fon  ennemi  mortel,  car  jet.  Un  Tribun  , foutenu  de  l au- 
L.  Opimius  avoit  voulu  le  faire  torité  du  Sénat  & du  Confui, 
regarder  comme  auteur  de  la  propofa  donc  l’abolition  de  la 
conjuration  de  Frégelles.  Il  ob»  loi  qui  regardoit  la  colonie  de 
tint  cependant  le  Confulat  l’an-  Carthage,  & peut-être  encore 
née  fuivante  , qui  éroit  la  121e.  de  quelques  autres  loix  de  C. 
avant  Jefus-Chrirt  ;&  C.  Grac-  Gracchus.  L’alfemblée  fut  in- 
chus,  à fon  tour,  qui  comp-  diquée  , 5c  le  jour  pris  pour 
toit  être  nommé  Tribun  du  peu-  procédera  la  délibération.  Ce 
pie  pour  la  troifieme  fois  , fut  jour-ià,  L.  Opimius  d’un  côté, 
exclus  de  la  charge  qu’il  efpé-  & C.  Gracchus  de  l'autre  , s’em- 
roit.  Il  avoit  pourtant  eu  , félon  parèrent  du  Capitole  dès  le 
quelques  auteurs  , la  pluralité  matin.  L.  Opimius  ayant  fait 
des  fuffrages  ; mais  , fe*  Col-  fon  facridce  , un  de  les  ütfi- 
legues  , de  concert  peut-être  ciers  dit  à M.  Fulvios  , ami 
avec  L.  Opimius  , par  un  efprit  particulier  de  C.  Gracchus  , 5c 
de  jaloufie  & de  vengeance  , à ceux  qui  étoient  autour  de 
prévariquerent  très- injullemenr.  lui  en  grand  nombre  : Méchant 
dans  le  rapport  qu’ils  en  firent.  Citoyens , faites  place  , 6*  loijjc^ 
Ce  fait  ne  fut  pas  avéré  dans  PaJfer  les  gens  de  bien.  Cette  pa- 
le tems  , 5c  demeura  douteux,  rôle  injurieufe  les  irrita  à un 
L’inimitié  entre  C.  Gracchus  8c  tel  point , qu’ils  fe  jetterent  fur 
L.  Opimius, qui  avoit  déjà  paru  cet  Officier  ôc  le  tuèrent, 
auparavant  , éclata  pour  lors  Ce  meurtre  excita  un  grand 
avec  plus  de  violence  que  ja-  tumulte. Dans  cette  circonitance, 
mais , 5c  fut  portée  aux  der-  le  Sénat  fît  un  décret  par  !e- 
niers  excès.  quel  il  ordonna  au  Confui  de 

L.  Opimius  ne  fe  vit  pas  plu-  pourvoir  à la  fureté  de  la  Ré» 
tôt  Confui  , qu’il  entreprit  de  publique.  UTI  L.  OPIMIUS 
faire  calErr  pluficurs  loix  de  CONSUL  REMPUBL1C  A M 
C.  Gracchus.  il  iniiftoit  parti-  DEFENDERET.  Cette  formule 
cuüerement  fur  celle  qui  re-  lui  donnoit  un  pouvoir  illimité, 
gardait  le  rctablifTement  de  Alors  , le  Confui  ordonna  à 
Carthage , reprochant  fortement  tous  les  Sénateurs  de  prendre 
à C.  Gracchus  d’avoir  formé  les  armes  , 3c  à tous  les  Chc- 
5c  exécuté  cette  entreprife  mal-  valiers  de  fè  rendre  le  lende- 
gré  le*  anciennes  défenfes  de  main  matin  auprès  de  lui  cha- 
relever  les  murs  de  cette  rivale  cun  avec  deux  domeltiques  bien 
de  Rome , St  malgré  la  volonté  armés.  En  même  tems,  il  fit  ci- 
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Hr  C.  Gracchus  & M,  Fulvîua 
à venir  en  perfonne  rendra 
compte  au  Sénat  de  leur  con- 
duite. Ils  n’avoient  garde  de 
répondre  à cette  citation  , c’eft- 
à-dire , de  fe  livrer  eux-mê- 
mes entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  M.  Fulvjus  rafTembla 
& arma  le  plus  de  monde  qui! 
put. 

Le  lendemain  , C.  Gracchus 
engagea  M.  Fulvius  à envoyer 
le  fécond  de  fes  fils  pour  faire 
des  propositions  d'accommode- 
ment au  Conful  & au  peuple. 
La  plupart  des  Sénateurs  ne 
s’éloignoient  pas  de  mettre  l’af- 
faire en  négociation.  Mais  , 

L.  Opimius  ne  voulut  rien  en- 
tendre. « Ce  n’eft  point  , dit— 
» il  t par  des  Hérauts  que  ces 
» rebelles  doivent  s’expliquer# 
» Qu’ils  viennent  en  perfonne 
» fubir  le  jugement  comme  des 
» criminels,  demander  grâce 
» en  cet  état,  & défarmer  la 
» colere  du  Sénat  juftement  ir- 
» rité  de  leur  révolte.  » En 
même  rems  , il  ordonna  à ce 
jeune  homme  de  s’en  retourner, 
& lui  défendit  expretiTément  de 
revenir  , s'il  n'apportoit  la  fou- 
miffion  de  C.  Gracchus  8c  de 

M.  Fulvius  aux  ordres  du  Sé- 
nat. Le  jeune  homme  ayant  fait 
fon  rapport , C.  Gracchus  vou- 
loir obéir , Sc  fe  préfenter  au 
Sénat  pour  fe  juftifier.  Mais , 
tous  les  autres  s’y  étant  op- 
pofés , M.  Fulvius  renvoya  en- 
core fon  fils  pour  faire  une  fé- 
condé fois  les  mêmes  propo- 
rtions. L.  Opimius  , qui  ne  de- 
gtandoit  qu’à  terminer  l'affaire 
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par  la  voie  des  armes  , impa- 
tient d’en  venir  aux  mains  , tit 
prendre  le  jeune  Fulvius,  tx. 
l’ayant  donné  en  garde  à des 
gens  fûrs,  il  marcha  contre  ia 
petite  armée  de  M.  Fulvîua 
avec  une  bonne  infanterie  àc 
des  archers  Crétois  , qui,  ti- 
rant fur  cette  troupe  & en  bltf* 
fant  plulîeurs  , la  mit  bientôt 
en  defordre.  Dans  un  moment, 
la  déroute  fut  générale.  M. 
Fulvius  fe  retira  dans  un  bain 
public  qui  étoit  abandonné  , où 
il  fut  découvert  quelque  tems 
après  âc  égorgé  avec  l’alné  de 
fes  fils.  Pour  C.  Gracchus,  il 
fut  mis  à mort  par  un  de  fes 
efclaves  , qui  fe  tua  enfuite  lui- 
même. 

Il  eft  à remarquer  que  le  Sé- 
nat n’avoit  pas  eu  honte  de  met- 
tre à prix  les  têtes  de  C.  Grac- 
chus & de  M.  Fulvius  , & de 
promettre  , par  une  proclama- 
tion publique  , à quiconque  les 
apporteroit  , une  récompenfe 
en  or,  poids  pour  poids.  Un 
des  amis  de  L.  Opimius,  nom- 
mé Septimulcius , ayant  arra- 
ché la  tête  de  C.  Gracchua  , 
au  foldat  qui  l’avoit  coupée, 
la  porta  au  Conful  au  bout  d'une 
pique  II  eut  même  la  lâcheté 
& la  barbarie  d'en  ôter  toute 
la  cervelle,  & d'y  mettre  da 
plomb  fondu  en  place.  Elle  fe 
rrouva  pefer  dix  - fept  livres 
huit  onces,  environ  quatorze 
livres  de  notre  poids  , qui  lui 
furent  données  fur  le  champ 
en  or.  Cette  aâion  lui  fut  re- 
prochée quelque  tems  après 
par  un  uaic  de  g laifarucrie,  q»i 
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n'eft  pas  indigne  d’être  rapporté 
ici.  Il  demandoit  à Scévola , 
nommé  Proconful  d’Afie  , un  , 
emploi  dans  fa  province.  « Vous 
» m’y  penfez  pas,  lui  dit  Scé- 
» vola;  Il  y a tant  de  mauvais 
» citoyens  à Rome  , que  je 
» vous  allure  qu’en  y de- 
an  meurant  vous  ne  pouvez  pas 
» manquer  de  faire  bientôt  une 
» grande  fortune.  » Ceux  , qui 
apportèrent  la  tête  de  M.  Ful- 
vius  , ne  reçurent  rien  , parce 

Îue  c’étoient  des  gens  de  néant. 

es  corps  de  C.  Gracchus  & 
de  M.  Fulvius , & de  ceux  de 
tous  les  autres  qui  avoient  été 
tués  dans  le  combat , ou  exé- 
cutés dans  la  prifon  par  ordre 
du  Confui , furent  jettés  dans 
le  Tibre  au  nombre  de  trois 
mille.  Le  fécond  fils  de  M.  Ful- 
vius , celui  qui  avoit  été  arrêté 
par  l’ordre  de  L.  Opimius  , 
lorfqu’il  venoit  faire  des  pro- 
portions d'accommodement , fut 
étranglé  dans  la  prifon. 

Ce  qui  choqua  & affligea  plus 
fenfiblement  le  peuple , fut  l’in- 
folence  qu'eut  L.  Opimius  de 
bâtir  , en  mémoire  de  cet  évé- 
nement, un  temple  à la  Concor- 
de. Car  , il  paroiffoit  par-là 
qu’il  fe  faifoit  gloire  de  fes 
cruautés  , de  regardoit  comme 
un  objet  de  triomphe  , le  meur- 
tre de  tant  de  citoyens.  C’eft 
pourquoi , au  deffous  de  l’inf- 
cription  mife  fous  le  frontif- 
picedu  temple . quelqu’un  grava 
pendant  la  nuit  , un  vers  dont 
le  fens  eft  re!  : Ce  temple  de 
la  Concorde  eft  I ouvrage  de  la 
fureur.  On  ne  peut  pa>  confert 
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▼er  dans  le  françois  l’allufio» 
& l’élégance , foit  du  Latin  , foie 
du  Grec.  Vecordia-opus  eedem  facit 
Concordia.  B'fjor  ibtemaf  raor 
O’puroUt  treUi 

Dès  que  L.  Opimius  fut  forti 
dü  Confulat , le  tribun  P.  Dé- 
cius  l'accufa  devant  le  peuple 
pour  avoir  fait  mourir  des  ci- 
toyens qui  n’avoient  point  été 
jugés  ni  condamnés  dans  les 
formes  de  la  juftice.  C.  Carbon 
alors  Confui  , celui-là  même 
qui  avoit  été  uni  fi  intimement 
à C.  Gracchus  , & qui  avoit 
été  avec  lui  commiffaire  pour 
le  partage  des  terres  , qui  avoir 
pouffe  la  fureur  pour  ce  parti 
jufqu’à  tremper  fes  mains  dan* 
le  fang  de  Scipion  l’Africain  ; 
ce  même  C.  Carbon  fut  le  dé- 
fenfeur  de  L.  Opimius.  Ce  qui 
eft  encore  plus  étonnant , c’eft 
qu’un  accufé  , fi  légitimement 
odieux  à fes  juges  , évita  la 
condamnation.  C.  Carbon  étoie 
l’un  des  plus  éloquens  Orateur* 
de  ce  tems.  Mais  enfin  , roue 
ce  qu’il  avoit  à dire,  & root 
ce  qu’il  alléguoit  réellement 
pour  la  juftification  de  L.  Opi— 
mius  , fe  réduifoit  à infifter  fur 
ce  qu’il  n'avoit  rien  fait  que 
par  l’ordre  du  Sénat , en  forte 
que  fa  caufe  étoit  celle  du  Sé- 
nat même.  C’étoit , ce  femble  , 
une  raifon  pour  le  peuple  de 
le  condamner  ; cependant  , il 
fut  renvoyé  abfous.  Peut-être 
la  multitude  n’étoit-elle  pas  en- 
core revenue  de  la  terreur  que 
lui  avoient  imprimée  les  exem- 
ple réc- ns  de  la  redoutable  Yen- 
ce.,..  Us  Sénateurs, 
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Mais , fi  L.  Opimius  fe  tira 
de  ce  danger,  ce  ne  fut  que 
pour  fuccomber  quelques  an- 
nées après  à une  accufarion  plus 
flétriflante.  Ayant  été  envoyé 
commiiTaire  à la  cour  de  Nu- 
midie , il  fe  laifTa  corrompre 
par  l’argent  de  Jugurtha,âc  à 
fon  retour  il  fut  condamné  ju- 
ridiquement. 11  vieillit  dans 
l'obïcurité  , également  haï  & 
snéprifé  du  peuple.  Cicéron  lui 
donne  par  tout  de  grandes 
louanges.  Cela  n’ell  pas  éton- 
nant. Outre  l’intérêt  général 
du  parti  de  l’Arifiocratie  , Ci- 
céron en  avoit  un  perfonnel 
dans  la  caufe  de  L.  Opimius. 
U avoit  été  exilé  lui-même  pour 
avoir  fait  mourir , fans  obfer- 
ver  les  formes  de  la  juftice,  le* 
complices  de  L.  Catilina.  Le 
cas  de  L.  Opimius  avoit  trop 
de  reflemblance  avec  celui  oiï 
il  fe  trouvoit  , pour  ne  pas 
l’intérelTer  vivement.  D’ailleurs, 
les  Juges  , qui  condamnèrent 
L.  Opimius , étoient  ces  Che- 
valiers Romains  établis  dans 
la  judicature  par  C.  Gracchus; 
& la  haine  qu’ils  avoienr  pour 
le  meurtrier  de  C.  Gracchus 
eut  grande  part  à la  condam- 
nation du  CommiiTaire  infidèle 
& avare.  C’eft  ce  qui  a auto- 
rité Cicéron  à taxer  ce  juge- 
ment d’injuftice. 

OPIMIUS  [Q.],  Q.  Opi- 
mius , (a)  Sénateur  Romain  , 
qui  , par  un  indigne  jugement, 
fut  dépouillé  de  tous  fes  biens 
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& de  tous  Tes  ornemens.  Ce 
fait  nous  a été  confervé  par 
Cicéron. 

OPIMIUS  [ M.  ] , M.  Opi- 
mius , l%b)  Officier  dans  l’armée 
de  Q.  Scipion.  Il  étoit  Préfet 
de  la  cavalerie.  Il  donna  ua 
jour  dans  une  ambufcade  qu’a- 
voit  drelTée  Cn.  Domitius  Cal- 
vinus.  Mais  , il  eut  le  bonheur 
de  fe  fauver  , tandis  que  les 
autres  furent  tués  ou  faits  pri- 
fonniers. 

OPIMIUS , Opimius , (c)  dont 
parle  Horace  dans  uDe  de  Tes 
fatyres. 

Opimius,.  dit  Horace,  pau- 
vre avec  des  tas  d’or  & d’ar- 
gent , buvoit  delà  piquette  les  * 
jours  de  fêtes  , dans  un  pot 
de  terre  , & les  autres  jours 
du  vin  tourné.  Il  tomba  dans 
une  profonde  léthargie,  fi  bien 
que  ion  héritier  charmé  couroit 
déjà  aux  cofifres  & aux  clefs. 
Voici  de  quelle  maniéré  un 
Médecin  , auffi  habile  que  fi- 
dèle , le  tira  de  Ton  aUbupif- 
fement.  11  fait  drefifer  une  table 
auprès  du  lit  , & vuider  des 
facs  d’argenc  , qu’il  fait  comp- 
ter par  plufieurs  perfonnes. 
L’homme  s'éveille  au  bruit.  Si 
vous  ne  gardez  vous-même  vo- 
tre argent,  lui  cria  le  Méde- 
cin , voilà  votre  héritier  qui 
va  vous  l’enlever.  Avant  ma 
mort  2 Éveillez-vous  donc  , fi 
vous  ne  voulez  pas  mourir. 
Hé  bien  , que  faut-il  que  je 
fafie  ? Prenez  quelque  nourri- 


(a)  Citer,  in  Verr.  !..  111.  c.  î io,  t il.  I (c)  Horst,  L.  11.  Satyr.  j.  v.  14s,  ÿ 
(4)  C*f.  de  Bell.  Civil.  L.  Ul.  p.  617.  | fit. 
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turc  , ctH  d’inanition  que  vous 
périflez.  Allons,  avalez  cette 
eau  de  riz.  Combien  cela  coute- 
■t-il?  Prefquerien. Encore. Trois 
fols.  Hélas  ! puifqu’il  faut  pé- 
rir , que  m’importe?  volé  , ma- 
lade , ou  ruiné  de  dépenfes. 

OPINION  , Opinio,  Divi- 
nité, qui,  félon  les  Anciens, 
préfidoit.à  tous  les  fentimens 
des  hommes.  En  effet  , la  plu- 
part des  hommes  ne  parlent 
des  chofcs  que  par  Opinion  , 
& fans  avoir  une  connoiffance 
certaine  de  ce  qu’ils  difenr.  Les 
flatues  de  cette  Déefle  la  re- 
préfentoient  comme  une  jeune 
femme  ,d’un  air  8 1 d'un  regard 
un  peu  hardis  , mais  d’une  dé- 
marche de  d’une  confiance  mal 
allurées. 

O PIQUE,  O pic  a , OVik* , (a) 
contrée  d’Italie,  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  fut  habitée  par 
les  Opiques.  Voyc{  Opiques. 

OPIQUES,  Opici , 0*VutM  {b) 
peuple  d’Iralie.  Selon  M.  Fré- 
ret , en  comparantquelques  paf- 
fages  d’Hérodote  , de  Thucy- 
dide , de  Platon  & d’Ariftote, 
on  voit  clairement  que  les  noms 
de  Sicules  6c  d’Opiques  étoient 
des  noms  généraux  , qui  com- 
prenoient  tout  ce  qui  s’étend 
depuis  le  Tibre  jufqu’à  l’extré- 
mité orientale  de  l’Italie  , à 
l’exception  de  ce  qu’en  ont 
occupé  les  Liburnes.  Ces  deux 
noms  généraux  furent  peu  à 
peu  abolis  par  les  ligues  par- 

(a)  Pauf.  p.  44t. 

(f|  Mdm.  de  P Acad,  des  Infcript.  &, 
Bell.  Lect.  Tom.  XVIII.  pag.  76. 

(s)  Herod.  L.  1,  c.  iSy.  Strab.  p.  80  ,’• 
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ticulîerej  des  Sabins,  des  La* 
tins,  des  Samnites,  des  (Enotri 
éc  des  hali  qui  fe  formèrent 
dans  la  fuite.  Les  Sicules,  qui 
pafferent  en  Sicile , font  le* 
feuls  qui  ayent  confervé  leur 
ancien  nom , que  cette  ifle  m 
reçu  d’eux. 

Il  y en  a plufieurs  qui 
croyent  que  les  Opiques  na 
font  point  differens  des  Ofques. 
Foyer  Ofques. 

OPIS  , Opit , Cf-n<  , (c)  ville 
d’Alïe  fur  le  Tigre.  Hérodote 
en  fait  une  ville  ; mais  , Stra- 
bon  ne  la  traite  que  de  vil- 
lage , xùm»  . fuite  de  la  déca- 
dence où  elle  étoit  tombée  dans 
•l'intervalle  qui  eft  entre  les 
•teins  où  ces  deux  Auteurs  ont 
•vécu.  Strabon  ajoute  que  les 
'Perfes  avoient  fait  des  travaux 
pour  empêcher  qu’on  ne  pût 
remonter  le  fleuve  depuis  la 
mer  jufques-là  , mais  qu’Ale- 
xaodre  les  fit  démolir.  Il  pré- 
tend qu'Opis  étoit  le  rendez- 
vous  des  Marchandées  des  eo- 
virons.  Arrien  fait  auflî  men- 
tion de  ce»  rataraéles  prati- 
quées par  les  Perfes  , & ôtées 
par  Alexandre.  Xénophon  , 
dans  fa  retraite  des  dix  mille  , 
parle  d'Opis  comme  d’une  gran- 
de ville  qui  avoit  un  pont  fur  le 
Tigre. 

OPIS  , Opis  , (Tnt  . (d)  nom 
d’une  Nymphe.  On  dit  qu’O- 
■pis  étoit  une  des  compagnes 
de  Diane , & que  cette  DéeUe  a 

519  , 7^9  , 740.  Xenoph.  p.  184. 

<J)  Myth.  par.  M.  l’Abb.  Bin.  T.  IV. 
p j6y.  Mdm.  île  l’Acad.  des  Inlctij  t, 
& Bell.  Lctt.  Tool.  V.  pag.  *6. 
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porté  elle-même  le  nom  d’O- 
pis. 

Il  y en  a qui  mettent  Opis  au 
nombre  des  Parques,  & Lilio 
Giraldi  prétend  que  c’eft  parce 
que  fon  nom  a rapport  au  voile 
myllérieux  qui  cache  nos  def- 
tinées.  OV(î,  dit-il,  à'-à  tdv 
ivtxnu  SntnQ  . id  eft  , ù rétro 
occultando  nojlra  fata. 

OPIS  , Opis , (<j)  Dieu  , qui, 
félon  Saint  Augullin  , donnoit 
du  fecours  , qui  ferebat  Opem. 
Ce  Dieu  fut  honoré  des  An- 
ciens. 

OPISTODOME,  Opipodo- 
nos  , ( b ) O'moic J ouo(  , nom  du 
lieu  du  tréfor  public  d’Athenes , 
où  il  y avoir  toujours  un  dé- 
pôt de  mille  calens  , réfervés 
avec  tant  de  rigueur  pour  les 
plus  extrêmes  dangers  de  l’État 
ou  de  la  ville  , que  , s’il  ne 
s’agilfoit  de  la  garantir  du  pil- 
lage ou  de  l’embrafement  , il 
y avoit  peine  de  mort  pour 
celui  qui  propoferoit  d’y  tou- 
cher. 

Ce  tréfor  , dans  lequel  on 
confervoit  en  particulier  l’ar- 
gent confacré  aux  Dieux  , étoit 
dans  la  citadelle  , derrière  le 
temple  de  Minerve  Poliade  ; 
lîtuation  qui  lui  fit  donner  le 
nom  d’Opiltodomel  Un  double 
mur  lui  fervoit  d’enceinte  ; il 
n’avoit  qu’une  feule  porte , dont 
la  clef  étoit  entre  les  mains 
de  l’Épiftare  ou  chef  des  Pry- 
tanes  , dignité  fort  confidéra- 
ble  , mais  qui  ne  duroit  qu’un 
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jour.  On  gardoit  dans  ce  tré- 
for un  regillre  fur  lequel  étoient 
inferits  les  noms  de  tous  les  dé- 
biteurs de  l’État , jufqu’au  paye- 
ment entier  de  l’amende.  S’ils 
étoient  infolvabies  , on  agilToit 
contr’eux  avec  une  févérité  ex- 
ceflïve  , & quelquefois  même 
avec  une  cruauté  que  la  reli- 
gion n’exeufoit  pas  , quoique 
l’intérêt  des  Dieux  en  fûc  le 
motif,  ou  plutôt  le  prétexte. 
Miltiade,  le  libérateur  d’Athe- 
nes , périt  dans  les  fers,  pour 
n’avoir  pas  pu  payer  l’amende 
de  cinquante  talens  , à laquelle 
le  mauvais  fuccès  de  fon  ex- 
pédition contre  Paros  , l’avoit 
fait  condamner  par  des  ci- 
toyens qui  ne  fçavoient  pas  dif- 
tinguer  le  malheur  du  crime. 
Cimon  fon  fils  fut  obligé  , pour 
racheter  fon  corps  , de  payer 
la  fomme  entière. 

Les  Dieux  tutélaires  de  l’O- 
piftodome  étoient  Jupiter  Sau- 
veur , & Plutus  le  Dieu  des 
richefles , qui  étoit  repréfenté 
avec  des  ailes.  On  l’avoit  placé 
attenant  la  liarue  de  Jupiter, 
ce  qui  étoit  contre  l’ufage  or- 
dinaire. 

OP1TE  , Opitcs  , O'ntrnt  (c) 
un  des  Capitaines  Grecs  , à qui 
Heétor  fit  mordre  la  poufEere. 

OPlTER  , ou  Opitulus  , 
Opittr  , Opitulus  , c’clt-à-dire 
fecourable  , furnom  donné 
Jupiter. 

OP1TERG1NI.  Voyti  Opi- 

tergium. 


(a)  Antiq.  expljq.  par  D.  Btrn.  de  | Bell,  tettr.  T.  XVIII.  p.  71  , 7a. 
Müntf.  Ton».  I.  pai;.  409-  I (*)  Humer,  lliad,  L.  XI.  y.  aol, 

(» j M<hu.  de  i’Acad.  des  Infcrip.  & | 
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OPITERGIUM  > Opitergium f 
O’ xtripyior  , (<j)  ville  d'Italie  , 
que  Ptolémée  met  au  nombre 
de  celles  que  le*  Vénetes  pof- 
fe'doient  au  milieu  de*  terres. 
Ce  Géographe  la  nomme  entre 
Acéium  & Altioum  ; Pline  , 
entre  Patavium  ou  Padoue  8c 
Belunum. 

Tacite  dit  qu’Antonius  Pri- 
mus  & Arrius  Varu*  , s’empa- 
rant de  toutes  les  places  voi- 
lînes  d'Aquilée,  furent  reçus 
à Opitergium  & à Altinum  avec 
de  grandes  marques  de  joie. 
Paul  Diacre  raconte  que  Gri- 
moald  , roi  des  Lombards  , 
irrité  contre  les  Romains  qui 
avoient  trompé  & fait  périr 
TalEon  8c  Caccon  , fes  cou- 
lins  . détruilit  de  fond  en  comble 
la  ville  d’Opitergium  où  on  les 
avoit  fait  mourir.  Cette  ville 
avoir  déjà  eu  plusieurs  fois  le 
même  malheur.  Ammien  Mar- 
cellin dit  que  les  Quades  & 
les  Marcomans  avoient  afiiégé 
long-tems  Aquilée  & rafé  Opi- 
tergium. Relevée  de  ce  mal- 
heur, elle  avoit  été  encore  ra- 
vagée par  Rothaire  roi  des  Lom- 
bards; c’eft  Paul  Diacre  , qui 
l'allure. 

Le  nom  de  cette  ville  eft  ef- 
tropié  dans  Strabon  , auflr-bûn 

Îu’un  autre  nom  qui  le  fuit. 

)n  lit  : t'irlrtpnor  aai  O pJ ia  , 
Epitcrpon  & Ordia.  Cluvier  a 
très-bien  vu  qu’il  falloir  lire 
.O'rm’oiti  xa!  KatnutJ'ia,  Opiter- 
gium 6*  Concordia.  Il  n’eft  pas 

(a)  Pto’cm.  t.  III.  c.  i.  Plin.  T.  I. 
p.  174 , 175.  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  0. 
Stral.  r*£.  *'4-  Fl°r<  L,  IV.  c.  a. 


O P 

moins  corrompu  dans  la  table  de 
Peutinger,  où  l’on  trouve  Opr- 
rergio,  dont  le  premiers  eil  mit 
pour  Pi.  Elle  place  cette  ville 
entre  Vicenze  8c  Concordia , 
à trente  mille  pas  de  la  pre- 
mière , 8c  à quarante  de  la  fé- 
condé. Les  habitant  font  nom- 
més Oeitcrgini  par  Lucain  , Flo- 
rus  , Pline  , 8cc. 

Le  nom  moderne  eft  Oderzo 
& Udcrzo  ; quelques-uns  ont 
écrit  Ovederzo.  Elle  eft  nom- 
mée dans  la  Notice  de  Léon 
le  Sage.  Ce  fut  apparemment 
après  fa  deliruélion  par  les 
Quades  8c  les  Marcomans , 
qu’Héraclius  la  rebâtit , & qu’el- 
le fut  nommée  Héraclée. 

OP1TERN1US[FauscusL.]p 
Falifcus  L . Opiternius  , (b)  un 
de  ceux  qui  eurent  part  à l’af- 
faire des  Bacchauales  , l’an  186 
avant  J.  C. 

OPLACUS  , Oplacus  , (c) 
Or-a  ajcxiC  cavalier  Italien,*  du 
païs  des  Frentains  , comman- 
aoit  une  compagnie  d’hommes 
d’armes.  Un  jour  que  l’on  com- 
battoit  contre  Pyrrhus,  roi  d’É- 
pire  , Oplacus  s’érant  atta- 
ché à ce  Prince,  régloit  tout 
fes  nrouvemens  fur  le*  liens. 
Les  gens  de  Pyrrhus , qui  s’ea 
apperçurent  , fondirent  fur  O- 
placus  8c  le  tuerent  pendant 
qu’il  combattu»  avec  beaucoup 
de  courage.  Foye{  Léonatus. 

OPLIT  ODROMES , Opliro. 
dromi  , Owjuro/pc ftel  , nom  que 
les  Grecs  donnoient  à ceux  qui 

(S)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  17. 

(0  Plut.  T,  I.  p.  jvj. 

combatcoient 
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eombattoient  au*  jeu*  Olym- 
piques 5c  autres  jeux  de  la 
Grece.  C’eft  un  mot  compofé 
de  Sirxu  , arme,  fit  de  J y»/»*;  , 
Courte. 

O P O Ê S , Opois.  Voyc[ 
Oponte. 

OPONTE,  Opus,  O’tii/',  , (a) 
ville  de  Grece  dans  la  Locride. 

Comme  nous  formons  nos 
noms  de  l’ablatif  latin  , le  mot 
Opus  doit  fe  rendre  par  Opunte, 
ou  même  en  faveur  de  la  pro- 
nonciation Oponte.  Les  mots 
françois  terminés  en  te, de  déri- 
vés des  mots  latins  terminés  en 
tas,  te  forment  de  même  de 
l’ablatif.  Libcrtas  , libertate  , li- 
berté ; familiaritas  , famtliari - 
taie  , familiarité  ; majêflas  , ma - 
jtflatt  , majefté  , fie  ainli  des 
autres.  Mais  . il  y a encore  une 
raifon  particulière  pour  les 
noms  propres.  L’uî'age  de  la 
baffe  latinité  a été  de  nommer 
les  villes  à l’ablatif.  Antonin 
& l’anonyme  de  Ravenne  les 
marquent  ainfi  ; fie  même  des 
hiftoriens  de  l’hiftoire  d’Au- 
gufte  ont  employé  des  noms  à 
l’ablatif,  comme  s’ils  eufTent 
été  indéclinables  à la  place  de 
l’accufatif.  Il  n’efl  pas  étonnant 
•que  ces  mots  nous  étant  pré- 
sentés ainfi  , nous  nous  foyons 
accoutumés  1 cet  ablatif  ; ainfi 
d’Orons  , fleuve  d’Afie  dans 
la  Syrie , à l’ablatif  Orontt , nous 
difons  l’Oronte  ; d 'Amathus  , 
ville  de  Chypre , à l’ablatif 

(»)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  j$.  L.  XVIII. 
v.  jis.  Plut.  1. 1.  p.  171.  L)iod.  Siiul. 
p.  714.  Pomp.  Mcl.  p.  ii}.  Strab- 
p.  60 , )>>  , 416  , , 416.  Tit.  tir. 

Têtu.  XXXI . 
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Amathunte  , nous  avons  fait 
Amathonte;  de  Trape{us,  ville 
fur  le  Pont  Euxin,  à l'ablatif 
Tapt^untt , nos  peres  ont  fait 
avec  un  peu  plus  de  change- 
ment Trébifonde  ; ainfi  d ‘Opus  , 
ii  l’ablatif  Opuntt , on  doit  dire 
Oponte.  Les  Grecs  écrivoient 
Opous  , O’irtùi  . par  contrac- 
tion , au  lieu  d'Opoïs , O ci"; , 
qui  efl  le  vrai  nom.  Honiere, 
dans  fon  catalogue  des  vailfeaux, 
dit,  Q'mttra  à l’accufatif  ; fit 
Pindare , O'W.tsî  au  génitif. 
Des  auteurs  Latins  ont  parlé 
de  même  , puifqu’on  IL  Opois  , 
dans  Pomponius  Mêla. 

Homere  nous  apprend  que 
Parrocle  éto.t  né  à Oponte. 
Ovide  l’affure aufïï.  Ce  prince, 
obligé  de  quitter  fa  patrie  , 
te  retira  auprès  de  Pélée,  laif- 
fant  à Oponte  Mcenétius  fon 
pere.  Achille  avoir  promis  à 
ce  dernier  de  lui  ramener  Pa- 
trocle  , après  que  la  guerre  de 
Troie  feroit  finie;  mais,  Pa- 
trocle  y fut  tué  par  Hedlor. 
Strabon  remarque  que  Mcené- 
tius ne  fut  pas  cependant  ro! 
des  Opontiens  , mais  Ajax  le 
Locrien. 

La  ville  d’Oponte  étoit  fï- 
tuée  à environ  quinze  fiadet 
de  la  mer  , ce  qui  revient  à 
une  demi-lieue.  Elle  étoit  la 
capitale  des  Locrlens  Épic- 
némidiens.  On  fçair  qu’il  y avoit 
trois  Locrides  ; l’une  dans  la 
grande  Grece  , 01)  étoient  les 

L.  XXVIII.  c.  <5.  ér  /ît.  L.  XXXII.  c. 
)i.  OviJ.  de  Pont.  L.  I.  Elcg.  IV. 
v.74.  Thucyd.  p.  i}|.  Plin.T.l.  p.  iy8» 
Ptalcm,  L,  ill,  c.  SJ. 
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Locriens  Êpizéphyrieps  ; l’autre 
dans  le  golfe  de  Corinthe , 
entre  l’Étolie  & la  Phocide; 
c 'étoient  les  Locriens  Ozole» 
ou  occidentaux  , qui  l’habi- 
toient  la  troifieme  entre  la 
Theflalie,  la  Phocide  & la  Béo- 
tie  ; lesLocriens  qui  occupoient 
cette  derniere  , prenoient  leur 
nom  du  mont  Cnémis  étoient 
furnommésÉpicnémidiens. Cette 
troifieme  Locride  n’étoit  point 
anciennement  divifée  , mais  elle 
le  fut  dans  la  fuite;  & depuis 
cette  divifion  , les  Locriens 
Opontiens  furent  diftingués  des 
Locriens  Épicnémidiens. 

Oponte , étant  à une  demi- 
lieue  de  la  mer  , comme  on 
vient  de  le  voir  , avoir  un 
port , appelle?  Cygnus.  Ce  port 
étoit  fur  un  golfe  , nommé  par 
les  anciens  Opuntius  /înus.  Ce 
n'eft  proprement  que  le  détroit 
qui  fépare  l’Eubée  de  ce  païs, 
& qui  s’élargit  en  cet  endroit. 

Le  roi  Attale  prit  Oponte  & 
la  pilla  , l’an  207  avant  Jefus- 
Chrift.  Ce  Prince  , qui  n’étoit 
as  informé  de  l’arrivée  dé 
hilippe  , s’amufoit  à tirer  des 
fommes  d’argent  des  principaux 
d'Oponte.  Cependant  , le  Roi 
de  Macédoine  avoir  fait  une 
telle  diligence  , qu’il  l’auroit 
infailliblement  opprimé , fi  quel- 
ques Crétois  , qui , par  hazard , 
étoient  allés  au  fourrage  alfez 
loin  de  la  ville  , n’euffent  ap • 
perçu  l'armée  de  Philippe,  & 
ne  lui  en'  euflent  donné  avis. 
Tout  ce  que  put  faire  Attale, 
fut  de  regagner  la  mer  & fes 
vaifleaux  , en  s’enfuyant  avec 
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les  fient , fans  armes  , & aveo 
beaucoup  de  précipitation  3c 
de  défordre.  Philippe  arriva 
au  bord  de  la  mer  dans  le 
tems  qu'il  le  quittoit  ; & de 
delTus  la  terre  même  il  donna 
de  furieufes  allarmes  aux  nau- 
tonniers  St  aux  foldats  , qui  , 
avec  tous  leurs  efforts, eurent  en- 
core alTez  de  peine  à lui  échap- 
per. Il  retourna  de-là  à Oponte, 
accufant  les  Dieux  & les  hom- 
mes , qui  lui  avoient  arraché 
une  proie  fi  confidérable  , dans 
le  tems  qu’elle  étoit  fous  fes 
yeux,  Sc  qu’il  l’avoit  prefque 
entre  les  mains.  Il  s’emporta 
même  contre  les  Opontiens  avec 
beaucoup  d’aigreur  , leur  re- 
prochant de  s’être  rendus  vo-» 
lontairement,  dès  qu'ils  avoient 
vu  l’ennemi  à leurs  portes  , au 
lieu  de  fe  défendre  jufqu’à 
fon  arrivée  , comme  ils  le  pou» 
voient. 

Quelques  dixans  après,  cette 
ville  fe  trouva  partagéeendeux 
farftions  , dont  l’une  appella 
les  Étoliens  qui  en  étoient 
plus  près  , & l’autre  les  Ro- 
mains. Les  Étoliens  arrivèrent 
les  premiers.  Mais  , le  parti 
contraire  qui  étoit  le  plus  puif- 
fant,  les  empêcha  d'entrer  dans 
la  ville  ,6 1 y demeura  le  plus 
fort  jufqu'à  l’arrivée  du  conful 
T.  Quintius  Flamininus  , qu’il 
avoir  informé  de  ce  qui  fe 
pafioit.  Les  foldats  de  Philippe 
qui  étoient  en  garnifon  dans  la 
citadelle  , ne  purent  être  en- 
gagés à abandonner  cette  place, 
ni  par  les  menaces  des  Opon- 
tiens  , ni  par  l’autorité  du  Con- 
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lui  Romain.  Ce  qui  empêcha 
ce  Général  d'y  donner  l'affauc 
fur  le  champ  , c’eft  que  le  Roi 
lui  envoya  un  trompette  , pour 
lui  demander  une  entrevue.  Au 
lieu  d’une  , il  y en  eut  plufieur» , 
& comme  elle»  ne  fervirent 
de  rien.  Il  y a apparence  que 
T.  Quinrius  Flamininus  s’em- 
para de  cette  place. 

Oponte  fut  pne  ville  épif- 
copale , comme  il  paroit  par 
le  Concile  d'Êphefe  , tenu  l’an 
431  , & auquel  Domnus  Opun- 
tias foufcrivit. 

Nous  avons  remi  qué  qu'O- 
poës  étoit  le  nom  de  cette 
ville  dans  fa  conftruétion  na- 
turelle. (1  y avoit  encore  une 
autre  Opoës  dans  l’Achaie  pro- 
pre, félon  Homere  & Orphée 
cités  par  Ortélius,  de  une  au- 
tre en  Élide  , félon  Étienne  de 
Byzance. 

OPONT1ENS,  Opuntii  , 
O’mtVriw  , les  habitans  de  la 
ville  d'Oponte.  Voyc[  Oponte. 

OPPIA  , Oppia  , (a)  Veftale  , 
qui  fut  punie  pour  avoir  été 
convaincue  d’incefte,  l’an  de 
Rome  170  , Sc  48a  avant  J.  C. 

OPPIA  [Vestja],  Vcjlia 
Oppia  , (b)  femme  à qui  les  Ro- 
mains , après  avoir  pris  Capoue, 
durant  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique , rendirent  la  liberté  avec 
tous  fes  biens.  Tire-Live  dit 
que  les  Romains  ne  lui  firent 
un  traitement  fi  favorable  , que 
parce  qu’elle  n’avoit  pas  lailTé 
palier  un  jour  , fans  offrir  aux 

(a)  Tit.  Liv.  L.  11.  c.  4t. 

<*>  Tit.  Li».  L.  XXVI  c.  jt  , 14. 

(e)  Sur,  Satyr.  10.  r.  aie,  }»». 


_ , 0 P 339 

Dieux  des  facrifices  pour  le 
falut  de  la  viétoire  du  peuple 
Romain.  Veflia  Oppia  étoit  de 
la  ville  d’Atella  , mais  elle  ré- 
fidoit  en  ce  tems-là  à Capoue- 

OPPIA  , Oppia  , (e)  célébré 
courtifanne  , dont  les  défordret 
ont  été  relevés  par  Juvénal. 

Il  y a des  éditions  qui  lifent 
Hippia  au  lieu  d’Oppia. 

OPPIANICUS  , Oppianicut  , 
(d)  Chevalier  Romain  , de  la 
ville  de  Larinum  dans  l’Apu- 
lie  , homme  couvert  de  crimes  » 
ayant  fait  affaflîner  fecrétement 
le  frere  de  fa  femme  , afin  que 
foh  fils  recueillit  feul  la  fuc- 
cefïion  d’une  grand’mere,  fe  vit 
menacé  par  les  parens  du  mort, 
qui  lui  déclarèrent  que  s’ils 
pouvoient  recouvrer  des  preu- 
ves , ils  l’accuferoient  & le 
pourfuivroient  en  juffice.  Ce 
fcélérat  vint  à Rome  , prendre 
une  commiffïon  de  L.  Sylla  ; & 
étant  retourné  à Larinum  avec 
des  foldats  , il  fit  maffacrer  tous 
ceux  qui  l’avoient  menacé  de 
l’acculer. 

OPPIDUM  , (e)  Terme  par 
lequel  on  défignoit  quelquefois 
une  partie  de  la  ville  de  Ro- 
me. Jofeph  ScaÜger  penfe  que 
c’étoit  cette  partie  de  Rome 
qui  fut  d’abord  bâtie  par  Ro- 
mulus.  Quoi  qu’il  en  foir  , lorf- 
que  Tite-Live  dit  : Decemviri 

luflrandum  Oppidum - 

rcnunciarunt  , on  croit  qu’il  faut 
prendre  le  mot  Oppidum  dans  le 
fens  que  nous  venons  de  dire, 

1(41  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluent.  e.  j 
è r f>1-  Ctev.  Hi(l.  Rom.  T.  VI,  p ,7, 
(•1  Tit.  Lis,  L,  XLII.  c.  >0, 

X 1» 
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pour  une  partie  de  Rome  feu* 
lement. 

OPPIDUM  , nom  que  l’on 
donnoit  à ia  partie  du  Cirque, 
qui  étoit  avant  le*  barrières. 

OPPIUS  [ Sp.  ] CORNI- 
CEN  , (a)  Sp.  Oppius  Cornictn  , 
un  des  collègues  que  fe  donna 
Appius  Claudius  dans  fon  fe» 
cond  Décemvirat , l’an  de  Ro- 
me 304  , 8c  448  avant  J.  C. 
Deux  ans  après  , lorfqu’Ap- 
pius  Claudius  fe  fut  dérobé  par 
une  mort  volontaire  aux  fuites 
d’un  jugement  , qu’il  prévoyoit 
bien  lui  être  contraire , Sp. 
Oppius  Cornicen  fut  attaqué. 

U étoit  le  plus  odieux  des  Dé- 
cemvirs après  Appius  Claudius , 
parce  qu’il  s’étoit  trouvé  à Ro- 
me, lorfque  fon  collègue  avoir 
fi  indignement  condamné  Vir- 
ginie. Ce  fut  cependant  moins 
l’injuftice  qu’il  avoit  tolérée 
dans  un  autre,  que  celle  qu’il 
avoit  commife  lui -même,  qui 
caufa  fa  perte.  Car,  dans  le 
tems  même  de  fon  accufation, 
parmi  ceux  qui  dépofoient  con- 
tre lui , on  citoyen  qui  avoit 
fait  vingt-fept  campagnes,  fit 
avoit  reçu  de  fes  Généraux  en 
huit  occafions  différentes  , des 
récompenfes  extraordinaires 
qu’il  repréfentoit  , parut  de- 
vant le  peuple  ; & après  avoir 
déchiré  fes  habits , il  lui  fit  voir 
fon  dos  déchiré  de  coups  de 
verges  dont  il  avoit  été  frappé 
par  l’ordre  de  Sp.  Oppius  Cor- 
nicen, offrant  d’être  une  fécondé 

(«)  Tit.  Lit.  L.  III.  c.  35.  6-  f‘1- 
Poil.  Hift.  Rom.  T.  I.  p.  «O.J.  & Jmiv. 

(»)  lit.  Lit.  L. 111,  c.  51. 
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fois  livré  à fa  cruauté  , s'il 
pouvoit  prouver  qu’il  fe  fût  at* 
tiré  ce  traitement  par  aucune 
faute.  Sp.  Oppius  Cornicen 
imita  fon  collègue  & fe  fit 
mourir  comme  lui,  fans  attendre 
fon  jugement.  Les  Tribuns  or- 
donnèrent que  leurs  biens  fuffent 
vendus  , St  en  firent  porter  le 
prix  dans  le  tréfor  public. 

OPPIUS  [ M.  ] , Af.  Oppius, 

(b)  étoit  Tribun  des  foldars , 
l’an  de  Rome  30J  , & 447 

avant  Jefus-Chrift.  Cette  année, 
les  armées  Romaines  s’étant 
retirées  fur  le  mont  Aventin , 
chargèrent  les  vingt  Tribun» 
des  foldats  qui  les  coraraan- 
doient , d’en  nommer  deux  d’en- 
tr’eux  , qui  euffent  la  princi- 
pale autorité.  Ce  choix  tomba 
fur  M.  Oppius  St  Sext.  Mani* 
lius. 

OPPIUS  [C.]  , C.  Oppius, 

(c)  fut  nommé  Tribun  du  peu- 
ple , l’an  de  Rome  306  , St 
446  avant  Jefus-Chrift.  Tite- 
Live  obferve  que  C.  Oppius 
& quelques-uns  des  collègues 
qu’on  lui  donna  , ne  furent  éle- 
vés au  Tribunal  , que  parce 
qu’on  efpéroit  qu’ils  fe  ren- 
droient  dignes  de  cet  honneur 
qu’ils  n’avoient  pas  encore  mé- 
rité. 

OPPIUS  [C.],  C.  Oppius i 
(1 i)  Tribun  du  peuple  , l’an  atj 
avant  Jefus-Chrift.  Il  porta  une 
loi  , qui  de  fon  nom  fut  ap- 
pelle la  loi  Oppia.  Cette  loi 

(c)  Tit.  Lit.  L.  III.  c.  n- 
(J)  lit.  Lit.  L.  XXXIV.  c.  I. 
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modéroit  le  luxe  des  Dames  Ro- 
maines. 

OPPIUS  [C.],  C.  Oppius, 
(a)  étoit  Préfet  des  alliés  dans 
l’armée  du  cooful  P.  Élius , l’an 
aoi  avant  Jefus-Chrift.  P.  Élius, 
ayant  appris  que  les  Boiens 
«voient  fait  des  incurfions  dans 
les  terres  des  alliés  du  peu- 
ple Romain  , chargea  C.  Op- 
pius de  conduire  dans  la  par- 
tie de  l’Ombrie,  qu’on  appel- 
loir  la  tribu  Sappinia  , deux 
légions  levées  à la  hâte  con- 
tre ces  brigandages  , avec  qua- 
tre cohortes  de  (on  armée  qu’il 
y avoir  jointes,  8c  de  fe  jetter 
avec  ces  troupes  fur  les  terres 
des  Boiens  eux-mêmes.  C.  Op- 
pius étant  entré  dans  le  pais 
ennemi  , le  ravagea  d'abord 
avec  allez  de  fuccès  , de  fans 
s’expofer.  Mais  enfuite  , étant 
fort!  d’un  polie  avantageux  où 
il  s’étoit  campé  auprès  du  fort 
de  Mutile,  pour  aller  couper 
les  moilTons  qui  éroient  en  ma- 
turité , fans  avoir  fait  aupara- 
vant reconooîrre  le  pats  , ni 
pofé  des  corps-de-garde  fuffi- 
ïans  pour  mettre  fes  moiffbn- 
neurs  en  fûreté  , il  fe  vit  tout 
d’un  coup  invefti  par  l’armée 
des  Gaulais  avec  ceux  des  liens 
qui  étoient  occupés  à couper 
les  bleds.  La  frayeur  palfa  juf- 
qu’à  ceux  qui  avoient  les  ar- 
mes à la  main.  Il  en  fut  tué 
autour  de  fept mille,  épars  com- 
me ils  étoient  au  milieu  des 
campagnes  où  ils  faifoient  la 

(ai  Tit.  Li*.  L.  XXXI.  c.  ». 

et)  Tit.  Ut.  L.  XXX11.  c,  »8, 
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récolte , avec  C.  Oppius  lui- 
même.  Les  autres  fe  rerirerent 
failîs  de  crainte  dans  leur 
camp  ; & dès  la  nuit  fui- 

vante  , ils  l’abandonnèrent  avec 
la  plus  grande  partie  de  leurs 
effets.  Alors  , fans  l’ordre  d’au- 
cun chef , fans  avoir  pris  au- 
cunes mefures  en  commun,  ils 
fe  rendirent  dans  le  camp  du 
Conful , après  avoir  traverfé 
des  défilés  prefqu'inacceflibles. 

OPPIUS  [ L.  ] . /.  Oppius  , 
(i)  étoit  Tribun  du  peuple  ( 
l’an  de  Rome  555  , & 197  avant 
Jefus-Chrift.  U s’oppofa  avec 
un  de  fes  collègues  , à ce  que 
les  Confuls  de  cette  année  ri- 
raflent  au  fort  l’Italie  8t  ta  Ma- 
cédoine. Les  Confuls  , ayant 
entendu  leurs  raifons  , promi- 
rent qu’ils  fe  foumettroient  à 
l’autorité  du  Sénat  , pourvu 
que  les  Tribuns  en  fiftent  de 
même.  Ils  y confentirent  ; 8c 
là-deffus  les  Sénateurs  donnè- 
rent aux  deux  Confuls  l’Italie 
pour  leur  département,  8c  pro- 
rogèrent à T.  Quintius  celui  de 
Macédoine  , jufqu’à  ce  qu’on 
l’envoyât  relever. 

OPPIUS  [L.j  SALIN  ATOR; 

L.  Oppius  Salinator,  (c)  étoit 
Édile  Plébéien  , l’an  de  Rome 
J59 , 8c  193  avafet  Jefus-Chrift. 
L’année  fuirante  . il  fut  chargé 
d’aller  avec  une  flotte  de  trente 
vaifleaux  défendre  la  côte  de 
Sicile.  U obtint  la  Préture , l’a.i- 
née  d’après  , & eut  la  Sardai- 
gne pour  département. 

(r)  Tit.  L»v.  I XXXV.  c,  sj,  14,' 
L,  XXXVI,  c.  a. 

ïiij 
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OPPIUS  [Q.],  Q.  Oppiut, 

(a)  l'un  des  trois  Généraux  Ro- 
mains qui  entreprirent  la  guerre 
contre  Mithridace.  Mais  , ayant 
été  entièrement  défaits  par  ce 
Prince  , "ils  s'enfuirent  l’un  à 
Apamée  , un  autre  à Rhodes  , 
& Q.  Oppiut  à Laodicée.  Il 
n'en  coûta  à Mithridate  pour 
fe  rendre  maître  de  la  perfonne 
de  ce  Général  Romain  , que 
d'envoyer  un  Héraut  aux  habi- 
tant leur  promettre  l’impunité 
«'ils  lui  livroient  Q.  Oppius. 
Sur  le  champ  il  fut  faifi  de  mené 
avec  Tes  Liéteurs  au  Roi  de 
Pont , qui  ne  lui  ht  aucun  mau- 
vais trairement , mais  le  pro- 
mena par  tout  à fa  fuite,  mon-, 
trant  avec  farte  , & en  dérihon 
de  la  grandeur  Romaine,  un 
Général  Romaio  en  captivité. 

OPPIUS  [Cn.  ] , Cn.  Oppius , 

(b)  çtoit  beau-pere  de  P.  Clo- 
diui,  comme  nous  l’apprend 
Cicéron  dans,  fon  oraifon  ad 
Quirires  pojl  reditum. 

OPPIUS  [ L.  ] , L.  Oppius, 
(e)  Chevalier  Romain  , dont  il 
«rt  parlé  dans  l’ôraUan  de  Ci- 
céron pour  L.  Flaccus. 

OPPIUS  [P.],  P.  Oppius  , 
(d)  dont  le  même  Cicéron  fait 
mention  dans  fa  troifieroe  Phi- 
lippique.  f 

OPPIUS-,  Oppius  , (c)  Lieu-, 
tenant  de  Jules  Céfar  , fut  établi 
Commandant  de  la  garnifon  que 

'{.)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  597. 

êr 

(t)  Cicer.  Orat.  ad  Quirit.  pofl  redit, 

c.  9. 

(r)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Fl.cc.  c.  aj. 

< J ) Cicer.  Philipp.  j.  c.  1 41. 

(«}  Hitt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  80a. 
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ce  Général  mit  dans  Zetta  , ville 
d’Afrique,  après  s’être  emparé, 
de  cette  place.  C’eft  apparem- 
ment le  même  qui  fuit. 

OPPIUS  [C.],  C.  Oppiut, 
(J)  hiltorien  Latin  , auteur  » 
félon  quelques-uns , des  Com- 
mentaires touchant  la  guerre 
d’Alexandrie,  celle  d'Afrique  . 
& celle  d'Efpagne.  On  croie 
auffi  qu’il  avoit  fait  un  traité 
des  Hommes  Ulurtres.  C.  Op- 
pius eft  cité  par  Aulu-Gelle, 
Pline  . Tacite  , Suétone  , St 
Plutarque. 

Il  avoir  été  Lieutenantde  Jules 
Céfar  , & il  étoit  un  de  fe» 
amis  particuliers.  Un  jour  , M. 
Antoine  ayant  affirmé  dans  le 
Sénat,  que  Jules  Céfar  avoir 
reconnu  le  hls  qu'il  avoit  eu 
de  la  reine  Cléopâtre  , en  ci-: 
tanc  le  témoignage  de  C.  Op- 
pius & de  C.  MariusjC.  Op- 
pius crut  le  fait  affez  grave  pour 
devoir  le  réfuter , & il  publia 
un  écrit  qui  avoit  pour  titre  : 
Preuves  que  le  fils  de  Cléopatrc< 
n tfi  pas  fils  de-  CéJ'ar. 

Tacite  dit  que  C.  Oppius  8c 
Cornélius  Balbus  furent  les  pre- 
miers , à qui  Jules  Céfar  per- 
mit de  traiter  de  la  paix  5c 
de  la  guerre.  PJurarque  allure 
que  ce  que  C.  Oppius  écrit 
des  amis  ou  des  ennemis  de 
7ules  Céfar  , doit  être  reçu 
avec  une  grande  déhance  , & 

{/)  Aul.  Gel!.  L.  Vil.  c.  t.  PI  in. 
T.  I.  p.  639.  Tacit.  Annal.  L.  XH. 
c.  60.  Suer.  in  Ju).  C*f.  c.  5a  , 5)* 
Plur.  T.  I.  p.  6*3  » 716.  Cicer.  ad  Amie. 
L.  VI.  Epift.  8.  ad  X»  Pooip.  Alite» 
L.  XIV.  Epift.  I. 
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fi’être  cru  qu'avec  beaucoup  de 
eirconfpeélion. 

OPPIUS  , Oppius  , (a)  Ro- 
main , qui,  âgé  & infirme  , fe 
voyant  profcrit  , ne  croyoit 
pas  qu’un  refte  de  vie  languif- 
fante  valût  la  peine  d’être  con- 
fervé  , 8c  il  vouloir  attendre 
tranquillement  dans  fa  maifon 
les  meurtriers.  Il  ne  put  réfif- 
ter  au  zele  & aux  inftances 
de  fon  fils , qui  le  prit  fur  fes 
épaulés  ; & chargé  de  ce  pré- 
cieux fardeau,  il  traverfa  toute 
la  ville  , méconnu  des  uns,  8c 
Attirant  le  refpetft  des  autres 
par  la  beauté  d’une  fi  louable 
8c  fi  généreufe  aélion.  Lorf- 
qu’ils  furent  hors  de  Rome  , 
le  fils  tantôt  aidant  fon  pere  à 
marcher,  tantôt  le  portant,  fi 
la  fatigue  devenoit  trop  grande 
pour  le  vieillard,  le  conduifit 
•infi  jufqu’à  la  mer , d’où  il  le 
fit  pafier  en  Sicile.  Cette  preu- 
ve admirable  de  piété  filiale 
brilla  beaucoup  dans  un  tems 
où,  d'après, Velleius  Paterculus  , 
tout  étoit  plein  d’exemples  de 
fils  dénaturés.  Le  peuple  en 
garda  le  fouvenir  ; 8c  quelque 
tems  après , lorfque  le  calme 
fut  rétabli  dans  Rome,  il  fit  le 
jeune  Oppius  Édile.  Mais,  les 
biens  de  fon  pere  ayant  été 
Confifqués  , l’Édile  n'avoit  pas 
dequoi  faire  la  dépenfe  des 
jeux  qu’exigeoit  fa  charge.  Les 
ouvriers  lui  fournirent  gratui- 
tement leurs  peines  8c  leurs 
fervices  ; 8c  les  fpeltateurs  fe 

Ca)  Crév.  Hif».  Rom.  T.  VIII.  p.  108. 
• Ctii.  Hill.  Rom.  T.  Vlll,  pag. 
IVl  » !»<*• 
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taxant  chacun  félon  leur  vo- 
lonté 8c  leur  pouvoir  , jetteront 
fur  l’orchellre  une  aflez  grande 
quantité  d’argent  pour  réparer 
à l'égard  d'Üppius  l’injuflice 
du  forr. 

OPPIUS  STAT1ANUS,  (6) 

Oppius  Statianus  , Lieutenant 
de  M.  Antoine.  Ce  Général  , 
marchant  contre  la  Médie  , l’ao 
36  avant  Jefus-Chrift  . 8c  trou- 
vant fa  marche  retardée  par 
les  machines  de  guerre  , que 
l’on  voituroit  à la  fuite  de  fon 
armée  fur  trois  cens  chariots  , 
les  laiffa  en  chemin  fous  U 
garde  de  deux  légions  com- 
mandées par  Oppius  Statianus. 
Mais,  le  Roi  des  Parthes  St 
celui  des  Medes  vinrent  fur- 
prendre  cet  Officier.  Le  eorp* 
de  troupes  qu’il  comroandoit 
fut  taillé  en  pièces , 8t  il  refit 
dix  mille  morts  fur  la  place. 
Lui-même  y fut  tué,  6c  les  ma- 
chines prifes  8c  brûlées.  Polé» 
mon  , roi  de  Pont  , échappa 
feul  du  carnage  . les  Parthes 
l’ayant  épargné  , dans  l’efpé- 
rance  d'en  tirer,  comme  il» 
firent,  une  grollè  rançon.  Cet 
échec  fi  confidérable  , au  com- 
mencement d’une  grande  8c  im- 
portante entreprife  , chagrina 
beaucoup  M.  Antoine. 

OPPIUS  IL.l,  L.  Oppius , 
(c)  fil»  de  M.  Oppius  , négo- 
cioit  à Philomele  en  Phrygie. 
C’étoitun  ami  intime  deCicéron; 
8c  celui-ci  le  recommande  avec 
la  plus  grande  infiance  à Q. 

(c)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epift, 

4î  . 41* 
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Cjj  :a«  ou  Gallus  dans  deux 
îc.’ires  qu’il  lui  écrivit  à ce 
fujet.  L.  Oppius  étoit  chargé  de* 
affaires  de  L.  Egnatius  Rufus, 
autre  ami  intime  de  Cicéron. 

OPPIUS  CAPITON  , (a) 
Oppius  Capito  , perfonnage  Pré- 
torien , dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Pline. 

' OPPIUS  SABINUS  . (i) 

Oppius  Satinus  , commando» 
les  légions  de  la  Moefie  , fous 
l'empire  de  Domitien.  Dé- 
cébale  , roi  des  Dace*  , étant 
entré  dans  cette  province  , 
Oppius  Sabinus  alla  à fa  ren- 
contre. Le  prince  Dace  lui 
livra  bataille  , le  vainquit,  le 
tua  , courut  enf.  ite  tout  le  pais , 

6 fe  rendit  maître  de  plusieurs 
forts  6c  châteaux  occupés  par 
les  Romains. 

OPPOSITION,  Oppofitio  , 
figure  de  Rhétorique  , par  la- 
quelle l’un  joint  deux  chofes 
qui  en  apparence  font  incom- 
patibles , comme  quand  Horace 
parle  d'une  folle  fagefie  , Sc 
qu'Anacréon  dit  que  l'amour  eft 
une  aimable  folie. 

Cette  figure,  qui  femble  nier 
ce  qu’elle  établit  , ôc  fe  con- 
tredire dans  fes  termes  , elt  ce- 
pendant très  élég.nte  ; elle  ré- 
veille plus  que  toute  autre 
l’attenrion  ôc  l'admiration  des 
leéleurs  , 6c  donne  de  la  g'ace 
au  difcours  , quand  elle  n’eft 
point  recherchée  , ôc  qu’elle  eft 
placée  à propos.  Voulez  vous 
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un  exemple  d’une  Oppofitioa 
brillante  moins  marquée  dans 
les  mots  que  dans  la  peofée. 
On  n’en  peut  guere  citer  de 
plus  heureufe  que  celle  de  ces 
beaux  vers  de  la  Henriade  , 
chant  IX. 


Les  amours  enfantins  défarmoient 
te  Héros  , 

L'un  tenoit  fa  cuirafft  encor  de 
fang  trempée  , 

L'autre  avoit  détaché  fa  rtdou- 
table  épée , 

Et  rioil  , en  tenant  dans  fes  dé- 
biles mains 

Ce  fer  l'appui  du  Trône  , & l’ef- 
. froi  des  humains. 

11  falloir  dire,  peut-être» 
f effroi  des  ennemis. 

OPS  , Ops  , n’4  (c)  fils  de 
Pifénor  , fut  prre  d’Euryclée  , 
et clave  de  Laërte. 

OPS  , Ops  , ( d } la  même  que 
la  Terre  , que  Cybele  , que 
Rhéa  , femme  de  Saturne.  On 
adoroit  la  Terre  fous  le  nota 
d’Ops  qui  lignifie  fecours  , à 
caufe  du  fecours  qu’elle  donne 
ôc  procure  par  fa  fécondité. 

L’on  repréfentoit  Ops  com- 
me une  matrone  vénérable  , qui 
tendoit  la  main  droite  , c’eft- 
à dire  , ofFroit  fon  fecours  à 
tout  le  monde  . 6c  de  la  gau- 
che diflribuoit  du  pain  aux  mal- 
heureux. Ceux  qui  lui  facri- 
fioient  , étoient  aflis  pendant 


(al  Plin.  T.  I.  p.  j8». 

(J)Crév.  Hitt.  des  Einp.  T.  IV.  p.  jo. 
(c)  Homer.  OiiyfT  L.  I.  v.  aiS 
(Zj  Antiq.  expliq.  fit  D.  Bern.  de 


Monf.  Tom  I.  p.  j , «>  180.  T.  II.  p. 
177,  *1}.  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban. 
Tom.  I.  p.  jqa  , H6  ■ T*  IV.  p.  f». 
T.  V.  p.  *17. 
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l«  facrifice  pour  marquer  la 
ftabiliré  de  la  Déefle.  Elle  avoir 
nn  temple  à Rome  , que  lui  voua 
T.  Tatius , roi  des  Sabins  ; 
c’droit  dans  ce  temple  qu’éroit 
le  tréfor.  Jules  Céfar  y mit 
jufqu’à  fept  cens  raillions  de 
fefterces  , ce  qui  faifoit  plus 
de  foixante-dix  raillonsde  notre 
monnoie.  M.  Antoine  dillribua 
cet  argent  à Tes  amis  de  à fes 
créatures. 

Philocorus  fut  le  premier  qui 
dédia  dans  l’Afrique  un  autel 
à Saturne  & à Ops. 

On  immoloit  à cette  Déeffe 
au  mois  d’Avril  une  vache 
pleine  & un  porc. 

Les  Anciens  regardoient  aufli 
Ops  comme  la  Déefle  des  ri- 
cheffes  , parce  que  c’étoit  elle 
qui  les  procuroit. 

OPSIUS  [M.]  , M.  Opfms, 
<->  un  des  quatre  Sénateurs  , 

Î|ui  , fous  l’empire  de  Tibere; 
e liguèrent  pour  perdre  Titius 
Sabinus,  illultre  chevalier  Ro- 
main. Ils  étoient  tous  quatre 
anciens  Préteurs  , de  tous  qua- 
tre avides  de  parvenir  au  Con- 
fuiat. 

OPSONOME , Opfonomus  , 
nom  qu’on  dbnnoit  à une  forte 
de  Magiflrats  d'Athenes , qui 
étoient  au  nombre  de  deux  ou 
trois  , & qu’on  prenoit  dans  le 
Sénat  ou  dans  le  Concile  dou- 
teux. 

Leur  charge  conflfloit  à avoir 
l’infpeélion  du  marché  au  poif- 
fon , & à prendre  foin  que 
tout  s’y  fit  dans  l’ordre  & 
conformément  aux  loix. 

(4)  lacit.  Annal.  L,  IV.  c.  68. 
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O P S Q U E S , Opfci.  Voyti 
Ofques. 

OPTATIF  , Optativus  , ter- 
me de  Grammaire.  Une  pro- 
pofltion  Optative  eft  celle  qui 
énonce  un  fouhait , un  délir 
vif.  Cet  adjeétif  fe  prend  fubf- 
tantivement  dans  la  Grammaire 
grecque  , pour  défignerun  mode 
qui  eft  propre  aux  verbes  de 
cette  langue. 

L’Optatif  eft  un  mode  per- 
fonnel  & oblique  , qui  renfer- 
me en  foi  l’idée  accefloire 
d’un  fouhait. 

Il  eft  perfonnel  , parce  qu’il 
admet  toutes  les  terroinaifons 
relatives  aux  perfonnes , au 
moyen  defquelles  il  fe  met  en 
concordance  avec  le  fujet. 

Il  eft  oblique  , parce  qu’il  ne 
peut  fervir  qu’à  conftituer  une 
proportion  incidente,  fubordon- 
née  à un  antécédent  qui  n’eft 
qu’une  partie  de  la  propolitioa 
principale.  Par  - là  même  » 
c'eft  un  mode  mixte  comme  le 
fubjonétif,  parce  que  cette  idée 
accefloire  de  fubordination  & 
de  dépendance  qui  eft  commune 
à l’un  & à l’autre,  quoique  com- 
patible avec  l’idée  efleotielle 
du  verbe,  n’y  eft  pourtant  pa» 
puifée  , mais  lui  eft  totalement 
étrangère.  Au  refte  , l’Optatif 
eft  doublement  mixte , puifqu’il 
ajoute  à la  lignification  totale 
du  fubjonélif , l’idée  accefloire 
d’un  fouhait , qui  n’eft  pas  moin» 
étrangère  à la  nature  du  verbe. 

Cette  remarque  nous  paroît 
bien  plus  propre  à fixer  l’Op- 
tatif après  le  fubjon&if  dan* 
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l'ordre  des  modes,  que  la  rai-  d'en  tirer  de  pareilles  indue^ 
fon  alléguée  par  la  méthode  tions. 

Grecque  de  P.  R.  d’après  la  OPTÉRIES  , Opteria  , OV- 
doétrine  d’Apollon  d’AIexan-  , préfent  qu'on  faifoit 

drie.  L’Optatif  en  général  ad-  à un  enfant  la  première  foi* 
met  le*  mêmes  différences  de  qu’on  le  voyoit.  Ce  mot  vient 
tems  que  le  fubjonélif.  du  grec  iit , video,  je  vois. 

Quelques  auteurs  de  rudi-  Ôptéries  fe  difoit  aufE  des  pré- 
ment pour  la  langue  latine  , fens  qu’un  nouveau  marié  fai- 
avoient  cru  autrefois  qu’à  l’i-  foit  à fon  époufe  , quand  on 
mitation  de  la  langue  Grecque,  le  conduifoit  chez  elle,  St  qu’on 
il  falloir  y admettre  un  Op-  le  lui  préfentoit. 
tarif,  & l’on  y trouvoit  doéle-  OPTILÊTIS , Optiletis  , (<i) 
ment  écrit:  Optativo  modo  , tcm-  O'-xtim’ti;  , furnom  donné  à 
pore  prxfenii  & impcrfeflo , uti-  Minerve.  C’eft  le  même  que 
nam  amarem  , « plut  à Dieu  que  celui  d’Ophthalmitis.  Minerve 
«*  j’aimaffe  ! 8cc,  » Mais  puif-  Ophthalmitis  veut  dire  Minerve 
que , comme  le  dit  la  Gram-  qui  conferve  les  yeux.  Com- 
maire  générale  , & comme  le  me  les  Doriens  fe  fervoient  du 
démontre  la  faine  raifon,  ce  mot  Optiles  pour  défigner  les 
n’ell  pas  feulement  la  maniéré  yeux  , ils  attribuèrent  à cette 
différente  de  fîgniher  qui  peut  Déefle  le  nom  d'Optiréris.  Voye^ 
être  fort  multipliée  , mais  les  Minerve  Ophthalmitis. 
difFérenresinflexionsquidoivent  OPT1MUS  MAXIMUS.  ( b ) 
faire  les  modes  ; il  eft  évi-  C’eft  le  nom  le  plus  ordinaire 
dent  qu’il  n'eft  pas  moins  ab-  que  les  Romains  donnoient  à 
furde  de  vouloir  trouver,  dans  Jupiter  , comme  étant  celui  qui 
les  verbes  latins,  un  Optatif  caraélérifoit  le  mieux  la  Di- 
femblable  à celui  des  verbes  vinité  dans  fes  deux  princi- 
Grecs,  qu’il  ne  l’eft  de  vouloir  paux  attributs,  la  fouveraine 
que  nos  noms  aient  lîx  cas  bonté,  & la  fouveraine  puif- 
comme  les  noms  latins,  ou  que  fance. 

dans  -rarà  irâ/Tw  , au-  OPUNT1US  SINUS  , (c) 

deflus  de  tous  les  Théologiens , O’xot/moc  KoVrroc,  golfe deGrece, 
■trurixi  v-tfoxsjan .quoiqu’au  géni-  dans  la  Locride,  félon  Strabon. 
tif , foit  à l’accufatif  , parce  Ce  golfe  commençoit  à l’endroit 
qu’en  latin  on  diroit , Jupra  , où  fe  terminoient  les  limite* 
ou  ante  omntt  Thcologos.  C'eft  , de  la  Béotie.  Il  prenoit  fon 
dit  M.  du  Mirfais  , abufer  de  nom  de  la  ville  d’Oponte,  qui 
l’analogie,  8c  n’en  pas  connoî-  n’en  étoit  pas  éloignée.  Voyt ç 
tre  le  véritable  ufage  , que  Oponte.  , 

* «.  ; < . ■* 

(s)  Plut  Totft.  I.  p.  41S.  Ipig.  1*8. 

Myth.  pat  M,  l’Abb.  Ban.  T,  111.  | (t)  Strab,  p.  4»$,  Plin.  T.  I.  p.  sj8. 
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OPUS.  Voyc{  Oponte. 
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OR,  Aurum  , (a)  métal  d’un 
jaune  plus  ou  moins  vif;  fa  pe- 
santeur furpafle  non-feulement 
celle  de  tous  les  autres  mé- 
taux , mais  encore  celle  de 
tous  les  autres  corps  de  la  na- 
ture ; elle  eft  à celle  de  l’eau 
environ  dans  la  proportion  de 
19  à 1.  L’Or  eft  fixe  & inalté- 
rable dans  le  feu  , à l’air  & 
dans  l’eau  ; c’eft  de  tous  les 
métaux  celui  qui  a le  plus  de 
duétîlité  & de  malléabilité. 
Quand  il  eft  pur  , il  eft  mou  , 
flexible  & point  fonore.Les  par- 
ties qui  le  compofent  ont  beau- 
coup de  ténacité;  lorfqu'on  vient 
à rompre  de  l’or  , on  voit  que 
fes  parties  font  d’une  figure 
prifmatique  fit  Semblables  à des 
fils.  Il  entre  en  fufion  un  peu  plus 
aifément  que  le  cuivre  , mais  ce 
n’eft  qu’a  près  avoir  rougi  ; lorf- 
qu’il  eft  en  fufion  , fa  furface 
paroit  d’une  couleur  verte  , 
Semblable  à celle  de  l’aigue 
marine.  Dans  cette  opération  , 
quelque  long  de  quelque  vio- 
lent que  Soit  le  feu  que  l’on 
emploie  , il  ne  perd  rien  de 
fon  poids. 

. De  toutes  cet  propriétés  , 
lesChymiftescoticluentquel’Or 
eft  le  plus  parfait  de  tous  les 
métaux.  Il  eft  compofé  des  trois 
terres  ou  principes  que  Beccher 
regarde  comme  la  bafe  des 
métaux  ; fçavoir,  le  principe 
mercuriel  , le  principe  inflam- 
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niable  & la  terre  vitrefcible  , 
combinés  fi  intimement  & dans 
une  fi  jufte  proportion  , qu’il 
eft  impofiible  de  les  féparer 
les  unes  des  autres.  C’eft  pour 
cela  que  les  anciens  Chymiftes 
l’ont  appelle  Sol  ou  Soleil , 
de  l’ont  repréfenté  fous  l’em- 
blème d’un  cercle.  C’eft  auffi 
à ce  métal  que  les  hommes  font 
convenusd’atracher  le  plus  haut 
prix  , ils  le  regardent  comme 
le  ligne  repréfentatif  le  plus 
commode  des  richefles.  Voyc^ 
Argent. 

Pour  trouver  l’Or  , dit 
Pline  , on  s’y  prend  parmi  nous 
de  trois  maniérés  différentes. 
On  le  tire  , ou  des  rivières  , 
ou  des  entrailles  de  la  terre 
en  la  creufint  , ou  des  ruines 
des  montagnes  en  les  perçant, 
de  les  bouleverfanr. 

Or  tire  des  rivières. 

On  ramaiTe  l’Or  en  petits 
grains  ou  parcelles  fur  le  bord 
des  rivières  , comme  en  Ef- 
pagne  fur  les  bords  du  Tage, 
en  Italie  fur  le  Pô  , en  Thrace 
fur  l’Hebre  , fur  le  Paélole  en1 
Afie  , de  enfin  fur  le  Gange 
dans  les  Indes  ; de  il  faut  con- 
venir que  celui  qu’on  trouve, 
de  cette  maniéré  eft  le  meil- 
leur de  tous , parce  qu’ayant 
couru  long-temsfur  les  cailloux, 
ou  fur  l’arene , il  a eu  tout  le- 
loifir  de  s’y  décraffer  & de 
s’y  polir. 

Les  rivières  , que  nous  ve- 
nons de  nommer  , n’étoient  pas 


(a)  Plia,  X,  li.  f,  <jj,  ér  fij.  Roll,  Hifl.  Ane.  T,  V,  p,  J»S,  «*r  /ai*.  ' 


Digitized  by  Google 


H*  o R 

le»  feules  qui  traînaient  de  l'Or< 
Notre  Gaule  avoit  auffi  cet 
avantage.  Diodore  de  Sicile 
dk  que  la  nature  lui  avoit 
donné  l’Or  par  privilège,  fans 
le  lui  faire  chercher  par  l’art 
& par  le  travail  ; qu’il  étoit 
mêlé  avec  le  fable  des  riviè- 
res; que  les  Gaulois  fçavoient 
laver  ce  fable,  en  tirer  l’Or, 
& le  fondre  ; & qu’ils  en  fai- 
foient  des  anneaux  , des  bra- 
celets , des  ceintures  , & d’au- 
tres pareils  ornemens.  On  nom- 
me encore  quelques  rivières 
en  France  qui  ont  confervé  ce 
privilège.  Le  Rhein , le  Rhône , 
la  Garonne,  le  Doux  qui  paie 
dans  la  Franche-Comté  , la 
Ceze  St  le  Gardon  qui  pren- 
nent leur  origine  dans  les  Cé- 
vennes , l’Ariege  dan»  le  pais 
de  Foix  , ôc  quelques  autres. 
A la  vérité  les  récoltes  qu’on 
y fait  ne  font  pas  confidéra- 
bies  , & fuffifent  à peine  pour 
faire  vivre  pendant  quelques 
mois  les  payfans  qui  s’occupent 
à ce  travail.  11  y a des  jours 
heureux  , qui  leur  valent  plut 
d’une  piftole  ; mais  , ils  font 
achetés  par  d’autres  qui  ne 
leur  produifent  prefque  rien. 

Or  tiré  des  entrailles  de  la  terre. 

Ceux  , qui  cherchent  de  l’Or  » 
commencent  par  aller  à la  dé- 
couverte de  ce  qu’on  appelle 
en  françois  la  manne  , forte 
de  terre  , qui , par  fa  couleur, 
& par  les  exhataifons  qui  en 
fortent  , donne  à connoître  à 
ceux  qui  s’entendent  aux  mi- 
ne»»qu’il  y a de  l’Or  au-deffou». 
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AufB-tôt  que  le  banc  de  terre 
à Or  fe  découvre  , il  faut  en 
détourner  l’eau  , âc  creufer  à 
force  de  bras  cette  terre  pré- 
cieufe  qu’on  eoleve  , & qu’on 
porte  aux  lavoirs.  La  terre  y 
ayant  été  mife  , on  y fait  cou- 
ler un  ruiieau  d’eau  vive  ( 
proportionnée  à la  terre  qu’on 
vent  laver;  St  pour  aider  la 
rapidité  de  l’eau  , on  fe  ferc 
d’un  crochet  de  fer  , avec  le- 
quel on  remue  Sc  délaie  cette 
terre  , enforte  qu’il  ne  reft© 
plus  dans  le  baffin  qu’un  fé- 
dimenr  de  fable  noir  , où  l’Or 
fe  trouve  mêlé.  On  met  ce  fé- 
diment  dans  un  grand  plat  de 
bois  , enfoncé  dans  fon  milieu 
de  quatre  ou  cinq  lignes , & 
à force  de  le  laver  à plufieurs 
eaux  , St  de  l’agiter  fortement, 
il  ne  relie  plus  qu’un  fable  de 
pur  Or.  Voilà  ce  qu’on  fait 
aujourd'hui  au  Chily  ; & c’efl 
ce  qu’on  faifoit  suffi  du  temt 
de  Pline.  Aurum  qui  quteruns  , 
ante  omnia  fegullum  tollunt  ; if  a 
vocatur  indicium,  Alveus  hic  efi  ; 
Are  ntt  lavant  ur,  atque  ex  eo  quoi 
refedit , conjtflurâ  capitur.  Tout  fe 
trouve  réuni  dans  ce  peu  de  mots. 
Segullum  ; c’eft  ce  que  nous  ap- 
pelions la  manne.  Alveus  hic  ejl  ; 
ç’eft  le  banc  de  terre  à Or. 
Artntelavantur  -,  voilà  les  lavoirs. 
Atque  ex  eo  quod  refedit  ; voilà 
le  fédiment  de  fable  noir  oit 
l’Or  eft  renfermé.  Conjeflurâ 
capitur  ; voilà  l’agitation  des 
matières , l’écoulement  de  l’eau  * 
& le  fable  de  pur  Or  qui 
demeure. 

11  arrive  quelquefois  que  fans 
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fouiller  bien  avant,  on  trouve 
l’Or  fur  la  fuperficie  de  la  terre; 
mais , ce  bonheur  eft  rare , quoi* 

Îu’il  ne  foie  pas  fans  exemple. 

)ar,  il  n’y  a pas  encore  fort 
long-tems  , dit  Pline  , qu’on  en 
trouva  en  Dalmatie  de  cette 
efpece  fous  l'empire  de  Néron, 
& en  fi  grande  quantité  , qu’on 
en  ramafioit  jufqu’à  cinquante 
livres  par  jour  pour  le  moins. 

Pour  l’ordinaire, il  faut  creu* 
fer  bien  avant , & former  des 
canaux  fouterreins  , où  l’on 
trouve  du  marbre  & de  petits 
cailloux  enveloppés  de  l’Or 
même.  On  poulie  ces  canaux 
à droite  5c  à gauche  , félon 
le  cours  de  la  veine  d’Or  ; 
& à l'égard  de  la  terre  qui 
demeure  fufpendue  par-defliis, 
on  la  foutient  par  de  bonnes 
poutres  d’efpace  en  efpace. 
Quand  on  en  a tiré  la  mine, 
c’eft-à-dire  , la  glebe  ou  pierre 
métallique  dont  fe  forme  l’Or, 
qu'on  appelle  communément 
minirai  , on  la  caffe  , on  la  pile  , 
on  la  réduit  en  poudre  ,on  la 
lave  , puis  on  la  fait  palier  par 
le  feu.  Ce  qui  fort  le  premier 
du  fourneau  , n’ell  encore  nom- 
mé qu’argent;  car,  il  y en  a 
toujours  de  mêlé  avec  l’Or. 

On  appelle  en  latin  feoria 
l’écume  qui  réfulte  du  fourneau. 
C’eft  comme  l’ordure  ou  la  crafle 
du  métal,  que  le  feu  rejette; 
ce  qui  n’elt  pas  particulier  à 
l’Or  , mais  commun  à toutes 
les  matières  métalliques.  Du 
relie,  on  ne  jette  point  cette 
cralTe  ; on  la  pile  <Sc  on  la 
calcine  de  nouveau , pour  en 


O R 


extraire  ce  qui  y relie  de  bon. 
Le  creufet  où  fe  fait  cette  opé- 
ration, doit  être  d’une  certaine 
terre  blanche  qui  approche  de 
l’argile.  Il  n’y  en  a guère  d’au- 
tre qui  puilfe  fouffrir  le  feu  , 
le  foufilet , & l’ardeur  même 
de  la  matière  fondue. 

Ce  métal  ell  bien  précieux, 
mais  il  coûte  des  peines  infi- 
nies. On  employoit  au  travail 
des  mines  les  efclaves , & le* 
criminels  condamnés  à mort. 
La  foif  de  l’Or  a toujours 
éteint  dans  les  hommes  tout 
fentiment  d’humanité.  Diodore 
de  Sicile  marque  que  ces  mal- 
heureux , chargés  de  chaînes, 
n’avoient  sucun  repos  ni  jour 
ni  nuit  ; qu’ils  étoient  traités 
avec  la  derniere  dureté;  de  que 
pour  leur  ôter  toute  efpérance 
de  pouvoir  fe  fauver  en  cor- 
rompant leurs  gardes,  on  choi- 
fiffbit  pour  ce  minillere  des  fol- 
dacs  qui  parlaiTent  une  autre 
langue  qu’eux , de  avec  qui  par 
conféquent  ils  ne  pulTenr  avoir 
aucun  commerce  , ni  former 
aucun  complot. 


Or  tire  des  mines  qui  fe  rencon- 
trent dans  Us  montagnes. 

Il  y a une  autre  méthode 
de  trouver  l’Or,  qui  regarde 
proprement  les  lieux  élevés  de 
montagneux,  tels  qu’on  en  ren- 
contre fouvent  en  Efpagne.  Ce 
font  des  montagnes  feches  de 
Hérites  pour  toute  autre  chofe, 
qu’on  force  à rendre  leur  Or, 
pour  fe  dédommager  en  quel- 
que forte  de  leur  ilérilité  à tout 
autre  égard. 
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D’abord  , on  commence  par 
faire  de  grands  trous  à droite 
St  à gauche.  On  attaque  en- 
fuite  ia  montagne  même  à l’aide 
des  flambeaux  ou  des  lampes. 
Car  , il  ne  faut  plus  parler  de 
jour.  La  nuit  y dure  autant 
que  le  travail , & fe  prolonge 
l’efpace  de  plufîeurs  mois.  A 
peine  à-t-on  percé  un  peu  avant, 
qu’il  fe  forme  dans  la  terre 
des  crevaffes  qui  l'éboulent, 
& qui  accablent  quelque  fois 
les  pauvres  mineurs  ; en  forte, 
dit  Pline  , qu’il  y a aujourd'hui 
beaucoup  moins  d’audace  & de 
témérité  à aller  chercher  les 
perles  en  Orient  au  fond  des 
eaux , qu’à  fouiller  l’Or  au 
fond  de  la  terre  , devenue 
par  notre  avarice  plus  dange- 
reufe  que  la  mer  même. 

Il  faut  donc  dans  ces  mines- 
ci  , comme  dans  les  premières 
dont  nous  avons  parlé  , ména- 
ger d’efpace  en  efpace  de  bon- 
nes voûtes  , qui  foutiennent  la 
montagne  percée  ; car  , on  y 
trouve  aufli  de  grandes  malles 
de  pierres  , qu’il  faut  rompre 
à force  de  feu  & de  vinaigre. 
Mais  , comme  la  fumée  & les 
vapeurs  du  feu  étoufferoient 
bientôt  les  ouvriers  , on  eft 
obligé  le  plus  fouvent,  & fur- 
tout  lorfqu'on  eli  un  peu  avancé, 
de  rompre  à coups  de  pics  & 
de  pieux  ces  malles  énormes  , 
& d’en  arracher  peu  à peu  de 
gros  quartiers  ; de  de  fe  les  don- 
ner enfuite  de  main  en  main 
& d’épaule  en  épaule  le  long 
du  boyau  , jufqu’à  ce  qu’on 
en  foit  délivré.  On  pâlie  à ce 
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travail  te»  jours  de  les  nuits. II  n’jr 
a que  les  derniers  des  ouvriers 
qui  voient  la  lumière  du  jour. 
Tous  les  autres  travaillent  à 
la  lueur  des  lampes.  Si  le  roc 
fe  trouve  trop  long  ou  top  épais, 
ils  prennent  à côté  , 8t  condui- 
sent leur  boyau  en  ligne  courbe  . 

Quand  l’ouvrage  eft  achevé, 
de  que  ces  conduits  fouterreins 
font  poufles  allez  loin  , ils  cou- 
pent vers  le  bas  les  foutiens 
de  ces  voûtes  , (itués  d'efpace 
en  efpace.  C’eil  le  lignai  ordi- 
naire de  la  ruine  qui  va  s’en 
fuivre  , & dont  s’apperçoit  le 
premier  celui  qui  fait  fentinelle 
au-deflus  de  la  montagne  par 
l’affaiffement  de  la  voûte  qui 
commence  à crouler  ; & celui- 
ci  aufli  tôt  , de  la  voix  ou  par 
le  bruit  de  l’airain  qu’il  frappe  , 
avertit  les  travailleurs  de  fe 
mettre  en  fûreté  , de  court  le 
premier  pour  s’y  mettre  lui- 
même.  La  montagne  , fappée 
ainfi  de  tous  côtés,  tombe  fur 
elle  - même  , & fe  brife  avec 
un  fracas  épouvantable.  Les  ou- 
vriers victorieux  jouiffenr  alors 
pailiblement  du  fpe&acle  de  la 
nature  bouleverfée.  Cependant , 
l’Or  n'ell  par  encore  trouvé  , de 
quand  ils  ont  commencé  à per- 
cer la  montagne  , ils  ne  fça- 
voîent  pas  encore  s'il  y en  avoir. 
L’efpérance  6t  l’avidité  leur  ont 
fuffi  pour  entreprendre  ces  tra- 
vaux, & pour  affronter  ces  dan- 
gers. 

Mais  , ce  n’ell  là  que  le  pré- 
lude d’un  nouveau  travail  , en- 
core plus  grand  de  plus  onéreux 
que  le  premier.  Car  , il  faut 
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conduire  l’eau  des  montagnes 
voilines  & plus  élevées  par  des 
détours  d’un  très-long  efpace, 
pour  la  lâcher  enfuite  avec  im- 
pétuofité  fur  les  ruines  qu’ils 
ont  formées  , & en  enlever  le 
métal  précieux.  Pour  cela  , il 
faut  pratiquer  de  nouveaux 
canaux,  tantôt  plus  tantôt  moins 
élevés  fuivant  le  terrein  , & 
c'eft  ici  qu’eft  le  grand  travail. 
Car,  il  faut  bien  placer  le  ni- 
veau , & prendre  fes  hauteurs 
dans  tous  les  endroits  où  doit 
paiTer  le  torrent  jufqu’à  la  mon- 
tagne inférieure  qu'on  a ébou- 
lée , afin  que  l’eau  ait  allez  de 
force  pour  arracher  l'Or  par 
tout  où  elle  pafle;  ce  qui  les 
oblige  à la  faire  venir  du  plus 
haut  qu’ils  peuvent.  Et  pour  ce 
qui  eft  des  inégalités  qui  fe 
préfentent  dans  fon  cours,  ils 
y fubviennent  par  des  canaux 
artificiels  qui  lui  confervent  fa 
pente , & qui  l'empêchent  de 
fe  difGper.  Si  ce  font  des  ro- 
chers fcabreux  qui  s’oppofent 
au  paifage  , il  faut  les  tailler, 
les  applanir  par  la  pointe,  &C 
y ménager  des  ornières  pour 
les  planches , qui  doivent  ref- 
ferrer  & continuer  le  canal. 
Ayant  amaffé  leurs  eaux  des 
montagnes  voilines  les  plus  éle- 
vées d’où  fe  doit  faire  le  jet  , 
ils  y creufent  de  grands  réfer- 
voirs , larges  de  deux  cens  pieds 
en  carré  , ôc  de  la  profondeur 
de  dix  pieds.  Us  y laiflent  or- 
dinairement cinq  ouvertures  de 
la  largeur  de  trois  ou  quatre 
pieds  en  carré  , pour  y recevoir 
l'eau  de  divers  endroits.  Après 
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quoi  , la  marre  étant  remplie , 
on  leve  la  bonde  , d'où  fe  for- 
me un  torrent  fi  violent  & fi 
impétueux  , qu’il  emporte  tout, 
jufqu’à  de  groflès  pierres  même. 

Autre  manœuvre  dans  la  plai- 
ne , & au  pied  de  la  mine.  11  ' 
faut  y creufer  de  nouveaux  fof- 
fés,  qui  forment  divers  lits  au 
torrent  de  degré  en  degré , juf- 
qu’à ce  qu’il  fe  décharge  dans 
la  mer.  Mais , de  peur  que  l’Or 
ne  leur  échappe  , ils  y prati- 
quent d’efpace  en  efpace  de 
bonnes  couches  d’ulex  , forte 
d’arbrilfeau  qui  revient  afiez 
à notre  romarin  , mais  plus 
âpre , 8c  par  conféquent  plus 
propre  à retenir  cette  proie 
comme  dans  fes  filets.  Ajoutez 
qu’il  faut  encore  de  bonnes 
planches  de  chaque  côté  du  foffé 
pour  retenir  l’eau  dans  fon  lit; 
& lorfqu’il  fe  rencontre  des  iné- 
galités dangereufes  , fufpendre 
ces  nouveaux  canaux  par  des 
chevalets  , jufqu’à  ce  qu’enfin 
le  torrent  fe  perde  dans  les 
fables  de  l’Océan  , au  voifinage 
duquel  font  communément  les 
mines. 

L’Or  qu’on  tire  de  la  forte 
au  pied  des  montagnes,  n’a  pas 
befoin  d’être  purifié  par  le  feu; 
car  , il  eft  d’abord  ce  qu’il  doit 
être.  On  le  trouve  en  malles  de 
diverfes  grandeurs  , comme  on 
en  trouve  auffi  dans  les  mines 
profondes  , mais  nonpas  fi  com- 
munément. 

Pour  ce  qui  eftde  ces  branches 
de  romarin  fauvage  qu’on  y « 
employées  , on  les  ramaflè  foi- 
gneufement,  on  les  fait  fécher. 
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puis  on  Ici  brûle  ; enfuite  de 
quoi  on  en  lave  les  cendre»  fur 
le  gafon , où  l'Or  tombe  , de 
fe  recueille  facilement. 

Pline  examine  pourquoi  l’Or 
a éré  préféré  aux  autre»  métaux 
& il  en  rapporte  plufieur»  rai- 
fons. 

C’eft  le  feul  de  tou»  le»  mé- 
taux qui  ne  perd  rien  ou  pres- 
que rien  par  le  feu  , pas  même 
dans  les  bûchers  fit  dans  les  in- 
cendies , où  les  flammes  font 
ie  plus  de  ravage.  On  prétend 
même  qu’il  n’en  eft  que  meil- 
leur, lorfqu’ily  a paffé  plufieur» 
fois.  C’eft  auffi  le  feu  qui  en 
fait  l’épreuve  ; car  , pour 
être  bon,  il  faut  qu’il  en  prenne 
la  couleur.  C'eft  celui  que  les 
ouvriers  appellent  Obryzum , 
de  l’Or  affiné.  Ce  qu’il  y a de 
plus  admirable  dans  cette  épreu- 
ve , c’eft  que  les  charbons  les 
plus  ardens  n’y  font  rien  ; il 
faut  un  feu  clair  , un  feu  de 
paille  pour  le  réfoudre  , fit  y 
mettre  un  peu  de  plomb  pour 
l’affiner. 

L’Or  ne  perd  que  très-peu 
par  l’ufage  , & beaucoup  moins 
qu’aucun  autre  métal , au  lieu 
que  l’argent,  le  cuivre,  l’étain 
falliflent  les  mains  , & tracent 
des  lignes  noires  fur  quelque 
matière  que  fe  foit  ; ce  qui  eft 
une  preuve  qu’ils  fouffYent  du 
déchet , & que  leur  fubftance 
fe  détache  plus  aifément. 

Il  eft  le  feul  de  tous  les  mé- 
taux qui  ne  contracte  point  de 
rouille,  ni  rien  qui  puitfe  en 
altérer  la  beauté  , ni  en  dimi- 
nuer le  poids.  C’eft  une  chofe 
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bien  digne  de  notre  admiration  ; 
quede  toutes  les  fubftances  celle 
de  l’Or  fe  conferve  le  mieust 
fie  tn  fon  entier  fans  rouille  , 
fans  crafte  , dans  l’eau  , dan» 
la  terre  , dans  l’ordure  , dans 
les  fépulchres  , fie  cela  à tra- 
vers tous  les  fiecles.  On  voit 
des  médailles  frappées  depuis 
plus  de  deux  mille  ans , qui 
paroiflent  comme  tout  récem- 
ment forties  des  mains  de  l'ou- 
vrier. 

On  remarque  que  l’Or  réfifte 
aux  impreffions  8c  aux  morfures 
du  fel  fie  du  vinaigre . qui  réfol- 
vent  fie  domptent  toutes  les  au- 
tres matières. 

Il  n’y  a point  de  métal 
qui  s'étende  mieux  , ni  qui  fe 
divife  en  un  auffi  grand  nombre 
de  parcelles  en  différent  fens. 
Une  once  d'Or,  par  exemple  , 
fe  partage  en  fept  cens  cinquante 
feuilles,  fie  plus  s’il  le  faut  ; fie 
chacune  de  ces  feuilles  a quatre 
doigts  en  carré  de  largeur. 
Ce  que  dit  Pline  ici  eft  certai- 
nement bien  admirable;  mais, 
nous  verrons  bientôt  que  nos 
ouvriers  modernes  ont  pouffé 
l’habileté  en  ce  point , comme 
en  beaucoup  d'autres,  infini- 
ment plus  loin  que  les  anciens. 

Enfin  , l’Or  le  laide  filer  5c 
tifler  comme  l’on  veut , de  même 
que  la  laine.  On  peut  même  le 
travailler  fans  laine  fie  fans  foie  , 
ou  avec  l’une  fie  l’autre.  Le 
premier  des  Tarquins  triom- 
pha autrefois  avec  une  tunique 
de  drap  d'Or  ; fit  Agrippine  , 
mere  de  Néron  , lotfque  l'em- 
pereur Claude  fon  époux  donna 

au 
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■u  peuple  un  combat  naval , y 
parut  habillée  d’une  longue  robe, 
toure  de  fil  d’Or  fans  aucune 
autre  matière. 

Ce  que  l’on  rapporte  de  l’exr 
trême  petitefle  & délicateiïe  de 
l’Or  & de  l’argent  réduits  en 
fil  paroîtroit  incroyable  , s’il 
n’étoit  confirmé  par  une  expé- 
rience journalière.  Nous  ne  fe- 
rons que  copier  ici  &e  qu’on 
en  lit  dans  les  mémoires  de 
l’Académie  des  fciences. 

On  fçait , y eft-il  dit , qu’un 
fil  d’Or  n’eft  qu’un  fil  d’argent 
doré.  Il  faut  donc  étendre  par 
le  moyen  de  la  filiere  un  cy- 
lindre d’argent  couvert  de  euil- 
lesd’Or  , fie  ce  cylindre  devient 
fil , de  fil  toujours  doré  , à quel- 
que longueur  qu’il  puifie  par- 
venir. Un  le  prend  ordinaire- 
ment de  quarante-cinq  marcs, 
& il  a quinze  lignes  de  dia- 
mètre , & à peu  près  vingt- 
deux  pouces  de  hauteur.  M.  de 
Réaumur  prouve  que  ce  cylin- 
dre d’argent  de  vingt  - deux 
pouces  vient  par  la  filiere  à 
en  avoir  treize  millions  neuf 
cens  foixante-trois  mille  deux 
cens  quarante  , ou  un  million 
cent  foixante  trois  mille  cinq 
cens  vingt  pieds  ; c’ell-à-dire  , 
qu’il  eft  devenu  fix  cens  trente- 
quatre  mille  fix  cens  quatre- 
vingt-douze  fois  plus  long  qu’il 
n’étoit , fit  qu’il  a près  de  quatre- 
vingt-dix-fept  lieues  de  lon- 
gueur , en  mettant  deux  mille 
toifes  à la  lieue.  Ce  fil  fe  file 
fur  de  la  foie  ; Ôc  avant  que 
de  l’y  filer , on  le  rend  plat 
de  cylindre  qu’il  étoit  j & en 
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l’applatiiTant  on  l’allonge  or- 
dinairement encore  de  i au 

7 

moins  , de  forte  que  fa  longueuf 
de  vingt-deux  pouces  fe  change 
en  une  de  cent  onze  lieues. 
Mais  , on  peut  aller  jufqu’à 
allonger  ce  fil  de  ' , par  l’ap- 
platill'ement  , au  lieu  de  ne  l’al- 
longer que  de  I , & par  con- 

féquent  il  aura  cent  vingt  lieues. 
Cela  doit  paroître  une  prodi- 
gieufe  extenfion  ; & ce  n’eit 
encore  rien. 

Le  cylindre  d’argent  de  qua- 
rante-cinq marcs  fie  de  vingt- 
deux  poucesde  long  , a pu  n’être 
couvert  que  d’une  once  de 
feuilles  d’Or.  Il  eft  vrai  que 
la  dorure  fera  légère , mais 
elle  fera  toujours  dorure  ; fie 
quand  le  cylindre  pafiera  par 
la  filiere  , fie  acquerra  la  lon- 
gueur de  cent  vingt  lieues , 
l’Or  n’abandonnera  jamais  l’ar- 
gent. On  peut  voir  déjà  par- 
là  combien  l’once  d’Or  qui  en- 
veloppoit  le  cylindre  d’argent 
de  quarante-cinq  marcs  a dû 
devenir  extrêmement  mince 
pour  fuivre  toujours  l’argenc 
pendant  un  chemin  d’une  pa- 
reille longueur.  M.  de  Réau- 
mur ajoute  encore  à cette  con- 
fidération  , que  l’on  voit  fen- 
fiblemenr  que  l’argent  eft  une 
fois  plus  doré  en  certains  en- 
droitsqu’en  d’autres;  fie  il  trouve 
enfin  par  le  calcul  , que  dans 
ceux  où  il  l'eft  le  moins  , il 
faut  que  l’épaiffeur  de  l’Or  ne 
foit  que  de  de  ligne, 

petitefle  il  énorme  , qu’elle 
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échappe  autant  à notre  imagi- 
nation , que  celle  des  infini- 
ment petits  de  la  Géométrie. 
Cependant , elle  eft  réelle  , de 
produite  par  des  iniirumens 
méchaniques  , qui  ne  peuvent 
être  fi  fins  qu'ils  ne  (oient  encore 
fort  groffiers.  Notre  efprit  fa 
perd  & s'éblouit  dans  la  confi- 
dérationde  tels  objets.  Combien 
plus  dans  les  infiniment  petits 
de  Dieul 

OR  DE  TOULOUSE , Aurum 
Tolof*num\  c’étoit , au  rapport 
d’Aulu -Gelle  , un  proverbe 
chez  les  Romains  pour  figni- 
fier  un  bien  qui  entraînoit  la 
perte  de  celui  qui  le  polTédoit. 

L’origine  du  proverbe  eft 
la  prife  de  Touloufe  dans  les 
Gaules  par  Q-  Cépion.  Il  y 
enleva  du  temple  d'Apollon 
cent  mille  marcs  d’Or,  & cent 
dix  mille  marcs  d’argent , qui 
provenoient  du  pillage  de  l'an- 
cien  temple  de  Delphes  par 
les  Teétofages.  Le  Sénat  de 
Rome  manda  à Q.  Cépion  d'en- 
voyer tout  cet  argent  à Mar- 
feille,  ville  amie  & alliée  du 

{icuple  Romain  ; les  conducteurs 
urent  affaflinés  fur  la  route  , de 
& l’argent  volé.  On  fit  de  gran- 
des recherches,  & Q.  Cépion  fut 
aceufé  d'avoir  lui-même  fait  af- 
falTiner  ces  gens  , & de  6’étre  em- 
paré du  tréfor.  Ayant  été  banni 
de  fa  patrie  avec  toute  fa  fa- 
mille , il  mourut  de  mifere  dans 
fon  exil.  Cependant , Cicéron 
allure  qu’on  fit  un  crime  à Q. 
Cépion  de  ce  qui  n'étoit  que  Te 
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caprice  de  la  fortune  , & que 
fon  défaftre  n’eut  d'autre  prin- 
cipe que  la  haine  du  peuple 
qu’on  avoir  féduit.  li  fut  ju 
dans  la  derniere  rigueur  , parce 
qu'il  eut  pour  juges  les  Che- 
valiers qui  le  haUToient  mor- 
tellement. Leur  haine  venoit 
de  ce  que  Q.  Cépion  , dans 
fon  Confulat , avoir  partagé  la 
connoiflance  des  caufes  entre 
le  Sénat  de  cet  ordre  de  gens 
qui  en  étoit  feul  en  pofleffion 
depuis  la  loi  de  C.  Gracchus; 
& qui  en  jouit  jufqu’au  tenu 
de  la  loi  rlautia. 

Quoi  qu’il  en  foit  , l’Or  de 
Touloufe  paüTaen  proverbe  pour 
marquer  quelque  chofe  de  fu- 
nefte.  Les  Romains  , pour  le 
dire  en  palTant,  eurent  encore 
dans  la  fuite  un  autre  proverbe 

?ue  celui  de  l’Or  de  Touloufe. 
Is  difoient  d’un  homme  qui  fi- 
nifloit  fa  vie  d’une  façon  mi- 
férabie  , qu’il  avoit  le  cheval 
de  Séjan,  parce  que  tous  ceux 
à qui  ce  cheval  avoit  appar- 
tenu , étoient  morts  d’une  mort 
tragique. 

OR  [Poudre  d’].  ( a ) Lee 
Romains  fe  fervoient  d'une  pou- 
dre d’Or  qui  fe  mettoit  à 1» 
teinture  qu'ils  donnoient  à leurs 
cheveux.  La  chevelure  de  Com- 
mode , félon  Hérodien  , étoit 
devenue  par-ià  fi  blonde  6t  6 
éclatante  , que  lorfqu’il  étoit  au 
foleil,on  eût  cru  que  fa  tête 
étoit touteen  feu.  ilneparoit  pat 
que  les  femmes  fiiTent  quelqu'u- 
ne de  cette  poudre  d’Or , 


(a)  Mém,  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell,  Lcttr.  Tes,  IV.  psg.  1)4. 
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nais  leur  tête  n’en  était  pat 
moins  brillante» 

ORA  , terme  latin  qui  veut 
dire,  bord,  rivage,  côte  de 
la  mer. 

ORA,  Ora,  (a)  ville  de  l’Inde, 
félon  Arrien.  Quinte-Curfe  dit 
que  Polypercon  fut  envoyé  par 
Alexandre  avec  une  armée 
contre  la  ville  d’Ora  , dont  il 
défit  les  habitans  qui  avoient 
fait  une  fortie  en  défordre  ; 
& les  pouffant  jufques  dans  leurs 
portes,  il  entra  pêle-mêle  avec 
eux  & fe  rendit  maître  de  la 
place. 

ORA  , Ora  , (i)  Nymphe  , 
de  laquelle  Jupiter  , dit-on,  eut 
un  fils  , après  s’être  métaraor- 
phofé  en  cygne. 

On  a donné  auffi  le  nom  d’Ora 
à Herfilie  femme  de  Romulus. 
Voyr\  Herfilie. 

ORACLE,  Oraculum  , ( c ) 

, X; XfV'-nà ! 
XfMtfiuJ'ia  , M3»t;Î»i>  , que  Sé- 
neque  définit  la  volonté  des 
Dieux  annoncée  par  la  bouche 
deshommes.  Quoique  cette  dé- 
finition foit  fort  différente  de 
celle  que  nous  donnerions  , il 
«ft  toujours  cooilant  que  la  plus 
augufte  & la  plus  religieufe 
«fpece  de  prédiélion  dans  l’an- 
tiquité payenne  étoit  les  Ora- 
cles. Le  défir  fi  vif  & fi  inu- 
tile de  connoître  l’avenir  leur 
donna  naiffance  , l’impofture 
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les  accrédita  , & le  fanatifme 
y mit  le  fceau. 

On  ne  fe  contenta  pat  de 
faire  rendre  des  Oracles  à tout 
les  Dieux  ; ce  privilège  palî’a 
jusqu'aux  Héros  , tant  on  avoit 
befoin  de  mettre  à profit  l’in- 
fatiable  curiofité  des  hommes. 
Outre  les  Oracles  de  Delphes 
& de  Claros  que  rendoit  Apol- 
lon , de  ceux  de  Dodone  de 
d’Atnmon  en  l’honneur  de  Ju- 
piter , Mars  eut  un  Oracle  dans 
la  Thrace  , Mercure  à Fatras  , 
Vénus  à Faphos  de  à Aphaca  , 
Minerve  à Myceues , Diane 
dans  la  Colchide  , Pan  en  Ar- 
cadie , Efculape  à Épidaure  de 
à Rome  , Hercule  à Athenet 
f.  à Cadès  , Sérapis  à Alexan- 
drie , Trophcmus  dans  la  Béo« 
tie  , dtc. 

Notre  deffein  n’eft  pas  de  trai- 
ter ici  directement  l'hilioire 
des  Oracles.  On  pourra  con- 
fulter  leurs  articles  particuliers. 
Nous  nous  bornerons  à quel- 
ques réflexions  générales. 

1.  Rien  n’étoir  fi  fameux  que 
les  Oracles.  On  les  confultoit 
non  feulement  pour  les  grandes 
entreprifes , mais  même  pouf 
de  fimples  affaires  particuliè- 
res- falloit-il  faire  la  guerrs 
ou  la  paix  , établir  des  loix  , 
réformer  les  États  , en  changef 
la  conftitution  ; on  avoit  re- 
cours à l’Oracle  ; c'éroit  alors 
l'autorité  publique  qui  agiffoir. 


(a)  Q.  Cutt.  L.  VIII.  c.  si.  Ipar  M.  l’Abb.Ban.  Tom.  11.  pa*.  * , 

(4)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  lé-  friv.  Mém.  de  l'Acad.  dea  lnfceipt. 
111.  p.  îbi.  j ft  Bel).  Leu.  Tool.  111.  p.  157.  & J»i*t 

(c)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bem.  de  1 Tom.  IX.  p.  17a.  & f*iv. 

Munit.  Tom.  il.  pag.  a^q.ér/oiv,  Mytb.  i 
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Un  particulier  vouloit-il  fe 
marier , entreprendre  un  voya- 
ge , ou  enfin  avoit-il  quel- 
qu’autre  affaire  , ou  une  mala- 
die dangereufe  ; il  alloit  con- 
fulter  l’Oracle  , ou  les  Dieux 
qui  avoient  la  réputation  de 
prédire  l’avenir  , car  iis  n’a- 
voient  pas  tous  ce  privilège. 
De-là  l’établiflement  des  Ora- 
cles , l’emprefTement  à les  con- 
fulter  , de  les  dons  immenfes 
dont  on  remplifloit  leurs  tem- 
ples ; car , rien  ne  coûte  à l’in- 
quiétude de  à la  curiofité. 

D'après  ce  principe  , on  ne 
peut  pas  douter  que  tous  les 
peuples  parmi  lefquels  a régné 
l’idolâtrie , n’aient  eu  leurs  Ora- 
cles , ou  quelqu’autre  moye.s 
de  chercher  à connoître  l’a- 
venir. Aucune  nation  n’a  ja- 
mais manqué  d'impoileurs  , & 
de  gens  avides  de  gain  , qui 
fe  font  donné  la  réputation  de 
connoitre  de  de  prédire  cemyf- 
térieux  avenir.  On  en  a trouvé 
armi  les  peuples  les  plus  bar- 
ares  & les  plus  grofliers , tels 
que  les  Iroquois,  & les  autres 
fauvages  de  l'Amérique.  Les 
anciens  Gaulois  avoient  leurs 
Druides  qui  étoient  leurs  Pro- 
phètes ; parmi  les  Phéniciens  de 
les  Égyptiens  , c’étoient  les 
Prêtres  qui  avoient  cet  emploi, 
de  il  en  a été  fans  doute  de  mê- 
me parmi  les  autres  nations. 

II.  Les  Oracles  fe  rendoient 
de  différentes  maniérés.  On 
fçait  qu’à  Delphes  on  interprê- 
toit  & on  mettoit  en  vers  , ce 
que  la  Pythie  avoit  prononcé 
dans  le  tenu  de  fa  fureur  ; qu’à 
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l’Oracle  d’Ammon  , c’étoient 
les  Prêtres  qui  annoncoient  la 
réponfe  de  leur  Dieu  ; qu'à 
Dodone  , la  réponfe  forroic 
du  creux  d’un  chêne  ; qu’à 
l'antre  de  Trophonius  , on  re- 
cueilloit  l'Oracle  fur  ce  que 
difoic  le  confultant , avant  qu’il 
fût  rentré  dans  fon  bon  fens  ; 
qu’à  Memphis  , on  droit  un  bon 
ou  un  mauvais  augure  fur  ce 
que  le  boeuf  Apis  prenoit  , ou 
rejettoit  ce  qu’on  lui  préfen- 
toit , de  qu’il  en  étoic  de  même 
des  poiHons  de  la  fontaine  de 
Litnyre.  II  faut  ajouter  main- 
tenant que  fouvent  la  réponfe 
du  Dieu  , fortoir  du  fond  de 
fa  ftatue  , foit  que  le  Démon 
y rendît  fes  Oracles  , fait  que 
les  Prêtres  euffent  trouvé  le 
moyen  de  creufsr  ces  flatues, 
& de  s'y  introduire  par  des 
chemins  fouterreins  ; car , il 
n’étoit  pas  permis  aux  conful. 
tans  d'entrer  dans  les  fanéluai- 
res  où  fe  rendoient  les  Ora- 
cles , encore  moins  de  paroître 
trop  curieux  fur  cet  article. 
Audi  en  éloignoit-on  avec  foit» 
les  Épicuriens  de  les  Chrétiens  * 
de  il  n’eft  pas  difficile  d’en  de- 
viner la  raifon.  Dans  plufïeurs 
endroits  , les  Oracles  fe  ren- 
doient par  des  billets  cachetés  , 
comme  à celui  de  Mopfus  , de 
à Malles  dans  la  Cilicie.  Celui, 
qui  venoit  confulter  ces  Ora- 
cles , étoit  obligé  de  remettre 
ce  billet  aux  Prêtres  , ou  de 
le  laifTer  fur  l'autel  , de  de 
coucher  dans  le  temple  ; & 
c’étoit  pendant  le  fommeil  qu’il 
recevoit  la  réponfeà  fon  billet. 
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fait  que  le*  Prêtre*  entrent  le 
fecret  de  décacheter  ce*  billet», 
comme  Lucien  l'allure  de  fon 
faux  prophète  Alexandre  , qui 
avoit  établi  fon  Oracle  dan* 
le  Pont  ; foit  qu’il  y eût  quel- 
que chofe  de  furnaturel.  La 
maniéré  dont  fe  rendoit  l’Ora- 
cle à Clarot  étoit  encore  plu* 
finguliere  , puifqu’il  fuffifoit  de 
dire  fon  nom  aux  Prêtre*  qui  le 
deffervoienr. 

Parmi  les  Oracles  qui  fe  ren- 
doient  en  Conge  , il  y en  avoit 
auxquels  il  falloit  fe  préparer 

1>ar  des  jeûnes  , comme  nous 
'apprend  Philoflrate  de  celui 
d’Àmphiaraüs  dans  l’Attique  ; 
& d’autres  où  l’on  étoit  obligé 
de  dormir  fur  des  peaux  de 
Victimes. 

Un  des  Oracle*  de*  plu*  fin- 
guliers  étoit  celui  de  Mercu- 
re, dans  l’Achaïe  , duquel  parle 
Paufanias.  Après  beaucoup  de 
cérémonies,  dont  le  détail  n’etl 
pas  ici  néceflaire  , on  parloic 
au  Dieu  à l’oreille,  & on  lui 
demandoit  ce  qu’on  avoit  en- 
vie de  fçavoir  ; enfuite  , on 
fe  bouchoit  les  oreilles  avec  les 
main*  , on  fortoit  du  temple, 
& les  première*  paroles  qu’on 
enrendoit  au  fortir  de-là  , c’é- 
loit  la  réponfe  de  Mercure. 

, Souvent  les  Oracles  fe  ren- 
doient  par  les  forts  , comme  à 
Anrium  & à Prénefte. 

III.  L’ambiguité  étoit  ordi- 
naire dans  les  réponfe*  des 
Oracles , & le  double  fens 
qu’elles  contenoient , ne  pou- 
voir que  leur  être  favorable  , 
puifqu’en  le*  interprétant  d’une 


O R 357 

certaine  maniéré  , qu'elles  pou- 
voient  comporter  , l'Oracle 
avoit  prefque  toujours  raifon. 
Ainfi  , la  réponfe  donnée  à Cré- 
fus  par  la  Prêtrefle  de  Del- 
phes , ne  pouvoir  manquer  de 
paroître  une  vraie  prédidlion- 
Crifus , avoit  dit  la  Pythie,  en 
pajfani  L'Halys  , renversera  un 
grand  empire.  Car , fi  ce  Roi 
de  Lydie  avoit  vaincu  Cyrus , 
il  renverfoit  l’empire  des  Afly- 
riens;  s’il  étoit  vaincu  lui-même, 
c’étoit  le  fien  qui  étoit  renverfé. 

Celle  qui  «voit  été  donnée  à 
Pyrrhua,  & qu’on  a renfermée 
dans  ce  vers  latin  : 

Credo  equidem  Æacidas  Romanot 
vincere  pojje  , 

avoit  le  même  avantage.  Car; 
les  deux  accufatifs  , par  les 
réglés  de  la  Syntaxe  , peuvent 
égalementêtrerégispar  le  verbe, 
de  le  vers  être  expliqué  , ou  en 
difant  que  les  Romains  pour- 
ront vaincre  les  Eacides  def- 
quels  defeendoit  Pyrrhus  , ou 

Îue  ceux-ci  pourront  vaincre  les 
-oroains. 

Lorfqu’Alexandre  tomba  ma- 
lade à Babylone  , quelques  uns 
de  fes  courtifans  qui  le  trou- 
vèrent en  Égypte  , ou  qui  y al- 
lèrent exprès  , pafierent  la  nuit 
dans  le  temple  de  Sérapi*  , pour 
lui  denyinder  s’il  ne  feroit  pas 
à propos  de  lui  faire  apporter 
le  Roi  , afin  qu’il  le  guérît. 
Le  Dieu  répondit  qu’il  valoir 
mieux  qu’Alexandre  demeurât 
où  il  étoit-  Il  avoit  raifon  , quoi 
qu’il  arrivât.  Si  le  Roi  recou- 
Vioitla  famé , quelle  gloire  pour 
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Sérapis  de  lui  avoir  épargné  1* 
fatigue  du  voyage!  s’il  mouroit, 
c’en  qu'il  lui  étoit  avantageux 
de  mourir  après  des  conquêtes 
qu’il  ne  pouvoit  ni  augmenter 
ni  conferver.  C’ell  effeélive- 
menr  le  fens  qu’on  donna  à cette 
réponfe  ; au  lieu  que  fi  Ale- 
xandre fût  mort  dans  le  voyage 
qu’il  eût  fait  , au  temple  ou 
dans  le  chemin , il  o’y  avoit 
aucune  interprétation  favorable 
pour  Sérapis. 

Lorfque  Trajan  eut  formé 
le  defifcin  d'aller  attaquer  les 
Parthes , on  lui  conseilla  de 
confulter  l’Oracle  de  la  ville 
d’Héliopolis  , auquel  il  fuffifoit 
d’envoyer  un  billet  cacheté. 
Ce  Prince  , qui  ne  fe  fioit  guère 
aux  Oracles,  y envoya  un  billet 
blanc  ; & on  lui  en  renvoya 
on  femblable.  Voilà  Trajan 
convaincu  de  la  divinité  de 
l’Oracle.  Il  renvoie  au  Dieu  un 
fécond  billet , par  lequel  il  lai 
demandoit  s’il  retourneroit  à 
Rome  après  avoir  terminé  la 
guerre  qu’il  avoit  deffein  d’en- 
treprendre. Le  Dieu  , au  rap- 
port de  Macrobe  qui  conte  cette 
hiftoire  , ordonna  qu’on  prit 
une  vigne  , qui  étoit  parmi  les 
offrandes  de  fon  temple  , qu’on 
la  mit  en  morceaux  , 8c  qu’on 
la  portât  à Trajan.  L’évenement 
juftifia  l’Oracle  , car  cet  Em- 
pereur étant  mort  dans  cette 
guerre  , on  apporta  à Rome  fes 
os  , qui  avoient  été  repréfentés 
par  cette  vigne  rompue.  Comme 
les  Prêtres  de  cet  Oracle  fça- 
voient  avec  toute  la  terre  , le 
deffein  de  Trajan  , ils  imagi- 
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nèrent  heureufement  cette  ré- 
ponfe  qui  ne  pouvoit  manquer  ( 
quoi  qu’il  arrivât  , de  recevoir 
une  interprétation  favorable  . 
foit  qu’il  eût  vaincu  ou  divifé 
les  Parthes  , foit  que  fon  ar- 
mée eût  été  défaite  de  féparée  , 
&c. 

Mais  , parmi  les  réponfes  de* 
Oracles,  il  y en  avoit  quelque* 
unes  de  fîngulieres.  Créfus  qui 
n’étoit  pas  content  de  celui 
de  Delphes,  quoiqu’il  l’eût  com- 
blé de  préfens  , comme  nous 
l’apprenons  d’Hérodote  , en- 
voya à deffein  de  le  furprerv- 
dre  , demander  à la  Pythie  , 
ce  qu’il  faifoit  dans  le  tems 
même  que  fon  envoyé  la  con- 
fultoit.  Elle  lui  répondit  qu’il 
faifoit  cuire  un  agneau  avec 
une  tortue  ; ce  qui  étoit  vrai. 
Créfus  , qui  avoir  imaginé  ce 
bizarre  ragoût , dansl'efpérance 
qu’on  ne  devineroit  jamais  ce 
qu'il  n’avoit  révélé  à perfoone  , 
8c  ce  qui  en  même  tems  n*é- 
toit  pas  de  nature  à êrre  de- 
viné , fut  frappé  de  cette  re- 
ponfe  ; augmentation  de  crédu- 
dulité  8c  de  préfens. 

Quelquefois  , les  réponfe* 
des  Oracles  n’étoient  qu’une 
fîmple  plaifanterie  ; témoin  celle 
qui  fut  faite  à un  homme  qui 
veooit  demander  par  quel  moyen 
il  pourroit  devenir  riche.  Le 
Dieu  lui  répondit  qu’il  n’ÿvoit 
qu’à  pofTéder  tout  ce  qui  étoit 
entre  les  villes  de  Sicyone  8c 
de  Corinthe.  On  en  peut  dire 
autant  de  cette  antre  répon- 
fe , qui  fur  faite  à un  goutteux  , 
que  pour  guérir  , il  n’avoit  qu’i 
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boire  de  l’eau  froide. 

IV.  Les  prédictions  des  Ora- 
cles étoiem-elles  toutes  le  fruit 
de  l'impofture  des  Prêtres , 
ou  venoient-elles  du  Démon  i 
Cette  question  a eu  des  défen- 
feurs  & des  contradicteurs. 
Nous  renvoyons  le  leCteur  aux 
traités  qui  ont  été  faits  pour 
& contre. 

Les  Oracles  ont-ils  cédé  i 
l’aver.ue  de  Jefus-Chrilt  ! On 
peut  répondre  que  les  Oracles 
«n  général  n’ont  ceflTé  qu’avec 
le  paganifme  , 8c  que  le  pa- 
ganifme  ne  cefla  pas  i la  ve- 
nue de  Jefus-Chriit.  Confiant» 
abattit  peu  de  temples  ; encore 
n’ofa-t-il  les  abattre  qu’en  pre- 
nant le  prétexte  des  crimes  qui 
s’y  commettoient.  C’eft  ainfi 
qu’il  fit  renverfer  celui  de  Vé- 
nus Aphacite  , 8c  celui  d’Ef- 
culape  qui  étoit  à Éges  en  Ci- 
licie , tous  deux  temples  à Ora- 
cles ; mais  , il  défendit  qu’on 
facrifiât  aux  Dieux , 8c  com- 
mença par  cet  édit  à rendre 
les  temples  inutiles. 

On  fçait  qu’il  reitoit  encore 
beaucoup  d'Oracles  , lorfque 
Julien  fe  vit  empereur,  de  que 
de  ceux  qui  étoient  ruinés  , il 
s’appliqua  à en  rétablir  quel- 
ques-nns.  il  fit  plus  ; il  voulut 
être  prophète  de  l’Oracle  de 
Didyme.  C’étoit  le  moyen  de 
remettre  en  honneur  la  pro- 
phétie qui  tomboit  en  diferédit. 
Il  étoit  fouverain  Pontife  , puif- 
qu’il  étoit  Empereur;  mais,  les 
Empereurs  n’avoient  pas  coutu- 
me de  faire  grand  ufage  de  cette 
dignité  facerdotale.  Pour  lui  , 
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>1  prit  la  chofe  bien  plus  fé- 
rieufement  ; 8c  nous  voyons  dans 
une  de  fes  lettres  qui  font  ve- 
nues jufqu'à  nous  , qu'en  qua- 
lité de  fouverain  Pontife  , il 
défend  à un  Prêtre  payen  de 
faire  pendant  trois  mois  aucune 
fonClion  de  Prêtre. 

Jovien,fon  fucceffeur  , com- 
mençoit  à fe  porter  avec  zele 
à la  deftruClion  du  paganifme; 
mais,  en  fept  mois  qu’il  régna, 
il  ne  put  pas  faire  de  grands 
progrès.  Théodofe,  pour  y par- 
venir , ordonna  de  fermer  tous 
les  temples  des  payent.  Enfin, 
l’exercice  de  cette  religion  fut 
défendue  fous  peine  de  la  vie  , 
par  une  conftitution  des  empe- 
reurs , Valentinien  8c  Mar- 
tien , l’an  de  Jefus-Chrift  451. 

Le  paganifme  enveloppa  né- 
cefTairerocnt  les  Oracles  dans 
fa  ruine  , lorsqu'il  fut  aboli  par 
le  Chtiftianifme.  D’ailleurs  , il 
eft  certain  que  le  Chriftianifme, 
avant  même  qu'il  fût  encore  la  re- 
ligion dominante  , fit  extrême- 
ment tort  aux  Oracles, parce  que 
les  Chrétiens  s’étudièrent  & en 
défubufer  les  peuples  , 6t  à en 
découvrir  l’impofture  ; mais  , 
indépendamment  du  Chriftia- 
nifme , les  Oracles  ne  laiffoient 
pas  de  décheoir  beaucoup  par 
d’autres  caufes  , 8c  à la  fin  ils 
euftent  entièrement  tombé. 

On  commença  à s’apperce- 
voir  qu’ils  dégénérèrent , dès 
qu'ils  ne  fe  rendirent  plus  en 
vers.  Plutarque  a fait  un  traité 
exprès  pour  rechercher  1a  caufo 
de  ce  changement  ; 8c  à la  ma- 
nière des  Grecs , il  dit  à et 
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fujet  font  ce  ou’on  peut  dire 
de  vrai  fie  de  faux.  Entr'aurres 
raifooi  vraiiemblabiet  , il  pré- 
aend  que  les  vers  prophétiques 
fe  décrièrent  par  l’ufage  qu'en 
faifoient  de  certains  charla- 
tans , que  le  menu  peuple  con- 
fultoit  le  plus  fouvent  dans  les 
carrefours.  Les  Prêtres  des 
temples  ne  voulurent  avoir  rien 
de  commun  avec  eux  , parce 
qu’ils  étoient  des  charlatans 
plus  nobles  fit  plus  férieux  , ce 
qui  fait  une  grande  différence 
dans  ce  métier-là.  Mais  , ce  qui 
contribua  le  plus  à ruiner  les 
Oracles  , fut  la  foumiüïon  des 
Grecs  fous  la  domination  des 
Romains  , qui,  calmant  toutes 
les  divifîons  qui  agitoient  or- 
dinairement la  Grece  , l’efcla- 
vage  produifant  la  paix  , ne 
fournit  plus  de  matière  aux 
Oracles. 

Si  les  Romains  nuifirent  beau- 
coup aux  Oracles  par  la  paix 
qu’ils  établirent  dans  la  Grece  , 
ils  leur  cuiGrent  encore  plus 
par  le  peu  i’eltime  qu'ils  en 
faifoient.  Ce  n’étoit  point  là  leur 
folie  ; ils  ne  s’attachoient  qu'à 
leurs  livres  Sibyllins  & à leurs 
divinations  Étrufques  , c'eft  à- 
dire  , aux  aufpices  fit  aux  au- 
gures. Les  ’-iximes  fit  les  fen- 
timens  d’un  peuple  qui  domine , 
affent  aifément  dans  les  autres 
euples  , fit  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  les  Oracles  , étant 
une  invention  grecque , aient 
fuivi  la  deftinée  de  la  Grece , 
qu'ils  aient  été  ftoriiïans  - avec 
elle,  fit  qu’ils  aient  perdu  avec 
elle  leur  premier  éclat. 
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La  fourberie  des  Oracfes 
étoit  trop  groflîere  , pour  n’être 
pas  enfin  découverte  par  mille- 
différentes  aventures,8ctnême  par 
quelques  aventures  fcandaleu- 
les  qui  defGIlerent  les  yeux  de 
bien  du  monde.  Il  arriva  que  les 
Dieux  devenoient  quelquefois 
amoureux  des  belles  femmes  qui 
venoient  confulter  leurs  Ora- 
cles. Alors  , on  envoyoit  ces 
belles  femmes  pafTer  des  nuits 
dans  les  temples  de  la  divinité  , 
parées  de  la  main  même  de  leurs 
maris  , Sc  chargées  de  préfens 
pour  payer  le  Dieu  de  fes  pei- 
nes. A la  vérité  , on  feemoie 
bien  les  temples  à la  vue  de 
tout  le  monde,  mais  on  ne  ga- 
rantiffoit  point  aux  maris  les 
chemins  fouterreins. 

Nous  avons  peine  à conce- 
voir que  de  pareilles  chofes 
aient  pu'  être  faites  feulement 
une  fois.  Cependant  , Hérodote 
nous  aflùre  qu’au  huitième  &C 
dernier  étage  de  cette  fuperbe 
tour  du  temple  de  Bélus  à Ba- 
bylone  , étoit  un  lit  magnifique 
où  coùchqit  toutes  les  nuits  une 
femme  choifie  par  le  Dieu.  Il 
s’en  faifoit  autant  à Thebes  en 
Égypte;  fie  quand  la  Prêtrefle 
de  l’Oracle  de  Patare  en  Lycie 
devoit  prophétifer  , il  falloit  au- 
paravant qu'elle  couchât  feule 
dans  le  temple  où  Apollon 
venoit  l’infpirer. 

Tout  cela  s’étoit  pratiqué 
dans  les  plus  épaifTes  ténèbres 
du  paganifme  , fie  dans  un  teins 
où  les  cérémonies  payennnes 
n’étoient  pas  fujettes  à être  con- 
tredites i mais , à la  vue  des 
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Chrétien*  , le  Saturne  d’Ale- 
xandrie ne  laifloir  pas  de  faire 
▼enir  le*  nuits  dans  fon  temple, 
telle  femme  qu’il  lui  plaifoit  de 
nommer  par  la  bouche  de  Ty- 
rannus  fon  prêtre.  Beaucoup 
de  femmes  avoient  reçu  cet  hon- 
neur avec  grand  refpeCt  , fie 
on  ne  fe  plaignoit  point  de  Sa- 
turne , quoiqu’il  fût  le  plus 
âgé  fie  le  moins  galant  des  Dieux. 
Il  s’en  trouva  une  à la  fin , qui 
ayant  couché  dans  le  temple, 
fit  réflexion  qu’il  ne  s’y  étoit 
rien  paffé  que  de  fort  humain, 
fit  dont  Tyrannus  n’eût  été  aflez 
capable  ; elle  en  avertit  fon 
mari  , qui  fit  faire  le  procès  à 
Tyrannus.  Le  malheureux  avoua 
tout, fit  Dieu  fçaitquel  fcandale 
dans  Alexandrie. 

Le  crime  des  Prêtres  , leur 
infolence  , divers  événement 
qui  avoient  fait  paroître  au  jour 
leurs  fourberies  , l’obfcurité  , 
l’incertitude  , fie  la  faufleté  de 
leurs  réponfes  auroient  donc 
enfin  décrédité  les  Oracles  , fit 
en  auroient  caufé  la  ruine  en- 
tière , quand  même  le  paganifme 
n’auroit  pas  dû  finir  ; mais  , 
il  s’eft  joint  à cela  des  caufes 
étrangères.  D'abord  , de  gran- 
des fe&es  de  Philofophes  Grecs 
qui  fe  font  moqués  des  Ora- 
cles ; enfuite  , les  Romains  qui 
n’en  faifoient  point  d’ufage  ; en- 
fin , les  Chrétiens  qui  les  détef- 
toient  fit  qui  les  ont  abolis  avec 
le  paganifme. 

ORAISON  , O ratio  , Concio, 
terme  de  Grammaire.  Le  mot 
Oraifon  fit  celui  de  difeours  lig- 
nifient également  l’énoocution 
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ée  la  penfée  par  la  parole  : 
c’eft  en  quoi  ils  font  fynonymes. 

Dans  le  difeours  on  envi- 
fage  fur-tout  l’analogie  fit  U 
refTemblance  de  rénonciation 
avec  la  penfée  énoncée.  Dans 
l’Oraifon  on  fait  plus  d'atten- 
tion à la  matière  phyfique  de 
l'énonciation  fie  aux  fignes  vo- 
caux quiy  font  employés.  Aiofi, 
lorfque  l’on  dit  en  grec  J.vxrtc 
rVf'ro  ©sot , en  latin  etternus  efl 
Dtui  , en  françois  , Dieu  efl 
éternel  ; c’eft  toujours  le  même 
difeours  , parce  que  c'eft  ton- 
jours  la  même  penfée  énoncée 
par  la  parole  , fit  rendue  avec  la 
même  fidélité.  Mais  , l’Oraifon 
eft  différente  dans  chaque  énon- 
ciation , parce  que  la  même  pen- 
fée n’efî  pas  rendue  par  tout 
par  les  mêmes  fignes  vocaux. 
Legi  tuas  littéral  , tuas  legi  litté- 
ral , lifteras  tuas  legi  ; c’eft  en- 
core en  latin  le  même  difeours, 
parce  que  c'eft  l’énonciation  fi- 
delle  de  la  même  penfée  ; mais, 
quoique  les  mêmes  fignes  vo- 
caux foient  employés  dans  les 
trois  phrafes  , l’Oraifon  n'eft 
pas  tout-à-faic  la  même,  parce 
que  l’enfemble  phyfique  de  l’é- 
nonciation varie  de  l'une  à 
l’autre. 

Le  difeours  eft  donc  plus 
intellectuel  ; fes  parties  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  pen- 
fée, le  fujet , l’attribut  , 6c  les 
divers  complémens  néceiïaires 
aux  vues  de  l'énonciation.  Il 
eft  du  reiïort  de  la  logique. 

L’Oraifon  eft  plus  matérielle  ; 
fes  parties  font  les  différentes 
cfpeces  demots  ,1’interjeCÜQD, 
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le  nom  , le  pronom  , l’adjeélif , 
le  verbe  , U prépofition  , l’ad- 
verve  , ôc  la  conjonâion  , que 
l’on  nomme  aufli  le»  partie* 
d’Oraifon.  Elle  fuit  le*  loix  de 
la  Grammaire. 

Le itylecaraétérife  ledifcouri, 
& le  rend  précis  ou  diffus  , 
élevé  ou  rampant  , facile  ou 
embarraiïé  , vif  ou  froid  , &c. 
La  diélion  caraélérife  l’Orai- 
fon , Bt  fait  qu’elle  eft  correéle 
ou  incorreéle  , claire  ou  obf- 
core. 

L’étymologie  peot  fervir  à 
confirmer  la  diftinétion  que  l’on 
vient  d’établir  entre  difcours  Sc 
Oraifon.Le  mot  difcours,  en  latin 
difcurfut , vient  du  verbe  difcur- 
rtre  , courir  de  place  en  place  , 
ou  d'idée  en  idée  ; parce  que 
l’analyfe  de  la  penfée  , qui  eft 
l'objet  du  difcours  , montre  , 
l’une  après  l’autre , les  idées 
pareilles,  fit  patte  en  quelque 
maniéré  de  l’une  à l’autre.  Le 
mot  Oraifon  eft  tiré  immédia- 
tement du  latin  oratio  , formé 
d ’oratum  , fupin  d’orart  ; & otart 
a une  première  origine  dans  le 
génitif  oria  , du  nom  os , bou- 
che , qui  eft  le  nom  de  l’inf- 
trument  organique  du  matériel 
de  la  parole.  Orare  , faire  ufage 
de  la  bouche  pour  étioncer  fa 
penfee  ; oratio , la  matière  phy- 
fique  de  l'énonciation. 

- Nous  ajouterons  ici  ce  qu’à 
écrit  M.  l’Abbé  Girard  fur  la 
différence  des  trois  mots  , ha- 
rangue, difcours,  Oraifon.  Quoi- 
qu'il  prenne  ces  mors  relative- 
ment à l'éloquence  , on  verra 
néanmoins  qu'il  met  entre  les 
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deux  derniers  une  diftinSîoa 
de  même  nature  que  celle  que 
nous  venons  d’y  mettre. 

a La  harangue  , dit-il , en 
» veut  proprement  au  coeur  J 
» elle  a pour  but  de  perfua- 
» der  Sc  d’émouvoir  ; fa  beauté 
» confifte  à être  vive  , forte  , 
b Ht  touchante.  Le  difcours  s’a- 
» drefle  direélement  à l’efprit  ; 
» il  fe  propofe  d'expliquer  & 
» d’inftruire;  fa  beauté  eft  d’è» 
» tre  clair  , jufte  Sc  élégant. 
» L’Oraifon  travaille  à préve- 
» nir  l'imagination  ; fon  plan 
» roule  ordinairement  fut  la 
» louange  ou  fur  la  critique  i 
» fa  beauré  confifte  à être  no- 
» ble , délicate  St  brillante. 

» Le  Capitaine  fait  à Tes  foi- 
» dats  une  harangue,  pour  les 
» animer  au  combat.  L’Acadé- 
» micien  prononce  un  difcours, 
«*  pour  développer  ou  pour  fou- 
» tenir  un  fyfteme.  L'Orateur 
» prononce  une  Oraifon  fune- 
» bre  , pour  donner  à l’affem- 
» blée  une  grande  idée  de  fon 
» Héros. 

» La  longueur  de  la  haran— 
n gue  ralentit  quelquefois  le  feu 
» de  l’aélion.  Les  fleurs  du  dif- 
» cours  en  diminuent  fouvenc 
» les  grâces.  La  recherche  da 
» merveilleux  dans  l'Oraifon 
b fait  perdre  l’avantage  du  vrai.sv 

Ainfi  , il  en  eft  du  difcours  8c 
de  l’Oraifon  dans  ie  langage 
des  Rhéteurs  , comme  dans  ce- 
lai des  Grammairiens.  De  part 
Sc  d’autre  , le  difcours  eft  pour 
l’efprit,  parce  qu’il  en  repréfente 
les  penfées  ; l’Oraifon  eft  pour 
l'imagination , parce  qu'elle  r*> 
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pféfenté  d’une  maniéré  maté- 
rielle St  fenfible. 

ORAISON  , Oratio , concio , 
ferme  de  Rhétorique.  Le  mot 
Oraifon  eA  d’une  lignification 
fort  étendue.  Si  l’on  en  confi- 
dere  feulement  l’etymologie  , 
il  défigne  toute  penfée  exprimée 
par  le  difcours  , ort  oratio  tx- 
prtjja.  C’eft  dans  ce  fens  qu’il 
eA  employé  par  les  Grammai- 
rient,  Ici  il  défîgne  un  difcours 
préparé  avec  art , pour  opérer 
ia  perfuafion. 

Il  faut  obferver  qu’il  y a 
une  grande  différence  entre  le 
talent  de  l’Oraifon  St  l'art  qui 
aide  à le  former.  Le  talent  s’ap- 
pelle éloquence  ; l’art  rhétori- 
que ; l’un  produit , l'autre  juge  ; 
l’un  fait  l'Orateur  , l'autre  le 
Rhéteur. 

Toutes-  ces  queAions.  dans 
lefquelles  la  perfuafion  peut 
avoir  lieu  , font  du  reffort  de 
l’éloquence.  O"  les  réduit  ordi- 
nairement à trois  genres  , dont 
le  premier  eA  le  genre  démons- 
tratif ; le  fécond  , le  genre  dé- 
libératif ; le  troifieme  , le  genre 
judiciaire.  Le  premier  a pour 
objet  fur  tout  le  préfent  ; le 
fécond  , l’avenir  ; le  troifieme  , 
le  paffé.  Dans  le  démonAratif, 
en  blâme  , on  loue.  Dans  le  dé- 
libératif, on  engage  à agir  ou 
à ne  pas  agir.  Dans  le  judiciaire, 
on  accufe  , on  défend. 

Le  genre  démonAratif  ren- 
ferme donc  les  panégyriques  , 
les  oraifons  funèbres  , les  dif- 
cours académiques , les  corapli- 
mens  faits  aux  Rois  St  aux  Prin- 
ces , ôte.  il  s’agit  dans  ces  oc- 
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estions  de  recueillir  tout  ce  qui 
peut  faire  honneur  & plaire  à 
la  perfonne  qu’on  loue. 

Dans  le  genre  démonAratif, 
on  préconife  la  vertu  ; on  la 
confeille  dans  le  genre  délibé- 
ratif, Sc  on  montre  les  raifon* 
pour  lefquelles  on  doit  l’embraf- 
fer.  Il  ne  s’agit  pas  dans  le  genre 
délibératif  d’étaler  des  grâces, 
de  chatouiller  l'oreille  , de  Aat- 
ter  l’imagination  ; c'eA  une  élo- 
quence de  fervice  , qui  rejette 
tout  ce  qui  a plus  d’éclat  que 
de  folidité.  Qu'on  entende  Dé-  , 
moAhene  , lorfqu’il  donne  foa 
avis  au  peuple  d’Athenes  , dé- 
libérant s’il  déclareroit  la  guerre 
à Philippe;  cet  Orateur  eA  ri- 
che , il  eA  pompeux , mais  il 
ne  l’eA  que  par  la  force  de  foa 
bon  fens. 

Dans  le  genre  judiciaire.  l’O- 
rateur fixe  l’ératde  la  queAion; 
il  a pour  objet  ou  le  fait  , on 
le  droit  , ou  le  nom  ; car , dans 
ce  genre  , il  s'agit  toujours  d'ua 
tort  réel  , ou  prétendu  réel. 

Mais , ces  trois  genres  ne  font 
pas  tellement  féparés  les  uns 
des  autres , qu’ils  ne  fe  réunif- 
fent  jamais.  Le  contraire  arriva 
dans  prtfqne  toutes  les  Orai- 
fons. Que  font  la  plûpart  des 
éloges  & des  panégyriques  , fi- 
*non  des  exhortations  à la  vertu! 
On  loue  les  Saints  St  les  Héros 
pour  échauffer  notre  coeur,  de 
ranimer  notre  foiblefle.  On  dé- 
libéré fur  le  choix  d’un  Génér 
ral  ; l’éloge  de  Pompée  déter- 
minera les  fuffrages  en  fi  faveur. 
On  prouve  qu’il  faut  mettra 
Archus  au  nombre  des  citoyens 
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Lomains,  pourquoi?  parce  qu’il 
a un  génie  qui  fera  honneur  à 
l’Empire.  U faui  déclarer  la 
guerre  à Philippe  , pourquoi 
encore  ? parce  que  c’eft  un  voi- 
fin  dangereux,  dont  le»  force», 
fi  on  ne  le*  arrête  , deviendront 
funeftes  à la  liberté  commune 
de»  Grec».  Il  n’y  a pas  jufqn  au 
genre  judiciaire  , qui  ne  renrre 
en  quelque  forte  dans  le  déli- 
bératif, puifque  les  juges  font 
entre  la  négative  St  l’affirma- 
tive , St  que  le»  plaidoyers  de* 
Avocats  ne  font  que  pour  fixer 
leur  incertitude  , St  les  attacher 
au  parti  le  plus  jufte.  En  un 
mot , l'honnêteté  , l’utilité  , l’é- 

3oité  , qui  font  le»  troi*  objets 
e ce*  trois  genre»  , rentrent 
dans  le  même  point , puifque 
tout  ce  qui  eft  vraiment  utile, 
eft  jufte  Ôt  honnête,  & récipro- 
quement. Ce  n'eft  pas  fans  rat- 
ion que  quelques  Rhétrur*  mo- 
dernes ont  pris  la  liberté  de  re- 
garder comme  peu  fondée  cette 
divifion  , célébré  dan*  la  Rhé- 
torique de*  Anciens. 
ORAISON  FUNEBRE , Ora- 

t'u  , concio  Funcbris  , difcours 
oratoire  en  l'honneur  d’un  mort. 

Ces  fortes  de  difcours  fem- 
bfent  n’avoir  commencé  en  Grè- 
ce qu'après  ta  bataille  de  Ma 
rathon  , arrivée  près  de  cinq 
cent  ans  avant  Jefus-Chrift. 
Dan*  Homere  on  célébré  de* 
jeux  aux  obfeques  de  Patrocle, 
comme  Hercule  avoir  Fait  au- 
paravant aux  funérailles  de  Pé- 
lops  ; mais  , nul  Orateur  ne 
prononce  fon  éloge  funebre. 
Les  Poètes  tragiques  d’Acbe- 
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ne»  fuppofoient , il  eft  vrai , 
queThéfée  avoit  fait  un  difcours 
aux  funérailles  des  enfans  d’Œ- 
dipe ; mais  , c’eft  une  pure 
flatterie  pour  la  ville  d’Athe- 
nes.  Enfin  , quoique  le  Rhéteur 
Anaximene  attribue  à Solon  l’in- 
vention des  Oraifons  funèbres  , 
il  n’en  apporte  aucune  preuve. 
Thucydide  eft  le  premier  . qui 
nous  parle  des  Oraifons  funè- 
bres des  Grecs.  Il  raconte  , 
dans  fon  fécond  livre,  que  les 
Athéniens  firent  des  obfequea 
publics  à ceux  qui  avoient 
été  tués  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponnefe.  Il  dé- 
taille enfuite  cette  folemnité  , 
St  dit  qu’après  que  les  ofle- 
mens  furent  couverts  de  terre  , 
le  perfonnage  le  plus  iliuftre  de 
la  ville  tant  eo  éloquence  qu’en 
dignité  , p j (Ta  du  fépulcre  fur 
la  tribune  , St  fit  l'Oraifon  fu- 
nebre des  citoyens  qui  croient 
morts  à la  guerre  de  Samos.  Le 
perfonnage  iliuftre  qui  fit  cet 
éloge  eft  Périclès  , fi  célébré 
par  fes  talens  dans  les  trois  gen- 
res d’éloquence,  le  délibératif  , 
le  judiciaire , de  le  démonftratif. 

Dans  ce  dernier  genre  , l’O- 
rateur pouvoir  fans  crainte  éta- 
ler toutes  les  fleurs  & toutes  les 
richefles  de  la  Poëfie.  Il  s’a- 
gifloit  de  louer  les  Athéniens 
en  général  fur  les  qualités  qui 
les  diftinguoienr  des  autres  peu- 
ples de  la  Grèce  , de  célébrer 
la  vertu  ôt  le  courage  de  ceux 
qui  étoient  morts  pour  le  fer- 
vice  de  la  patrie;  d'élever  leurs 
exploits  au-deflus  de  ce  que  leurs 
ancêtres  avoient  tait  de  plut 
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glorieux  , de  le*  propofer  pour 
exemple  aux  vivant  , d’inviter 
leur*  enfant  & leur*  frere*  à 
fc  rendre  dignes  d'eux  ; & de 
mettre  en  ufage  , pour  la  con- 
folation  de*  pere*  & des meret , 
les  raifons  le*  plu*  capables  de 
diminuer  le  femiment  de  leur* 
perte*.  Platon , quinous  préfente 
l’image  d’un  difcour*  parfait 
dans  le  genre  dont  il  s’agit,  l'a  voit 
vraifembiablement  formé  fur 
l’éloge  funebre  que  Périclès  pro- 
nonça dan*  cette  occalion. 

Il  plut  tellement,  qu’on  choi- 
tîc  dans  la  fuite  les  plus  habile* 
Orateurs  pour  ce*  furtes  d’O- 
raifons  ; on  leur  accordoit  tout 
le  tems  de  préparer  leurs  dif- 
cours  , Sc  ils  n’oublioient  rien 
pour  répondre  à ce  qu’on  atten- 
doit  de  leurs  talens.  Le  beau 
choix  des  exprdlîons  , la  va- 
riété des  tours  St  des  figures  , 
la  brillante  harmonie  des  phra- 
fet  faifoient  fur  l’ame  des  au- 
diteurs une  imprefiîon  de  joie 
& de  furprife  , qui  tenoit  de 
l’enchantement.  Chaque  citoyen 
s’appliquoit  en  particulier  les 
louanges  qu’on  donnoir  à tout 
le  corps  des  citoyens  ; Ôc  fe 
croyant  tout  à-coup  transformé 
en  un  autre  homme  , il  fe  pa- 
xoifloit  à lui-même  plus  grand  , 
plus  refpeélable  , & jouiffoit 
du  plaifir  flatteur  de  s’imaginer 
que  les  étrangers  qui  alfiftoient 
à la  cérémonie,  avoient  pour 
lui  les  mêmes  fentimens  de  ref- 
peél  fit  d’admiration.  L’impref- 
fion  duroit  quelques  jours  , de 
il  ne  fe  détachoit  qu’avec  peine 
de  ceti*  aimable  iilufion , qui 
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l’avoit  comme  craafporté  en 
quelque  forte  dans  les  ifles  for- 
tunées. Telle  étoii  , félon  Socra- 
te, l'habileié  des  Orateurs  char- 
gés de  ces  éloges  funèbres.  C’efl 
ainfiqu’à  la  faveur  de  l’éloquen- 
ce, leurs  difcour*  pénetroient 
jufqu’au  fond  del’ame  ,8c  y cau- 
foient  ces  aimables  transports. 

Le  premier  qui  harangua  à Ro- 
me aux  funérailles  des  citoyens, 
fut  Valérius  Publicola.  Polybe 
raconte  qu’après  la  mort  de  Ju- 
nius  Brutus  fon  collègue  , qui 
avoir  été  tué  le  jour  précé- 
dent à la  bataille  contre  les 
Êtrufques  , il  fit  apporter  foa 
corps  dan»  la  place  publique , de 
monta  fur  la  tribune,  où  il  ex- 

tofa  les  belles  allions  de  fa  vie. 

e peuple  touché  , attendri  , 
comprit  alors  de  quelle  utilité 
il  pouvoit  être  à la  Républi- 
que de  récompenfer  le  mérite, 
en  le  peignant  avec  tous  les 
traits  de  l’éloquence.  Il  ordonna 
(ur  le  champ , que  le  même  ufage 
feroit  perpétuellement  obfervé 
à la  mort  des  grands  hommes 
qui  auroient  rendu  des  fervi- 
ces  importans  à l’État. 

Cette  ordonnance  fut  exécu- 
tée, ScQ. Fabius  Maximusfir  l’O- 
raifon  lunebre  de  Scipion.  Sou- 
vent les  enfans  s’acquitroient  de 
ce  devoir  , ou  bien  le  Sénat 
choifiiïoir  un  Orateur  pour  corn- 
pofer  l’éloge  du  mort.  Augufle  , 
à l'âge  de  douze  ans  , récita 
publiquement  l’éloge  de  fon 
ayeul  , ÔC  prononça  celui  de 
Germanicus  fon  neveu  étant  Em- 
pereur. Tibere  fuivit  le  même 
exemple  pour  fon  fils  ; & Né- 
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ron , à l’égard  de  l’empereur 
Claude  fon  prédéceffeur. 

Sur  la  fin  de  la  République! 
l’ufage  s’établit  chez  le»  Ro- 
«rrins  de  !jn  e l’Oraifon  funebre 
dr»  femmes  iliuftres  qui  mou- 
roient  dans  un  âge  un  peu  avan- 
cé. La  première  Dame  Romai- 
ne , qui  reçut  cet  honneur , 
fut  Po^illa  , dont  CrafTus  fon 
fils  prononça  l’Oraifon  funebre. 
Jules  Céfar,  étant  quefteur,  fut 
le  premier  qui  fit  celle  de  fa 
première  femme  morte  jeune. 
Cicéron  écrivit  suffi  l’éloge  de 
Porcia  , foeur  de  M.  Caton , 
mais  il  ne  le  prononça  pas. 

Il  réfulte  de  ce  détail , que 
l’invention  des  Oraifons  funè- 
bres paroît  appartenir  aux  Ro- 
mains ; ils  ont  du  moins  cet 
avantage  d’en  avoir  étendu  la 
gloire  avec  plus  de  juflice  6t 
d’équité  que  les  Grecs.  Dans 
Athènes  on  ne  louoit  qu’une 
forte  de  mérite  , la  valeur  mi- 
litaire ; à Rome  toutes  fortes 
de  vertus  étoient  honorées  dans 
cet  éloge  public  ; les  politiques 
comme  les  guerriers  , les  hom- 
mes comme  les  femmes,  avoient 
droit  d’y  prétendre  ; & les  Em- 
pereurs eux-mêmes  ne  dédai- 
gnèrent point  de  monter  fur  1a 
tribune  , pour  y prononcer  des 
Oraifons  funèbres. 

Après  cela  , qui  ne  croiroit 
que  cette  partie  de  l’art  oratoire 
n’ait  été  pouffée  à Rome  jufqu’à 
fa  perfeélion  ? Cependant , il 
y a toute  apparence  qu’elle  y 
fut  très-négligée;  les  Rhéteurs 
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latins  n’ontlaiiTé  aucun  traité  fur 
cette  matière , ou  n'en  ont  écrit 
que  très- fuperficieilement.  Ci- 
céron en  parle  comme  à regret, 
parce  que  , dit-il  , les  Oraifons 
funèbres  ne  font  point  partie  de 
l’éloquence.  Nojlra  laudationet 
feribuntur  ad  funebnm  concionem  , 
qui z ad  orationis  laudem  minimi 
accomodata  efl.  Les  Grecs  au 
contraire  aimoient  paffionné- 
ment  à s’exercer  en  ce  genre  ; 
leurs  fçavans  écrivoient  conti- 
nuellement les  Oraifons  funè- 
bres de  Thémiftocle  , d’Arif- 
tide  , d’AgélîIaiis,  d’Épaminon- 
das , de  Philippe , d’Alexandre  , 
& d’autres  grands  hommes. 
Épris  de  la  gloire  du  bel  efprit , 
ils  laiflbient  au  vulgaire  les  af- 
faires & les  procès  ; au  lieu  que 
les  Romains  , toujours  attachés 
aux  anciennes  mœurs.ignoroient 
ou  méprifoient  ces  fortes  d’écrits 
d’appareil. 

ORARE  [ Rogare  atque  ].  Il 
efl  bon  de  remarquer  pourquoi 
Cicéron  joint  ces  deux  termes  , 
car  ils  fignifient  l’un  & l’autre 
demander  ; mais  , avec  cerre 
différence , que  Rogare  veut  dire 
feulement  demander  avec  priè- 
res , ou  fîmplement  prier  , 5c 
Orare  lignifie  demander,  ou  plu- 
tôt prefler  par  raifon  St  par 
prières. 

ORATA,  Orala,  ( a ) certain 
perfonnage  , que  Cicéron  dit 
avoir  été  fort  riche.  Cet  hom- 
me ne  manquoit  d’aucune  de* 
chofes  néceflaires  pour  vivre 
dans  les  délices  St  le  plaifàr. 


(*)  Citer,  il  finit),  bon.  k mal,  L,  U,  c.  70,  4e  Philofoph.  fragment. 
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Il  «voit  des  bien»  en  abon- 
dance 8c  des  amis  très-agréa- 
bles. 

ORATEUR,  Oraior,  (a) 
terme,  qui  , dans  foo  étymolo- 
gie, s'étend  fort  loin  , lignifiant 
en  général  tout  homme  qui  ha- 
rangue. Mais  , il  défigne  parti- 
culièrement un  homme  éloquent 
qui  fait  un  difcours  public  pré- 
paré avec  art  pour  opérer  la 
perfuafion. 

Quelque  fujet  que  traite  un 
tel  Orateur,  il  a néceflairement 
trois  fondlions  à remplir;  la 
première  eft  de  trouver  les  cho- 
ies qu’il  doit  dire  ; la  fecoode 
eft  de  les  mettre  dans  un  ordre 
convenable;  la  troifieme , de 
les  exprimer  avec  éloquence; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  invention, 
difpofition  , exprelîîon.  La  fé- 
condé opération  tient  prefque 
à la  première  , parce  que  le 
génie  lorfqu’il  enfante  , étant 
mené  par  la  nature,  va  d’une 
chofe  à celle  qui  doit  la  fuivre. 
L'expreffion  eft  l’effet  de  l'art 
& du  goûr. 

On  diftingue  trois  devoirs  de 
l’Orateur  , ou  , fi  l’on  veut  , 
trois  objets  qu’il  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue,  inftruire,  plaire, 
& émouvoir.  Le  premier  eft  in- 
difpenfable , car  à moins  que 
les  auditeurs  ne  foient  inftruits 
d'ailleurs,  il  faut  néceffairement 
que  l’Orateur  les  inftruife.  Cette 
inftrudfion  eft  quelquefois  capa- 
ble de  plaire  par  elle-même  ; il 
J a pourtant  des  agrément  qu’on 
y peut  répandre,  ainfique  dans 
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les  autres  parties  du  difcours; 
c’eft  à quoi  l'on  oblige  l’Ora- 
teur par  le  fécond  devoir  qu’on 
lui  preferit,  qui  eft  de  plaire. 
Il  y en  a un  troifieme,  qui  eft 
d’émouvoir  ; c'eft  en  y fatisfai- 
fant  que  l'Orateur  s’élève  au 
plushaut  degréde  gloire  auquel 
il  puiffe  parvenir;  c’eft  ce  qui 
le  fait  triompher  ; c’eft  ce  qui 
brife  les  coeurs  8c  les  entraîne. 

Le  fecret  efl  d'abord  de  plaire  & de 
toucher  ; 

Invente { det  rejfortt  qui  puijfent 
m’attacher. 

Ces  refforts  font  d’employer 
les  pallions,  inftrument  dange- 
reux quand  il  n’eit  pas  manié 
par  la  raifon,  mais  plus  efficace 
que  la  raifon  même,  quand  il 
l’accompagne  8c  qu’il  la  fert. 
C’eft  par  les  paffions  que  l'élo- 
quence triomphe  , qu’elle  régné 
fur  les  coeurs  ; quiconque  fçait 
exciter  les  pallions  à propos, 
maîtrife  à Ton  gré  les  efprits , il 
les  fait  paffer  de  la  trifteffe  à la 
joie,  de  la  pitié  à la  colere. 
Auffi  véhément  que  l’orage, 
aufli  pénétrant  que  la  foudre  , 
auffi  rapide  que  les  torrens  , il 
emporte,  il  renverfe  tout  par 
les  flots  de  fa  vive  éloquence, 
c’eft  par -là  que  Démofthene  a 
régné  dans  l’Aréopage , 8c  Cicé- 
ron dans  les  Roftres. 

Tel  eft  le  talent  qui  éleve 
I’Orateur  au  deffus  du  commun 
des  hommes,  & prefqu’au-deffus 
de  l’humanité  même  ; qui  le 
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rend  ta  quelque  force  le  maî- 
tre de  l’arbitre  de»  délibéra- 
tions les  plus  importantes  ; qui 
lui  donne  un  empire  fur  les  ef- 
prits  d’autant  plus  admirable, 
qu’il  eit  tout  volontaire,  & fondé 
uniquement  fur  la  force  de  la 
raifon  placée  dans  tput  fon  jour; 
en  un  mot,  qui  le  met  en  état 
de  tourner  les  coeurs  à fon  gré  , 
de  vaincre  leur  réfiitance  la  plus 
epiniâtre  , & de  leur  infpirer 
tels  fentimens  qu’il  lui  plaît, 
de  trifteffe  ou  de  joie  , de  haine 
•u  d'amour  , de  crainte  ou  d’ef- 
pérance  . de  colere  ou  de  com- 
paffion.  Qu’on  fe  repréfente  ces 
■ombreufes  a(Temblées  à Athè- 
nes ou  à Rome  , dans  lefquelles 
il  s’agifloit  des  plus  grands  in- 
térêts de  l’État , & où  l’Ora- 
teur , du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues , dominoit  par  fon 
éloquence  fur  un  peuple  im- 
menfe , qui  l’écoutoit  avec  un 
profond  filence  , ou  ne  l’inter- 
rompoit  que  par  des  applaudif- 
femens&  des  acclamations.  Dans 
ce  que  tout  le  monde  a de  plus 
magnifique  en  apparence,  & de 
plus  capable  d’éblouir,  y a-t-il 
rien  de  fi  grand  , rien  de  fi 
flatteur  pour  l'amour  propre? 

Ce  qui  releve  encore  infi- 
niment le  prix  de  l’éloquence, 
félon  la  judicieufe  réflexion  de 
Cicéron  , c’eft  la  rareté  éton- 
nante des  bons  Orateurs  dans 
tous  les  fiecles.  Qu  on  parcoure 
toutes  les  autres  profelfions  , 
toutes  lesfciences,  tous  les  arts, 
on  trouvera  un  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  s’y  font  diftin- 
guées.  Généraux  d'armées , Po- 
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Uriques,  Magiftrats.Philofoph  et; 
Mathématiciens  , Médecins  , en 
un  mot  hommes  excellens  en 
tout  genre.  On  ne  peut  pas  en 
dire  tout-à-fait  autant  des  Poè- 
tes , nous  parlons  de  ceux  qui 
ont  atteint  la  perfeâion  de  leur 
art  ; le  nombre  en  a toujours 
été  fort  rare,  mais  beaucoup  plus 
grand  néanmoins  que  celui  des 
bons  Orateurs. 

Ce  que  nous  difons  ici  doit 
paroître  d’autant  plus  étonnant, 
que  pour  ce  qui  regarde  les 
autres  arts  Sc  les  autres  feien- 
ces  , il  faut  aller  pour  l’ordi- 
naire les  puifer  dans  des  four- 
ces  écartées , inconnues , & hors 
de  l’ufage  commun;  au  lieu  que 
le  talent  de  la  parole  elt  une 
chofe  toute  naturelle , à la  portée 
ce  femble,  de  tous , qui  n’a  rien  * 
d’obfcur  ni  d’abilrait , de  dont 
une  des  principales  réglés  Sc 
une  vertu  eflemielle  eft  de  s’ex- 
primer clairement  fans  jamais 
s’écarter  de  la  nature. 

On  ne  peut  pas  dire  que  chez 
les  Anciens  le  fuccès  des  autres 
arts  venoit  de  ce  que  l'attraic 
de  la  récompenfe  eogageoit  un 
plus  grand  nombre  de  perfon- 
nes à s’y  appliquer.  Soit  à Athè- 
nes , foit  à Rome  , qui  font  les 
deux  plut  grands  théâtres  où 
les  talent  de  l’efprit  ont  brillé 
avec  tant  d’éclat  , jamais  au- 
cune étude  n’a  été  cultivée  ni 
plus  généralement , ni  avec  plus 
d’aélivité  & d’ardeur,  que  celle 
de  l'éloquence.  Et  il  ne  faut 
pas  s’en  étonner.  Dans  des  Ré- 
publiques comme  celles-là  , où 
i'ooexaminoitcn  commun  tout  es 
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les  affaires  de  l'État  ; où  l’on 
traitoit  de  la  guerre  , de  la 
paix  , des  alliances  , des  loix 
devant  le  peuple  ou  devant  le 
Sénat  ; où  tout  le  concluoit  à 
la  pluralité  des  fuffrages  , le  ta- 
lent de  la  parole  devoir  nécef- 
faircment  dominer.  Quiconque, 
dans  cet  alfemb’ées  , parloir 
avec  plus  d’éloquence  , de- 
venoit  à coup  fûr  le  plus 
puiilant.  Ainlî  , la  jeunefle  , pour 
peu  qu’elle  eût  d'ambition  , ne 
manquoit  pas  de  s’appliquer  de 
toutes  Tes  forces  à une  étude, 
qui  feule  ouvroit  la  porte  aux 
richelTes  , au  crédit  , aux  di- 
gnités. 

Pourquoi  donc,  malgré  le  tra- 
vail & les  efforts  d’un  lî  grand 
nombre  d’efprits  excellons,  mal- 
gré tant  d'avantages  du  côté  de 
la  fortune  , malgré  les  attraits 
d'une  réputation  ii  flattéufe  , 
s’elt-il  toujours  trouvé  un  Ii  pe- 
tit nombre  d'excellens  Orateurs? 
La  raifon  en  eit  évidente  , & 
l'on  doit  conclure  qu’il  f ut  ne- 
cefîairemrnt  que  parmi  tous  les 
arts  qui  occupent  l'cfprit  hu- 
main , l’éloqicence  foir  le  plus 
grand  , le  plus  difficile,  & ce- 
lui qui  demande  un  plus  grand 
nombre  de  talens  , Si  de  talens 
tout  diffi  rens  , & en  apparence 
même  tout  oppofés. 

O»  fçait  qu’il  y a trois  genres 
de  difeours,  le  grand  ou  le  fu- 
blime , le  commun  ou  le  fïmple, 
le  tempéré  ou  l’orné  , qui  tien 
le  milieu  entre  les  deux  autres. 

Dans  le  genre  fublime  l'Ora- 
teur fait  ulage  de  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  noble  dans  les  pen- 
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fée*,  de  plus  majeftueuX  dans 
les  exprcflions  , de  plus  hardi 
dans  les  ligures , de  plus  tou- 
chant Si  de  plus  fort  dans  les 
pallions.  Son  difeours  alors  elt 
comme  un  torrent  impétueux  , 
incapable  d’èrre  arrêté  Si  rete- 
nu , qui  entraîne  pa'Kfü  violence 
ceux  qui  l’écoutent , & les  force 
malgré  eux  de  le  fuivre  par 
tout  où  il  les  emporte.  Il  elt 
de  plus  d'une  forte  de  fubiime. 
Mais  , ce  n’elt  pas  ici  le  lieu 
ue  traiter  de  cette  matière  , 
qui  feule  prouveroit  l'etendue 
des  talens  que  demande  l'élo- 
quence. 

Le  fl  y le  fimple  elt  tout  diffé- 
rent. Il  elt  clair  , net  , intelli- 
gible , Si  rien  de  plus,  il  ne 
longe  point  à s'elever  , Si  ne 
cherche  qu’à  fe  faire  entendre. 
Il  le  pique  feulement  d’une  pu- 
reté de  langage  particulière, 
d’une  grande  élégance , d’une 
fine  déiicatelfe.  Si  quelquefois 
il  hazardc  quelqu’ornement  , 
c’eit  une  parure  toute  iimple 
& toute  naturel!».  Nous  ne  pou- 
vons mieux  exprimer  ce  ityle 
que  par  ce  mot  d’Horace 
plex  munditïu  , ni  en  donner  de 
plus  parfaits  modèles  , que  Phè- 
dre & Térence. 

Un  troilieme  genre  d’éloquence 
tient  comme  le  milieu  entre  les 
deux  autres  , c’eit  pourquoi  on 
l’appelle  le  genre  temperé.  H 
n’a  ni  la  déiicatelfe  du  dernier, 
ni  la  force  foudroyante  du  pre- 
mier. Il  les  avoiltne  tou,  deux  , 
mais  fans  y atteindre  , Si  fans 
leur  relfembler.  Il  participe  <i« 
l'un  Si  du  i’autje,  ou  , pour  par- 
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1er  plus  jufte  , il  n’eft  ni  l’un 
ni  l’autre-  L’Orateur  , dani  ce 
genre  , employé  volontiers  le 
brillant  des  métaphores , l’éclat 
des  ligures  , l'agrément  des  di> 
greffions , l’harmonie  de  l’ar- 
rangement, la  beauté  des  pen- 
fées  ingénieufes  , mais  confer- 
vant  en  tout  cela  le  caraélere 
d’une  douceur  tempérée  qui  lui 
eft  propre  ; de  forte  qu’on  peut 
alors  le  comparer  à une  riviere 
d’une  eau  claire  8c  coulante  , 
dont  les  bords  font  ombragés 
par  des  arbres  verdoyant. 

Chacun  de  ces  trois  genres 
eft  fort  eftimable  en  foi-mê- 
»ne  , 8c  acquiert  une  grande 
réputation  à tout  Écrivain  qui 
y réuffir.  Mais,  le  fublime  l’em- 
porte infiniment  fur  les  deux 
autres.  C’eft  cette  forte  d'élo- 
quence qui  excite  l’admiration , 
qui  arrache  les  applaudififemens, 
qui  met  en  oeuvre  toutes  les 
paffions , fie  qui  tantôt  en  ton- 
nant 8c  foudrovant , porte  le 
trouble  dans  le  rond  des  coeurs  , 
tantôt  s'infinue  dans  les  efprit* 
avec  douceur,  & d'une  maniéré 
tendre  & touchante.  C’eft  la 
réunion  d«  toutes  ces  parties 
qui  fait  l’Orateur  parfait;  Sc 
l’on  fent  aifémenr  combien  il 
eft  difficile  Sc  rare  qu’un  même 
homme  réunifie  en  lui  feul  tant 
de  qualités  différentes.  L'hif- 
toire  des  anciens  Orateurs  , 
tant  Grecs  que  Latins , nous 
en  offre  quelques-uns  qui  fe 
font  attachés  avec  fuccès  aux 
deux  derniers  genres  , très-peu 
oui  aient  pu  atteindre  jufqu’au 
fublime  , fit  encore  moins  qui 
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aient  réuffi  dans  tous  les  rroTi 
enfemble. 

Ce  qui  rend  ici  le  fuccia 
fi  difficile  fie  fi  rare  , c’eft  que 
les  qualités  excellentes  qui  for- 
ment les  trois  fortes  de  ftyle 
dont  nous  parlons  , ont  chacune 
tout  près  d’elles  un  défaut  qui 
fe  pare  de  leur  nom  , qui  leur 
reuemble  en  effet  jufqu’à  un 
certain  point , mais  qui  les  al- 
téré & les  corrompt  en  vou- 
lant les  pouffer  rrop  loin  , fie 
qui  fait  dégénérer  la  fimp’.icité 
en  bafllffe , l’ornement  en  vaine 
parure  , le  grand  8c  le  fublime 
en  une  enflure  faftueufe.  Car, 
il  en  eft  du  ftyle  , comme  de 
la  vertu.  Il  y a dans  l’un  fie  dans 
l’autre  certaines  mefures  fie  cer- 
tains tempérament  à garder  , 
fans  quoi  l’on  donne  dans  un 
excès  vicieux  ; excès  d’autant 
plus  à craindre  , qu’il  femble 
naitre  de  la  vertu  même  , fie 
fe  confondre  avec  elle. 

Les  Grecs  appellent  cet  excès 
»*»oÇ>**(îr , mauvaife  affeâation. 
Elle  peut  fe  trouver  dans  les 
trois  genres  de  ftyle  , lorsqu’on 
va  au  de-là  du  buo  fie  du  vrai  , 
que  l'efprir  n’eft  point  guidé  par 
le  jugement  , ôc  qu’on  fe  laifte 
éblouir  par  la  faufie  apparence 
du  bon  ; ce  qui  eft  en  matière 
d’éloquence  , le  plus  grand  fie 
le  plus  dangereux  de  tous  les 
défauts  ; parce  qu'au  lieu  qu’oa 
évite  les  autres , celui-ci  eft  re- 
cherché. 

Il  eft  auffi  une  vertu  commune 
à tous  les  genres  de  ftyle  , 8c 
nous  finirons  par  cette  réflexion. 
Il  y a parmi  les  Orateur*  , fie 
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l’on  en  doit  dire  autant  des 
Hiltoriens , de*  Poëtes  , & de 
tons  les  Écrivains  , une  variété 
infinie  de  ftyies  , de  génies,  de 
earaéteres  , qui  met  entr’eux 
une  très- grande  différence,  fans 
qu’on  puiile  en  trouver  un  feul 
qui  reffembîe  parfaitement  à un 
autre.  Cependant , il  y a aufli 
entr’eux  une  forte  de  reflera- 
blance  fecrete  , & comme  un 
lien  commun  qui  les  rappro- 
che & les  réunit.  Nous  enten- 
dons par-là  un  certain  goût  ex- 
quis Sc  délicat  , une  forte  de 
teinture  du  vrai  & du  beau, 
une  maniéré  de  penfer  & de 
a’exptimer  puifée  dans  la  na- 
ture môme , enfin  , un  je  ne  fçais 
quoi  , que  l’on  fent  mieux  qu'on 
ne  peut  l’expliquer  , qui  fait 
difeerner  à un  leéteur  judicieux 
& fenlè  les  ouvrages  tant  an- 
ciens que  modernes  qui  font  mar- 
qués au  coin  de  la  bonne  an- 
tiquité. 

Voilà  à quoi  les  jeunes  gens 
qui  forgent  à s’avancer  dans 
les  belles  lettres  , doivent  prin- 
cipalement donner  leurs  foins 
& leur  application  ; nous  vou- 
lons dire  à étudier  dans  les  ou- 
vrages ces  beautés  naturelles  qui 
fontdetousles(iecles&  detoutes 
les  langues  ,&  à fe  les  rendre 
familières  par  une  ledture  fé- 
rieufe  St  réitérée  des  auteurs  où 
elles  fe  trouvent,  pour  en  ve- 
nir à ce  point  de  les  difeerner  au 
premier  coup  d’oeil  , & , fi  nous 
olîons  nous  exprimer  ainfi  , de 
les  fentir  prefque  à l’odorat. 

ORATEUR  [L’]  , Oraior, 
titre  d’un  ouvrage  de  Cicéron, 
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C’eft  le  livre  du  parfait  Ora- 
teur , que  Cicéron  compofa  , 
lorfque  M.  Brutus  avoit  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  Cifal- 
pine  , & ou’il  lui  dédia  enfuite, 

ORATEUR  [L’],  Orator. 
titre  d un  autre  ouvrage  de  Ci- 
céron. Cet  ouvrage,  que  Cicé- 
ron dédia  à Quintus  foD  frere, 
eft  divifé  en  trois  livres.  L Au- 
teur y paffe  en  revue  les  piut 
célébrés  Orateurs  de  Rome, 
d’Athenes  , &c. 

ORATOIRE  [Harmonie]  ; 
c’eft  l’accord  des  fons  avec  let 
chofes  lignifiées.  Elle  confift» 
en  deux  points  r 1°.  dans  la  con- 
venance & le  rapport  des  fons  , 
desfyllabes  , des  mots  , avec  let 
objetsqu’ilsexprinunr.a®.  dans 
la  convenance  du  ityle  avec  le 
fujet.  La  première  elt  l’accord 
des  partie^  de  i’expredion  avec 
les  parties  deschof  ^exprimées; 
la  fécondé  elt  l’accord  du  tout 
avec  le  tout. 

L’harmonie  des  fyllabes , des 
mors  avec  les  objets  qu’ils  ex- 
priment . fe  fait  par  des  fons 
imitatifs.  On  retrouve  ces  font 
imitatifs  dans  toutes  les  langues; 
c’eft  ainfi  qu'on  dit  en  fran^ois  , 
gronder  . murmurer  , tonner  , fif- 
fler , go  fouiller  , cloquer , briller  , 
piquer  , lancer  bourdonner  , &(. 
L’imitation  mulicale  faifit  d’a- 
bord les  objets  qui  font  bruit, 
parce  que  le  fon  elt  ce  qu’il  y ». 
de  plus  aifé  à imiter  par  le  fon  ; 
enfuite  ceux  qui  font  en  mou- 
vement , parce  que  les  fons 
marchant  à leur  manière  , ont 
pu  , par  cette  manie  e , expri- 
mer la  marche  des  objets.  Enfin, 
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dans  la  configuration  même  & 
la  couleur  , qui  paroifioient  ne 
point  donner  prife  à l’imitation 
muficale,  l’imagination  a trouvé 
des  rapports  analogiques  avec 
Je  grave,  l’aigu  , la  durée,  la 
lenteur  , la  vîtelfe,  la  douceur, 
la  dureté,  la  légèreté,  la  pefan- 
teur  , la  grandeur,  la  petiteffe  , 
le  mouvement,  le  repos,  8cc. 
La  joie  dilate  , la  crainte  ré- 
trécit , l’efpérance  fouieve  , la 
douleur  abat  ; le  bleu  eft  doux  , 
le  rouge  eft  vif , le  verd  eft  gai  ; 
de  forte  que  , par  ce  moyen  , 
& à l’aide  de  l'imagination,  qui. 
fe  prête  volontiers  en  pareil 
cas  , prefque  toute  la  nature  a 
pu  être  imitée  plus  ou  moins  , 
& repréfentée  par  les  fons.  Con- 
cluons de-là  que  le  premier  prin- 
cipe pour  l'harmonie  eft  d’em- 
ployer des  mots  ou  des  phra- 
fes  , qui  renferment  par  leur 
douceur  ou  leur  dureté  , leur 
lenteur  ou  leur  vîrefle  , l’ex- 
preflïon  imitative  qui  peut  être 
dans  les  fons.  Les  grands  Poètes 
& les  Orateurs  ont  toujours 
fuivi  cette  réglé. 

Pour  fentit  tout  l’effet  de  cette 
harmonie , qu’on  fuppofe  les 
mêmes  fons  dans  des  mots  qui 
exprimeroieBt  des  objets  diffé- 
rent. Elle  y paroîtra  aufli  dé- 
placée , que  fi  on  s'avifoit  de 
donner  au  mot  fiffler  la  ligni- 
fication de  celui  de  tonner,  ou 
celle  d’éclater  il  celui  de  fou- 
pirer  ; & ainfi  des  autres. 

Comme  tous  les  objets , qui 
font  liés  entr'eux  dans  l’efprit, 
le  font  par  un  certain  carac- 
tère de  conformité  ou  d’oppo- 
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fition  qu’il  y a dans  quelqu’une 
de  leurs  faces  ; de  même  aulfi 
les  phrafes  qui  repréfenrent  la 
liaifon  de  ces  idées  , doivent  en 
porter  le  caraélere.  Il  y a des 
phrafes  plus  douces,  plus  lé- 
gères , plus  harmonieufes . fé- 
lon la  place  qu’on  leur  a don- 
née, félon  la  maniéré  dont  on 
les  a ajuftées  entr’elles.  Quel- 
que fine  que  paroiffe  cette  har- 
monie , elle  produit  un  charme 
réel  dans  la  compofition  , 8c 
un  Écrivain  qui  a de  l’oreille 
ne  la  néglige  pas.  Cicéron  y 
eft  exaét  autant  que  qui  que 
ce  foit.  Etfi  homini  nihil  efi  rr.jgis 
optandum  , quàm  profpera  , aqua- 
bilis  , perpetuaque  fortune  , fe- 
cundo  vit  a , fine  alla  ojfcnfione  , 
curfu  ; tamen  fi  mihi , tranquille 
&■  placata  omnia  fuijfent  , incre- 
dibili  quadam  & pene  divine  , que 
nunc  vcflro  bénéficia  fruor  , Lxù- 
tiee  voluptate  cjruijjcm.  Toute 
cette  période  eft  d’une  douceur 
admirable;  nul  choc  défagréa- 
ble  de  confonne  , beaucoup  de 
voyelles  , un  mouvement  pai- 
fible  8c  continu  que  rien  n 'in- 
terrompt , 8c  qui  femble  aidé 
8c  entretenu  par  tous  les  fons 
qui  le  remplirent. 

La  fécondé  efpece  d’harmo- 
nie Oratoire  eft  celle  du  ton 
général  de  l’Orateur  , avec  le 
fujer  pris  dans  fa  totalité.  L’ef- 
fentiel  eft  donc  de  bien  con- 
noître  le  fujet  qu’on  traite  , d’en 
fentir  le  caraélere  8c  l’étendue; 
cela  fair , il  faut  lui  donner  les 
penfées  , les  mors  , les  tours 
8c  les  phrafes  qui  lui  conviens 
nent. 
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ORBANA  , ou  Orbona  , 

Orbana.  Voyt\  Orbona. 

O R B É L U S , Orbclus  (a) 

, montagne  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Hérodote  & 
danj  Ptolémée.  Cette  montagne , 
ou  plutôt  ces  montagnes  étoient 
situées  aunorddela  Macédoine, 
entre  la  Péonie  au  midi  , le* 
Scordifques  au  nord  , les  Dan- 
theletes  à l’orient  , ou  , pour 
s exp'iquerd’une  manieremoins 
fujette  aux  révolutions  , entre 
l’Axius  au  couchant  , & le 
Strymon  au  levant , à l’orient 
d Ufcopia.  Ces  montagnes  font 
aujourd'hui  pour  la  plus  grande 
partie  dans  la  Servie.  Les  riviè- 
res de  Morava  , de  Lipéritza  & 
de  Lietniza  y prennent  leurs 
fources.  Le  lieu  d’où  fort  cette 
derniere  s'appelle  monteNegro. 
La  dus  nomme  i’Orbélus  Za- 
rop  itze. 

ORBILIUS,  Orbilius  , (b) 
Célébré  G rammairien  , né  à 
Bénévent , vécut  du  tems  d’Ho- 
race , de  Cicéron  , & des  au- 
tres grands  hommes  de  ce  tems- 
là.  Il  porta  d’abord  les  armes  ; 
«nais  , ayant  renoncé  à cette 
profeflion  , il  alla  enfeigner  à 
Rome  , & il  le  fit  avec  le  plus 
grand  appIaudilTemenr.  Il  com- 
pofa  divers  traités  , & fe  fit  des 
ennemis  par  fon  humeur  fab- 
rique. Étant  parvenu  à une  ex- 
trême vieiildfe  , il  oublia  tout 

(•)  Herod.  L.  V.  e.  ■(.  Ptolem.  L.  111. 

*.  «. 

(i)  Hortt.  L.  11.  Epift.  s.  »-7 1. 

(e)  Tic.  Liv.  L.  XXIV.  c.  »o. 

(J)  Cicer.  Orat.  pto  L.  Flicc.  c.  jj, 

(•)  H orat,  L.  U,  Epitt,  a,  f.  160. 
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ce  qu'il  avoit  fçu.  II  Iaifla  en 
mourant  un  fils  de  même  nom 
que  lui',  Sc  qui  fut  aufTi  Gram- 
mairien. 

ORBITANIU M ,Orbitanium, 

(c)  ville  d'Italie  , dans  le  pais  ~» 
des  Samnites  , fut  prife  de  force 
par  le  préteur  Q.  Fabius,  l’an 
214  avant  J.  C. 

ORBIÜS  [P.],  P.  Orbius  ; 

(d)  homme  fage  ; c’eft  le  témoi- 
gnage que  Cicéron  lui  rend 
dans  fon  Oraifon  pour  L.  Fiac- 
eus. 

ORBIUS , Orbius , (e)  certain 
homme  , dont  Horace  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  lettres. 

ORBONA,  Orbona  , ( f) 
Dédie  qui  étoit  invoquée  chez 
les  Romains  par  les  peres  8c 
meres  , pour  garantir  leurs  en- 
fans  de  fa  colere,  ne  inciderent 
in  Qrbitatem  , du  verbe  orbare  , 
priver  de  la  vie.  D’autres  di- 
fent  que  cette  DéelTe  étnit  U 
protectrice  des  orphelins , ap- 
pellés  en  latin  Orbi  , ou  Or- 
bati  parentibus , ceux  qui  ont 
perdu  leur  pere  , leur  mere , 
ou  même  leur  femme  . leurs  en- 
fant. Quoi  qu’il  en  foit  , Or- 
bona avoit  un  autel  à Rome  près 
du  temple  des  Dieux  Lares. 

ORCADES  , Orcades  . (g) 
ides  fituées  au  nord  des  ifles 
Britanniques  , &,  pour  parler 
plus  juile  , au  nord  de  la  Calé- 
donie aujourd’hui  l’ÉcofTe. 

(f)  Cicer.  de  Nituf.  Deor.  L.  III.  c.  «j; 

fgiTacit.  injuli.  Agric.  c.  10.  Plin. 

T.  I.  p ait-  Pompjn.  Met.  pag  n,j, 
PiuIcti.  L.  11.  c.  iuv^t.  Saiyr.  », 
v.  >61. 
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Tacite  nous  apprend  que  le» 
ifles  Orcades  furent  conquises 
par  Juliuj  Agricola.  Les  Ro- 
mains , fous  le  régné  de  Claude, 
avoienc  vu  les  Orcades  8c  les 
avoient  comptées.  Le  témaigna- 
ge  formel  de  Pomponius  Mêla 
ne  permet  pas  d'en  douter.  Mais, 
ils  n’y  abordeient  & ne  s*en  mi- 
rent en  poffcflion  que  du  teins 
de  Jul.  Agricola.  L’autorité  de 
Tacite  eft  préférable  à celle  de 
la  Chronique  d’Eufebé  , d’Eu- 
trope  & de  Paul  Orofe  , qui 
placent  fous  Claude  la  con- 
quête des  Orcades. 

On  fera  peut-être  furprisque 
Tacitenefaffcqu’indiquer  cette 
conquête  & n'en  parle  plus. 
Mais , outre  qu'elle  n'étoit  pas 
fort  importante  , il  en  réfer- 
voit  fans  doute  le  détail  pour 
fon  hiftoire  , dont  il  ne  nous 
refte  que  le  commencement. 

Pline  & Pomponius  Mêla  s'ac- 
cordent à dire  que  les  Orcades 
ne  font  féparées  que  par  de  pe- 
rits  détroits  ; mais  , ils  ne  s’ac- 
cordent pas  fur  le  nombre  de 
ces  ifles.  Pline  en  compte  qua- 
rante, 3c  il  y a peut-être  com- 
pris les  écueils  tant  grands 
que  petits  qui  font  aux  envi- 
rons. Pomponius  Mêla  n’en 
Compte  que  trente  ; 8c  fon  fen- 
timent  eft  affez  conforme  à ce- 
lui de  Ptolémée  , car  ce  der- 
nier dit  que  les  ifles  Orcades 
font  au  nombre  d'environ  trente. 
O"  n’en  compte  préfentement 
que  vingt-huit  au  plus.  On  en 
retranche  Stroma  fur  la  côte  de 
CaithnelTà  laquelle  elle  appar- 
tient. Orofe  compte  vingt  ifles 
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déferres  & treize  habitées.  Les 
Anglois  les  nomment  les  ifles 
d’Orkney.  Leur  fituation  eft  de- 
puis le  cinquante-huitieme  de- 
gré quarante  minutes  de  lati- 
tude jufqu’au  cinquante-neu- 
vieme  degré  quarante  minutes 
3c  entre  le  quatorze  8c  le  fei- 
zieme  degré  de  longitude.  Le 
plus  long  jour  y eft  de  dix-huit 
heures  quelques  minutes.  Elles 
font  féparées  de  l’Écofle  par 
un  détroit  nommé  Pentland- 
Firth,  qui  a vingt-quatre  milles 
en  longueur  , & douze  en  lar- 
geur , 8c  eft  plein  de  gouffres 
fort  dangereux.  On  les  diflin- 
gue  en  deux  claffes  par  rapport 
à leur  grandeur. 

Il  y a eu  autrefois  des  Rois 
des  Orcades  ; mais  , leur  régné 
finit  quand  les  Rois  d’Écofle 
s’emparèrent  de  ces  ifles  , après 
avoir  fubjugué  les  Piétés.  En- 
fuite  , elles  pafferent  entre  les 
mains  des  Danois  8c  des  Norwe- 
giens;mais  elles  furent  repti- 
les par  les  Écoffois.  Le  roi  Ale- 
xandre les  donna  en  fief  à us 
Gentilhomme  nommé  Speire  j 
8c  une  héritière  de  fa  famille 
les  fit  paffer  , par  mariage  . dan» 
celle  de  Sinclairs,  un  defquels 
prit  le  titre  de  comte  des  Or- 
cades & feigneur  de  Schet- 
land  ; mais  , ayant  refufé  de 
comparoitre  devant  le  Parle- 
ment , ce  comté  8c  cette  fei- 
gneurie  furent  réunis  î la  Cou- 
ronne , jufqu’au  régné  de  Ma- 
rie qui  les  donna  à Jacquet 
Bothwel , qu’elleépoufa  enfuite. 
Elles  ont  été  données  après  cela 
à d’autres  perfonnes , 8c  enta 
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réunies  encore  une  foi*  à la 
Couronne.  Mais  .par  l'uni  ,n  de» 
deux  Royaumes  , le  gouverne- 
ment en  a été  donné  au  comte 
de  Morton  , avec  tout  le  re- 
venu , à condition  qu’il  paye- 
roit  tous  les  ans  la  Comme  de 
cinq  cens  livres  Sterlin  à l'É- 
tat. Elles  ont  donné  le  titre  de 
comte  d’Orkney  au  fîeurGeor* 
Ie  Hamilton  , oncle  du  duc 
Hami'ton. 

ORCHALIDE  [La Croupe], 
Orchalides  Tumulus  , («)  0'pxa~ 
a//»ç  croupe  ou  colline, 

dont  il  eft  parlé  dans  Plutarque. 
“ On  raconte,  dit-il,  que  les 
» Thébains,  peu  de  tems  après 
» la  guerre  du  Péloponnefe  , 
» avoient  reçu  un  Oracle  dans 
a>  le  temple  d’Apollon  Ifmé- 
* nien  , qui  leur  prédifoit  la 
» bataille  de  Délium,  & ce  com- 
s bat  d’Haliarte  , qui  fut  donné 
» trente  ans  après.  Voici  cet 
» Oracle:  Toi  qui  fais  la  guerre 
» au  loup  avec  tes  épieux , évite 
» fes  confins  la  croupe  Or - 
•»  chalide  que  le  renard  n’aban - 
» donne  jamais.  Par  ce  mot  con- 
te fins  il  entend-le  territoire  de 
» Délium,  parce  qu’il  eft  à l’ex- 
b trêmité  de  la  Béotie  qui  con- 
» fine  par-là  à l’Attique.  Et 
p cette  croupe  Orchalide  que 
b lerenard  n'abandonne  jamais  , 
P c'eft  la  colline  appellée  Alo- 
b pece  . qui  eft  du  côté  de  l'Hé- 
» licon  qui  regarde  Haliarte , 
b Je  qui  a été  ainlî  appellée 
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b à caufe  des  renards  dont  elle 
b eft  pleine,  n 

OR(  HAME,  Orchamus,  roi 
de  Perfe  , ou  plutôt  d'Affyrie, 
eut  d'Eurynome  une  fille  , nom- 
mée Leucothoé.  Voye^  Leuco- 
thoé. 

ORCHESTÊS,  Orchefles . <*) 
O'fxmriî  c’eft-à-dire  , le  dan- 
feur  , le  fauteur  , furnom  de 
Mars  , fuivant  Lycophron. 

ORCHESTIQUE  , Orchef- 
tica  , étoit  un  des  deux  genres 
qui  compofoient  les  exercices 
ea  ufage  dans  les  Gymnafes  des 
anciens.  L’autre  genre  d’exer- 
cice étoit  la  Paleftrique. 

Le  genre  Orcheftique  avoit 
trois  efpeces  ; i°.  la  danfe  , a®, 
la  cubiftique  ou  l'art  de  faire 
des  culbutes  ; 30.  la  fphèrifti- 
que  , ou  la  paume  qui  compre- 
noit  tous  les  exercices  où  l’on 
fe  fervoit  d’une  balle. 

ORCHESTRE  , Orcheflra  , 
parrie  du  Théâtre, deftinée  aux 
aéleurs  chez  les  Grecs  ; au 
lieu  que  c'étoit  chez  les  Ro- 
mains la  place  des  Sénateurs 
ôc  des  Veftales.  Voye{  Théâtre, 
ORCHINIUS  [ C.  ] . C.  Or- 

thinius  , ( c ) dont  Cicéron  fait 
mention  dans  Ton  Oraifon  pour 
A.  Cluentius.  I!  avoit  été  col- 
lègue de  Cicéron  dans  quel- 
qu'une des  charges  de  la  Répu- 
blique. C’eft  Qcéron  qui  l’at- 
tefte. 

ORCHOMENE  . Orchome- 
nus  > O'éX'è»  *®î  • (<0  ville  de 


#»■>  Plot.  T.  1.  p.  430.  I (<)  Cicet.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c. 

(h  Antiq.  expliq.  par  D.  Bezn.  de  74,  117. 

Montf.  Toin.  1.  pag.  178.  I (d)  Pauf.  p.  S94-  ér  fe y.  Strsè.  p.401 , 

U®7  » 4“  s 4«4-  ér  (ta.  Corn.  Kep.  i» 

A a iv 


Digitized  by  Google 


6 O R 

Grèce  dan»  la  Beorie.  Elle  Fut 
aufiî  illullie  Si  suffi  floriffanre 
qu’il  y en  ait  eu  dan»  le  refte 
de  la  Greoe  ; mai»  , fan  dellin 
» été  à peu  prè»  le  même  que 
celui  de  Mvcrn-s  % de  Délos. 

Il  feroit  afTez  difficile  de  per- 
çer  le»  ténebre»  qui  font  ré- 
pandues fur  les  commencemens 
de  fon  hifloire.  Les  particula- 
rité» , que  Didyme  & le  Scho- 
liafte  d'Apollonius  nous  en  ont 
tranfmife»  , font  remplie»  de 
contradiction».  Ce  que  Paufa- 
nias  nous  en  apprend  , paroît 
plu»  ex  art  ôc  plus  fui  vi  ; il  nous 
a confervé  une  lifte  de  plulieurs 
Roi»  qui  regnereit  de  fuite  à 
Onhomeoe.  Andrée  eft  à la  tête 
de  tou»  ; il  fe  vantoit  d’être 
le  fil»  du  fleuve  Pénée  , de  il 
jetta  le»  fondement  de  la  ville 

Îui  s’appella  d’abord  Andréit. 

téocle  vient  après  , fil»  d'An- 
drée , félon  quelques-uns,  6c 
du  fleuve  Céphife  félon  d’au- 
tres. Les  plus  anciennes  tradi- 
tions portent  que  ce  Prince 
fut  le  premier  qui  éleva  des 
autels  aux  Grâces , fie  qui  leur 
offrit  des  facrifices.  De-là  vient 
qu’on  donnoir  fouvent  à ces 
Déefles  I’épithete  d’Étéocléen- 
nes.  Phlégyas  , qui  eut  enfuite 
le  pouvoir  fouverain  , augmenta 
la  ville  confidérablement  , & la 
nomma  Phlégyanris.  Après  lui 
régna  Chryfès,  auquel  Minyas 
fuccéda.  Ce  Roi , qui  eft  le  cin- 

Lyland.  e.  J Diod.  Sicul.  p.  15», 475. 
/ & /*f.  Plin.  T 199,  484.  Thucyd. 
P-  71  » »}*  , 5S7  , 3SS.  Plut.  T.  I. 

p.  *£»  . 449.  à-  />f.  Juit.  L.  XI.  c.  3. 
Rom.  Iliad.  L.  II.  ».  18.  tr  /rj.  Hctod. 
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quieme  félon  l’ordre  du  tableau» 
effaça  tousfe»  prédécefleur»  par 
l’éclat  de  fes  richeffes  fie  de  les 
exploit»  ; il  fit  conftruire  u« 
édifice  fuperbe  pour  y dépofer 
fes  tréfors  ; il  donna  à la  ville 
le  nom  de  Minyce  , & aux  ha- 
bitant celui  de  Mtnyens  , nom* 
que  dans  la  fuite  fit  les  habi- 
tant fit  la  ville  parurent  tou- 
jours prendre  par  préférence  * 
même  après  qu'Orchoménus  » 
fucceffeur  de  Minyas  , leur  eut 
donné  ceux  d Orchomene  fie 
d'Orchoméniens.  Clyménu»  fut 
le  leptieme  de  ces  Rois  , fit  Er- 
ginus  fon  fil»  le  huitième.  Ce  der- 
nier vivoit  du  tems  de»  Argo- 
nautes , fit  les  accompagna  dan» 
l’expédition  de  la  Colchide  » 
où  il  lignala  fon  courage  et» 
plufïeurs  rencontre*.  Cetre  fa- 
mé u f e emreprife  , qui  arriva 
fou»  le  huitième  Roi  d’Orcho- 
mene  , prouve  la  grande  anti- 
quité de  cette  ville. 

A Erginut  fuccéderent , à ce 
que  l’on  croit  , Trophonius  &C 
Agamede.  Afcalaphus  & Ial- 
ménus  régnèrent  après  eux.  Ce 
fut  du  tem»  de  ce*  deux  der- 
niers Princes  81  fous  leur  con- 
duite que  les  Orchoméniens  al- 
lèrent au  fîege  de  Troie.  Et 
lorfque  les  fils  de  Codrus  firent 
voile  en  Ionie  pour  y aller  éta- 
blir des  colonies  Grecques,  lea 
Orchoméniens  eurent  auffi  part 
à cette  expédition.  Enfin  , chat 

I.  I.  c,  146.  L.  VIII.  c.  34.  Caf.de  Bell.- 
Civil,  p.  63».  Mém.  de  l’Acad.  de» 
Infcript.  & Bell.  Leur.  T.  III.  p.  19, 
»0.  T.  IV.  p.  503-  de  fiiiv.  T.  VI.  p. 
p.  348.  T.  XII,  p,  1S1.  cr  /*iv. 
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fis  d’Orchomcne  par  les  Thé- 
bains,  ils  y furent  rétablis  par 
Philippe  fils  d’Amyntas.  Mais 
depuis  , ils  ont  toujours  eu  la 
fortune  contraire. 

Ces  peuples  avoicnt  un  tem- 
ple de  Bacchus  , Sc  un  autre  fort 
ancien,  confacré  aux  Grâces. 
Ils  confervent  avec  beaucoup 
de  religion  je  ne  fçais  quelles 
pierres  , dit  Paufanias  , qu’ils 
difcor  être  tombées  du  Ciel  , 
& avoir  été  ramalTées  par  Étéo- 
cie.  Car  , pour  les  ilatues  de 
marbre  que  l’on  y voyoit,  elles 
y avoient  été  mifes  du  rems  de 
cet  Auteur.  Ils  avoient  aufit  une 
très-belle  fontaine  où  il  falloit 
defcendre  pour  puifer  de  l'eau. 
Quant  au  tréfor  de  Minyas, 
c’étoit  une  des  merveilles  de 
la  Grece , Sc  un  édifice  suffi 
fuperbe  qu’il  y en  ait  eu  dans 
tout  le  relie  du  monde.  Il  éroit 
tout  de  marbre  , c’éroit  une  ef- 
pece  de  rotonde  dont  la  voûte 
fe  rerminoit  abfolument  en  poin- 
te , St  l’on  dit  que  la  pierre 
ia  plut  exhaucée  de  l’édifice  , 
étoir  celle  qui  en  régloit  toute 
la  fymmétrie  Sc  la  proportion. 
On  voyoit  aufli  à Orchomene 
le  tombeau  de  Minyas  Sc  celui 
d'Hcliode  , donc  ces  peuples 
avoient  recueilli  les  cendres 
par  ordre  de  l'Oracle.  Car  , 
la  pelle  ayant  caufé  dans  leur 
pais  une  grande  mortalité  parmi 
les  hommes  8c  parmi  les  bef- 
tiaux  , ils  envoyèrent  confulter 
l’Oracle  par  des  gens  de  con- 
fiance , à qui  la  Pythie  répon- 
dit que  le  feul  remede  à leurs 
maux , étoit  de  tranfporter  chez 
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eux  les  os  d’Helîode,qui  étoieoc 
fans  honneur  dans  un  coin  de 
terre  près  de  Naupaéle  , qu’il* 
euffent  donc  à les  chercher  . 
& qu’une  corneille  leur  indi- 
queroit  l’endroit  où  ils  étoiert. 
Ces  envoyés  , étant  allés  du  côté 
de  Naupaéle,  apperçurent  aflex 
près  du  grand  chemin  une  cor- 
neille fur  une  roche.  Ne  dou- 
tant pas  que  ce  ne  fût  le  lien 
de  la  fépulrure  d’Hcliode  , il* 
creuferent  la  terre  fous  cette 
roche  , Sc  trouvèrent  en  effet 
les  os  d’Héfiode  qu’ils  appor- 
tèrent à Orchomene  , où  ils  fu- 
rent mis  dans  un  tombeau  , & 
honorés  d'une  épitaphe  dont 
voici  le  fens  : a La  fertile  Af- 
u cra  fur  la  patrie  d'Hcliode , 
» Sc  les  braves  Otcboménien* 
» fonr  ceux  qui  ont  recueilli 
» fes  cendres.  Quiconque  a du 
o difcernement  & du  goût  coa- 
» noir  le  mérite  de  ce  Poète  , 
» dont  le  nom  ell  célébré  dan* 
n toure  la  Grece.  » 

On  ne  peut  pas  douter  que  la 
ville  d’Orchomene  n’ait  été 
long-tems  très-floriffante.  Ho- 
mère allure  qu’elle  envoya  pour 
fa  part  trente  vaiffeaux  au  fiege 
de  Troie.  Il  marque  en  un  autre 
endroit  qu’elle  poifedoit  alor* 
des  richelTes  immenfes  , Sc  ftra- 
ble  dire  qu'elle  ne  cédoic  fur 
ce  point  qu’à  la  feule  Thebe* 
d’Égypte,  u Ni  tous  les  tréfor* 
» qui  entrent  dans  Orchomene  v 
» répond  fieremeot  Achille  aux 
» dépurés  d'Agamemnon  , ni 
» cous  ceux  qui  entrent  dans 
n Thebes  d'Égypte  , la  plus  ri- 
» che  ville  de  U terre  , ne 
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» pourroîent  fléchir  mon  c»ur- 
» roux.  » L’epithrted  opulente, 
que  Pindate  d nne  dan»  une  de 
fes  Odes  à Orchomnne,  prouve 
qu’au  tems  où  ce  Poète  écrivoit , 
elle  n’étoir  point  encore  dé- 
chue de  fou  ancienne  fplendeur. 
Dans  la  fuite  des  fircles  , cette 
ville  a éprouvé  differentes  ré- 
volutions ; elle  fubliffe  encore 
aujourd'hui  , mais  elle  eft  peu 
confldérable  , fil  ne  conferve  de 
fa  gloire  palfée  que  le  nom  d'Or- 
chomeno  , fit  le  trille  honneur 
d'être  le  débris  d'une  des  plus 
anciennes  villes  du  monde. 

Cette  ville  avoir  été  tafée  par 
les  Thébains,  l’an  364  avant  Je- 
fus-Chrift.  Quelques  bannis  de 
Thebes  , voulant  changer  en 
Ariftocratie  le  gouvernement 
populaire  de  leur  parie  , enga- 
gerenttrois  censcavaliers  d’Or- 
chomene  à favorifer  leur  def- 
fein.  Car  , comme  ces  derniers 
avoient  coutume  de  fe  rendre 
à Thebes  pour  y paffer  en  re- 
vue , & pour  y prendre  l’ordre, 
ils  réfolurent  entr’eux  de  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour 
faire  réuffir  le  projet  qu’on  leur 
avoit  communiqué.  Plusieurs  au- 
tres fe  joignirentà  eux  pour  l’ex- 
écution dont  on  leur  avoit  mar- 
qué le  jour.  Mais  , quelques-uns 
d’entr’eux  fe  repentant  de  leur 
entreprife  , au  moment  qu’il  fal- 
loir l’exécurer  , allèrent  tout  dé- 
couvrir aux  Bœotarques  ; fit 
leur  nommant  les  conjurés  ils 
tâchèrent  d’affurer  leur  vie  par 

(a)  Homer.  Iliad.  I II.  *.  ut.  Pauf.  I 
».  4(8 , 47S  , 477  Strab.  p.  }j8  , 41e. 
fotnp.  Met.  p.  us  Plin.  T.  1.  p.  195.  | 


O R 

la  déclaration  qu’ils  firent  eu*-» 
mêmes  de  leurscomplire».  Auffi- 
tôt  , les  chefs  fe  fiifirent  des  ca- 
valiers d’Orrhomene  , fie  les 
ayant  fait  comparoître  dans  la 
place  publique  , le  peuple  les 
condamna  tous  à être  égorgés  ; 
mais  de  plus  , il  ordonna  qu’on 
réduifît  à l’efclavage  tous  les 
habitant  d’Orchomene  . fit  qua 
leur  ville  fût  rafée.  Les  Thé- 
bains  les  haiffoient  de  longue 
main  , parce  que  dans  les  ténia 
héroïques  , il»  payoient  aux 
Minyens  , dont  Orc  homene  étoit 
la  capitale  , un  tribut  dont  iis 
ne  furent  délivrés  que  par  Her- 
cule. Jugeant  donc  que  le  tems 
de  leur  vengeance  étoit  venu  , 
& croyant  en  avoir  un  prétexte 
légitime , ils  allèrent  afliéger 
cette  ville.  Après  en  avoir  fait 
mourir  tous  les  citoyens  ca- 
pables de  porter  les  armes  , ils 
réduifirent  à l'efclavage  les  en- 
fans  8c  routes  les  femmes. 

ORCHOMENE  , Orchome- 
nus  , (<*)  autre  ville 

deGrece,  dans  l’Arcadie  , pro. 
vince  du  Péloponnefe.  Le  terri- 
toire de  cette  ville  étoit  feparé 
de  celui  des  Mantinéent  , par 
le  mont  Anch'fe.  Les  habitant 
font  mis  par  Homere  au  nom- 
bre de  ceux  qui  partirent  pour 
le  fiege  de  Troie  ; fie  ce  Poëte, 
à cette  occafion  , appelle  Or- 
chomene  une  ville  riche  en  trou» 
peaux.  On  fait  honneur  de  la 
fondation  de  cette  ville  à Or- 
choménut  , fils  de  Lycaon  , 

Diod.  Sicul.  p.  j*«,  70s.  Mém.  de 
Acid,  de*  Inlcripu  & Bell.  Leu.  T. 
VI.  g.  Î48. 
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dont  le  nom  lui  fut  attribué. 

En  entrant  fur  les  terres  des 
Orchoméniens  , à la  gauche  du 
chemin  qui  menoic  au  mort 
Anchife  , on  voyoit  fur  le  pen- 
chant d’une  montagne  le  temple 
de  Diane  Hymnia.  Ce  temple 
leur  étoit  commun  avec  les 
Mantinéens. 

La  ville  d’Orchomene  étoit 
anciennement  fur  la  cime  de  la 
montagne  , & du  tems  de  Pau- 
fanias  on  voyoit  encore  les  vef- 
tiges  des  murs  & de  la  place. 
Alors  la  ville  étoit  bâtie  au- 
deiïous  des  anciens  murs.  Ce 
que  l’on  y trouvoit  de  remar- 
quable , c’étoit  une  fontaine 
qui  fournilfoit  de  l’eau  abon- 
damment à Tes  habitant  ; c’étoient 
en  fécond  lieu  un  temple  de 
Neptune  fit  un  temple  de  Vé- 
nus où  ces  Divinités  étoient  en 
marbre.  Près  de  la  ville  on 
voyoit  une  ftatue  de  bois  de 
Diane  , placée  dans  le  creux 
d’un  grand  cedre , auffi  l’appel- 
loit-on  la  Déefle  Cédréatis. 
Au  bas  de  la  ville  il  y avoir 
desmonceaux  de  pierres  à quel- 
que diftance  des  uns  des  autres. 
Oncroyoitquec’étoient  de  vieux 
tombeaux  faits  à la  hâte  pour 
des  gens  qui  avoient  péri  dans 
uelque  combat  ; mais  , on  ne 
ifoit  point  fi  ce  combat  s’é- 
toit  donné coniredes  Arcadiens', 
ou  contre  quelques  peuples  du 
Péloponnefe  , parce  qu’aucune 
infcription  n’en  apprenoit  rien  , 
fie  que  les  Orchoméniens  eux- 
mémes  n’en  avoient  point  de 
«onooifiance.  Vis-à-vis  d’Or- 
chemene  étoit  une  montagne 
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fort  efearpée  que  l’on  nora- 
moit  pour  cette  raifon  le  mont 
Trachys.  Entre  la  montagne  fie 
la  ville  il  y avoit  une  ravine,  oA 
l'eau  du  ciel  formoit  une  efpece 
de  torrent  qui  Te  répandoit  dans 
une  grande  plaine  , dont  un  ma- 
rais occupoit  une  grande  partie. 

L’an  315  avant  l’Ere  Chrétien- 
ne , Cafiandre  s’étant  tranfporté 
à Orrhomene,  y fut  introduit 
après  les  premiers  aftauts  , par 
les  ennemis  d'Alexandre  , fils 
de  Polyfperchor.  ; fie  s’étant  af- 
furé  de  la  citadelle  par  fes  pro- 
pres troupes,  il  permit  aux  ci- 
toyens de  faire  ce  qu’ils  vou- 
droient  des  amis  d’Alexandre 
qui  s'étoienr  réfugiés  dans  le 
temple  de  Diane.  Aulïï-tôc  lel 
Orchoméniens  , les  tirant  de 
cet  afyle,  malgré  la  qualité  qu'ils 
fe  donnoient  de  fupplians'  de 
la  Dcefle,  les  égorgeront  tous 
contre  les  loix  fie  les  mœurs 
de  la  Grece. 

Cette  ville  eft  nommée  Of- 
choménon  dans  Pomponius  Mê- 
la , fit  Orchoménum  dans  Pline. 

Il  y eut  chez  les  Grecs  trois 
autres  villes  du  nom  d’Orcho- 
mene , une  en  Theflalie , un» 
autre  en  Macédoine  , fit  une 
croifieme  dans  l'ifle  d’EubÉe  , 
près  de  Caryfte.  Strabon  parle 
de  cette  derniere.  La  Chro- 
nique d’Eufebe  , citée  par  Or- 
télius  , porte  queCécrops  fonda 
dans  l’Eubée  une  ville  nommée 
Diades  , que  les  Eubéens  nom- 
mèrent Orchomene.  Niger, cor- 
rompant ce  paflage,  fit  lifant 
la  Bcotie  au  lieu  de  l’Eubée , fie 
les  Béotiens  au  lie»  des  Eubéens, 


Digitized  by  Google 


38©  O R 

a cru  que  Diades  étoir  l’ancien 
nom  d O chôment  de  Béotie. 

OK  HOMÉNIE  , Orchomt- 
nia  O ’fXW'î*  (<0  nom  que 
Sera  bon  j .'ime  aulerritoired'Oc* 
chomene , ville  de  Béotie.  Voyt { 
O'  chomene. 

ORC  HOMÉN1ENS  , Orcho- 
mt nii , Ojo -j§<  1 ■ les  habitans 
desrillesdn  nom  d’Orchomene. 
Vof*l  Orchomene. 

OR(  HOMÉNUS,  Orchomc- 
ntis  , c Voient  (h)  fils  de  Mi- 
nyas  , fuccéda  à Ton  pere  au 
royaume  d’Orchomene.  Ce  fut 
fous  fon  régné  que  cette  ville 
prit  ce  nom  & que  les  habi- 
rans  furent  appelles  Orchomé- 
oiens;  mais , ils  gardèrent  auflG 
le  nom  de  Minyens  pour  fe  dif- 
tingoer  de  ces  autres  O'chomé- 
niens  qui  allèrent  s’établir  en 
Arcadie.  Voyt{  Hyettus. 

ORCHOMÊNÜS  ,Orchome- 
nus , O’  t i«{  (e)  un  des  fils 
de  Ly  caon  , bâtit  deux  villes 
dans  l’Arcadie  , Mérhydrium  , 
& Orchomene. 

O R Cl  N ES  , ou  plutôt  Cha- 

JtONlTES.  Fovrç  Charonirçs. 

ORCIN1ANÆ  SPONDÆ. 

Foye{  Sandapiles. 

ORCUS  , Orcus  , (d)  Dieu 
des*Enfers , étoit  fils  de  Typhon 
& d’Êchidna.  Les  Poètes  le 
prennent  aflez  fouvent  pour 
l’Enfer  même.  Ceft  ainfi  que 

(al  Srrah.  pag  401  , 41*.  ' 

(4)  Pauf.  p.  S97.  5V8. 

. (t)  Pauf.  p 458. 

(J)  Virg.  Georg.  L.  IV.  v.  501.  Horat. 
L.  I.  Ode.  t).  v.  10.  L 111.  Ode,  11.  v. 
40.  Lucian.  T.  11.  p.  yaq  Antiq.  «xpl. 
pat  O.  Bcro,  de  MuniL  T.  1.  p.  76. 
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dans  Virgile,  Charon  efl  *p- 
pellé  Portitor  Orci  , le  nocher 
des  enfers.  Or  chui  a voit  un  tem- 
ple à Rome  dans  le  dixième  quar- 
tier de  la  ville  , fous  le  nom 
d ‘Orcus  quietalis  , le  Dieu  qui 
donne  le  repos  à tour  le  monde. 
Les  Cyclopes  firent  préfent  à 
Pluton  d’un  cafque  qui  le  ren- 
doir  invilible  ; c’eft  ce  célébré 
cafque  que  les  Latins  nomment 
Orci  galca. 

O R C Y N I A , Orcynia  , (e) 
O'fHuri ’ . lieu  ou  contrée  d* 
l’Alie  mineure  dans  la  Cappa- 
doce  , au  rapport  de  Plutarque. 
Cet  auteur  nous  apprend  qu’Eu- 
mene  fut  vaincu  en  ce  lieu  là 
par  Antigonus  , & qu’il  n’ef- 
fuya  ce  malheur  que  par  la 
trahifon  d’un  de  fes  Officiers  , 
à qui  il  ne  donna  pas  le  tems 
de  s’échapper  , car  il  le  fit  ar- 
rêter Sc  pendre  fur  le  champ. 

ORDINAIRES,  Ordinarii  , 
nom  d’une  forte  de  gladiateur* 
qui  dévoient  donner  des  com- 
bats à certains  jours  marqués.  „ 
ORD1SSUS  , Oriijfus  , ( f) 
C'fJ’in'f  le  dernier  des  cinq 
fleuves  , qui?  au  rapport  d’Hé- 
rodote , vont  de  Scythie  fe  jet- 
ter  dans  le  Danube.  Selon  Peu- 
cer,  les  Hongrois  le  nomment 
en  leur  langue  Craflo. 

ORDOV1CES  , Ordovices  , 
(g),  peuple  de  la  Grande  Bre- 

T.  11.  p.  110.  Myth.  par  M.  PÀbb.  Kan. 
Tom.  1 pag.  urf. 

(<!  Plut  T.  1.  p 588. 

(/)  Hcrod.  L.  IV.  c.  48. 

(g!  Ptolem.  L.  II.  c.  j.  Ttcit.  Annal.' 
L.  XII.  c.  lt  in  Jul.  Agric.  c.  18. Crée. 
Hitt,  des  £mp,  T.  IV.  p.  4S , 47. 
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ragne,  que  Ptoléraée  place  en- 
tre les  Brigantcs  & les  Corna- 
viens.  M.  d’Anville  , dans  fa 
carte  de  la  Grande  Bietagne, 
ynet  les  Ordovices  fur  le  bord 
«le  la  mer  , dans  une  efpece 
de  prefqu'ifle  , vis-à-vis  1 ifle 
de  Moua  , & il  leur  donne  pour 
voiiins  du  côté  du  continent 
les  Cornaviens. 

A l’atrivée  de  Jul.  Agricola 
dans  la  Grande  Bictagne  , les 
Ordovices  venoient  de  mafla- 
crer  un  corps  prefqu’entier  de 
cavalerie  , qui  avoit  fes  quar- 
tiers chez  eux.  Ce  coup  pou- 
voir avoir  de  grandes  fuites; 
il  avoit  réveillé  la  provin- 
ce , qui  ne  dem.’ndoit  pas 
mieux  que  de  fecouer  le  joug 
des  Romains.  Les  uns  difoient 
que  c’étoit  un  exemple  à fui- 
vre  ; les  autres  , avant  que  de 
fe  déclarer  , vouloient  fçavoir 
quel  étoit  le  caradere  du  nou- 
veau Général. 

Jul.  Agricola  fentoit  l’impor- 
tance de  prévenir  le  danger  en 
châtiant  cet  attentat.  Mais  , di- 
verfes  circonltances  reculoient 
& traverfoient  l’ouverture  de 
la  campagne  ; l’été  près  de  fi- 
nir , les  troupes  encore  dif- 
perfécs  dans  la  province  , leurs 
arrangemens  déjà  pris  pour  de- 
meurer en  repos  cette  année  ; 
enfin  l’avis  de  la  plûpart  des 
Officiers  , qui  vouloient  que 
l’on  fe  contentât  de  s’aiTurer  des 
places  fufpedes  & de  garder 
les  pillages.  Ces  obftacles  n’ar- 
rêterent  point  le  Général.  Il 
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forma  , des  détachement  de 
chaque  légion  , joints  à quel- 
ques auxiliaires,  un  petit  corps 
d’armée  avec  lequel  il  marcha. 
Comme  les  Ordovices  n’ofoient 
defcendre  dans  la  plaine  , il 
gagna  les  hauteurs  toujours  en 
ordre  de  bataille  , lui-même  à 
la  tête  , partageant  le  péril 
avec  tous  pour  infpirer  à tous 
fon  courage.  11  battit  les  Ordo- 
vices , & ce  peuple  fut  preique 
détruit.  t 

Prolémée  attribue  deux  villes 
aux  Ordovices  , Mediolanium 
& Brannogenium. 

Selon  M.  l'abbé  de  la  Ble- 
terie  , leur  pats  renferme  au- 
jourd’hui les  comtés  de  Mon- 
gomeri , de  Mérioneth , de  Cacr- 
navon  , de  Denbigh  & de  F.int. 
C’elt  en  général  un  pais  de  mon- 
tagnes , dont  quelques  - unes 
font  toujours  couvertes  de  nei- 
ge , & fi  élevées  que  ( amfcJen 
leur  donne  le  nom  d’Alpes 
Britanniques. 

ORÜKYSUS  , Ordryfus,  le 
même  qu'Odry  fus.  Vuyt\  Odry- 
fus. 

ORÉADES  , Ortadet , (a)  du 
grec  un  t mons  ,moniagne,  nom 
que  l'on  donnoit  aux  Nymphes 
des  montagnes.  On  donnoit  auffi 
ce  nom  aux  Nymphes  delà  fuite 
de  Diane,parceque  cette  Deeffi* 
challere  lie  fréquent  oit  beaucoup 
les  montagnes  avec  un  cortege 
de  Nymphes. 

LesOréadess’appelloienrenco- 
reOrelliades  ou  Orodemniades. 

OREB  [ Rocher  d’ J , Par « 


fa;  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Momf.  X.  1.  p.  jSfi.  Myth,  pu  U. 
l'Abb,  Ban.  T.  IV.  p.  j6a. 
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Ortb.  Voyt\  l'article  fuirent. 

OREB.OrrA  QV,£,(<t)undes 
Pr.  nce>  Madianites , fut  tué  avec 
Zéeb  , autre  Prince  du  même 
peuple.  Pendant  que  Gédéon 
pourfuivoit  l'armée  des  Madia- 
Bites  , il  envoya  dire  à ceux 
d’Épbraïm  de  fe  faiur  des  gués 
du  Jourdain,  afin  que  les  fuyards 
Be  puflent  regagner  leur  pais. 
Les  Éphrai'mites  fe  failirent 
do  ic  de  tous  les  padages  ; & 
ayant  pris  les  deux  chefs  des 
idadianites  , ils  tuerent  Oreb 
au  rocher  d’Horeb  , & Zéeb 
au  predoir  de  Zéeb. 

Quelques  uns  croyettr  qu’O- 
xeb  , ou  le  rocher  d'Oreb , 
étoit  un  village  , ou  du  moins 
qu’il  s'en  forma  un  dans  la  fuite 
en  cet  endroit.  Eufebe  Ôc  S.  Jé- 
rôme parlent  d’un  petit  lieu 
nommé  Araba  , à trois  milles 
de  Scythopolis.  vers  l’occident  ; 
Ht  Herman  Vander-Hart  a cru 
que  c’étoit  de-là  qu’étoient  les 
Orébim  , qui  nourrirent  le  Pro- 
phète Élie  caché  dans  le  tor- 
rent de  Carith.  Il  prétend  que 
c’eft  mal  à-propos  qu’on  a fait 
de  ces  Orébim  des  corbeaux. 

ORÉE  , Ortos , Oreum , O'rtus , 
C’tffo;  % (b)  ville  de  l’ifle  d’Eu- 
bée  , qui  fut  d’abord  appelléc 
Hidiée. 

» Les  Eflopiens , félon  Stra- 
• bon  , après  la  bataille  deLeuc- 
» très,  ayant  été  forcés  par  le 
a tyran  Philiftide  de  quitter 

(s)  Juéic.  c.  7.  v.  *5.  e.  8.  v.  g. 
Rcg.  L.  111.  c.  17.  v.  8.  Pfalm.  81. 
v.  11.  Ilaï.  c.  10.  v-  >8. 

(S)  Plut.  Tom.  I.  pag.  *S9-  Diod. 
Sisal. p.  71  J.  Suab.  p.  44} , 448.  Ptoltm. 
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* leur  patrie,  fe  retirèrent  1 
» Hidiée  & aggrandirent  cette 
d ville.  Démolthene  raconte 
» que  Philippe  donna  Philiftide 
v pour  tyran  aux  Oréites.  Car, 

» dit  Strabon  , les  Hiitiéens  fti- 
» rent  appellés  dans  la  fuite 
n Oréites , & leur  ville  même 
n Orée,  au  lieu  d’Hiftiée.  D’au- 
» rres  prétendent  qu'il  y fut 
n envoyé  une  colonie  de  l’At- 
» tique  par  ceux  du  bourg 
n d’Hirtiée  , comme  il  en  fut  en- 
b voyé  une  à Érétrie  par  ceux 
» du  bourg  d’Érérrie.  Théo- 
» pompe  écrit  que  l’Eubee  ayant 
» été  conqnife  par  Périclès,  les 
» Hiiiiéens  fuivant  la  conven- 
» don  fe  retirèrent  en  Macé- 
» doine  , & que  deux  mille 
» Athéniens  , du  bourg  d'Hif- 
» tiée  , allèrent  en  colonie  à 
» Orée. 

» La  ville  , ajoute  Strabon  , 
» eft  fituée  au  pied  du  mont 
b Téléthrius  dans  un  lieu  ap- 
n pelle  Drymus , près  du  fleuve 
» Callas  , fur  une  élévation. 
» C’eft  pourquoi  , comme  le» 
» Ellopiens  habitoient  un  pais 
n montagneux  , peut-être  don- 
» nerent-ils  pour  cela  le  nota 
» d’Orée  à leur  ville  , le  mot 
n Oros  en  grec  (ignitianr  mon- 
» tagne.il  femble  aufti  que  par- 
n ce  qu'Oriony  avoitété  élevé, 
» cette  ville  a voit  pris  de- là 
» fon  nom.  Quelques-uns  ra- 
» content  queleiOrcitesavoienc 

’L.  III.  c.  15.  Plin.  T.  1.  p.  111.  Pauf. 
p.  4tO.  Tir.  Liv.  L.  XXVIII.  c 4.  «r 

[jtj.  L.  XXXI.  c.  40,  48.  L XXXIII. 

le.  j4-  L.  XL1V.  c.  14.  F rein  fil.  SupU. 

[In  Q.  Curt.  L.  1.  c.  j. 
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» eu  d’abord  une  ville  parti- 
» culiere  , mais  qu'ayant  été 
» oppr  mes  dans  la  guerre  par 
» les  Ellopiens,  îlss  cioient  re- 
» tirés  <he*  les  Hiffiécns , de 
» avoirnt  habité  avec  eux  ; 

» qu’ainli  des  deux  villes  il. s’en 
» «toit  forme  une  .feule,  qu’on 
» avoitappellée indifféremment 
» des  deux  noms , comme  la 
» même  ville  fe  oommoit  Sparte 
» fit  Lacédémone.  Qn  a dit  auffi 
» que  l’Hiltiéotide  , qui  eft  en 
» Theflalie  , «voit  été  nommée 
b ainft  de  ceux  que  les  Her- 
» rhebes  avoient  chaffés  d-  ce 
b lieu.  » Voilà  une  allez  lon- 
gue differtation  , faite  par  un 
habile  Géographe;  mais,  elle 
ne  nous  paroic  pas  cependant 
suffi  lumineufe  qu’on  pourroit 
le  défirer. 

L’an  313  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, Caffandre  vint,  accom- 
pagné de  trente  vaiffeaux  , for- 
mer le  lïege  d’Orée  enEubée. Il 
«voit  fait  aux  murailles  de  cette 
ville  des  attaques  continues  , 
& il  étoir  fur  le  point  de  l’em- 
porter d’affaut  , lorfque  Thé- 
lefphorus  arriva  du  Pélopon- 
stefe  à la  tête  de  vingt  vaif- 
feaux chargés  de  mille  hommes; 
& Médius  de  l'Afie  accompagné 
de  ceot  autres  , au  fecours  de 
cette  place.  Ces  deux  Géné- 
raux , voyant  los  vaiffeaux  de 
Caffandre  qui  bordoiem  l’in- 
térieur du  port  , y mirent  le 
feu  qui  en  brûla  quatre  & en- 
dommagea tous  les  autres.  Mais, 
les  Athéniens  ayant  envoyé  du 
fecours  à cette  flatte  maltraitée , 
•Ue  eut  le  courage  de  fe  jeuer 
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for  des  ennemis  qui  la  tnépri- 
foient;  & les  vailleaux  de  Caf- 
fandre tombant  fur  ceux  de  leurs 
adverfaires  en  coulèrent  un  & 
fond,  6c  en  prirent  crois  avec 
tous  les  hommes  qui  étoiénr  de- 
dans.Mais,  l’anne»  fuivame. Caf- 
fandre , craignant  la  defcélioa 
des  ChaUidicr.s,  abandonna  le 
fiege  d’Orée  pour  venir  avec 
toutes  fes  troupes  à la  defenfe 
ou  à la  garde  de  Chalcis. 

Tire-Live  décrit  ainfî  la  ville 
d’Orée  ; a ils  [ Les  Romains  fit 
» le  roi  Attale  ] firent  voile  vers 
a l’Eubée  prenant  lcurroute  fur 
b la  ville  d’Orée  , qui  , lorf- 
» qu’on  vient  du  goffe  Démé- 
» triaque  , fit  que  l'on  va  vers 
» Chalcis  fit  I Eurtpe  , eft  la 
a première  ville  de  l’Eubée  à 
» gauche.  » Notre  Hifforien 
ajoute  qu'Attale  fit  P.  Sulpiciua 
Galba  étoient  convenus  que  les 
Romains  atriqueroient  cette 
ville  par  mer,  pendant  que  les 
troupes  du  Roi  l'attaque- 
roient  par  terre.  Ils  donnè- 
rent le  premier  affaut  quatre 
jours  après  que  ta  flotte  fut  ar- 
rivée. Ils  avoient  employé  cet 
intervalle  à des  entrevues  fe- 
cretes  avec  Plator  , à qui  Phi- 
lippe avoir  confié  la  garde  de 
cette  ville.  Il  y avoir  deux  cita- 
delles , l’une  fur  la  m«r  , l'autre 
' dans  le  coeur  de  la  ville  même. 
On  alloir  de  cette  dernierejuf- 
qu’à  la  mer  , par  un  chemin 
fouterrein  fermé  par  une  tour 
à cinq  étages  , qui  fervoir  de 
ce  côté-là  d’un  excellent  rem- 
part. Ce  fut  là  que  s’engagea 
d'abord  un  combat  très  - epi- 
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mitre,  parce  que  les  vaiftcaux 
avoient  apporté  toutes  le  ma- 
chines dont  on  avoit  befoin  pour 
l’attaquer  , & que  la  tour  étoit 
munie  de  tous  les  traits  qui 
étoient  néceffaires  pour  la  dé- 
fendre. Dans  le  tems  que  ce 
combat  attiroit  les  yeux  & l'at- 
tention de  tout  le  monde  , Pla- 
tor  ouvrit  aux  Romains  la  porte 
de  la  citadelle  qui  donnoit  fur 
la  mer  ; & en  un  moment  ils 
le  rendirent  maîtres  de  cette 
place.  Les  habitant  , obligés  de 
l’abandonner,  fe  retirèrent  dans 
l’autre  qui  étoit  au  milieu  de 
la  ville.  Mais  , ils  y trouvè- 
rent des  gens  qui  leur  en  fer- 
mèrent auiïï  la  porte  ; en  forte, 
que  fe  trouvant  dans  le  milieu 
fans  défenfe  , ils  furent  pris  ou 
tués  au  gré  du  Vainqueur.  La 
garnifon  Macédonienne  fe  raf- 
lëmbla  au  pied  du  mur  de  la 
citadelle , où  elle  fe  tenoit , faos 
prendre  ouvertement  la  fuite  , 
ni  combattre  avec  trop  d'opi- 
niâtreté. Plator  , ayant  obtenu 
de  P.  Sulpicius  Galba , qu’il  lui 
accordât  la  vie  & la  liberté, 
s'embarqua  fur  des  vaiiïeaux  , 
qui  le  portèrent  à Démétriade 
dans  la  Phthiotide.  On  comproit 
alors  l’an  107  avant  J.  C. 

Cette  place  ne  tarda  pas  à 
rentrer  fous  les  ioix  des  Ma- 
cédoniens ; car  , l’an  200  avant 
Jefus-Chrift  , L.  Apnftius  Si  At- 
tale  délibérèrent  d’aller  atta- 
quer de  nouveau  Orée  , ville  . 
dit  Tite-Tive  , défendue  Sc  par 
la  bonté  de  fes  murailles  , Si 
par  la  forte  garnifon  qu’y  avoit 
envoyée  Philippe  , depuis  qu’on 
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avoit  tenté  de  la  furprendrei 
L.  Apuftius  fit  Attale  attaquè- 
rent la  place  , le  premier  du 
côté  de  la  citadelle  qui  don- 
noit fur  la  mer  , Si  le  fécond 
du  côté  de  la  terre  , par  un 
vallon  fitué  entre  les  deux  for- 
tereffes  , où  la  ville  étoit  aufl» 
fermée  d’une  muraille.  Leurs  fa- 
çons d’attaquer  étoient  diffé- 
rentes félon  la  différence  de 
leurs  poftes.  Les  Romains  em- 
ployaient contre  les  murailles 
la  tortue  , les  raantelers  , Sc  les 
béliers.  Les  troupes  du  Roi  fe 
fervoient  d’arbaletes  , de  cata- 
pultes Si  de  toutes  les  autres 
machines  avec  lefqueUes  on  lan- 
çoit  des  traits  ÔC  des  pierres 
d’une  grofleur  énorme , fans  ou- 
blier les  mines  Ôi  tous  les  autres 
moyens  qui  leur  avoient  reufli 
la  première  fois.  Mais,  les  Ma- 
cédoniens , qui  étoient.  en  gar- 
nifon dans  la  ville  Si  dans  les 
citadelles , étoient  en  plus  grand 
nombre  & fe  dél'endoient  mieux 
que  la  première  fois  ; 6i  le 
louvenatit  de  la  vivacité  avec 
laquelle  le  Roi  leur  avoir  re- 
proché leur  faute,  ils  n’étoient 
pas  moins  effrayés  de  fes  me- 
naces , qu’animés  par  fes  pro- 
mettes ; en  forte  que  les  allié  — 
geans  n’efpéroient  pas  s’en  ren- 
dre tttôt  maîttes.  Mais  , en  at- 
tendant , L.  Apuftius  , croyant 
pouvoir  remporterail’eursqueî- 
qu’avantage  , laitfa  un  nombre 
de  foldars  au  fiege  pour  achever 
les  ouvrages  commencés.  Anale, 
de  fon  côté,  s'empara  d’Égë- 
léon  , dont  les  habitons  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins  qu'à  fe 

voir 
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voir  attaqué*  par  de*  ennemis  Son  nom  moderne  eft  Orco  dans 
qui  actuellement  afliégeoienr  une  la  partie  feptentrionale  de  Pille» 
autre  ville.  Déjà  les  ouvrages,  ORÉE  , O rca. , (a)  une  des 
par  lefquels  on  comptoit  de  ré*  nymphes  Haraadryades  , fille 
duire  Orée,  croient  achevés , & d’Oxylu*  & d’Hamadryade. 
les  alïïtgés  éroient  accablés  des  OREILOCHIA,  ou  OrilO- 
travaux  3c  des  veilles  qu’il  leur  chia  , Orcilochia  , Orilochia  , 
falloir  efluyer  jour  & nuit,  ainfi , nom  que  l’on  dit  que  Diane 
que  des  bleflures  qu'ils  rece-  donna  à Iphigénie  , lorfqu’elle 
voient  à toutes  les  attaques,  la  rendit  immortelle. 
D'ailleurs,  le  bélier  avoir  abattu  ORÉITES.ou  Orites, 
une  partie  du  mur  , en  forte  que  ’ Orcitœ  , Oriia  , Q'pt'ieti,  Q'cl-rai , 
les  Romains  entrèrent  de  nuit  leshabitansd’Orée.f'byrrOrée. 
dans  la  citadelle  par  les  brèches,  ORESB1US  , Oreflius  , (i) 
de  par  le  chemin  qui  étoit  au*  O'/ttCie;  , un  des  Capitaines 
de  llus  du  port  ; de  dès  que  le  jour  Grecs  qui  furent  tués  au  fiege 
parut,  Attale  ayant  apperçu  le  de  Troie.  Oresbius  porroit  tou- 
fignal  que  les  Romains  lui  don-  jour*  un  cafque  bizarrement 
nerent  de-là  , entra  aufli  dans  la  orné  , de  habitoit  dans  la  ville 
ville  par  les  ouvertures  qu’il  de  Hilé  en  Béotie  fur  le  lac 
àvoit  faites  à la  muraille  en  Céphifis , p3Ïs  abondant  de  fer- 
plulieurs  endroits.  Les  foldats  tile  , où  il  étoit  fort  appliqué 
de  la  garnifon  fe  réfugièrent  à cultiver  fe*  terres  de  à les 
dans  la  fécondé  citadelle  avec  augmenter, 
las  habitant,  de  fe  rendirenr  deux  ORÉSITROPHUS  , Orr/î* 

i'ours  après.  La  ville  demeura  au  trophus  ,(c)  nom  d’un  des  chiens 

loi , de  les  prifonniers  aux  Ro-  d’ACtéon.  Ce  mot  veut  dire 
mains.  nourri  dans  les  montagnes  , de 

Pline  parle  d'Orée , comme  Spa , mons  , montagne  , de  rp»- 
d’une  ville  autrefois  célébré  , nutrio  , je  nourris, 

mais  réduite  en  village  ; ce-  ORESTA,  O re/l  a , ( d)  ville 
pen  dant  , Paufanias  , écrivain  de  Thrace  , dont  on  attribue 
poftérieur  à Pline,  dit:  « Il  y la  fondation  à Orefte , qui  lui 
» a encore  de  mon  tems  de*  donna  fon  nom.  On  l’appella 
» gens  qui  appellent  Orée  ville  enfuite  Ufcudama.  Enfin,  Uem* 
» d’Eubée  de  fon  ancien  nom  pereur  Adrien  changea  ce  der- 
» Hiftiée.  » Ce  pafiàge  de  nier  nom  en  celui  d’Andrano- 
Paufanias  fait  voir  que  , quoi*  polis  , d’où  l’on  a tiré  Andri- 
quedéchue  de  fon  ancien  éclat , nople  qu’elle  porte  aujourd'hui, 
elle  gardoit  encore  fon  nom  de  Ce  Prince  étoit  tombé  dant 
ville  dans  le  tems  où  il  écrivoit.  des  accès  de  manie  ; & l’on 

(al  Amiq.  expliq.  pat  D.  Bern.  de | (t)  Ovid.  Metam.  L.  III.  e.  s. 

Momf.  Tom.  II.  pag.  586.  I (J)  Crér.  H lit.  des  lmp.  Tom.  IV. 

(*;  Homer  Iliad.  L.  V.  ».  707.  & ftf.  J pag.  1J5, 

Tom.  XX Xi.  B b 
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prétend  que  c’eft  à cette  occafîon 
qu’il  donna  fon  nom  à la  ville 
d’Orefta  , parce  qu’on  loi  per- 
fuada  que  pour  fe  guérir  il  fal- 
loir qu’il  délogeât  un  furieux  , 

& fe  mît  en  fa  place  ; ce  qu’il 
t'imagina  exécuter  en  fubfti- 
tuant  fon  nom  h celui  d’Orefta, 

Cette  ville  fut  épifcopale  de 
bonne-heure  ; Tes  Évêquei  ef- 
fuyerent  beaucoup  de  persécu- 
tions de  la  part  des  Ariens, 
Jean  , évêque  de  la  métropole 
d’Andrinople.foufcrivit  au  cin- 
quième Concile  général  de  Conf- 
tantinople- 

Amurat  1 la  prit  fur  les  Grec» 
Vers  l’an  136a  , 8c  en  fit  la  ca- 
pitale de  l’empire  Turc.  Elle 
continua  de  l’être  jufqu’à  l’an 
1433  que  Mahomet  II  pritConf- 
tantinople.  Pendant  ce  tems  , les 
Empereurs  l’embellirent  de  plu- 
fieurs  beaux  bâtiment. 

Le»  Arabes  & lesTurcs  nom- 
ment cette  ville  Adranah  ou 
Édreneh  , au  rapport  d’Herbe- 
lot  ; 8c  Adranaovi  eft  un  fur- 
nom  que  les  Orientaux  donnent 
aux  perfonnes  qui  y font  nées. 
Balghéri  Adranaovi  a écrit  l’hif- 
toire  de  cette  ville,  aufli-bien 
que  celle  de  Romélie,  dans  un 
ouv/age  intitulé  Anis  al  Moffa- 
ftrin  , c’eft-à-dire  , le  compa- 
ra) Hemer.  Illiad.  L.  XII.  v.  19». 

Homer.  IHad.  L.  V.  ».  70J. 

(e,  Pauf.  p.  s»,  114  ér  fa.  Co-n. 
Nep.  in  Epamin.  e.  6.  Jutt.  L.  XVII. 
c.  }.  Velleî.  Patercul.  L.  I.  c.  I , *. 
Jl  irat.  L.  II.  Satyr.  j.  v.,»îi-  ér  /«y. 
au  Poè'tic.  ».  ia4-  Ja*en.  Saiyr.  8. 
».  »»o.  Perfi.  Satyr.  t-  »•  »»8. 

Lucian.  Tom.  1.  pag.  io#j.  Tom.  U. 
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gnon  des  voyageurs,  qu’il  com- 
pofa  l’an  de  l'Égire  104t.de 
Jefus-Chrift  1635, 8c  qui  eft  uni 
efpece  d’itinéraire. 

ORESTE  , Orefles,  OV«t»{, 
(<»)  capitaine  Troyen , qui  fut 
tué  par  Polypœtès. 

ORESTE  , O rifles,  OV«*t» 
(ê)  un  des  capitaines  Grecs, 
qui  furent  tués  par  Hetftor. 

ORESTE  , Orefles,  Ofinf. 
(c)  fils  d’Agameronon  roi  de 
Mycenes  , 8c  de  Clytemneftre, 
étoit  encore  fort  jeune, lorf- 
que  fon  pere  , au  retour  du 
uege  de  Troie  , fut  mis  à mort. 
Ce  fut  Clytemneftre  qui , do 
concert  avec  Égifthc  fon  amant, 
lui  fit  ôter  la  vie.  Orefte  su- 
roit été  auflî  la  viétiroe  de  cette 
malheureufe  intrigue , fi  fa  foeur 
Éleélre  ne  l’eût  fait  fecréte- 
ment  retirer  chez  fon  oncle 
Strophius  roi  de  Phocide  , qui 
avoir  époufé  la  fœur  d'Agamem* 
non.  Ce  fur  là  qu’Orefte  lis  iVte 
fon  coufin  Pylade  , fils  de  Stro* 
phius,  cette  amitié  qui  les  ren- 
dit pour  jamais  inséparable». 

Quelques  années  après,  Of®*’ 
te  forma  le  deflein  de  venger 
la  mort  de  fon  pere  , 8c  ayaot 
pour  cela  levé  quelques  trou- 
pes, il  fortit  de  la  cour  de 
Strophius  avec  Pylade  , entri 

p.  46.  sfr  /«y.  Hcrod.  L.  I.  e.  6f 
Homcr.  Iliad.  L.  IX.  ».  14a.  Odyfl- 
L.  I ».  J 18.  ér  fa.  L.  III.  *•  Jf 
ér  fa.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T. 
VI.  p.  71.  T.  Vil.  pag.  j 17.  & /■"' 
Mé.n.  de  l'Acad.  de»  Inlc.  & Bell  Lent. 
T.  III.  pag.  }»,.  T.  V^p.*-  •*.£ 
érfav.T.  VII.  p.  1B7.  éffan.  T>  V"" 
pag.  *«7.  & /«m 
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fecrétement  dans  Mycenes  , Sc 
fe  cacha  chez  fa  fceur  Éleélre  , 
qu’Égifthe  avoit  mariée  à un 
homme  de  baffe  naiflance , pour 
n’avoir  rien  à craindre  de  fon 
reffentiment.  Elle  fit  d'abord 
courir  dans  Mycenes  le  faux 
bruit  de  la  mort  d’Orefte,  dont 
Égifthe  & Clytemneftre  eurent 
tant  de  joie  , qu’ils  allèrent  in- 
continent dans  le  temple  d’A- 

Eolion  pour  rendre  grâces  aux 
lieux  de  cette  agréable  nou- 
velle.Orefte,  y étant  entré  avec 
fes  foldats , de  ayant  fait  ar- 
rêter les  gardes,  tua  de  fa  pro- 
pre main  fa  roere  & fon  amant. 

Ce  fut  alors  , dit-on  , que 
les  Furies  commencèrent  à tour- 
menter Orefte  ; c’eft-à-dire  , 
que  les  remords  de  fa  confcence 
l’agiterent  fans  relâche.  Il  alla 
d'abord  à Athènes  , où  l’Aréo- 
page l’expia  de  ce  crime  ; évé- 
nement remarquable,  dont  l’é- 
oque  fe  trouve  fur  les  mar- 
res de  Paros  , de  qui  tombe 
environ  fur  l’an  1093  ou  1094 
avant  Jefus-Chrift , 7 ou  8 ans 
après  la  prife  de  Troie.  On 
dit  que  les  voix  des  Juges  s’é- 
tant trouvées  égales  de  part 
& d’autre  , Minerve  elle-mê- 
me avoit  donné  la  Tienne  en  fa- 
veur de  ce  Prince  infortuné  ; 
c’efl  ce  que  nous  apprennent 
Héfychius  & 1 Efthyle.  Mais , 
la  vérité  eft  que  pour  être  ab- 
fous  , il  fuffifoit  que  les  voix 
fufTent  égales , comme  fi  en  ce 
ras- là  Minerve  eût  donné  la 
Tienne  pour  ôter  l’équilibre.  On 
ajoute  que  ce  Prince  , en  re- 
connoiffance  , fit  élever  un  an- 
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tel  à cette  Déefle , fous  le  nom 
de  Minerve  guerriere. 

Orelte  ne  fe  contenta  pas 
d’être  abfous  par  le  jugement 
de  l’Aréopage  , il  alla  encore 
chez  les  Trœzéniens  pour  fe 
foumettre  à la  cérémonie  de 
l’expiation.  Paufanias  nous  ap- 
prend que  ce  Prince  fut  obligé 
de  loger  dans  un  lieu  fépare  , 
perfonne  n’ofant  le  loger  , de 
tout  le  monde  le  regardant  com- 
me une  efpece  d'excommunié. 
Il  toucha  à la  fin  les  Trœzé- 
niens qui  l’expierent  ; & l’au- 
teur que  nous  venons  de  nom- 
mer , remarque  qu’il  fortit  un 
laurier  du  lieu  où  ce  fit  cette 
célébré  expiation  , parce  qu’on 
y avoit  répandu  de  l’eau  de  la 

fontaine  Hippocrene. On  voyoir 

encore  du  tems  de  Paufanias  ce 
laurier  près  du  lieu  où  ce  Prince 
avoit  logé.  Les  Trœzéniens , au 
rapportdu  même  Paufanias, mon- 
troient  auflî  dans  le  même  tems 
le  lieu  près  du  temple  d’Apol- 
lon , où  Orefte  fut  obligé  de 
demeurer  feu! , jufqu’à  ce  que 
fon  crime  fût  entièrement  ex- 
pié ; & même  encore  à pré- 
fent  , continue  cet  auteur  , les 
defeendans  de  ceux  qui  furent 
commis  à cette  purification  , 
mangent  tous  les  ans  à certain 
jour  en  ce  lieu.  Le  même  peu- 
ple montroit  auffi  la  pierre  fur 
laquelle  s’étoient  affis  les  neuf 
Juges  qui  l’avoient  expié,  & 
ils  la  nommoient  la  pierre  fa- 
crée. 

Paufanias  , dans  un  autre  en- 
droit, raconte  qu’Orefte,  tou- 
jours pourfuivi  par  les  Furies. 

B b ij 
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t’étoit  arrêté  pré»  de  Gythîiim 
dam  la  Laconie  , où  il  s’étoic 
afiù  fur  une  pierre  toute  bru- 
te , qu’on  voyoit  encore  de  fon 
rems  ; <k  que  comme  ce  Prince 
y avoir  trouvé  du  foulagement 
à fes  fureurs  , il  donna  à cette 
pierre  le  nom  de  Jupiter  Cap- 
pautas  , c’ell-à-dire  , Jupiter 
qui  foulage. 

Après  ces  expiations , Oreite 
fut  rétabli  dans  fes  États  par 
Démophoon  roi  d’Athenes. 

Mais , ni  le  jugement  de  l’A- 
réopage  , ni  celui  des  Trœzé- 
«iens  ne  portèrent  point  le 
calme  dans  le  coeur  du  malheu- 
reux Orefte  ; ôc  les  Furies  ne 
celTant  point  de  le  tourmenter, 
il  alla  enfin  confuler  l’Oracle 
d'Apollon  , où  il  apprit  que 
pour  en  être  délivré  , il  devoir 
aller  dans  la  Tauride  enlever 
la  rtatue  de  Diane  , & délivrer 
fa  fœur  Iphigénie  de  la  tyran- 
mie  de  Thoas.  Il  y alla  avec 
Pylade;  mais,  ayant  été  pris 
& chargé  de  chaînes  , on  fut  fur 
le  point  de  l’immoterà  la  Déefle, 
fuivant  la  coutume  du  pais , ainli 

Îue  le  dit  Diodore  de  Sicile. 

je  fut  dans  cette  occafion  qu’on 
vit  ce  généreux  combat  d'ami- 
tié dont  parle  Cicéron , cha- 
cun de  ces  deux  amis  offrant 
leur  vie  l'un  pour  l’autre.  Ce- 
pendant, Oreite  s’étant  fait  con- 
noître  à la  Prêtreffe  fa  foeur  , 
elle  fit  adroitement  fufpendre 
le  facrifice  , faifant  accroire  au 
Roi  que  ces  étrangers  étant  cou- 
pables d’un  meurtre, on  ne  pou- 
voit  les  immoler  qu’après  les 
avoir  expiés  ; que  la  cérémonie 
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devoit  fe  faire  fur  ta  mer , St 
que  la  ftattte  de  Diane  ayant  été 
aulfi  profanée  par  ces  impies, 
on  la  devoit  purifier.  Iphigé- 
nie étant  montée  fur  le  vaifeau 
de  fon  frere,  fe  fauva  avec  lui, 
8c  emporta  la  ilatue  de  laDéef- 
fe.  Il  y a des  auteurs  qui  croyent 
qu’avant  que  de  partir  , Orc^e 
avoir  tué  Thoas.  Quoi  qu’il  eo 
foit  , cet  événement  fait  le  fu* 
jet  d’une  des  plus  belles  tra- 
gédies d’Euripide.  Il  y avoit 
tant  de  traditions  différentes  tou- 
chant ce  voyage  d’Orefte  , te 
en  particulier  fur  fon  retour, 
qu’on  ne  fçauroit  fe  fixer  à au- 
cune. Ce  qui  eft  le  plus  conf- 
iant , c’eft  que  tous  les  anciens 
conviennent  qu’après  que  ce 
Prince  eut  exécuté  cette  eotre- 
prife  , les  Furies  cefferent  de  le 
tourmenter  ; c’eft-à-dire , qu’il 
crut  fon  crûne  fuffifamment  ex- 
pié , ou  que  le  tems  en  dimi- 
nua les  remords. 

Après  fon  retour  , Orefte  £* 
époufer  Élçélre  à fon  chef  Pjm 
lade  , dont,  félon  Hellanicu», 
cité  par  Paufanias,  elle  eut  deux 

enfans , Strophius  ôc  Médon.  Il 
fongea  aufG  à recouvrer  Her- 
mione  , fille  de  fon  oncle  Mé- 
nélaüs  ôc  d’Hélene  , qui  lui 
avoit  été  promifeil  y avoit  long* 
tems  , & que  Pyrrhus  fils  d’A- 
châtie  lui  avoit  enlevée.  C’eil 
pourquoi,  ayant  appris  que  fon 
rival  étoit  allé  à Delphes,  pour 
appaifer  Apollon  qu'il  avoit  mal- 
traité de  paroles  au  fujer  de 
la  mort  de  fon  pere , ainfî  qu’Eu* 
ripide  8c  Trogue  Pompée  le 
difem  , il  ne  manqua  pas  aufit- 


/ 

/ 


O R 

tôt  d’y  aller  avec  Pylade  ; 8c 
'comme  il  infinua  au  peuple  que 
Pyrrhus  n’étoit  venu  là  que 
pour  piller  le  temple  , on  fe 
]etra  fur  lui , & on  le  maüacra 
inhumainement. 

Orefte  époufa  enfuite  Her- 
mione , & vécut  depuis  allez 
paifiblement  dans  fon  Royaume  ; 
mais  , étant  allé  en  Arcadie, 
il  y fut  mordu  par  un  ferpent , 
& y mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans  , après  en  avoir  régné 
foixante-dix  ; car , il  n'en  avoit 
que  vingt , lorfqu’il  fortit  de 
la  cour  de  Strophius,  8c  qu’il 
monta  fur  le  Trône  après  la 
mort  d’Égifthe.  Son  fils  Tifa- 
mene  lui  fuccéda  , 8c  après  lui 
Penthilequ’Orefte  avoiteu  d’É- 
rigone  , fille  d'Égiilhe  8c  de 
Clytemnellre , 8c  par  confé  quenc 
fa  fœur  de  mere.  Il  avoit  joint 
au  royaume  de  Mycenes,  celui 
de  Sparte  après  la  mort  de  Mé- 
nélaüs  fon  oncle  8c  fon  beau- 
pere  ; les  Lacédémoniens  ayant 
mieux  aimé  donner  la  couronne 
au  mari  d’Hermione  , fille  de 
ce  Prince  & d’Hélene , qu’à 
fes  enfans  naturels. 

ORESTE  , Orefles  , O'ftrrnç  , 
furnom  de  quelques  Romains. 
Foyer  Aufidius  8c  Aurélius. 

ORESTE,  Orcflcs , ( ’fioniî  i 
(a)  titre  d’une  tragédie  qui  , 
félon  Juvénal  , contenoit  un 
gros  volume  écrit  jufqu’au  bord 
de  la  marge,  6c  même  au  dos, 
fans  être  encore  achevée. 
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ORESTÉE  , ou  Orestie, 

Orefleum  , Orcfiium  , O'ptmr.r. 
(.b)  Euripide  , dans  fa  tragédie 
d’Orefte  , introduit  Apollon 
parlant  ainfi  à Orefte  : « Après 
» que  vous  ferez  forti  de  ce 
» païs , il  faut  que  vous  habi- 
» liez  la  Parrhafie  un  an  entier  , 
» 8e  ce  lieu  prendra  fon  nom 
» du  vôtre  , à caufe  de  votre 
» exil , 6c  fera  appellé  Oreilée 
» par  les  Arcadiens  , 8cc.  1» 
Ortélius  croit  que  ce  lieu  étoic 
en  Arcadie,  8c  le  même  qu’O- 
rellhafium.  Il  a raifon.  Foye{ 
OrcRhafium. 

ORESTÉE  , O refit  a,  (r)  fur- 
nom  donné  à Diane  , parce  que 
fa  ftatue  avoit  été  enlevée  par 
Orefte. D’autres  lifent  Oreftine. 

ORESTES , Ortftes  , Oreflee  , 
O’f/oT ai , les  habitans  de  l’Oref- 
tide.  Voyt\  Oreftide. 

ORESTHASIENS  , Oreflha- 
fiï , O'ptdiiiu  les  habitans  d’O- 
refthafium.  Voye^  Orefthafium. 

ORESTHASLÜM  , Oreflha- 
flum  , O . (d)  ville  du 

Péloponnefe  , dans  l’Arcadie. 
Elle  fut  bâtie  par  Orefthéus  r 
un  des  fils  de  Lycaon  , qui  lui 
donna  fon  nom.  Mais  , dans  la 
fuite  , cette  ville  en  prit  un 
autre  ; elle  fut  appellée  Oref- 
tée,  à caufe  d’Orefte  fils  d‘A« 
gamemnon. 

La  fécondé  année  de  la  3e. 
Olympiade , les  Phigaliens  ayant 
été  chaînés  de  leur  patrie  par 
ceux  de  Lacédémone  , jugèrent 


(«)  Juren.  Sitvr.  1.  ».  j,  é.  S psg.  114. 

(4)  Eurip.  Orclt.  ».  1S49.  I (4)  Psuf. 

k (r)  Ovid.  Mctam.  L.  XV.  e.  11. 1 Plut,  Tem, 
Myth.  par  M.  l’Abb.  JUn.  loin,  IV, 1 jS8. 
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à propos  d’aller  à Delphes  pouf  OREST1ADES  , Orejludts) 
coofulcer  l'Oracle  fur  les  Poyer  Or^ades. 
moyens  de  renrrer  dans  leur  ORESTIDE  , Oreflis  , (s) 
païs.  II  leur  fut  répondu  qu’en  O'f! st!;,  contrée  de  Grèce , que 

vain  ils  tenteroient  leur  retour  quelques-uns  placent  danj  la 
par  eux-mêmes  ; qu’ils  priffcnt  Mololfide  ; & comme  la  Mo- 

avec  eux  cent  hommes  d’élite  loflïde  faifoit  partie  de  l’Épire, 

de  la  ville  d’Orefthafium , que  du  tems  de  Strabon , ce  géo- 
ces  cent  hommes  périroient  tous  graphe  compte  les  Oreftesparrai 
dans  le  combat,  mais  qu’à  l’aide  les  Épirotes  , 8c  ajoute  que  1*0* 
de  leur  valeur  les  Phigaliens  reftide,  qu’il  appelle  Oreftiade, 
renrreroient  dans  leur  ville,  avoir  reçu  ce  nom  d’Orellei 
Lorfque  les  Orefthafiens  fçu-  qui  ^ après  avoir  tué  fa  mere, 
* rent  la  réponfe  de  l’Oracle,  s’étant  fauvé  & ayant  habité  ce 
ce  fut  parmi  eux  à qui  s’en-  païs,  y bâtit  une  ville  nommée 
rôleroit  le  premier  pour  être  Argos  l’Oreflique. 
du  nombre  de  ces  braves  qui  Etienne  de  Byzance  dit  que 
dévoient  procurer  le  retour  des  les  Oreftes  étoient  un  peuple 
Phigaliens.  Et  ne  demandant  qu’à  de  la  M.jloflide.  Il  ajoute: 
aller  en  avant  , ils  pouffèrent  « Théagene  raconte qu’Orefte, 
jufqu’aux  portes  de  Phigalie , » délivré  de  la  fureur  , & fe 

où  s'étant  battus  avec  la  gar-  » fauvant  de  honte  avec  Her- 
nifon  LacéJéroonienne  , ils  vé-  » mione  , vint  dans  ce  pais, 
rifierent  l’Oracle  de  point  en  » & eut  d’elle  un  fils  nommé 
point  ; car,  ils  périrent  tous  juf-  » Orefte  , fous  le  régné  duquel 
qu’au  dernier.  Mais  , les  Spar-  n les  Oreftes  prirent  ce  nom. 
tî  t s for  ir  chafles  , & les  Phi-  » Pour  lui , piqué  par  un  1er- 
'giliens  fe  remirent  en  poffef-  n pent  ou  une  vipere  , il  mou- 
lion  de  leur  patrie  » rur  en  Arcadie  , dans  un  lieu 

Du  tems  de  Paufanias  , on  ne  » nommé  Oreftion.  » Cela  re- 
voyoit  plus  que  les  ruines  de  vient  à ce  que  dit  Solin  , et» 
la  ville  d’Oreuhafium  avec  quel-  rapportant  l’origine  du  nom  de 
q-.tes  colomnes  d’un  temple  de  ce  peuple.  « Orefte  , s’étant 
Diane  furnommée  la  Prêtreffe.  » fauvé  de  Mycenes  après  le 
ORESTHÉUS  , Orejlhtus  , » meurtre  de  fa  mere,réfol«t 

Oprst-.’c,  un  des  fils  de  Lycaon.  n de  fe  retirer  bien  loin,  & 
Voye^_  Orefthafiura.  » prit  des  mefures  pour  cacher 

ORESTIADE,  0 refit  as  , » en  ce  lieu  un  fils  encore  en- 

OVtcTi'a;  , contrée  que  d'autres  » fant  qui  lui  étoit  né  en  Éma- 
appellent  Oreftide.  Voyt\  Oref-  » thie  , 8c  dont  la  mere  H et- 
tide.  { n mione  avoir  partagé  a»ec 

(»)  Strsb.  pag.^iS.  Thucyd.  p.  L.  XL1I.  c.  }8.  Plin.  T,  i.  p»g; 

34».  Solin.  p.  103.  Tit.  Liv.  L.  XX vil.  I soi,  Q,  Cutt.  L,  IV,  c,  IJ. 
c.  3».  L.  XXXI.  c.  40.  L.  XXX11I.  C.  I 
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» lai  les  dangers  & les  fatigues 
» de  fes  voyages.  L'enfant  fut 
» élevé  avec  des  fentimens  con- 
■ formes  à fa  naiftance  royale  , 
» porta  le  nom  de  fon  pere  ; 
» fie  s’étant  rendu  maître  de  tout 
» ce  qui  eft  entre  le  golfe  de 
m Macédoine  fie  la  mer  Adria- 
» tique , il  appella  Oreftide  le 
» pais  où  il  avoit  établi  fa  do- 
» mination.  » Tite-Live  dit  que 
les  Oreftes  font  un  peuple  de 
Macédoine  , & qu’ayant  été  les 
premiers  à quitter  le  parti  de 
Philippe , les  Romains  leur  ren- 
dirent la  liberté  de  fe  gouver- 
ner par  leurs  propres  loix.  C’eft 
à caufe  de  ce  privilège  que 
Pline  les  appelle  Orejla  literi  , 
Oreftes  libres. 

Thucydide  met  dans  l’Oret 
tide  , une  ville  du  nom  de  Lao- 
dicée.  Tite-Live  y en  met  aufti 
une  qu'il  appelle  Célétrum. 
Cette  contrée  eut  autrefois  des 
Rois  ; car  , Thucydide  , décri- 
vant une  armée  , y compte  mille 
Oreftes  ,qui  étoient  venus  avec 
la  permUGon  de  leur  roi  An- 
tiochus. 

ORESTIDES  , Orflidm  , les 
mêmes  que  les  Oreftes.  Voye^ 
Oreftes. 

ORESTIE.  Voyt\  Oreftée. 

OREST1LLA  [Aurélia]  , 
'Aurélia  Oreftilla  , (a)  femme  , 
en  qui  l’honnête  homme  , dit 
Sallufte  , ne  trouvoit  rien  d’ef- 
timable  que  la  beauté.  L.  Ca- 
tilina , étant  devenu  amoureux 
de  cette  femme  , tua  un  fils 
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qu’elle  avoit  d'un  autre  lit , 
pour  parvenir  plus  librement 
à un  indigne  mariage  , car  la 
crainte  que  le  fils  d’Aurélia 
Oreftilla  t déjà  grand  , donnoit 
à fa  mere  , étoit  un  obftacle  à 
la  conclulîon  de  cette  affaire. 
Aurélia  Oreftilla  étoit  fort  at- 
tachée à L.  Catilina  , puifqu’elle 
confentit  généreufement  à payer 
de  fes  deniers  fie  de  ceux  de  fa 
fille,  toutes  les  dettes  qu’il  avoit 
contrariées  pour  les  autres. 
Aufti  L.  Catilina  , dans  une  let- 
tre qu’il  écrivit  à Q.  Catulus  , 
lui  recommanda-t-il  bien  ex- 
prefTément  Aurélia  Oreftilla  , à 
la  fidélité  duquel  il  i’abandonnat 
en  le  conjurant  de  la  mettre  à 
couverr  de  toute  infulte. 

OREST1NE,  Orellina.  Foyer 
Oreftée. 

ORESTION , Oreflion.  Voye\ 
Oreftide. 

ORÉTAlNS  , Oretani  , (é) 
Ù’fMTurôi  , peuple  d'Efpagne  , 
dans  la  Tarragonoife.  LesOré- 
tains  , félon  Ptolémée  , étoient 
plus  méridionaux  que  les  Cel- 
tibériens  fie  les  Carpétains. C’eft 
pourquoi  , M.  d'Anville  , dans 
fes  cartes  , donne  aux  Orétains 
du  côté  du  feptentrion  les  Cel- 
tibériens  fie  les  Carpétains  ; à 
l’orient, il  leur  donne  les  Con- 
teftains  fie  les  Baftitains  ou  B*f- 
tétains  , au  midi  les  Turdules, 
fie  au  couchant  les  Celtiques  fit 
les  Verrons.  Strabon  dit  que  les 
Orétains  s’étendoient  en  partie 
jufqu’au  bord  de  la  mer  qui  eft 


(«)  Salluit.  in  L.  Catil.  e.  9.  ai.  1141  , 15a,  156,  i«»,  iS).  Tit.  Lie. 
Citer.  »J  Amie.  L.  VUI.  Epitt.  j.  IL,  XXI.  c.  II.  PÜn.  T.  I.  p.  140,  u,, 
O)  Ptolem.  L.  11.  c.  A,  Scrab.  p,  1)9  > j 
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hors  des  colomnes.  II  fait  couler 
Je  Bétis  au  travers  de  leur  pais. 
L’Anas,  aujourd’hui  Guadiana, 
le  traverfoit  auffi. 

L’an  318  avant  J.  C.  , les 
Orétains  &.  les  Carpéraios  , ir- 
rités de  la  rigueuravec  laquelle 
les  Carthaginois  fnifoient  des 
levées  dans  leur  pais  , s’étoient 
foulevés  , & avoiant  même  ar- 
rêté les  Officiers  d’Annibal. 
Mais , furpris  de  la  diligence 
de  ce  Général  , ils  rentrèrent 
nuffitôt  dans  le  devoir. 

Nous  lifons  dans  Pline  :Ort~ 
tani  qui  & Germanici  cognomi- 
nantur , les  Orétains  furnom- 
snés  Germains  ; mais  , il  dit  suffi 
dans  la  même  ligne  , Mente- 
fani  qui  & Ot'uani.  Cette  variété 
d'orthogr-phe  , Oretani  ou  Ori - 
tani,  ne  lignifie  rien.  Pline,  par- 
lant de  Mentefa  , qui  étoit  dans 
l’O  éranie  , la  défigne  par  le 
nom  de  fes  habitant  . Mentefani, 
& ajoute  le  furnom  d 'Orttani 
-pour  la  diftinguer  d’une  autre 
Mentefa  qui  étoit  au  païs  des 
' Baiules  Parlant  enfuite  de  la 
ville  d’Orétum  , qui  donnoit 
le  nom  au  peuple  , il  la  déligne 
encore  par  le  nom  du  peuple 
même  , & ajoute  le  furnom  par- 
ticulier de  la  ville,  qui  eft  ap- 
pelée , par  Ptolémée,  Orctum 
Germanorum.  Cette  derniere  vil- 
le étoit  fur  la  Guadiana  , St 
fon  nom  eft  relié  à une  cha- 
pelle voiline  de  Calatrava.  Elle 
ell  dédiée  fous  le  titre  de  la 
Sainte  Vierge,  & porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Nueftra  Signora 
de  Oreto.  Cette  églife  ell  d’une 
arcbite&ure  romaine  , St  près 
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de-lk  fe  trouve  un  pont  de  pa« 
reille  architecture  , où  l’on 
voyoit  autrefois  cette  infcrip- 
tion  , qui  a été  tranfportée  à 
Almagre , St  qui  eft  rapportée 
par  Nonnius  : 

P.  BÆVIUS.  VENVSTUS. 
P.  BÆB1I 

VENET1.  F.  P.  BÆB1I.  CE - 
RIS.  NEPOS 
ORETANUS. 

PETENTE  ORDINE  ET  PO- 
PULO IN 

HONOREM  DOMUS  DIVÏ- 
NÆ  PONTEM 
FECIT  EX  H-S.  XXC.  CIR - 
CENSIBUS 
ED ITIS  D.  D. 

Cette  ville  d’Orétum  étoit 
donc  dans  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  nouvelle  Caftille, 
dans  la  compagne  de  Calatrava  , 
fur  la  Guadiana.  Elle  a été  épif- 
copale,  & entre  les  Peres  qui 
lignèrent,  au  troifieme  Concile 
de  Tolede  l’an  589  , on  trouve 
Andonius  Oretanus.  Marianus 
fouferivit  auffi  à un  autre  Con- 
cile de  Tolede  , c'eft-à-dire , 
au  feizi.eme,  tenu  l'an  693. 

Les  villes  des  Orétains  , félon 
Ptolémée  , étoient 

Salaria  , 

Sifapon  , 

Orctum  Germanorum, 
Æmiliana  , 

Mirobriga , 

Salica , 
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■ Libifoca , 

Caflulo  , 

Lupparia  ou  Lufparia , 
Mentifa  , 

Gervaria , 

Biatia  , 

Lacuris  , 

Tiva, 

Les  deux  principales  villes 
des  Orétains  , félon  Strabon  , 
étoient  Cérulum  & Oria. 

ORÉTANIE,  Orctanid , 
, contrée  d’Efpagne  , 
qu’habitoientles  Orétains  ,Voyt{ 
Orétains. 

ORÉTUM,  Orttum,  OVhtô»  , 
ville  d’Efpagne  , au  païs  des 
Orétains.  Voyt$_  Orétains. 

ORÉUS  , Orcus  , un  des  fur- 
noms  de  Bacchus.  Celui-ci  étoit 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendoit 
fur  les  monragfees. 

OREXARTE  , Ortxartes  , 
O'ptüdp tm;,  (<i)  fleuve  d’Afîe , 
félon  Plutarque.  C'efl  le  même 
que  le  Jaxarte.  Voyt{  Jaxarte. 

ORGANA  , Organa  , un  des 
furnoms  qui  furent  donnés  à 
Minerve. 

O RG  É,  Orge,  07»',  (*) 
nom  d’un  chien  de  chaiTe  dont 
parle  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  la  colere. 

ORGESSUM  , Orgcjfum  , (c) 

Îlace  forte  de  Macédoine , félon 
ite-Live.  Cette  place  fut  em- 
portée du  premier  afTaut  par 
le  conful  P.  Sulpicius  Galba, 
l’an  200  avant  J.  C. 

(a)  Plut.  T.  I.  pa(.  691. 

CS}  Xenoph.  p.  987. 

(c)  Tit.  Lit.  L.  XXXI.  c.  17. 
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ORGÉTORIX^  Orgetorix  . 
(d)  le  plus  illuflre  & le  plut 
riche  des  Helvétiens  , du  tem* 
de  Jules  Céfar.  L’an  61  avant 
J.  C. , Orgétorix  infpira  à fa 
nation  le  défir  de  quitter  le 
pais  qu’elle  habitoit , de  d'aller 
t’établir  dans  quelqu’nne  des 
plus  fertiles  contrées  de  la  Gau- 
le. Les  raifons,  qu’il  employa 
pour  les  perfuader,  furent  que 
renfermés  comme  ils  étoient 
entre  le  Rhin  , le  mont  Jura  , 
le  lac  Léman  , & le  Rhône  , il 
leur  étoit  impoffible  de  s’éten- 
dre, ni  de  faire  des  cooquêtes 
fur  leurs  voifîns  ; & que  néan- 
moins formant  une  multitude 
très-nombreufe  , le  païs  qu’ils 
occupoient,  & qui  n’a  que  cent 
foixante-douze  mille  pas  de 
long  fur  foixante-feize  mille  de 
large , étoit  trop  ét/oit  pour  les 
contenir  & pour  les  nourrir. 
Ces  motifs  firent  effet  fur  une 
nation  guerriere&  avide.  Mais , 
Orgétorix  avoit  fes  vues  par- 
ticulières. 

11  devoit  marcher  à la  tête  de 
fa  nation  pour  exécuter  le  def- 
fein  dont  il  étoit  l’auteur.  Peu 
content  de  la  qualité  de  Chef, 
il  afpiroità  celle  de  Roi.  Pour  y 
parvenir  , il  chercha  à fe  pro- 
curer des  complices  & des  ap- 
puis parmi  les  peuples  voifîns. 
Il  avoit  été  réglé  par  les  Hel- 
v ciiens  , qu’on  travailleroit  à 
s’en  affurer  l’amitié.  Orgéto- 
rix fe  chargea  de  ces  négocia- 
tions. Il  alla  chez  les  Scquar 

I(i)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  l.  p.  4, 
& fa.  Ctii.  HilL  Rom,  Tom,  VU, 
p.  *7»  *8, 


Digitized  by  Google 


?94  °R 

moi*  , chez^ies  Editent , & en- 
gagea deux  des  plus  grands  fei- 
gneurs  de  ces  deux  peuples  , 
Cafticus  & Djmnorix  , à pren- 
dre des  m;fures  pour  s’élever 
à la  royauté.  Il  leur  promit  de 
le*  aider  de  toutes  les  forces 
Nelvétiennes  , dont  il  auroit  le 
commandement  ; bien  entendu 
qu’ils  lui  prêteroient  aulïi  réci- 
proquement leur  fecours.  Ce 
Triumvirat  fe  Battoir  d’être  allez 
puifTanr  pour  foumettre  enfuite 
toutes  les  Gaules. 

Mais  , l’intrigue  fut  décou- 
verte; 5c  les  Helvétiens  , ja- 
loux de  leur  liberté  , préten- 
dirent faire  le  procès  au  coupa- 
ble. Il  fut  arrêté  , 5c  s’il  eût  été 
condamné  , il  ne  s’agiffoit  pour 
lui  de  rien  moins  que  d’être 
brûlé  vif.  Au  jour  du  jugement 
Orgétorix  ralïembla  toute  fa 
maifon  au  nombre  de  dix  mille 
hommes  ; fes  cliens  Ôc*C*s ..de- 
biteurs , dont  la  multitude  étoit 
très-grande,  s’y  rendirent  auffi; 
& tous  enfemble  arrachèrent 
l'accufé  par  la  force  à la  févé- 
rité  des  jupes,  La  nation  vou- 
lut recourir  aux  armes  pour 
faire  refpeéter  fon  autorité.  Dé- 
jà les  Magiftrats  levoient  des 
troupes,  l’orfqu’Orgétorix  mou- 
rut, tellement  à propos  , que 
l’on  crut  que  fa  mort  avoit  été 
volontaire. 

ORGIASTES  , (a)  nom  que 

(s)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I. 
m-  «vo. 

(*)  J u*.  Satyr.  ».  v.  91.  Paul.  p.  *17 , 
»4S  » 17*-  V*rg.  Æneid.  L.  IV.  y.  jo»  , 
*oy.  L VI.  y.  $17.  L.  Vil.  y.  40?. 
Ovid.  Mcum.  L.  IV,  c.  1.  Cicei.  4e 
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Ton  donnoit  aux  Prêtrefles  d« 
BjccHus  , ou  aux  Bacchantes  , 
qui  préfîdoient  aux  Orgies. 

ORGIES  Orgia  , o'f  ,'3  (*) 

fêtes  qui  fe  célébroient  en  l’hon- 
neur de  Bacchus.  Il  y avoit  et» 
Grece  trois  folemnités  de  ce 
nom  , celles  de  Bacchus  , celles 
de  Cèrès , & celles  de  Cybele  ; 
& les  unes  5c  les  autres  avoient 
plufieurs  cérémonies  qui  leur 
étoient  communes. 

Les  Grecs,  au  rapport  deSer- 
vius  , donnoient  le  nom  d’Or- 
gies  à toutes  fortes  de  faeri- 
üces , ainfi  appellés  du  verbe 
ipyixÇil»  c’eft-à-dire, confacrer; 
mais  depuis  , ce  mot  a été  par-' 
ticulieremenr  reftreint  aux  fa- 
crifices  de  Bacchus  , du  mot 
grec  ifyi  , qui  lignifie  furie  5c 
tumulte  , à caufe  des  huées  5c 
des  cris  que  faifoient  les  Bac- 
chantes , lorfqu’elles  les  célé- 
broient. Ce  fera  donc  aux  Or- 
gies , comme  fêtes  de  Bacchus , 
que  nous  pous  arrêterons  ici. 

Ces  fêtes  , dans  Virgile,  font 
appeliées  Orgia  trieterica  , par- 
ce qu’on  ne  les  célébroit  qu’une 
fois  en  trois  ans.  Le  mot  trie- 
ttrica  vient  de  xfi;,  ter,  vpsïî  , 
très  , trois  , ÔC  si  oc  , annus  , 
année. 

On  fçait  que  les  Orgies  font 
les  mêmes  ques  les  Bacchanale» 
dont  on  peut  voir  l’article.  Ce 
qu’on  va  lire  ici , ce  font  le> 

Legib.  t.  11.  c.  xj.  Myth.  par  M.  l’Abb. 
Ran.  Tom.  I.  pag.  490,  soi  , s»4* 
T,  IV.  p.  i«».  fuiv.  Antiq.  expliq. 
par  D.  B*rn.  de  Montf.  T.  I.  p.  y, 
90  1 »$>•  T.  U.  p.  lyj.  & /•*•> 
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réflexions  de  M.  l’abbé  Banier, 
qui  pourront  intéreffer  quelques 
leéteurs. 

Que  les  Orgies  tirent  leur 
origine  de  l’Égypte  , c’eft  un 
fait  dont  conviennent  égale- 
ment les  Mythologues  8c  les 
Antiquaires,  & qu’on  n’a  pat 
befoin  de  prouver.  Elles  doi- 
vent leur  inftitution  à Ifîs  , 
qui , ayant  recouvré  les  mem- 
bres épars  de  fon  mari  maffa. 
cré  parles  conjurés,  à la  tête 
defquels  étoit  Typhon  fon  frere , 
& n’ayant  pu  trouver  des  parties 
de  ce  cadavre  que  les  poiffons 
du  Nil  avoient  dévorées,  en  con- 
facra  la  repréfentation  , que  les 
Prêtres  portèrent  enfuite  dans 
les  fêtes  établies  en  l’honoeur  de 
ce  Prince.  C’eft-là  la  véritable 
origine  du  Phallus,  ou  Ithyphal- 
lus,qui  faifoit  partie  des  cérémo- 
nies des  Orgies.  Qu’Orphée  & 
Mélampu$,dans  leur  voyaged'É- 
gypte , ayant  vu  célébrer  les  fê- 
tes d’Ofiris  , en  ayent  porté  l’u- 
fage  dans  la  Grece,  où  il  fut  reçu 
comme  toutes  les  autres  fêtes, 
fur-tout  celles  où  la  licence  & 
le  libertinage  regnoient  le  plus 
impunément , c’eft  un  fécond 
fait  dont  on  convient  encore  ; 
à moins  qu’en  confondant  les 
Orgies  avec  les  Thefmopho- 
ries  , qui  avoient  beaucoup  de 
rapport  entr’elles  , de  où  il  étoit 
fait  mention  de  Bacchus  , on 
ne  dife  avec  Hérodote  qu’elles 
furent  portées  dans  la  Grece 
par  Dan  au  s ôc  fes  filles  , long- 
tems  avant  la  naiffance  d’Or- 
phée 8c  de  Mélampus.  Enfin  , 
que  Bacchus  en  l’honneur  du* 
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S|uel  on  célébroit  les  Orgies, 
oit  le  même  qu’Ofiris  , c’eft 
encore  une  vérité  qui  n’eft  pas 
conteftée. 

La  célébration  des  Orgies  ne 
fut  pas  renfermée  dans  1a  Grece  , 
8c  cette  fête  fut  bientôt  répan- 
due dans  tout  le  monde  payes. 
C’étoit  fans  doute  la  même  que 
célébroient  les  Moabites  , les 
Madianites  , 8c  quelques  autres 
peuples  voifins  , en  l’honneur 
de  Béelphégor  , cette  idole  de 
nudité  , comme  l’appelle  Ifidore, 
& qui  étoit  le  même  que  Priape, 
8c  celui-ci  le  même  qu’Ofiris  , 
& honoré  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies. 

De  la  Grece  elles  pafferent 
dans  la  Phrygie,  où  l’on  croit 
qu’Orphée  en  porta  l’ufage  do 
tems  de  Laomédon  ; & ce  petit 
coffre,  ou  cette  corbeille  qu’eut 
en  partage  Eurypile,  eft  une 
preuve  que  les  Troyens  célé- 
broient cette  fête  , dont  cette 
corbeille  myftérieufe  , faifoit 
une  partie  confidérable. 

Que  ce  foient  les  Arcadiens, 
lofqu’ils  conduifirent  une  colo- 
nie dans  le  pais  Latin  , ou  Énée 
lui-même  avec  fe*  Troyens  , qui 
portèrent  en  Italie  la  connoif- 
fance  des  Orgies  , c’eft  ce  que 
nous  n’avons  pas  befoin  d’exa- 
miner ; mais  , il  eft  fûr  que  dès 
le*  premiers  tems  ces  fêtes 
étoient  connues,  8c  qu’on  les 
y célébroient  avec  beaucoup  de 
folemnité.  Nous  n’avons  pas  def- 
fein  de  parcourir  tous  les  pais 
où  elles  furent  reçues  & cé- 
lébrées fous  des  noms  diflërens  ; 
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on  peut  et»  voir  le  détail  dam 
le  traité  de*  Ciftophoret  du  P. 
Panel. 

Dans  les  commencement , le* 
Orgie*  étoient  peu  chargées  de 
cérémonies.  On  portoit  feule- 
ment en  procefEon  une  cruche 
de  vin  , avec  une  branche  de 
farment  ; pui*  fuivoit  le  bouc 
qu'on  immoloit  comme  un  ani- 
mal odieux  à Bacchus , dont 
il  ravageoit  le*  vignes  ; en- 
fuite  paroifToit  la  corbeille 
myftérieufe  , qui  étoit  fuivie 
de  ceux  qui  portoient  le  Phal- 
lus ; mai*  , cette  première  fim- 
plicité  ne  dura  pas  long-tem», 
6c  le  luxe  qu’introduilïrent  tes 
richeffes  , palfa  dans  les  céré- 
monies religieufes.  Le  jour  def- 
tiné  à cette  fête , les  homme* 
& le*  femme*  couronné*  de  lier- 
re , le*  cheveux  épars  , & 
prefque  nu*,  couroient  à travers 
les  rue* , criant  comme  de*  for- 
cené* , Evohe  Baccht , ôte.  Au 
milieu  de  cette  troupe  on 
voyoit  de*  gens  ivres  , vêtus  en 
Satyres  ,en  Faunes,  & en  Si- 
lène* , faifant  des  grimaces  ôt 
des  contorlîons  où  la  pudeur 
droit  fi  peu  ménagée  , qu’il  y 
auroit  de  l’effronterie  à le*  vou- 
loir décrire.  Venoit  enfuite  une 
troupe  montée  fur  des  âne*  , 
qui  étoit  fuivie  de  Faunes  , de 
Bacchantes  , de  Thyades  , de 
Mimallonides , de  Naïades , de 
Nymphes  ôt  de  Tityres  , qui 
faifoient  retentir  toute  ta  ville 
de  leurs  hurlemens.  A la  fuite 
de  cette  tumultueufe  troupe  on 
portoit  les  ftatues  de  la  Vic- 
toire , ôt  des  autel*  en  forme 
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de  cep*  de  vigne,  couronné* 
de  lierre , & fur  lefquel*  fu- 
moient  l’encens  âc  le»  autres  aro- 
mates. Puis  on  voyoit  paroitre 
plufieurs  chariot*  chargés  de 
Thyrfe»,  d’armes  , de  couron- 
nes , de  tonneaux,  de  cruche* 
& d’autres  vafe*  , de  trépied* 
& de  vans.  De  jeunes  fille» 
fuivoient  ce*  chariot»,  Ôt  por- 
toient les  corbeilles  Ôt  le»  caf- 
fettes  où  étoit  enfermé  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  myltérieux  dan* 
cette  fête  ; c’eft  pour  cela  qu’on 
les  nommoit  Cillophores.  Le* 
Phallaphores  le*  fuivoient  avec 
un  chceur  d’ityphallores  habil- 
lés eu  Faunes  contrefaifant  de* 
perfonnes  ivres  , & chantant  en 
l’honneur  de  Bacchus  des  can- 
tiques dignes  de  leurs  fontfiion*. 
Cette  proceflîon  étoit  fermée 
par  une  troupe  de  Bacchantes , 
couronnées  de  lierre  enrrelaffë 
de  branches  d’if  ôt  de  ferpens. 

Dans  quelques-unes  de  ce* 
fêtes  , qui  étoient  les  même* 
fou*  d’autres  noms , des  femme* 
nues  fe  donnoient  le  fouet  , 
d’autres  fe  déchiroient  la  peau; 
mais  , tirons  le  rideau  fur  ces 
infamie*  ; difons  feulement  qu’à 
ces  jours  de  fête  on  commetroit 
tous  les  crimes  qu’autorifoient 
l’ivrefTe , l’exemple  , l’impunité, 
& la  licence  la  plus  effrénée. 
Après  cela  ne  rougit-on  pas  de 
voir  une  Reine  même,  Olym- 
pia* , célébrer  cet  infâmes  myf- 
teres. 

Pour  entendre  ce  que  fig- 
nifioient  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  fête  , St  les  fym- 
bolcs  qu’on  y portoit , il  fuffit 
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de  fe  rapoeller  ce  que  l'oti  ra- 
conte d’Ofiris  qui  eft  le  même 
que  Bacchus , 6t  fur-toutde  fon 
voyagedes  Inde*  dont  le*  Orgie* 
etoient  une  commémoration.  Ce 
Prince  avoit  emmené  avec  lui 
de*  femme*  , des  muficiens  & 
de*  muficiennes  , de*  Satyre*  , 
des  Faune* , êcc.  ; c’eft-à-dire , 
des  hommes  avec  l’habillement 
qui  convenoit  aux  Faunes  6c 
aux  Satyres.  Voilà  ce  qui  étoit 
repréfenté  par  ce*  Bacchantes 
& ces  autre*  femme*  en  fureur, 
dont  nous  venons  de  parler , 
par  ces  Silenes , ces  Satyres , & 
le  refte  de  cette  troupe  infenfée; 
par  ce*  choeur*  demufique  , ces 
chants  , cet  cris  , ces  hurle- 
ment. 

Le  lierre , qui  fe  trouvoit 
par-tout  , dans  cette  cérémo- 
nie , étoit  fpécialement  confa- 
cré  à Bacchus  , 6c  les  Mytho- 
logues en  rapportent  plufieurs 
raifons  ; entr 'autres  la  métamor- 
phofe  du  jeune  Ciflon  , qui  , 
ayant  perdu  la  vie  dans  la  fu- 
reur d’une  de  ces  fêtes  , fut 
changé  en  lierre.  Mais  , la  vé- 
ritable eft  que  cette  plante  tou- 
jours verte  marque  la  jeuoefle 
de  Bacchus  , qu’on  difoit  ne 
point  vieillir, c’eft-à-dire,  l’état 
permanent  du  foleil  dans  la  mê- 
me force  6c  la  même  fécondité. 

Les  ferpens  , dont  la  cor- 
beille myftérieufe  étoit  envi- 
ronnée , 6c  que  plufieurs  de  ceux 
qui  aftiftoient  à cette  fête  , por- 
toient  fur  eux , ou  en  baudrier  , 
ou  autrement  , étant  des  ani- 
maux dont  la  jeunefte  fe  renou- 
velle chaque  année , lorfqu’il* 
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changent  de  peau  , fignifioient 
la  même  chofe. 

L’infame  repréfentation  du 
Phallus , rappelloit  le  fouvenir 
de  celui  qu'lus  avoit  contacté  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit. 
Pour  ce  qui  regarde  le  vao, 
que  Virgile  nomme  le  van  myf- 
tique  de  Bacchus,  nous  fommes 
perfuadés  qu’il  ne  faut  point  y 
chercher  d’autre  myftere,  fi- 
non  qu’on  vouloit  marquer  par- 
là  que  ce  Prince  avoit  enfeigné 
l’art  de  l’agriculture  , 6c  la  ma- 
niéré de  nettoyer  les  bleds. 

L’arc  6c  les  fléchés  qu’on  por- 
toit  dans  cette  fête,  apprenoienc 
qu’avec  la  douceur  Oliris  avoit 
employé  la  force  dans  la  con- 
quête des  Indes.  C'eft  de-là  que 
dépend  auffi  la  vraie  lignifica- 
tion du  Thyrfe  ; car,  on  dit 
que  les  femmes  que  ce  Prince 
avoit  emmenées  avec  lui , at- 
taquèrent les  Indiens  avec  cette 
arme  , dont  ils  ne  fe  défioient 
point  , n’appercevant  que  le 
lierre  ôc  le  pampre, qui  cachoient 
de  véritables  piques. 

Comme  une  partie  de  la  fo- 
lemnité  des  Orgies  fe  célé- 
broitlanuit,  d’où  Bacchus  avoit 
pris  le  furnom  de  Nyéèileius, 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  por- 
tât des  torches  allumées  dans  la 
proceflîon  qu’on  vient  de  dé- 
crire. Nous  devons  feulement 
remarquer  que  la  fonâion  des 
Daduches , c’eft-à-dire,  de  ceux 
qui  portoient  ces  torches  , étoit 
de  toutes  la  plus  honorable. 

Le  caducée,  qu'on  y voyoit 
aufli  quelquefois  , apprenoir  que 
Bacchus  avoit  toujours  préféré 
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la  paix  à la  guerre , & que  dans 
la  conquête  des  Indes  il  n’avoit 
employé  les  armes  qu’après 
avoir  tout  tenté  pour  foumet- 
tre  par  la  douceur  des  peuples 
indociles.  C’eft  pour  cela  que 
les  anciens  donnoient  le  cadu- 
cée  à ce  Dieu  , aufli-bien  qu’à 
Mercure.  Ils  ajoutoient  même 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  récon- 
cilié Jupiter  avec  Junon  , dans 
le  tems  de  leurs  plus  grandes 
brouilieries. 

Les  Antiquaires  croyent  voir 
fur  quelques  médailles,  de  celles 
qu’on  appelle  Ciltophores  , la 
plante  nommée  férule , qui  eft 
une  efpece  de  canne  fort  lé- 
gère , & remplie  de  moelle  ; 
de  fi  on  la  portoit  dans  la  fo- 
lemnité  des  Orgie»,  c’étoit  pour 
marquer  qu'Ofiris  , qu’on  re- 
gardoit  comme  l’inventeur  de 
la  médecine  , avoit  compofé 
quelques  remedes  de  cette  plan- 
te, que  Pline  dit  être  fort  fa* 
lutaire. Car , de  prétendre , avec 
quelques  anciens  , qu’il  avoit 
ordonné  qu’on  en  fît  des  fléchés  , 
afin  que  la  légèreté  de  cette 
canne  empêchât  qu’elles  ne  fif- 
fent  beaucoup  de  mal  , cela  re- 
garde le  tems  où  il  étoit  en 
paix. 

Enfin  , de  tous  les  fymboles 
qui  accompagnoient  cette  fo- 
iemnité,  il  ne  relie  que  la  cor- 
beille myllérieufe  à expliquer  ; 
mais,  nous  devons  imiter  le  fi- 
lence  des  anciens  , qui  , quand 
il  a été  queftion  de  dire  ce 
qu’elle  renfermoit , fe  font  re- 
tranchés fur  le  refpeâ  religieux 
qui  les  retenoit.  Nous  gavons 
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que  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie , pour  dévoiler  les  abomi- 
nations du  Paganilme  , n’a  pas 
dû  imiter  la  même  retenue  ; 
mais  étoit-il  bien  informé  lui- 
même  de  ce  que  contenoit  cette 
cafletre  ? 

Le  défordre  , l’infamie  & la 
proftitution  étant  portés  au  der- 
nier degré  , on  s’avifa  enfin  , 
quoiqu'un  peu  tard  , d'en  arrê- 
ter le  cours.  Cicéron  nous  ap- 
drend  que  Diagondas  abolit  à 
Thebes  ces  infâmes  fêtes  , & 
nous  fçavons  qu'elles  le  furent 
à Rome  l’an  566  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville.  Il  parut  cette 
année  un  célébré  Sénatufcon- 
fulte  qui  les  interdit  pour  tou- 
jours. Cet  édit  qui  menaçait  de 
mort  ceux  qui  les  célébreraient 
à l'avenir  , fut  publié  & affi- 
ché par-tout  l’Empire  , avec 
toute  la  folemnité  requife  en 
pareil  cas.  On  le  déterra  il  y a 
environ  cent  ans  , gravé  fur  une 
table  d’airain , que  Fabretti  nous 
a donnée  , mais  avec  piufieurs 
fautes.  Enfin , un  moderne  l'a 
copié  & expliqué  avec  plus 
de  correction,  ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  le  huitième  volume 
de  la  bibliothèque  Italique. 

De  telles  infamies  devroienc 
être  depuis  long-tems  enfeve- 
lies  dans  l’oubli  ; mais , on  avoit 
eu  grand  foin  d’en  porter  le 
fouvenir  dans  tous  les  tems.  Car  , 
indépendamment  des  Hiftoriens 
& des  Poètes  qui  en  font  fou- 
vent  mention,  on  en  frappoit 
par  l’autorité  publique  des  mé- 
dailles , & on  élevoit  des  mo- 
nument qui  en  rappelloienc  le 
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fouvetiir.  Cet  médailles  font 
nommée*  Ciftophores  , parce 
qu'on  y voit  la  corbeille  em- 
preinte avec  le$  ferpens  autour, 
ou  qui  en  forcent.  Pour  les 
roonumens , ils  repréfentent  tou- 
te la  pompe  de  c es  ffitet , & 
on  y voit  avec  Bacchus  , les 
Bacchantes,  les  Ménades , les 
joueurs  de  flûte  , des  femmes  & 
des  filles  , avec  le  crotale  & 
le  rympanum  ; des  Faunes,  de* 
Satyres  , tenant  à la  main  des 
vafes  & des  coupes  ; des  Prê- 
tres qui  conduifent  les  victimes 
deftinées  au  facrifice  , tels  que 
le  verrat , le  bouc  , le  taureau  , 
&c.  Enfin , le  vieux  Silene  tou- 
jours ivre  fur  fon  âne , qu’il 
a bien  de  la  peine  à conduire. 

ORGIOPH  ANTES , (4)  nom 
des  principaux  minières  ou  fa- 
crificateurs  dans  les  Orgies, 
lis  étoient  fubordonnés  aux  Or- 
giaftes;car,  parmi  les  Grecs, 
c’étoit  aux  femmes  qu’il  appar- 
tenoit  de  préfider  dans  les  myf* 
teres  de  Bacchus. 

O R G Y A , Orgya  , petites 
idoles  que  gardoient  précieu- 
fement  les  femmes  initiées  aux 
myfleres  de  Bacchus.  Dans  les 
jours  confacrés  à ce  Dieu  , elles 
prenoient  ces  petites  ftatues  , 
& les  emportoient  dans  les  bois, 
en  heurtant  comme  des  folles. 

ORGYE , ou  plutôt  Orgyje, 
Orgya  , Orgyia , O'pjviù , (b) 

(4)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I. 
pag.  490. 

(i)  Hciod.  L.  II.  c.  5 , 6.  Xenopb. 
P*g  »>»• 

it  Ovii.  Meum.  L.  111.  c.  S* 

(i)  Virg.  Ancid,  L.  X.  v,  IJ«. 


O R i99 

iftefure  égyptienne  , qui  , félon 
Hérodote , étoit  de  quatre  cou- 
dées , ou  de  fix  pieds  Grecs. 
En  comparant  ce  qu'en  dit  cet 
hiftorien  , il  paroît  que  quatre 
palmes  font  un  pied  Grec,  ûx 
palmes  une  coudée  , & quatre 
coudées , ou  fix  pieds  Grecs  , 
font  une  Orgyie. 

ORIBASUS  , Oribafus , (c) 
nom  qu'Ovide  donne  à un  des 
chiens  d’Aéléon.  Ce  mot  lig- 
nifie qui  grimpe  fur  Us  monta- 
gnes , de  ogc;,  mons  , montagne, 
& £«;.»,  afeendo  , je  grimpe. 

OR  ICI  A TEREBINTHÜS, 

C d ) expreffion  qu’emploie  Vir- 
gile , pour  défigner  le  Téré- 
binthe  de  la  ville  d’Oricum- 

ORICINIENS  , Oricini,  les 
habitant  d’Orieum.  Foye^  Ori- 
cum. 

ORICUM  , Oricum  , O 'finir, 
{Yp.xcr , (<)  ville  de  Grece  , 
fituée  fur  les  frontières  d'Épire, 
félon  Pline.  Elle  étoït,  à pro- 
prement parler  , dans  la  Chao- 
nie  , au  pied  des  monts  Cérau- 
niens  , fur  le  bord  de  la  mer 
Ionienne  , à quatre-vingt-cinq 
mille  pas  du  promontoire  Sa- 
lentinura  en  Italie.  U y a des 
auteurs  Grecs  qui  difent  Ori- 
eus  , O’ finit 

Pline  prétend  que  la  ville 
d’Oricum  fut  bâtie  par  les  Col- 
ques  ; de  Scymnus  de  Chio , 
par  lesÉubéens  qui  revenoienc 

(t)  Plin.  T.  I.  p.  179.  Plut.  T.  I.  p.' 

.7*5.  Ptolem.  L.  lll.  c.  14.  Pompon. 
Mcl.  p.  11a.  Til.  Lia.  L.  XXIV.  c.  40. 
L.  XXVI.  c.  s;.  Cjrf.  de  Bell.  Civil, 
p.  58}.  &fa.  Appian.  p.  461 , 4 6s. 
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du  fiege  de  Troie  , & qui  furent 
jettés  en  cet  endroit  par  les 
gros  vents. 

L’an  ai4  avant  Jefus-Chriit, 
le  fréteur  M.  Valcrius  , qui 
cotnmandoic  une  flotte  auprès 
de  Brundufium  &.  le  long  des 
côtes  de  la  Calabre  , reçut  des 
Ambaffadeurs  de  la  part  de  ceux 
d'Oricum  , qui  lui  apprirent 
que  Philippe  éroir  venu  pre- 
mièrement fonder  Apollonie  , 
après  avoir  remonté  Je  fleuve 
Août  avec  cent  vingt  galeres 
3k  deux  rangs  ; mais  qu’enfuite  , 
abandonnant  cette  entreprife, 
qui  lui  paroiffoit  trop  longue  & 
trop  difficile  , il  s’ctoit  appro- 
ché fecrétement  d’Oricum  pen- 
dant la  nuit  avec  fon  armée; 
& que  dès  la  première  attaque , 
il  s’étoit  rendu  maître  de  cette 
ville , fltuée  au  milieu  d’une 
plaine , 8c  qui  n’avoit  ni  des  mu- 
railles affez  fortes  , ni  des 
troupes  allez  nombreufes  pour 
la  défendre.  Ils  prioient  le  Pré- 
teur de  leur  envoyer  une  ar- 
mée de  terre  , ou  une  flotte , 
pour  repouffer  des  ennemis  qui 
en  vouloient  fûrement  aux  Ro- 
mains, 8c  qui  n’attaquoient  Ori- 
cum  , que  parce  que  cette  ville 
leur  paroiiToit  commode  , par 
rapport  aux  deffeins  qu’ils 
avoient  fur  l'Italie.  M.  Valé- 
rius  , ayant  confié  le  foin  de 
garder  la  côte  à T.  Valérius 
fon  lieutenant,  partit  avec  fa 
flotte  , qu’il  tenoit  toute  prête 
ôc  en  état  d'agir  , après  avoir 
embarqué  fur  des  vaiffeaux  de 
charge  , ceux  de  fes  foldats  que 
les  galeres  armées  en  guerre 
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ne  purent  contenir  ; & s'étant 
rendu  à Oricum  dès  le  fécond 
jour  , il  reprit  aifément  cette 
ville,  où  Philippe  , en  fe  re- 
tirant , n’avoit  laiffé  qu’une 
foible  garnifon. 

Pendant  la  guerre  civile  de 
Jules  Céfar  8c  de  Cn.  Pompée, 
le  premier  vint  un  jour  camper 
fous  les  murs  d’Oricum.  L.  Tor- 

Îuatus  , qui  y commandoit  pour 
)n.  Pompée  , ayant  voulu  obli- 
ger la  garnifon  à monter  fur  la 
muraille  , elle  refufa  de  pren- 
dre les  armes  contre  le  fou- 
verain  Magiltrat  du  peuple  Ro- 
main. Cependant , les  habitant 
tâchoient  d’introduire  Jules  Cé- 
far dans  la  place  ; de  forte  que 
L.  Torquatus  fut  contraint  de 
lui  ouvrir  les  portes  , 8c  de 
fe  rendre. 

Nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  relever  ici  une  faute 
d’Acron  , ancien  commentateur 
d'Horace  , qui  dit  qu’Oricum 
eil  une  ville  de  Cilicie.  Le 
Poète,  Liv.  III.  Ode  7,  parle 
à Aliène  , dont  un  jeune  amant , 
nommé  Gygès,  écoit  allé  faire 
un  voyage  en  Bithynie.  Un  vent 
du  midi  l’avoit  pouffe  à Oricum, 
fur  la  côte  d’Épire.  M.  Da- 
cier,  qui  a remarqué  la  faute 
d'Acron,  en  fait  lui-même  une 
nouvelle.  « Horace  , dit-il , a 
» fort  bien  obfervé  la  fituation 
» 8c  le  côté  du  vent  ; car  , dès 
» qu’on ell  dans  la  mer  d'Ionie, 
» le  vent  du  midi  poufft  droit 
» en  Épire.  » Le  vent  du  midi 
pouffe  également  vers  l'Italie  ; 
mais  , ce  qu’Horace  veut  dire  , 
c’cit  que  ce  jeune  homme , par- 
tant 
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tant  pour  la  Bithynie  & par 
confcquenr  obligé  de  râler  les 
côtes  d'Épire  àc  d'Italie  , de  de 
doubler  le  Péloponnefe , ne  pou* 
voit  faire  fa  route  à caufe  des 
vents  contraires.  C’elt  ce  que 
les  marins  appellent  avoir  le 
Vent  de  bout  ; ainfi  , il  avoit 
relâché  en  Épire  , fur  la  route, 
pour  attendre  un  meilleur  vent. 

Il  y a un  endroit  dans  Plu- 
tarque où  l’on  lit  Njpi».»,  A ’o- 
r'uum  , au  lieu  d ’A'pitoi.  C’clt 
une  faute  énorme  de  copille  , 
qui  fera  venue  , fuivant  toute 
apparence  , de  ce  que  l'on  aura 
Cranfporté  à ce  mot  , le  ► qui 
termine  le  mot  précédent.  Le 
traduéleur  Latin  a reconnu  la 
faute  ; car,  il  y a dans  fa  ver- 
lion  Oricum  , & non  pas  Nori- 
cum. 

Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
d'hui Orfo  , fur  les  frontières 
d.-  l’Albanie  de  de  l’Épire,dans 
la  Turquie  d'Éurope. 

O R l C U S , Oricus.  Voyc[ 
Oricum. 

ORICUS  [Le  Mont]  , (a) 
Morts  Oricus  , montagne  d’Alîe  , 
félon  Polybe. 

ORICUS  PORTUS , 

A ’fÀV.V  . (b)  Port  de  la  ville 
d’Oricum.  Voyc{  Oricum. 

ORIE  , Oria  , n'fU  , (c)  nom 
ue  Strabon  donne  à un  canton 
u territoire  d'Hiftiée  dans  l’ifle 
d’Eubée.  C’étoit  un  pais  mon* 
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tagneux  , comme  l’indique  le 
nom  même. 

ORIENT , terme  emprunté 
des  Latins.  Il  lignifie  qui  fe  levt , 
fit  s'emploie  en  géographie  pour 
lignifier  les  divers  points  où 
fe  ieve  le  foleil  , à l’égard  des 
different  climats,  & lelon  les 
differentes  faifons  de  l’année. 
Voye[  Occident. 

ORIENT  , Orient , (J)  pais 
fitué  à l’Orient.  Quoique  dan* 
l’exaéfitude  il  n’y  ait  point  de 
pais  qui  ne  foit  à l’Orient  d’ua 
autre  , cependant , on  s’eft  ac- 
coutumé à dire  aujourd'hui  L’O- 
rient , en  parlant  des  Indes  par 
rapport  à l’Europe. 

Les  Anciens  fe  fervoient  aulïi 
du  mot  Orient  , pour  défigner 
plufieurs  valles  contrées  de  l’A- 
ïie.  C’eft  ainü  qu’il  eft  dit  que 
Ninus  avoit  fournis  tout  l'O- 
rient. On  a dit  la  même  chofe 
de  Cy  rus  , aulü-bien  que  d’A- 
lexandre. Il  faut  entendre  par- 
là  l'Aile  mineure  , les  pai's  fî- 
mes entre  le  Pont-Euxin  & la 
mer  Cafpienne  ,ceux  qui  étoienc 
au  couchant  ÔC  au  levanc  de 
cette  derniere  mer  , &c. 

Les  Grecs  ont  nommé  l'O- 
rient AVareai,  dopt  s’eft  formé 
Anatolia,  l'Anatolie,  & par  cor- 
ruption la  Natolie  , nom  ques 
l’on  donne  aujourd'hui  à l’Aile 
mineure. 

ORIENT  , Orient , («)  nom 
que  les  Prophètes  donnent  quel- 


ra)  Polyb.  pag.  174. 

Ci)  Herod.  L.  IX.  c.  91. 
rc)  Strab.  pag.  44s. 

Ju«.  L.  1.  c.  1 . 8.  L.  V.  c.  1 
l.  XIV.  c.  4-  Q-  Curt  w.  c.  a, 

Tm.  XXXI. 


10.  L.  VIH.  c.  to.  L.  X.  e.  t.  Xacit. 
Hif».  L V.  c.  8. 

(«)  liai.  c.  4.  v.  s,  Jcrem.  ç, 

V.  J.  C }}.  f.  Ij. 
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(j  uefois  au  Melïie.  Ecce  vit  , 
Orient  nomen  ejus  , dit  Zacharie. 
£c  ailleurs  : Eccc  ego  adducom 
ftrvum  nuum  Orientent , je  ferai 
venir  mon  ferviteur  l’Orient. 
L’Hebreu  ne  lit  pas  l’Orient  , 
mais  le  germe,  le  rejetton  de 
la  maifon  de  David.  Il  eft  auiü 
l’Orient , le  folcil  de  juftice 
qui  fe  leve  pour  nous  éclairer, 
& pour  nous  tirer  des  ombres 
de  la  mort.  L’on  donne  au  Melïie 
Je  même  nom  de  germe  dans 
Ilaïe  & Jérémie.  Cette  déno- 
mination ell  une  efpece  de  pro- 
phétie de  fa  naiflfance  miracu- 
leuse d’une  Vierge. 

ORIGINES  [Les] , Origines, 
(a)  titre  que  M.  Porcins  Caton 
avoit  donné  à une  hiftoire  qu’il 
avoit  écrite  en  fept  livres.  Le 
fécond  & le  troifîeme  traitoient 
du  commencement  & de  la 
fondation  de  chaque  ville  d’Ita- 
lie ; & c’eft  apparemment  pour 
celaqueM.  PorciusCaton  avoit 
donné  à tous  fes  livres  hifto- 
riques  le  titre  général  d’Ori- 
gines.  Mais  , ce  titre  n’étoit 
pas  abfolument  bien  afforti  à 
l’ouvrage  . puifque  des  fept 
livres  qu’il  comprenoit , il  n’y 
en  avoit  que  deux  à qui  il  pût 
juftement  convenir.  Remarquez 
que  les  fragment  des  Origines 
de  M.  Porcius  Caton  , publiés 
par  Annius  de  Viterbe  , paffent 
pour  un  écrit  fuppofé  ; mais  , 
ceux  que  Riccobon  a recueillis, 
& qui  ont  paru  à la  tin  de  fon 
traité  de  l’hiftoire  , font  légi- 
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times.  Aufonius  Popina  les  a 
augmentés  & les  a joints  , avec 
des  notes  , aux  autres  écrits  de 
M.  Porcius  Caton  , imprimés  à 
Leyde  en  1590,  in-8°- 

ORIGO  , Origo  , nom  que 
porta  d'abord  la  reine  Didoo, 
félon  quelques  auteurs. 

OR1LOCHIA.  Voye[  Orei- 
lochia. 

ORING1S  , Oringis , ou  plutôt 
Orinx  , dont  Oringis  eft  le 
génitif.  Voyc\  Orinx. 

ORINX  , Orinx  , (b)  ville 
d’Efpagne  , fur  les  contins  des 
Méielfes  , étoit , félon  Tire- 
Live,  la  plus  opulente  de  cette 
contrée  j & cela  n’eft  pas  fur- 
prenant  , puifqu’elle  étoit  lî- 
tuée  dans  un  terrein  très-fer- 
tile , ôc  où  l’on  trouvoit  des 
mines  d’argent. 

L.  Corn.  Scipion , avec  dix 
mille  hommes  d’infanterie  5c 
mille  cavaliers  , alla  alfiéger 
cette  Dlace  , l’an  207  avant 
Jefus-Chrift.  Afdrubal  s’en  fer- 
voit  comme  d’un  fort , d’où  il 
faifoit  des  incurfîons  fur  les 
peuples  qui  étoient  plus  avan- 
cés dans,  les  terres.  L.  Corn. 
Scipion  s’étant  campé  allez  près 
de  la  ville  , avant  que  d’invef- 
tir  les  murailles  , envoya  des 
gens  , qu’il  chargea  de  s'abou- 
cher avec  les  habitans  , & de 
leur  faire  entendre  qu’il  étoit 
de  leur  intérêt,  d’éprouver  la 
bonté  des  Romains  plutôt  que 
leurs  armes.  Mais  «voyant  qu’ils 
prenoient  le  parti  de  fe  dé- 


fa)  Corn.  Ncp.  in  M.  Porc.  Caton.  (S;  Tit.  L.  XXVIII.  c.  } , 4. 
c.  j. 
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fendre  , il  entoura  la  ville  d’un 
foiré  & d’un  double  retranche- 
ment, 8c  partagea  fon  armée 
en  trois  corps,  dont  l'un  de  voit 
toujous  continuer  l’attaque  , 
tandis  que  les  deux  autres  fe 
tiendroient  en  repos.  Les  pre- 
miers qui  fe  préfenterent  , eu- 
rent un  rude  combat  à foutenir 
contre  les  aftiégés  , qui , les 
accablant  de  traits , ne  leur 
donnoientpas  la  liberté  d’avan- 
cer , ni  de  pofer  leurs  échelles 
contre  la  muraille.  De  ceux 
mêmes  qui  étoient  venus  à bout , 
avec  bien  de  la  peine  , de  s’é- 
lever à une  certaine  hauteur, 
les  uns  étoient  renrerfés  avec 
des  fourches  faites  à deflfein, 
les  autres  fe  voyoient  expofés 
au  péril  d’être  enlevés  dans  la 
ville  , avec  des  mains  de  fer 
ou  des  crampons  , dont  on  1er 
accrocboit  du  haut-en-bas.  L. 
Corn.  Scipion  s’apperçut  bien 
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par  les  habitons , fe  ramafla  e« 
un  feul  lieu.  En  effet , ceux  de 
la  ville  appréhendant  que  Q 
l’ennemi  les  preooit  d’affaut  , 
il  n'égorgeât  tous  ceux  qui  lui 
tomberoient  fous  la  main  fanr 
diftinélion  d'EipagnoIs  ou  de 
Carthaginois  , ouvrirent  tout 
d’un  coup  leurs  portes  , & fe 
jetterent  en  foule  hors  des  mu- 
railles , tenant  leurs  boucliers 
devant  eux  pour  parer  les  trait* 
qu’on  pourroit  leur  lancer  de 
loin  , mais  montrant  leurs  bras 
défarmés  , pour  prouver  aux 
Romains  qu’ils  ne  vouloient 
faire  aucun  ufage  de  leurs  ar- 
mes. Ün  ne  fçait  pas  fi  la  dif- 
tance  empêcha  les  Romains  de 
voir  ce  gefle  & cette  pofturç 
des  Efpagnols  , ou  s’ils  craigni- 
rent quelque  tromperie  de  leur 
part.  Ce  qu'il  y a de  certain, 
c'eft  qu’ils  fe  jetterent  fur  eux, 
comme  fur  des  ennemis  décla- 


que le  petit  nombre  de  ceux*-*  rés  ,8c  les  taillèrent  en  pièces, 
qu’il  employoic  à attaquer  , comme  des  gens  qui  feroient 


rendoit  les  forces  des  affiégés* 
égales  aux  tiennes  , 8c  même 
fopérieures , en  ce  qu’ils  com- 
battoient  du  haut  de  leurs  mu- 
railles ; c’eft  pourquoi  , il  fit 
retirer  le  corps  de  fes  troupes 
qui  avoit  travaillé  , 3c  ordonna 
aux  deux  autres  de  prendre 
fa  place  , 3c  d’attaquer  enfera- 
ble  la  ville.  Ce  changement 
jetta  tant  d'épouvante  parmi  les 
affiégés  , déjà  las  pour  avoir 
combattu  contre  la  ptemiere 
troupe  , qu’ils  abandonnèrent 
fur  le  champ  leurs  murailles , 
fie  que  la  garnifon  Carthagi- 
noife  , craignant  d’être  trahie 


venus  à leur  rencontre  pour  le* 
combattre.  Ils  entrèrent  aufE- 
tôt  par  la  même  porte , tandis 
qu’on  rompoit  les  autres  à coups 
de  haches  ; & à mefure  que 
les  cavaliers  entroient , ils  al- 
loient  au  plus  vite  à la  place 
publique , foutenus  d’une  troupe 
de  Triaires  , à qui  L.  Corn. 
Scipion  avoit  ordonné  de  fe 
joindre  à eux.  Les  iégioas  fe 
mirent  à courir  dans  les  autres 
parties  de  ia  ville  , ne  tuant  St 
ne  pillant  que  ceux  qui , le* 
armes  à la  main  , fe  mettoient 
en  état  de  fe  défendre.  Tous 
les  Carthaginois  furent  chargés 
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de  chaînes  iu(ïï-bien  que  froîi 
cens  des  habitaos  , qui  avoient 
fermé  la  porte  aux  Romains. 
On  rendit  aux  autres  leur  ville  , 
leurs  biens  & la  liberté.  Il  y 
eut  à la  prife  de  cette  ville 
deux  mille  ennemis  de  tués. 
Les  Romains  n’en  perdirent  pas 
plus  de  quatre-vingt-dix. 

II  y a apparence  que  la  ville 
d’Orinx  n'eft  pas  différente  de 
celle  que  Tite-Live  nomme  ail- 
leurs Aurinx.  Les  Géographes 
font  allez  d’acord  que  le  nom 
moderne  d’Orinx  ell  Jaen. 

O R I O N , Orion  , , 

Ù'r  ur . ( a ) dont  la  fable  cil  une 
des  plus  célébrés  & en  même 
teins  des  plus  obfcures  de  l'an- 
tiquité. Plufieurs  fçavans  mo- 
dernes fe  font  efforcés  d'en  pé- 
nétrer le  fens  ; & nous  tâche- 
rons, en  rapportant  leurs  fen- 
timens  , de  mettre  le  leéleur 
en  état  de  juger  lequel  a le 
mieux  réulïï.  Il  n’eft  pas  dou- 
teux que  le  fond  n’en  foit  hifto- 
rique;  mais  , il  eft  certain  autS 
qu’on  y 3 mêlé  beaucoup  d’aftro- 
romie.  D’abord  , la  naiffance 
d’Orion  préfente  un  myftere 
aufli  indécent  qu~obfcur. 

Jupiter  , Neptune  , & Mer- 
cure 1 d’autres  difent  Apollon, 
voyageoicnt  fur  la  terre.  Étant 
arris  es  à Tanagre  ville  de  Béo- 
tie  , ils  entrèrent’  dans  la  ca- 
la) Ptuf.  pag.  57*.  0*id.  Mctsm.  L. 
VIII.  c.  4.  Virg.  Æneid.  L 1.  v.  539. 
ér  f'i  L.  111.  ».  517-  L.  IV.  ».  5». 
Iliod.  Sicul  psg.  197  . 19®.  Homer. 
Jllsd  L.  XVIII.  ».  486',  488.  O.ivfl. 
I V.  v iti.  dr/«f.  L.XI.  v.  S7I  •&  fa. 
riin.  T.  I.  p.  184.  Horat.  L.  I.Ode.  >}. 
y.  Si  L.  III.  Ode.  ss.  y.  iE.  Lutian.  T. 
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bane  d’un  pauvre  villageois  , 
nommé  Hyricus  , qui  leur  lit 
la  meilleure  chere  qu’il  put  , 
ÿufqu’à  les  régaler  d’un  boeuf, 
qui  faifoit  toutes  fes  richeffes. 
Ces  Dieux  , admirant  fa  piété  , 
& voulant  la  récompeofer,  lui 
donnèrent  le  choix  de  ce  qu’il 
fouhaitoit  le  plus  , avec  affu- 
rance  de  le  lui  accorder.  Il  ré- 
pondit qu'il  ne  délîroit  rien  tant 
que  d'avoir  un  61$,  fans  toute- 
fois être  fujet  à fe  marier,  parce 
qu'il  ne  vouloir  pas  violer  la 
promeffe  qu’il  avoit  faité  à fa 
femme  avant  qu'elle  mourût. 
Aullî-tût  , ces  trois  Dieux  fi- 
rent apporter  la  peau  du  boeuf 
qu’on  leur  avoit  fervi  ; ils  y 
verferent  de  leur  urine  , puis 
commandèrent  à Hyriéus  de  la 
mettre  en  terre,  avec  défenfe 
de  la  remuer,  ou  de  la  décou- 
vrir de  plus  de  neuf  mois.  Ce 
teins  étant  expité  , il  naquit  un 
Denfant  qu’Hyriéus  appelia  U- 
rion  , à caufe  de  l'urine  de  ces 
Dieux.  Dans  la  fuite  , pour 
effacer  le  fouvenir  de  fon  ori-, 
gine  , on  changea  la  première 
lettre  de  fon  nom  , {St  il  fut 
appellé  Orion  -,  ce  qu’üvide 
exprime  fi  bien  dans  ce  vers 
pentamètre  : 

Ptrdidit  antiquum  huera  prima' 
fuum. 

11.  p. 618. Homer.  llisd.  L.  XV1I1.  y.  481*. 
& Job.  c.  9.  y.  9.  Amoi.  c.  5.  y.  8. 
My«h.  pat  M l'Abb.  Ban.  T,  VIII  p.  4*. 
& fmiv.  Antiq.  expliq.  par  D.  Bctn. 
de  Montf.  Tum  1.  pag  »j  , 14.  T.  V. 
p.  148.  Mdm.  de  l'Acatl.  det  Infcripi. 
fe  Bell.  Un.  T.  III.  p.  1S0  T.  X.  p. 

J 66  , 367.  T.  XIV.  p.  16  , 17.  /«v. 
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Homere , qui  parle  en  plus 
d’un  endroit  d’Orion  , ne  dit 
rien  de  la  fable  de  fa  naiflance  , 
qui  apparemment  n’avoit  pa$ 
été  inventée  de  fon  tems  , fie 
l’hcrécyde  , cité  par  Apollo- 
dore , difoit  feulement  qu’il  étoit 
de  Neptune  ôc  d’Euryalé. 
Homere  ne  nous  apprend  autre 
chofe  au  fujet  de  ce  célébré 
perfonnage  , linon  qu’il  fut  tué 
par  Diane  , en  quoi  il  a été 
fuivi  par  tou*  ceux  qui  font 
venus  apres  lui.  Ce  qui  eft 
fûr  , c’eft  qu'Orion  fe  rendit 
très-fameux  par  fon  amour  pour 
l’aftronomie  , qu’il  avoit  fans 
doute  apprife  d’Atlas  , qui  , 
félon  Homere  , demeuroit  dans 
le  voilinage  de  Tanagre,  fur 
une  montagne  d'où  il  étudioit 
le  Ciel , ou  dans  Pille  de  Ca- 
lypfo  fa  fille. 

Orion  d’ailleurs  aimoit  paf- 
lïonément  la  chalfe  ; ce  qui  eft 
fans  doute  le  fondement  de  la 
liaifon  de  fon  hiftoire  avec  celle 
de  Diane.  Il  étoit  un  des  beaux 
hommes  de  fon  tems  , fie  d'une 
taille  fi  avantageufe  , que  par 
une  hyperbole  , trop  outrée  à 
la  vérité  , on  difoit  qu’il  pou- 
voir marcher  à travers  les  flots 
de  la  mer  , 8c  paroître  au  defius 
de  l’eau,  de  toute  la  tête;  ce 
qui  veut  dire,  qu’il  étoit  fou- 
vent  fur  la  mer  dans  quelque 
Vaiffeau.  On  ajoure  à cette 
fiélion  , que  ce  fut  dans  le  tems 
qu’il  traverfoit  ainfi  la  mer  , 
que  Diane  voyant  H tête  d’O- 
rion, ne  fçaehant  ce  que  c’étoit, 
le  tua  d’un  coup  de  fléché  ; ce 
qui  nous  apprend  qu’il  mourut 
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dans  un  de  fes  voyages  mari- 
times. 

Il  avoit  époufé  en  premières 
noces  une  femme  nommée  Sidé, 
que  lu  vanité  perdit  ; car , ayant 
voulu  égaler  fa  beauté  à 
celle  de  Junon  , cette  déeffe 
la  fit  mourir.  Orion  , étant  palTé 
dans  l’ifle  de  Chio  , pour  re- 
tourner à Tanagre  , demandai 
Œnopion  fa  fille  Mérope  etl 
mariage  ; mais  , celui  - ci  lui 
ayant  crevé  les  yeux  après  l’a- 
voir enivré , le  tailla  fur  le  bord 
de  la  mer.  Orion,  s’étant  levé 
après  que  fa  douleur  fut  ap- 
paifée  , arriva  i une  forge  d’ai- 
rain , où  il  rencontra  un  jeune 
garçon  , qu’il  prit  fur  fes  épau- 
les , le  priant  de  le  guider  au 
lieu  où  le  foleil  fe  levé,  fie  où 
étant  arrivé  il  recouvra  la  vue» 
8c  alla  fe  venger  de  la  cruauté 
d'CEnopion. 

Cette  circonftance  de  la  vie 
d’Orion  , route fabuleufe  qu’elle 
paroît  , pourroit,  ce  femble  , 
s’expliquer , en  difant  que  la 
plaie  de  fes  yeux  n’étant  pas 
incurable  , il  en  guérit  , peut- 
être  même  avec  de  l’eau  de 
forge.  Apollodore  ajoute  que 
devenu  célébré  dans  l’art  qu’a- 
voir pratiqué  Vulcain  , il  fit  un 
palais  fouterrein  pour  Neptune 
fon  pere  ; 8c  que  l’Aurore , 
que  Vénusen  avoit  rendu  amou- 
reufe  , l’enleva  & le  porta  dans 
l'ille  de  Délos  ; nouvelle  fable, 
fuite  de  ce  que  nous  venons 
de  raconter  de  fon  voyage  au 
lieu  où  le  foleil  fe  leve , 8c 
qu’on  peut  auffi  expliquer  com- 
me celle  de  Tithon  fie  celle  de 
Ce  iij 
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Céphale  , fur  ce  qu'il  aimoit 
fi  paflSonnément  la  chafle  .qu’il 
fe  levoic  de  grand  matin  , & 

Îu’il  alla  s'établir  dans  l’ifie  de 
>é!os. 

Quoi  qu’il  en  foit , ce  fut  là 
que  Diane  lui  ôta  la  vie  à coups 
de  flèches  , ou  parce  qu'il  avoir 
voulu  faire  violence  à üpis , 
une  de  ces  filles  qui  venoient 
du  païs  des  Hyperboréens , por- 
ter leurs  offrandes  à Déios  , 
comme  le  dife.  t la  plupart  des 
Mythologues  ; ou,  luivant  une 
autre  tradition , parce  qu’il  avoir 
voulu  contraindre  Diane  à jouer 
du  difque  avec  lui  ; ou  , fl  nous 
en  croyons  N icandre,  pour  avoir 
ofé  toucher  le  voile  de  cette 
Déeire  d’une  main  impure-  Com- 
me il  mourut  dans  le  tems  que 
le  folell  parcourt  le  ligne  du 
feorpion  , on  publia  que  cet 
animal  lui  avoit  ôté  la  vie  par 
une  de  fes  piquures  , 6c  que 
c’étoit  Diane  qui  avoit  fait 
fortir  de  terre  cet  animal,  pour 
fe  venger  de  l’infulte  qu’elle  en 
avoit  reçue  ; ce  qui , au  rabais 
du  merveilleux  , lignifie  , ou 
qu’il  mourut  de  quelque  mala- 
die contagieufe  , ou  à la  fleur 
de  fon  âge. Car  quoique  ces  for- 
tes de  morts  fuifent  attribuées 
à Apo  lion  pour  les  hommes  , 
comme  celles  des  femmes  à 
Diane  , il  y a des  exemples  qui 
mettent  fur  le  compte  de  cette 
Déefle  la  mort  de  quelques 
hommes. 

Paufanias  dit  qu’on  voyoit 
le  tombeau  d’Orion  à Tana- 
gre  dans  la  Bcotie  ; mais , ce 
s'écoit  apparemment  qu’un  cé- 
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notaphe  , puifqu’il  fut  enterré 
dans  l'ille  de  Déios. 

C'eft  Homere,  qui  le  premier 
a attribué  la  motc  d’Orion  à 
la  jaloufie  de  Diane.  « La  belle 
» Aurore,  fair-il  dite  à Calypfo, 
» n'eut  pas  plutôt  jetté  un  re- 
» gard  favorable  fur  le  jeune 
» Orion  , que  l’envie  t’alluma 
» dans  le  coeur  de  Diane,  qui 
n ne  ceflaqu'après  que  la  Décile 
» avec  fes  fléchés  mortelles  eue 
» privé  l’Aurore  de  fon  chef 
» amant  , d’ans  Pille  d'Orty- 
» gie.  o C’étoit  un  ancien  nom 
de  Pille  de  Déios. 

Ce  Poète  fait  encore  deux 
fois  raentiond’Orion,!0.  lorfque 
parlant  de  la  bonne  mine  des 
deux  fils  de  Neptune  & de  Tyro* 
Éphialte  Sc  Otus  , il  affure  que 
leur  beauté  ne  le  cédoit  qu’à 
celle  d’Orion.  a°.  En  difant  qué 
dans  les  Enfers  il  étoit  occupé 
fans  ceffe  à pourfuivre  les  bêtes 
féroces,  marquant  par  là  qu’il 
avoit  été  un  célébré  chalfeur  ; 
car  , en  l'autre  monde  , fuivant 
l'ancienne  Théologie  , chacnn 
s’occupoit  aux  mêmes  exercices 
qu’il  avoit  aimés  pendant  fa  vie. 

La  circonftance  des  trois  Di- 
vinités qui  vont  loger  chez  le 
pere  d Orion  , a porté  nos  Hé- 
braïfans  à croire  que  cette  fa- 
ble étoit  la  même  , ou  qu’elle 
étoit  copiée  d'après  Phiitoire 
d’Abraham  qui  reçut  les  trois 
Anges  , qui  vinrent  lui  annon- 
cer la  naifTance  d’un  fils  , quoi* 
que  Sara  fa  femme  ne  fût  plus 
en  âge  d'en  avoir.  M.  Le  Clerc 
en  a eu  cette  idée  , fans  ce- 
pendant s'être  étendu  fur  les 
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étymologies  grecques  & hébraï- 
ques , qui  auroient  pu  donner 
quelque  vraifemblance  à cette 
prétention.  Blacu  , qui  avoir  pris 
le  nom  de  Cxfius  , infinue  aulïi 
que  cette  même  fable  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  de 
Jacob  , d’autant  plus  qu’on  nom- 
me le  bâton  de  Jacob,  les  trois 
étoiles  les  plus  brillantes  de  la 
conftellation  d’Orion  , Sc  que 
le  nom  de  Jacob , qui  veut  dire 
fort  contre  le  Seigneur,  à caufe 
du  combat  myftérieux  que  ce 
patriarche  eut  à foutenir  contre 
un  ange  , peut  y avoir  donné 
lieu.  D’ailleurs  , les  Arabes 
nomment  la  constellation  d’O- 
rion , Algebar  ou  Algebao  , le 
Fort  , le  Géant.  M.  Michel  , 
dans  un  ouvrage  intitulé  Fafci - 
culi  Bremenfes  , s’eft  efforcé  de 
prouver  la  conformité  de  cette 
fable  avec  l’hiftoire  d’Abraham 
& de  fa  femme  ; mais,  les  preu- 
ves & les  étymologies  qu'il  en 
rapporte  , ne  font  gueres  con- 
cluantes. Enfin  , M.  l’abbé  Four- 
mont  , de  l’Académie  des  Bel- 
les-Lettres, a donné  une  dif- 
fertation  très  - étendue  pour 
prouver  que  cette  hiltoire  étoit 
la  même  que  celle  de  ce  Pa- 
triarche. 

En  général , ces  Auteurs  peu- 
vent dire  en  faveur  de  leurs 
fentimenS  , qu’Orion  étant  de 
Tanagre  ville  de  Béotie  , païs 
où  Cadmus  s’étoit  établi  , de 
avoit  apporté  la  religion  des 
Phéniciens  . on  pouvoit  y avoir 
connu  l'hiftoire  d’Abraham , fi 
célébré  dans  tout  l'Orient. 

*)  O/id.  Mètam.  L.  XU.  c.  7 • 
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Mais,  fans  entrer  plus  avant 
dans  de  femblables  difeuffïons, 
difons  qu'Orion  fut  placé  dans 
le  Ciel , où  il  forme  la  plus 
brillante  des  conffellations  ; de 
comme  elle  y occupe  un  grand 
efpace,  cela  pourroit  bien  avoir 
donné  lieu  aux  Anciens , de 
en  particulier  à Pindare  , de 
dire  qu’il  étoit  d’une  taille  monf-  . 
trueufement  grande  , ce  que 
Manilius  exprime  par  ces  mots  : 
Magni  pars  maxima  Cali.  Rieii 
n’étoit  plus  connu  dans  les  An- 
ciens que  cette  conftellation.  Il 
en  eft  même  fait  mention  dans 
plufieurs  endroits  de  l’Êeritute- 
Sainte  , & les  Septante  , com- 
me la  Vulgate  , la  nomment 
Orion , de  même  que  les  Grecs. 
Lycophron  lui  donne  lé  nom  de 
Triparer  , 6c  Euphorion  dit  que 
les  Béotiens  l’appelioient  Can- 
daor. 

Leè  Arabes  ont  fait  une  fem- 
me d’Orion  , qu’ils  nomtnoient 
Algiauza  , dont  le  mari  , ap- 
pelle Sokeil  , étoit  extrême- 
ment amoureux.  Voyc{  Sokeil. 

La  fable  des  filles  d'Orion  , 
qui  , félon  Ovide  , fe  dévouè- 
rent pour  le  falut  de  Thebes, 
affligée  de  la  pefte  , & dont 
les  cendres  furent  changées  en 
garçons  , lignifie  fans  doute  que 
leur  exemple  donna  du  cou- 
rage aux  jeunes  Théb.tins  , qui# 
ayant  mené  jufques-là  une  vie 
molle  & efféminée  , n’avoient 
ofé  , pour  le  falut  de  leur  pa- 
trie , fe  livrer  à la  mort. 

ORION  , Orion  , (a)  un  des 
Lapifhet  qui  furent  tués  par 

Ce  iv 
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les  Centaures  aux  noces  de  fi* 
rithoiii. 

ORIONDE  , Oriundus  , (a) 
fleuve  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Tite-Live.  Cet  hiftorien 
dit  que  le  Claufala  & le  Bar* 
bana  , ayant  réuni  leurs  eaux  , 
tombent  dans  l’Orionde  , forti 
du  mont  Scodrus  , & qui  les 
porte  dans  la  mer  Adriatique 
avec  les  ftennes  de  celles  de  pla- 
ceurs autres  fleuves  qu’il  re- 
çoit auffi  dans  Ton  lit. 

OR1SSON  , Orijfo  , (£)  roi 
d’une  partie  de  l’Efpagne.  Amil- 
car  , pere  d’Annibal  , ayant 
formé  !e  fîege  d’Hélice  , Orif- 
fon  fit  femb'ant  de  prendre  le 
parti  des  Carthaginois.  Mais , 
enfuite  , s’étant  tourné  tout  d’un 
coup  cootr’eux  , il  les  attaqua 
& les  mit  en  fuite.  Il  fauva 
par  ce  moyen  fes  fils  mêmes 
& les  amis  qu’il  avoit  dans  cette 
ville  ; après  quoi  il  fe  retira 
par  un  autre  chemin.  Amilcar, 
voulant  le  pourfuivre  , entre- 
prit de  traverfer  un  grand  fleuve 
a gué  fur  fon  cheval  , qui  en 
fe  cabrant  le  jetta  dans  l’eau 
©ù  il  fe  noya.  Afdrubal  fon 
gendre  , ayant  été  déclaré  Gé- 
néral par  l’armée  & par  le  Sé- 
nat même  de  Carthage  , af- 
fembla  d'abord  cinquante  mille 
hommes  de  pied  déjà  tous  exer- 
cés à la  guerre  , & dès  la  pre- 
mière bataille  , il  défit  de  tua 
le  roi  OriflTon. 

OR1TAINS  , Oritani  , les 
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mêmes  que  les  Oréitcs.  Pbyrç 
Oréites. 

ORITES.  Voyt j Oréites* 

ORiTES  , Oriiec  , 0,’ftl  xi  , 
(c)  peuple  , qui  habitoit  à l'ex- 
trêmité  occidentale  de  l'Inde, 
aux  confins  de  la  Gédrofie  , à 
laquelle  Étienne  de  Byzance 
donne  ce  peuple.  Pline  dit  que 
le  fleuve  Arbis  fépare  les  Oti- 
tes des  Indiens.  Nous  appre- 
nons de  Plutarque  , qu’Alexan- 
dre  avoit  fait  une  grande  perte 
dans  le  païs  des  Orites  par  la 
famine  & par  les  maladies. 

ORITES,  Oritcc  , Q'fthcu  , 
peuple  d’Efpagne  , félon  Polybe. 
C’elt  le  même  que  d’auttes  ap- 
pellent Orétains.  Poyej  Orc- 
tains. 

ORITHYE,  Orithya , (J)  fille 
de  Marthéfie  reine  des  Amazo- 
nes , fuccéda  à fa  mere  , aprè* 
que  cette  reine  eut  été  tuée  dans 
un  combat  contre  les  Barba- 
res. Orithye  étoit  une  prin- 
cefle  admirée  de  toute  ia  terre  , 
non-feulement  pour  fa  fcience 
dans  l’art  militaire  , mais  encore 
pour  fa  virginité  qu’elle  con- 
ferva  inviolablement  toute  fa 
vie.  Ce  fut  par  fa  valeur  que 
le  nom  des  Amazones  devint 
fi  grand  & fi  terrible  , que  le 
roi  Euryfthée  à qui  Hercule  de- 
voit  douze  travaux  , crut  lui 
en  preferire  un  absolument  im- 
poffible  en  lui  commandant  de 
lui  apporter  les  armes  de  la 
Reine  des  Amazones.  Ce  hé- 


(«1  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  }I.  p.  70*. 

(t,  Diod.  Sicul.  L.  XXV.  Juttin.  L.  11.  «.  4, 

(c)  Plin.  T.  1.  p.  J74.  Plut.  T.  1. 
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roj , accompagné  de  l’élire  de 
la  nobleffe  Grecque, partitavec 
neuf  galères  pour  cette  fameufe 
expédition.  Les  deux  fœurs , 
Antio  p e&  Orithy  e.partageoient 
alors  la  fouveraine  autorité  ; 
mais , celle-ci  étoit  occupée  à 
des  guerres  étrangères  ; de  forte 
qu’Hcrcule,  étant  defeendu  fur 
Je  rivage  , ne  trouva  qu’An- 
tiope  accompagnée  par  hazard 
d’un  grand  nombre  de  fes  fu- 
jettes  , qui  ne  s’attendoient  pas 
qu’on  dut  venir  les  infulter  juf- 
ques  dans  le  fein  de  leur  Royau- 
me. Cette  furprife  fut  caufe  que 
peu  d’entr’elles  eurent  le  tems 
de  s'armer  pour  s’oppofer  h une 
irruption  H foudaine  , & qu’el- 
les furent  facilement  vaincues. 
On  en  tua  plulieurs , on  en  fît 
plufteurs  prifonnieres.  Deux 
ïœurs  d’Antiope  fe  trouveront 
dans  le  nombre  de  ces  derniè- 
res. Hercule  prit  Ménalippe;  & 
Tbéfée  ,Hippoiyte  qu’il  époufa 
après  l’avoir  obtenue  comme 
une  récompenfe  de  fa  valeur, 
& eut  d'elle  un  fils  auquel  il 
donna  le  nom  de  fa  mere.  Her- 
cule victorieux  échangea  fa  cap- 
tive avec  les  armes  de  la  reine 
des  Amazones  qu'il  porta  aux 
pieds  d’Euryfthée  , & remplit 
par-là  le  commandement  que 
ce  roi  lui  avoir  fait. 

Cependant  , Oriihye  , infor- 
mée du  détail  du  combat  qu'on 
avoit  livré  à (es  fœurs , & du 
rapt  qu’un  Prince  Athénien 
avoit  fait  d’une  de  ces  Prin- 
cefles  , remontre  à fes  compa- 
gnes , que  c’eft  en  vain  qu’elles 
ont  fubjugué  le  Pont  & i'Afie, 
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fi  elles  fouffrent  que  les  Grec* 
viennent  impunément  dans  leur 
païs  , moins  pour  leur  faire  la 
guerre  , que  pour  les  enlever 
indignement.  Elle  envoie  en 
même  teins  demander  du  fe- 
cours  à S;  gillus  roi  de  Scythie. 
Elle  lui  repréfente  que  les  Ama- 
zones ont  l'honneur  dedefeen- 
dre  des  peuples  qui  vivoient 
fous  fon  Empire  , & comment 
la  néceflîré  les  avoit  réduites 
à prendre  les  armes  après  ie 
carnage  qu’onfitdeleurs  époux. 
Elle  l’inflruit  du  motif  & du  fuc- 
cès  des  guerres  qu'elles  avoient 
glorieufement  achevées,  & lui 
fait  enrendre  qu’elles  étoient 
parvenues  par  leur  vertu  à faire 
donner  aux  femmes  Scythes  une 
réputation  de  valeur  non  moins 
grande  que  celle  des  hommes 
du  relie  de  la  terre.  Ce  Roi  , 
touché  de  la  gloire  de  fa  nation , 
lui  envoya  un  grand  corps  de 
cavalerie  & Fanafogorus  fon 
propre  fils  pour  le  commander. 
Mais , l’efprit  de  divifion  qui 
fe  mit  entr’eux  avant  le  com- 
bat , leur  ayant  fait  oublier 
le  fujrt  qui  les  avoit  amenés  , 
ils  abandonnèrent  les  Amazo- 
nes , qui  , fruilrées  d’un  fccours 
fur  lequel  elles  avoient  compté  , 
furent  défaites  par  les  Athé- 
niens. Elles  trouvèrent  néan- 
moins une  retraite  dans  le  camp 
de  leurs  alliés,  qui,  les  met- 
tant à couvert  des  infultes  des 
autres  nations  , les  ramenèrent 
chez  elles.  La  mort  d’Orirhye 
fît  tomber  le  feeptre  entre  les 
mains  de  Penthéfilée. 

OR1THY  lE,Or/Myi*,Q'ff;Cvi«, 
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aile  d’Érerhthée  roi  d’ Athènes 
de  Praxiiée  , fut  enlevée  par 
Borée.  Voye\  Bore’e. 

ORITHYIE  , Oriihyia , {a) 
C.’ft!iu;x  , une  des  Néréide*  , 
félon  Homere. 

ORIUNDUS.  Voye{  Orionde. 
O R I U S , Orius  , (b)  fleuve 
d'Égypte , dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Quinte-Curfe.  Il  n’c- 
toit  pas  éloigné  de  Memphis, 
félon  cet  auteur. 

II  y en  a qui , au  lieu  d’O- 
rius  , lifent  Oron  ; d’autre* 
Oxius  ; d’autres  enfin  , Ocius. 

ORMÉNIDE  , Orme  ni  Je  s , 
O'f/etrlt »{  nom  donné  à Ctélius, 
parce  qu’il  é toit  fils  d’Orménus. 

, ORMÉNIUM  , Orménium  , 
yVttsVier,  ( c ) ville  de  Grece  dans 
la  Theffaiie.  Nous  apprenons 
d’Homere  , que  les  habitons  de 
cette  ville  s’embarquèrent  pour 
aller  au  fiege  de  Troie. 

Srrabon  dit  qu'Orménium  , 
de  fon  tems  , s’appelloit  Ormi- 
nium  ; & que  ce  n’étoit  autre 
chofequ’un  village  fiiué  au  pied 
du  mont  Pélius  , derrière  te 
golfe  Pagaféen  , c’eft-à-dire  , 
le  golfe  od  étoit  la  ville  de 
Pag  afes  , & qui  fe  nommoit  au- 
trement le  golfe  Pélafgique  , 
au  nord  & au  levant  duquel 
étoir  la  Magnéfie,  dont  le  mont 
Pélius  occupoit  une  oartie.  Or- 
ménium  étoit  au  fond  de  ce 
golfe,  au  pied  du  mont  Pélius. 
Cela  s’accorde  avec  ce  que  dit 
Pline  , qui  nomme  cette  ville 
Horménium  avec  une  afpira- 

(s)  Homer.  Iltid.  L.  XVIII.  v.  *3.  I 
f*>  Q.  Cart.  L.  IV.  c.  7- 

(t)  Homer.  Iliade.  L.  II.  w.  «41. 
Suak.  p,g.  VIS*  Plia*  I*  I.  pag.  aoO. 
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tion.  La  Magnélie  , dit-il,  eft 
annexée  à la  ThelTalie.  Il  y a 
la  fontaine  Libcthra  , les  villes 
Iolcos  , Horménium,  Pyriha, 
ÜCc. 


Strabon  nous  inflruit  de  quel- 
ques autres  particularités  tou- 
chant Ormcnium.  Il  nous  ap- 
prend que  c’étoit  un  des  vil- 
lages fitués  aux  environs  de 
Démétriade,  dont  il  étoit  éloi- 
gné , en  y allant  par  terre,  de 
vingt-fept  ftades ; qu’Iolcos  étoit 
fur  la  route  , à fept  lîades  de 
Démétriade  8c  à vingt  d’Ormé- 
nium;  qu’Orménium  dut  fa  fon- 
dation à Orménus  fils  de  Cer- 
caphus.  Scepfius  , ajoute  Stra- 
bon, dit  qu'Orménium  fut  la 
patrie  de  Phoenix. 

ORMÉNUS  , Ormenus  , 
CTtstite;  , fils  de  Cercaphus. 
Voye\  Orménium. 

ORMÉNUS,  Ormenus,  {J) 

■ Capitaine  Troyen  , 
qui  tomba  fous  les  coups  de  Teu- 
cer  , fils  de  Télamon. 

ORMÉNUS  , Ormenus  , (r) 
C./crcî  , Roi  des  Dolopes  , fut 
pere  d'Amyntor,  qui  lui  fucctda 
au  Trône. 

ORMÉNUS  , Ormenus  , (/) 
O’eu' o;  autre  capitaine  Troveo, 
qui  fut  tué  par  le  Lapithe  Po- 
lypoctès. 

ORMÉNUS  , Ormenus  , (j») 
O'putrtt , fut  pere  de  Ctéfius  , 
8c  ayetil  d'Eumée. 

ORMIN1UM,  Ominium, 
O -t,  - c.  Voye\  Orménium. 

ORNAN  , Oman  .O  pii . Jé- 


(Jl  Homet.  Iliad.  L.  VIII.  v *74. 

Humer.  I liad.  L.  IX.  v.  «74. 

(/)  Homer.  Iliad.  L.  XII.  ».  187, 
(j)  H omar.  Iliad,  L,  XV,  ».  jjj. 
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buféen , appellé  auflî  Aréuna. 
Voyt{  Aréuna. 

ORNÉATE , Orntatts  , O’p- 
«»’»»!,  furnom  de  Priape,  pris 
du  culte  qu’on  lui  rendo.it  à 
Ornées.  Voyct  Ornées. 

ORNÉATES,  Orneata  , 
Opninti,  les  habitans  d’Ornées. 
Voyt{  Ornées. 

ORNÉES  , Orne <e  , O'priati  , 
fleuve  du  Péloponnefe  , qui  bai- 
gnoit  les  murs  de  la  ville  du 
même  nom.  Pbyrî  Ornées. 

ORNÉES  , Orncee  , 0’;m!  , 
(a)  ville  du  Péloponnefe  , dans 
l’Argolide.  « Comme  Ornées, 
» dit  Paufanias  , fubfiftoit  en- 
» cote  du  tems  d’Homere  , de 
b que  d'ailleurs  c’eft  la  pre- 
» miere  ville  que  l’on  ren- 
*>  contre  fur  les  confins  de  l’Ar- 
» golide , auffi  fe  trouve-t-elle 
» nommée  la  première  dans  ce 
x>  grand  poète,  Se.  avant  Phliunte 
» St  Sicyone.  Au  relie  , la  ville 
» d’Ornéesaprisfonnomd’Or- 
» néus  fils  d'Érechthée  ; cet 
b Ornéus  fur  pere  de  Pétéus 
» dont  naquit  Mnefthée,ce!ul- 
» là  même  qui  avec  les  Athé- 
» niens  fut  d’un  fi  grand  fe- 
n cours  à Agamemnon  , St  qui 
» contribua  tant  au  fiege  de 
» Troie.  Dans  la  fuite  , les  Or- 
o néates  furent  chalfés  par  les 
b Argiens  , & incorporés  dans 
b Argos.  On  voir  pourtant  en- 
» core  deux  temples  à Ornées , 
» l'un  de  Diane  avec  une  ilatue 
» de  bois  de  la  déeffe  , l'autre 
» confacrée  à tous  les  Dieux. 
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» Au  de-là  de  cette  ville  font 
n les  limites  des  Phliafiens  de 
» des  Sicyoniens.  n 

On  lit  dans  Thucydide , que 
les  Lacédémoniens  , avec  tous 
leurs  alliés  , excepté  les  Co- 
rinthiens , fe  jetrerent  fur  le 
pais  d’Argos  , en  fourragèrent 
une  partie  , en  enlevèrent  des 
grains  , rétablirent  à Ornées 
ceux  qui  en  avoient  été  ban- 
nis, leur  taillèrent  quelques  fol- 
dats  pour  les  y maintenir  ; 
qu'ayant  faitun  traité  pour  quel- 

Îue  tems,  ils  réglèrent  que  les 
Irnéates  de  ceux  d’Argos  s’abf- 
tiendroient  à l’avenir  du  ravage 
des  terres,  les  uns  des  autres; 
de  qu’ils  s’en  retournèrent  en- 
fin chez  eux;  que  peu  après 
les  Athéniens  étant  arrivés  avec 
une  flotte  de  trente  voiles  , de 
fix  cens  hommes  armés  pefam- 
ment  , les  habitans  d’Argos  , 
joignant  leurs  forces  à celles-là  , 
marchèrent  contre  la  villed’Or- 
nées  ; mais  , comme  durant  la 
nuit , ils  fe  retiroient  dans  leur 
camp  , qui  étoit  loin  de  la  ville, 
les  Ornéates  s'enfuirent.  Ceux 
d’Argos  , trouvant  le  lende- 
main que  la  place  étoit  aban- 
donnée , la  raferent  jufqu'aux 
fondement  ; de  les  Athéniens 
s’en  retournèrent  avec  leur 
flotte.  Cela  doit  être  placé  vers 
Pan  417  avant  J.  C. 

Strabon  diftingite  deux  villes 
du  nom  d'Ornées  , dont  il  place 
l'une  dans  l’Argolide , 8c  l’autre 
dans  le  pals  de  Corinthe  , entre 


(a)  H orner.  Iliad.  L.  11.  v.  78.  Pauf.  p.  iji,  , «41.  Thucyé.  p.  $91 , 41;  , 
416.  Sirab,  p.  J76  , }8a,  Diod.  Sicul.  p.  §>7 , 550.  Hcrod.  L,  VU,  c.  7». 
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sicyone  & Corinthe.  Il  prétend 
qu'Homcre  n'a  point  fait  men- 
tion de  la  première.  Quant  à 
la  fécondé  , il  s’en  ex  prime  ainli: 
® Ornée*  porte  le  même  nom 
» que  le  fleuve  qui  l’arrofe. 
» Elle  eft  aujourd’hui  déferte, 
r>  mais  autrefois  elle  étoit  aflez 
» fréquentée.  Il  y avoir  là  un 
» temple  confacré  à Priape.  Eu- 
» phronius  , qui  a fait  un  traité 
» du  culte  de  Priape  , appelle 
» ce  dieu  Ornéate.  La  ville 
» étoit  lïtuée  au-deflus  de  la 
» plaine  des  Sicyoniens,  mais 
» les  Argiens  en  pofl'édoient  le 
» territoire.  » 

ORNÉES  , Ornea  . fête  inf- 
tituée  en  l’honneur  de  Priape. 
Cette  fête  devoir  être  célébrée 
fur-tout  par  les  Ornéates  ; mais 
cependant,  c’étoit  à Colophon 
dans  l'Ionie  qu’on  la  foiemnifoit 
avec  le  plus  d'éclat.  Le  Dieu 
n’y  avoit  pour  miniffres  que  des 
femmes  mariées. 

ORNEMENS  FUNEBRES. 
Ce  font  en  général , le  lit,  les 
habits  , les  marques  de  dignité, 
& autres  chofes  de  cette  efpece, 
dont  les  anciens  paroient  un 
corps  mort  , âc  l’expofoient  à 
la  vue  du  public,  avant  que  de 
le  mettre  en  terre  , ou  de  le 
brûler.  A cet  ufage  répond  en 
partie  ce  que  nous  nommons  le 
lit  de  parade  des  Princes  de 
PriocefTes  avant  leur  enterre- 
ment. Le  mot  grec  , qui  dé- 
figne  ces  Ornement  funèbres  des 
anciens  , ell  ’tratiae/jà;  ,OU  fFTOt- 
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*/«»,  dont  l’aélion  d’embaumer 
faifoit  une  partie  chez  les  Égyp- 
tiens. Ptolémée  , voulant  don- 
ner une  effigie  d’Alexandre  qu'il 
avoit  fait  faire  à la  place  de 
fon  véritable  corps,  mita  cette 
effigie  un  manteau  royal  , 3c 
l’enrichit  de  divers  autres  or- 
nemens  , irur  t,( , qu’il  jugea 
propres  à fon  deflein.  Apotlo- 
dore  porta  à Socrate  , dans  fa 
prifon  , une  tunique  de  un  man- 
teau fort  riches  ; de  le  priant 
de  s’en  revêtir  avant  que  de 
boire  la  ciguë  , il  lui  dit  qu’il 
en  ufoit  de  la  forte  , afin  qu’il 
ne  fût  pas  privé  des  Ornement 
funèbres.  Mais  , fa  mort  glo- 
rieufe  n'étoit-elle  pas  le  plut 
bel  Ornement  funebre , le  plut 
beau  maufolée  , la  plus  hono- 
rable fépulture  , comme  dit 
Éiien  ? 

ORNÉUS  , Orneus  , O'envç  , 

(a)  fils  d'Érechthée,  donna  fon 
nom  à la  ville  d’Ornées.  Voye ç 
Ornées. 

ORNÉUS  , Orneus  , 0>«K  , 

(b)  un  des  Lapithet  , fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite  , dans 
le  combat  qui  fe  livra  aux  no- 
ces de  Pirithoüs. 

ORNÉUS,  Orneus  t O'i-nCi  , 
un  des  furnoms  donnés  à Priape. 
Voye ç O nces. 

ORNIS  , Omis.  O'fti; , < c) 
lieu  du  Péloponnefe  , fitué  de- 
vant une  des  portes  de  la  ville 
de  Corinthe. 

ORN1THOMANT1E  , Or - 

nithonuintia,(d)  divination  qu’on 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  15.  Pauf  p.  1)1.  1 (J)  Myth.  pat  M>  l’Abb.  Bau.  To.n. 

05  Oviil.  Mctim.  L.  XII.  v.  g.  [il,  pag.  iaa. 

Oi  P lut.  Tons.  1.  pag.  iojs.  * 
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tiroit  de  U langue  , du  vo!  • 
du  cri , ou  du  chant  de*  oifeaux , 
de  ? im  ■ , avis  ,oifeau  , Si  /uantîa, 
divin juo  , divination. 

Le»  Romains  tiroient  des  pré» 
Ciges  heureux  ou  malheureux 
des  oifeaux  , & cela  de  deux 
maniérés  , ou  de  leur  cri  , de 
leur  chant,  ou  de  leur  vol.  Les 
oifeaux  dont  on  confuitoit  le  cri, 
le  chant  . e'toient  proprement 
nommés  ofeines , comme  le  cor* 
beau  , (a  corneille  , le  hibou  ; 
ceux  donc  on  ne  confuitoit  que 
le  vol  , étoient  appelles  alites 
& prapetes  , comme  l’aigle  , le 
vautour,  Sic.  Il  y en  avoit  qui 
étoient  ofeines  de  alites  ; tels 
étoient  le  pivert  , le  corbeau , 
Sic. 

Mais , tous  les  gens  un  peu 
fenfes  fe  moquoient  de  cet 
préfages.  Si  des  Augures  qui  les 
tiroient.  Pacuvius  parloit  très- 
bien  d'eux. 

Ifiis  qui  linguam  avium  intelli- 
gunt. 

Plu/que  ex  alieno  jecore  fapiunt 
quâm  ex  fuo  , 

Mugis  audiendum  quant  aufcuU 
t and  uni  cenjeo . 

» Pour  ces  devint  qui  fe 
» piquent  d’entendre  le  len- 
» g.ige  des  oifeaux  , Si  qui  ri- 
ra rent  plus  de  fens  du  coeur 
ss  des  animaux  que  de  leur  pro- 
» pre  cœur  , je  fuis  d’avis  qu’il 
» vaudroir  mieux  leur  prêter 
m l’oteille  que  notre  confiance.» 

Ces  trois  vers  de  Pacuvius  con- 
tiennent une  réflexion  digne  des 
ficelés  éclairés.  Cependant  , 
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comme  les  maladies  de  Telpnt 
ne  fe  guérillènt  guere  parmi  les 
hommes  , l’albologie  , Si  l’art 
de  prédire  par  les  objets  vus 
dans  l’eau  , fuccéderent  chez 
les  Chrétiens  aux  extifpices, 
c’eft-à-dire  , aux  divinations 
par  les  entrailles  des  vi&ime* 
Si  à l’Ornithomantie. 

Nous  voudrions  bien  n’avoir 
pas  à reprocher  à Montagne 
un  difeours  pitoyable,  où,  fé- 
lon lui  , de  toutes  les  prédic- 
tions , les  plus  certaines  étoient 
celles  qui  fe  tiroient  du  vol  des 
oifeaux.  « Nous  n’avons  rieo  , 
» dit-il , de  fi  admirable.  Cette 
» réglé , cet  ordre  du  branler 
» de  leurs  ailes  dont  on  tire 
» des  conféquences  des  chofes 
» futures , il  faut  bien  qu’il  foit 
» conduit  par  quelqu’excellent 
» moyen  à cette  noble  opéra- 
» tion  ; car , l’attribuer  à une 
* ordonnance  naturelle  , ce  fe- 
» roit  une  idée  évidemment 
» fauffe.  » 

Il  eft  plaifant  de  voir  un  Pyr- 
rhonien , qui  fe  joue  de  l’hif- 
toire , traiter  d’idée  évidem- 
ment fauffe  , celle  des  Phyû- 
ciens  de  tous  les  âges.  Monta- 
gne devoir  bien  être  phyticiea 
autant  que  Virgile  , qui  n’at- 
tribue qu’à  la  diverfité  de  l’air 
les  changemens  réglés  du  mou- 
vement de  leurs  ailes  , dont  o« 
peut  tirer  quelques  conjeélure* 
pour  la  pluie  Si  le  tems  férein  ; 
Montagne  , difons  nous  , dévoie 
connoître  audi-bien  que  nous  cet 
beaux  vers  des  Géorgiqoes:  ' 
Haud  equidem  credo  quia  fit  d'tvi- 
nitus  illit 
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Ingenium  , aut  rtrum  fato  pru - 
dentia  major. 

Vtr'um  ubi  tempe  fias  6>  cctli  mo- 
bilis  humor 

Mutavere  vias  , & Juppher  Au- 
midus  auflris 

Denfat  , tract  qua  tara  modo  , 
& qua  dertfa  relaxai  } 
Vtrtuntur  [petits  animorum  , & 
corpora  motus 

N une  alios  , altos  dum  nubila 
ventus  agebat  , 

Concipiunt  ; Aine  ille  avium  con- 
eentus  in  agris  , 

Et  lata  pecudes  , & ovantes  gut- 
ture  corvi. 

» Je  n’ai  garde  de  penfer 
» qu’un  efprit  divin  anime  cetie 
» efpece  d’oifeaux,  ni  que  le* 
» Dieux  leur  aient  accordé  une 
n prévoyance  finguliere  dei 
» chofes  qui  doivent  arriver  ; 
» mais  , lorfque  la  tempéra- 
o ture  ÔC  l'humidité  de  l’air 
» font  changées,  & que  Jupiter 
n par  le  foufRe  des  vents  a 
» condenfé  ce  qui  écoit  raré- 
» fié  , ou  raréfié  ce  qui  étoir 
» condenfé  , leurs  organes  font 
» diverfement  afiedés  ; St  les 
» imprefiîons  auxquelles  ils  fe 
» livrent  , font  différentes  dans 
» le  beau  & le  mauvais  teros. 
» De-là  viennent  dt  le  concert 
» des  oifeaux  dans  les  champs, 
» & la  gaieté  des  troupeaux 
» dans  les  prairies , de  ces  cris 
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» de  joie  que  font  entendre  Ici 
» corbeaux.  » 

-Enfin  , ft  Montagne  n’a  pas 
cru  un  mot  de  ce  qu’il  difoit, 
il  efl  inexeufabie  de  s’être  joué 
ainfi  de  fes  leéleurs  , en  leur 
infpirant  de  faulfes  de  de  pué- 
riles opinions. 

ORNITHOSCOPES,  Orni- 

thujcopi,  0'ftAiet.ixii  . ceux  qui 
fe  mêloient  de  former  des  pré- 
dirions de  de  tirer  de>  préfages 
des  oifeaux.  Foyt{  Orntiho- 
mantie. 

ORNOSPADE.OmeyJtat/M,  ( a ) 
étoit  Gouverneur  de  la  Mefo- 
potamie  pour  les  Parthes , l’an 
de  Jefus  - Chrill  35  , lorfque 
Vitellius  à la  tête  des  légions 
de  Syrie  , introduit  Tiridate 
dans  cette  province , de  fut  Iç 
premier  à fe  rendre  dans  leur 
camp  à la  tête  d un  corps  de 
cavalerie.  Ce  Seigneur,  autre 
fois  exilé  de  fon  pats  , s’étoie 
retiré  auprès  de  Ttbere , de  s’é- 
toit  acquis  beaucoup  de  gloire 
à la  tête  des  troupes  qu’il  lui 
âvoit  amenées  , 6t  avec  lefquel- 
les  il  lui  avoit  aidé  à terminer 
la  guerre  de  Dalmatie.  Ce  fera 
vice  lui  avoit  acquis  la  qualité  de 
citoyen  Romain.  Mais  , il  étoic 
enfuite  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  de  fon  Roi , qui  l’avoir 
traité  avec  beaucoup  de  dif- 
tiuélion , Ht  l'avoit  établi  gou- 
verneur de  tout  le  pais  qui 
étoit  entre  les  fleuves  du  Ti-< 
gre  & de  l’Euphrate  , & à qui 
cette  fituation  a fait  donner  1* 
nom  de  Mcfopotamie. 


(*)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  ç.  37,  Crér.  fiift.  des  Emp.  lum.  U p.  5? 6* 
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ORNYTUS  , Ornytus , (*) 

O 'fmot  , fe  joignit  à loxus  , 61$ 
de  Ménalippe  & petit-fils  de 
The  fée  , pour  conduire  une  co- 
lonie en  Carie. 

OROANDA,  Oroanda  , (h) 
ville  de  l’Afie  mineure  , dans 
la  Pifidie.il  ne  paroît  pas  qu’elle 
fubliitât  du  tems  de  Ptolémée, 
qui  fe  contente  d’en  nommer 
le  peuple  Orondici.  Tite-Live 
parle  de  cette  ville  , maii  ce 
nom  a été  défiguré  en  quel- 
ques éditions.  Celle  de  Scheffer 
*518,  porte  Oronda  ; celle  de 
Gryphe  & de  Gruter  , Oroan- 
da.  Charles  Sigonius  change 
le  mot  en  GEnoanda  > & rend 
ainfi  raifon  de  cette  correction. 

« GEnoanda  , dit-il , eltune  ville 
» de  Pamphylie  , félon  Étienne 
*>  de  Byzance.  Strabon  a fait 
» une  faute  dans  fon  treizième 
» livre  vers  la  fin.  On  y lit 
» OiVat*/ p£r  rt , au  lieu  qu’il  faut 
n lire  O iW/ar  r».  Appien  nom- 
» me  O'irW tf{  ; mais  , comme 
» en  ce  même  endroit , il  y 
» a d'autres  villes  nommées  de 
» la  Pamphylie  & delà  Lycie, 
*>  il  faut  certainement  lire  G£- 
» noanda  & non  pas  Oroanda  , 
s»  qui,  comme  on  a dit  ci-de- 
» vant  , étoit  de  la  Galatie.  » 
Charles  Sigonius  étoit  très-fça- 
vant  ; cependant , en  ce  peu  de 
mots  . il  y a plus  d’une  méprife 
importante.  Premièrement  , il 
fuppofe  qu’Étienne  de  Byzance 
met  GEnoanda  dans  la  Pamphy- 
lie ; mais , cet  auteur  dit  qu’elle 

(a)  Plot.  T.  I.  p.  4, 

(tj  Ptolem.  L.  V.  e.  4.  Tit.  Ut.  L. 
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eft  une  ville  de  Lycie.  En  fé- 
cond lieu  , il  place  Oroanda 
dans  la  Galatie  , où  il  n’y  en 
a pas  la  moindre  trace.  La  troi- 
fieme  méprife  ell  de  vouloir 
faire  dans  Tite-Live  un  chan- 
gement de  nom  , dont  Polybè 
fait  voir  l’inutilité.  Voici  le 
pallage  de  Tite-Live:  A Perga  , 
L.  Manlio  fratre  cum  quatuor 
millibus  mïliium  Oroanda  , ad  re- 
hquum  pecunitt  , tx  e 0 quod  pe- 
pigerant , txigtndum  mijjo  , ipfe . . . 
Apameam  cxcrcitum  reduxit.C’eü.- 
à-dire  : » Le  Conful , ayant  en- 
n voyé  de  Perge  L.  Manlius  ion 
» frere  avec  quatre  mille  hom- 
» mes  à Oroanda  pour  s’y  faire 
» payer  de  la  fomme  dont  ils 

» étoient  convenus, re- 

» mena  l’armée  à Apamée.  » Il 
eft  certain  que  Tite-Live  ne 
fait  fouvent  que  fuivre  Polybe 
pas  à pas.  Voici  le  paftage  de 
Polybe  : » Ayant  appris  leur 
» arrivée  , il  envoya  fon  frere 
» avec  une  armée  vers  les 
» Oroandiens  , pour  en  rece- 
» voir  le  refte  de  la  fomme  fti- 
» pulée.  » On  voit  bien  que 
c’eft  le  même  fait  dans  l’un  de 
dans  l’autre  hiftorien  , & que 
Tite-Live  , trouvant  les  Oroan- 
diens dans  Polybe  qui  le  gui- 
doit  , il  a du  écrire  Oroanda 
Sc  non  pas  GEnoanda.  A l’égard 
de  la  capitulation  , où  celte 
fomme  avoir  été  réglée  , elle 
fe  trouve  dans  le  même  livre 
de  Tite-Live  , où  il  eft  dit 
que  les  députés  des  Oroandiens 

XXXVIII,  c.  18  , ig,  Jg.  Pli». 

T.  1,  p.  %y\ , >5,0. 
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vinrent  trouver  le  confulL.  Man- 
lius. Il  eft  étonnant  qu'un  auflî 
grand  homme  qu'ctoit  J.  Fred. 
Gronoviuj  ait  laide  dans  ce  p af- 
fage  Oroandtnfium  , & qu'aux 
chapitre  37  8t  39  , où  il  eft 
queftion  du  même  peuple  , il 
ait  mis  dans  le  texte  de  Ion  édi- 
tion (Enoanda  , qui  n'y  convient 
aucunement  ; & cela  par  une 
déférence  exceffive  pour  Je  fen- 
timent  de  Sigonius.  Il  ci!  cer- 
tain que  dans  Tite-Live  il  faut 
lire  Oroanda  , 8c  quand  même, 
ce  qui  n’eil  pas,  tous  les  an- 
ciens manuferits  porteroient  en 
cet  endroit  (Enoanda,  ce  feroit 
une  faute  palpable  , qu’il  fau- 
droit  corriger  , au  mépris  de 
tous  les  manuferits  du  monde. 
Sigonius  a beau  dire  que  1 O- 
foanda  du  dix-huitieme  cha- 
pitre étoit  de  la  Galatie,  cela 
n’en  efl  pas  plus  vrai  pour  cela. 
Dans  tous  ces  paflages  , il  ne 
s’agit  que  d'un  même  lieu , 
d'un  même  fait , ou  des  fuites 
d’un  même  fait.  En  (aidant 
Oroandtnfium  dans  le  chapitre 
dix-huit , il  ne  falloit  point 
changer  ce  mot  en  celui  d'Œ- 
noandtnfiium  dans  le  chapitre  dix- 
neuf  , où  Sigonius  n’avoit  man- 
qué aucune  correction  à faire, 
comme  on  a fait  dans  l'édition 
de  Gronovius. 

Pline,  parlant  de  la  PSfidie  , 
lui  donne  Céfarce  * Colonie  , 
nommée  auflï  Antioche,  Oroan- 
da , 8c  Sagaleflos.  Il  fait  men- 
tion ailleurs  d ’Oroandicus  Trac- 

la)  Plt'n.  T.  I.  p.  171. 

{»)  Tit.  Ut.  L.  XLV.  c.  «.  Plot. 
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lus  , qu’il  met  bien  diftin&c- 
ment  dans  la  Pilîdie  8t  l'Ifau- 
rie. 

OROANDE  , Oroandts  , (a) 
montagne  , ou  partie  de  cette 
longue  chaîne  de  montagnes  , 
dontleTaurus  & l’imaiis  étoier.t 
des  branches conlidérables.  L'O- 
roande  de  Pime  parole  le  mê- 
me qu'Oronte  , que  Ptolémée 
place  dans  la  Médie  , & qui 
étoit  auprès  d’Ecbatane,  com- 
me on  peut  le  voir , en  con- 
férant avec  ces  auteurs  , ce 
qu’en  dit  Diodore  de  Sicile. 

OROANDE,  Oroandts,  (é) 
Ofiîs/n;,  Cretois,  dont  Per- 
fee  , roi  de  Maccdoine  , voulut 
fe  fervir  pour  fe  dérober  aux 
Romains,  l’an  168  avant  J.  C. , 
mais  qui,  fuivant  le  génie  de 
fa  nation  . le  trahit.  Oroande 
connoidbit  à fond  toute  la  côte 
de  Thrace  , pour  avoir  fouvent 
commercé  avec  fes  habitans. 
Perfée  tira  parole  de  lui  , qu’il 
le  pafleroit  fur  un  brigantin  , 
& le  conduiroit  à la  cour  du 
roi  Cotys.  Le  bâtiment  en  quef- 
tion étoit  à la  rade  dans  un  porc 
de  Samoihrace  , ap r elle  Dé- 
metrie.  On  y trar.fporta  fur  le 
fuir  toutes  les  chofes  dont  Per- 
fée avoit  befoin  , & entr’autres 
autant  d’argent  qu'on  en  put 
emporter  fans  fe  découvrir. 
Mais  , dès  que  cela  eut  été  fait  , 
Oroande  prit  le  large  à la  fa- 
veur des  ténèbres , 8c  emporta 
en  Crete  les  dépouilles  de  ce 
malheureux  prince. 

T.  1.  p.  *6S  1 t6g. 

OKOANDENSES. 
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OROANDENSES.  Voye { 
Oroanda. 

OROANDICUS  TR  ACTUS. 

T'ôyrç  Oroanda. 

. OROBATE  , Orobatts  , (a) 
Lieutenant  de  Darius,  comman* 
doit  avec  Ariobarzane  les  Per- 
fes,  ies  Mardes,  & les  Sogdiens. 

OROBAZE  , Oroba^US  , (é) 
O’foCe^ci,  Seigneur  Parthe  , fut 
député  par  le  roi  Arface  ver* 
L.  Sylla , pendant  que  ce  gé- 
néral  Romain  étoit  campé  fur 
le  bord  de  l’Euphrate.  Jamais 
avant  cejour-là  ces  deux  peu- 
ple* , les  Romains  ÔC  les  Par- 
ther,  ne  s’étoient  trouvés  en- 
femble  ; mai*  , cela  même  , 
dit  Plutarque , eft  une  grande 
marque  de  1a  fortune  de  L. 
Sylla  , qu’il  ait  été  le  premier 
des  Romains  à qui  les  Parthe* 
li  fier*  aient  envoyé  une  am- 
baffade  folemnelle  pour  lui  de- 
mander amitié  & alliance.  On 
dit  que , pour  le  recevoir  à fon 
audience , L.  Sylla  mit  dan* 
fa  tente  trois  fieges  , un  pour 
Ariobarzane , l’autre  pour  Oro- 
baze  , & celui  du  milieu  pour 
lui.  Dans  la  fuite , le  Roi  des 
Parthe*  , irrité  contre  fon  Am- 
bafladeur  de  ce  qu’il  avoit  fouf- 
fert  cet  orgueil  Romain  , le  fit 
mourir.  Pour  L.  Sylla  , le*  uns 
le  louèrent  d’avoir  ainfi  humi- 
lié la  fierté  des  Barbare* , de 
les  autres  le  blâmèrent  comme 
un  homme  trop  infolent , & qui 
•’étoit  abandonné  à une  ambi- 

> 4 t * 

(*)  Q.  Cort.  L.  IV.  c.  la. 

(S)  Plut.  T.  1.  p.  45).  Rail,  Hift. 
Ane  X,  V.  p.  )»«.  j 

Jm.  XXXI. 
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tton  trop  outrée  , 8t  entière- 
ment hors  de  faifon. 

OROBIES  , Orobin , OV»C lai, 
(e)  lieu  de  l’ifle  d’Eubée.  Il  ea 
eft  fait  mention  dans  Thucy- 
dide. 

ORODE  , O rodes  , OW»t, 
(d)  un  des  compagnons  d’Énée  * 
fe  mit  à fuir  à la  vue  des  exploits 
de  Mézence.  Celui-ci , dit  Vir- 
gile, dédaigne  de  le  percer  dans 
fa  fuite , & de  lancer  un  dard 
que  l’oeil  de  fon  ennemi  ne  puiflie 
voir  partir.  Il  court  après  lui  , 
l’atteint , l’arrête  , l’attaque  de 
front.  L’un  eft  plusrufé  , l’autre 
eft  plus  brave,  il  le  terrafle; 
puis  lui  mettant  un  pied  fur  la 
gorge,  8c  s’appuyant  fur  la  lance 
dont  il  l'a  percé  : « Corapa- 
» gnons,  s’écrie-t-il  . Voici  un 
» grand  avantage  que  nous  rem- 
» portons  ; le  grand  Orode  eft 
» vaincu.  » Ses  foldats  lui  ré- 
pondent par  de*  applaudifle* 
mens  8c  des  cris  de  joie.  Orode, 
levant  les  yeux,  lui  dit  d’une 
voix  mourante  : « Qui:  que  tu 
.»  fois , tu  ne  te  glorifieras  pat 
» long-tenu  de  ta  vîéloire;  Je 
» vais  être  vengé.  Un  deftin 
» pareil  t’attend  , & tu  feras 
■o  bientôt  étendu  fur  ce  même 
» champ  de  bataille.  » Mézen- 
ce , le  regardant  avec  un  fouri* 
mêlé  de  colere , lui  réponds 
« En  attendant  meurs  ; Jupiter 
» me  traitera  à fon  gré.  » A 
ces  mots , il  retire  fa  lance  du 
corps  d’Orode  , dont  les  yeux 
plongés  dansunfommeil  de  ftr, 
■>  ' • ” » 

(O  Thucyd.  p.  ai). 

Vi'f'  L*  X.  r«7)t •é'fif 
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le  ferment  pour  jaatlf  à la 
lumière. 

On  demandera  peut-être  fur 
quel  fondement  Orode  prédit 
la  mort  de  fon  ennemi.  Vir- 
gile , dans  cette  circonltance , 
luit  l'exemple  d’Homere,  qui 
dans  le  feizieme  livre  de  l'I- 
liade, fait  prédire  la  mort  d'Hec- 
tor par  Patrocie  expirant.  » Tu 
t>  ne  vivras  pat  non  plut  long- 
as  tems , dit-il  à Heétor  ; la 
» mort  eft  prés  de  toi  , & le 
• deAin  tranchera  tes  jours  par 
» la  main  du  brave  Achille.  » 
C’étoit  un  préjugé  commun  chez 
les  anciens  , que  Jet  mourant 
Voyoient  clair  dans  l’avenir , 
farce  que  leur  ame  coromen- 
çoit  à fe  dégager  des  liens  du 
corps.  Un  médecin  célébré  de 
l'antiquité,  Arétée,  met  au  rang 
des  lignes  d’une  mort  prochaine , 
les  prophéties  que  fait  le  ma- 
lade. Le  fçavaot  médecin  M. 
Winflow  , lt  incrédule  fur  les 
lignes  ordinaires  de  la  mort , 

3 auroit  pas  admis  cette  divi- 
nation pour  un  ligne  infaillible. 

ORODE  , Ondes  , O 'fis  ne , 
{a)  fils  de  Phraate  , s’empara  du 
Trône  -des  Parthes,  après  que 
Mithridate  fon  frété  aîné  eut 
-été  cliaffé  , ver*  l’dn^é  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  Prince  fugitif 
«'étant  retiré  1 Babylone,  Orode 
alla  j'y  affiéger.  Les  habitant , 
preffes  par  la  faim,  fe  rendi- 
rent après  un  long  fiege.  Mi- 
thridate , fe  fiant,  trop  fur  les 
. >1. 

(a)  Tell.  Patere.  L.  11.  c.  46.  Ju ».  ! 
I.  XL1I.  c.  4,  5.  Die.  Cifli.  p.  u6<, 
T.  »,  p.  {54*  **■  /«• 

Applan.  p.  tao,  140 , 141.  Roll. 

se  's.'. 
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droits  du  fang  qui  le  lioit  de 
fLprès  à Orode  , fe  livre  vo- 
îchtairement  à lui.  Mais , celui- 
ci,  le  regardant  moins  comme 
fon  frere  que  comme  fon  en- 
nemi , le  fait  maiTacrer  à fe* 
yeux.  Il  eut  enfuite  la  guerre 
avec  les  Romains  , extermine 
une  de  leurs  armées  , & fit 
mordre  la  poulEere  à M.  Craf- 
fus  & au  fils  de  ce  général.  On 
fçait  qu’il"  fit  fondre  de  l’or 
dans  la  bouche  de  M.  CralTue 
pour  lui  reprocher  fon  avarice 
infatiable  , qui  lui  avoit  fait 
commettre  tant  d’injultices  & 
de  facrileges. 

L'an  39  avant  J.  C.  , l’armée 
d’Orode  fut  taillée  en  pièces 
par  les  Romains  , & Pacorus 
fon  fils  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  relièrent  fur  la  place.  Orode 
fut  fi  frappé  de  la  défaite  en- 
tière de  les  troupes  & de  Is 
mort  de  fon  fils , qu’il  en  per- 
dit prefque  l’efprit.  Il  fut  plu- 
fieurs  jours  fans  ouvrir  la  bou- 
che , & fans  vouloir  prendre  au- 
cune nourriture.  Quand  l’excès 
de  fa  douleur  un  peu  calirié 
lui  permit  de  faire  ufige  de 
la  parole  , on  ne  lui  entendoit 
rien  prononcer  que  le  nom  de 
Pacorus.  Il  s’imiginoit  le  voir, 
& l'appelloit  ; il  lui  fembloit 
qu’il  s’entrete noir  avec  lui  com- 
me s’il  eût  été  vivant , qu’il  lui 
parloit  & qu'il  l’entendoit  par- 
ier. Dans  d'autres  moraens  , il 
fe  refiouvenoit  qu'il  étoit  mort  , 

* •«  • I.  . 

Ane  T.  V.  p.  174.  ér  fmiv.  Hift.  Rom. 
T.  Vil.  p.  « is,  114,186 , 189.  T.  WH. 
P-  ÎÎV,  S9a>  }»>. 
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6c  verfolt  de*  torren*  de  lar- 
mes. w. 

Quand  Orode  fut  un  peu  re- 
venu de  l’accablement  où  l'avoit 
jetté  la  mort  de  fon  cher  Paco- 
rus  , il  fe  trouva  bien  embar- 
caffé  pour  le  choix  de  fon  fucr 
ceflëur  encre  fes  autres  enfuns. 
11  en  avoit  ccence  de  differentes 
femmes,  dont  chacune  le  fol- 
licitoit  en  faveur  du  lien , ft  fe 
fervoit  du  crédit  qu’elle  avoic 
fur  un  efprit  affbibli  par  l’âge 
& par  la  douleur.  Enfin  , il 
fe  détermina  pourtant  à fuivre 
l’ordre  de  la  naiffance  ,6c  nom- 
ma Phraate  l’aîné  de  tous,  8c 
en  même  terni  le  plus  vicieux. 
A peine  fut-il  aûuré  du  Trône  , 
qu’il  fit  tuer  tous  fes  freres  ve- 
nus du  mariage  de  fon  pere  avec 
Une  fille  d’Antiochus  Eufebe  roi 
de  Syrie  ; & cela  uniquement , 
parce  que  leur  mere  étoit  de 
meilleure  maifon  que  la  Tienne, 
& qu’ils  avoient  plus  de  mé- 
rite que  lui.  Le  pere  , qui  vi- 
voit  encore  , n’ayant  pu  s’em- 
pêcher d’en  témoigner  un  grand 
déplaifir  , ce  fils  dénaruré  le  fit 
mourir  lui-même,  vers  l’an  3$ 
avant  Jefus-Chrift.  C’eft  ainfi 
qu’Orode  fut  puni  par  fon  pro- 
pre fils  du  meurtre  de  fon  pere; 
car  , il  l'avoit  affaffiné,  aidé  de 
Mithridate  fon  frere. 

Plutarque  , au  lieu  d’Orode  , 
lit  Hyrode  dans  la  vie  de  M. 
Craflus , ôc  Hérode  dans  celle 
de  Marc- Antoine. 
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ORODE  , Orodet , O « , 
(4)  Prince  du  faog  royal  des 
Arfacides  ,futéle?éfurleTrôn« 
des  Parthes  parla  Nobleffe  qui 
venoic  d'en  chaffier  Phaatace. 
Mais  , Orode  étoit  fi  colere , 
fi  cruel , & de  fi  difficile  accès, 

Îue  le  peuple  ne  put  lefouffirir. 

>n  confpira  donc  contre  lui; 
& comme  le*  Parthes  ponoîent 
toujours  leurs  épées  , il  fut  tué 
dans  un  feftin , ou,  comme  d’aor 
très  le  difent , dans  une  chafte. 

ORODE,  Orodts , O’p&Zhç, 
(â)  fils  d’Artabane  roi  des  Par- 
thes , fut  établi  par  fon  pere 
roi  d’Arménie.  Mais, aux  ap- 
proches de  Germanicus  , l’an 
de  Jefus-Chrift  18  , le  jeune 
Monarque , ou  fe  retira  , ou 
ne  fit  aucune  réfiftaoce. 

Dans  la  fuite  , Pharafmane 
étant  entré  dans  l’Arménie  avec 
une  armée  d’Ibériens  , s’étoit 
emparé  d’Artaxata  qui  en  étoit 
la  capitale.  A cette  nouvelle  , 
Artabane  mit  en  campagne  des 
troupes  nombreufes  fous  la  con- 
duite de  fon  fils  Orode  ; & Pha- 
-rafmane  , pour  être  en  état  de 
réfifter  à un  fi  puiflant  ennemi, 
Te  fortifia  du  fecours  des  Al- 
baniens  fes  voifins.  Il  envoya 
en  outre  lever  de*  foldats  ch.ex 
Tes  Sarmates.  Groffi  de  toutes 
ces  troupes  , Pharafmane  défiok 
au  combat  Orode  , qui  recu- 
loit  & différoit  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  encore  reçu  tout 
les  fecours  qu’il  attendoic.  Enfin, 


(4)  Joftpb.  de  Antlq  Judafc.  p.  «*o  j Crér.  Hift. 
■Çrév.  Hift.  des  Emp.  T I.  p 181.  ' 594  , jpj, 

1»;  Tacit.  Annal,  L.  VI.  c.  dr  ftj.  j 


des  Emp.-  T.  1.  p.  403 , 
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l’impatience  des  Parthe»  con- 
traignit le  Prince  qui  le*  com- 
mandoit  à livrer  la  bataille. 
Comme  l'armée  Ibérieone  étoit 
forte  d’infanterie  aufli-bien  que 
de  cavalerie  , elle  avoit  l’a- 
vantage fur  les  Partbes  , qui 
ne  combattoient  qu’à  cheval. 
Néanmoins  ceux-ci  fe  foute- 
noient  par  leurs  alternatives  or- 
dinaires de  fuite  & de  retour 
à la  charge  ; jufqu’à  ce  que 
Pharafmane  & Orode  s’étant 
rencontrés  en  vinrent  aux  mains. 
Non-feulement  Orode  fut  bief- 
fé  , mais  on  le  crut  mort  ; ÔC 
le  bruit , s’en  étant  répandu  par- 
mi les  Parthes,  acheva  de  les 
déconcerter  , & donna  la  vic- 
toire aux  Ihériens.  Artabane, 
ayant  raffemblé  toutes  fes  for- 
ces, marcha  en  perfonne  contre 
les  vainqueurs  pour  tirer  ven- 
geance de  cet  affront.  Mais , 
il  ne  fit  qu’augmenter  leur  gloi- 
re par  fa  défaite  , arrivée  l’an 

^OROD^INIADES  , Oro- 
dcmniades.  Voye\_  Oréades. 

ORODCEC1DE , Orodacidet, 
OV#JW/»ï . (<*)  dont  ParIe  Lu" 

tien  dans  un  de  fes  dialogues. 

ORŒSUS,  Orafus  , O «icoc , 
(4)  Crétois  , de  la  ville  d’Ap- 
teres , éroit  brave  & très  - lé- 
ger à la  courfe.  Un  jour  , dans 
un  combat,  où  Ptolémée  , fils 
de  Pyrrhut,  montroit  une  va- 
leur extraordinaire  , Orœfus 
fe  coulant  à côté  du  jeune  Prin- 
ce, Ini  donna  un  grand  coup 

• Lucian.  T.  II.  p.  585. 

(»>  finir  T.  1.  p.  40J.  • 

(r)  iicrod,  L,  111,  c.  »so  .&  f>i<  Citer. 
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d’épée  dans  le  flanc  ,«c  le  rea* 
verfa  mort  par  terre. 

ORCETE,  Orales,  O’fhnt  * 
(c)  Satrape  qui  commandoit  à 
Sardes  pour  le  roi  Cambyfe. 
Oroete  , ne  pouyant  fouffrir  le 
reproche  qu’un  autre  Satrape, 
dans  une  querelle  particulière , 
lui  fit  de  n’avoir  pu  encore  fub- 
juguer  rifle  de  Samos , qui  étoit 
tout  près  de fon gouvernement, 
& fi  fort  à la  bienféance  de 
fon  maître  , réfolut  pour  s’em- 
parer de  l’ifle  , de  fe  défaire 
du  tyran  Polycrate  , à quelque 
prix  que  ce  fût.  Voici  comme 
fl  s’y  prit.  U lui  écrivit  que  , 
fur  les  avis  certains  qu’il  avoit 
reçus  , que  Cambyfe  vouloit  le 
faire  affaffiner  , il  fongeoit  à fe 
retirer  dans  fes  États,  de  à ymet- 
tre  fes  tréfors  en  fûreté.  Et  fon 
deffein  étoit,  difoit-il,  de  con- 
fier ce  précieux  dépôt  à la  bonne 
foi  de  Polycrate  , lui  en  laiffant 
pourtant  la  moitié  en  propre, 
qui  lui  ferviroit  à conquérir 
rlonie  fie  lesifles  voifines , qu’il 
avoit  en  vue  depuis  long-tems. 
Il  fçavoit  que  le  Tyran  aimoit 
fort  l’argent  , & qu’il  défiroit 
avec  pallîon  d’augmenter  fon 
domaine.  U le  prit  par  ce  double 
appas  en  piquant  par  la  même 
offre  fon  avarice  ût  fon  ambi- 
tion. Polycrate,  pour  ne  point 
s’engager  témérairement  dans 
une  affaire  de  cette  importance  , 
crut  devoir  s’affurer  par  lui- 
même  de  la  vérité  des  faits  , 
& il  envoya  dans  cette  vue  un 

de  finib.  bon.  & mil.  L.  V.  c.  9s. 
Roll.  Hif».  Ane.  T.  I.  p.  496,  497. 
T.  U.  p.  115  » *>*• 
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député  fur  les  lieux.  Orœte, 
«près  avoir  fait  remplir  «le  pier- 
re* huit  coffre*  prefque  juf- 
qu'aux  bords  , y avoit  mi»  par- 
deffu*  un  lit  de  piecet  de  mon- 
noie*  d’or.  (I*  étoient  emballé*  , 
& tou*  près  à être  embarqués. 
*-e  député  du  Tyran  arrive,  fit 
l’on  ouvre  les  coffres  qu’il  crut 
rempli*  d’or.  Auffiiôt  aprèj  le 
retour  du  député,  Polycrate  , 
impatient  d’aller  faifirfa  proie, 
partit  pour  Sarde* , malgré  l’op- 
pofition  de  tous  fes  amis.  Il 
mena  avec  lui  Démocede  , cé- 
lébré médecin  de  Crotone.  A 
peine  fut-il  arrivé  , qu’Oroete 
le  fit  arrêter  comme  ennemi  de 
l’État , & en  cette  qualité  le 
fit  attacher  à une  potence  , 
terminant  par  ce  honteux  fup- 
plice  une  vie  qui  n’avoit  été 
qu’une  fuite  de  bonheur*  & de 
profpérité*. 

Un  crime  fi  noir  & fi  dé- 
teffable  ne  demeura  pa*  im- 
puni. Darius  , étant  monté  fur 
le  Trône  , apprit  que  ce  Sa- 
trape abufoit  d’une  maniéré 
étrange  de  fon  autorité , & qu’il 
ne  comptoir  pour  rien  le  fang 
de  ceux  qui  avoient  le  malheur 
de  lui  déplaire.  Orœte  porta 
l’infolence  jufqu’à  faire  mou- 
rir un  courrier  que  le  Roi  lui 
avoit  envoyé  , parce  que  l’or- 
dre dont  il  étoit  chargé  lui  étoit 
défagréable.  Darius  , qui  ne  fe 
croyoit  pa*  encore  bien  affer- 
mi fur  le  Trône  , n’ofa  pa* 
l’attaquer  ouvertement.  Ce  Sa- 
trape n’avoit  pat  moins  de  mille 
• late* .’»*  • v i 

(a)  Lucian.  T.  1.  p.  *8«.  & fa. 


O R 411 

foldats  armés  pour  fa  garde  , 
fans  compter  les  fecours  qu’il 
pouvoit  tirer  de  fon  gouverne- 
ment , qui  compreroit  la  Phry- 
gie  , la  Lydie  , & l'Ionie.  Il  s’y 
prit  donc  d’une  maniéré  fourde 
& cachée  , pour  fe  défaire  d’un 
ennemi  fi  dangereux.il  chargea 
de  l’exécution  de  cet  ordre 
l’un  de  fes  Officiers  les  plua 
fideles  & les  plus  affectionnés 
à fa  perfonne.  Cet  Officier  t 
fous  un  autre  prétexte  , fe  ren- 
dit à Sardes.  11  preffenrit  ha- 
bilement le*  efprirs.  Il  com- 
mença par  préfenter  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  la  garde» 
des  lettres  du  Roi  qui  ne  ren- 
fermoient  que  des  ordres  gé- 
néraux.Bientôt  après  , il  en  pro- 
duifit  de  fécondés  , qui  étoient 
plus  précifes.  Et  quand  il  fe 
fut  parfaitement  affuré  de  la 
difpofition  des  troupes,  il  leur 
fit  la  lefture  d’une  derniere  let- 
tre , par  laquelle  le  Roi  leur 
ordonnoit  de  mettre  à mort  ce 
Satrape  ; & cet  ordre  fut  exé- 
cuté fur  le  champ.  Tous  fes  biens 
furent  confifqués  au  profit  du 
tréfor  royal , & tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  dans  fa  maifon  » 
furent  tranfportés  à Sufe,  vers 
l’an  taa  avant  J.  C. 

ORCETE  , Orales  , O’po/rxç  , 
{a)  Arménien,  dont  Lucien  fait 
mention  dans  un  de  fes  dialo- 
gues des  morts.  Il  feint  que 
quand  Orœte  defccodit  aux 
enfers  , il  avoit  les  jambes  fi 
foibles,  qu’il  ne  pouvoit  feteoir 
de  bouc.  Comme  il  bronche» 

-■^Vf  „ yj;  y\ 
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donc  à chaque  pas , fans  qu’on 
pût  le  faire  avancer  , Mercure 
fut  contraint  de  le  charger  fur 
fes  épaules  , & de  le  porter 
jufqu’au  bateau. 

OROFERNE  , Orofernes  , (j) 
que  d’autres  nomment  Holo- 
pherne.  C’étoit  un  fils  fuppofé 
d’Ariarathe  V , roi  de  Cappa- 
doce  , & d’Antiochide  , fille 
d’Antiochus  le  grand.  Voye{ 
Holopherne. 

OROLE , Orolts  , (b)  Roi  des 
paces.  Ce  Prince  , pour  punir 
fes  fujets  de  ce  qu’ils  avoient 
lâchement  combattu  contre  les 
Baftarnes  , les  condamna  , au 
rapport  de  Juftin  , à mettre  la 
tête  où  on  met  ordinairement 
les  pieds  , quand  on  fe  cou- 
che , fie  à fervir  leurs  femmes 

2ui  les  fervoient  auparavant. 

lette  coutume  dura  jufqu’à  ce 
qu’ils  euffent  effacé  par  des  ac- 
tions glotieufes  la  honte  dont 
ils  s’étoient  couverts. 

Il  y en  a qui  , au  lieu  d’O- 
rode , lifent  Rubobofte;  5c  d'au- 
tres , Bœrebifte. 

OROMASDE  , Oromafdes  , 
OVo^ao/wç  OU  plutôt  OROMA- 
Iz.  Voye\  Oromaze. 

OROMAZE  , Oroma^ts  , (c) 
CV.’^aiTv;  Dieu  des  Petfes.  Ce 
Dieu  , félon  eux  , né  de  la  plus 
pure  lumière  , étoit  le  principe 
du  bien,  Voye{  Arimanius. 
OROMÉDON  , Oromtdon  , 

(*)  Juft.  L.  XXXV.  c.  i. 

<*)  JnH.  L.  XXXII.  C.  J. 

(<)  Plut.  T.  1.  p.  iox6.  Myth.  par. 
M.  l’Abh.  Ban.  T.  1,  p.  31».  T.  III.  p. 
15J  , 166. 
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tin  des  Géans  qui  voulurent 
efcalader  le  Ciel. 

OR  ON.  Voyt[  Orius. 

ORONAIM  , Oronaim,  (</) 
Cl' P un  au  . ville  du  pais  des  Moa- 
bites.  Il  eil  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Ifaie  5c  dans 
Jérémie. 

ORONDICI  , O' oo>  J mol. 
Voyez  Oroanda. 

ORONTAS  , Orontas  , (e) 
O’^orTtt; , Seigneur  Perfe  , d’une 
des  premières  familles  de  la 
nation  , paffoit  pour  être  fort 
habile  dans  le  métier  des  ar- 
mes. Il  fervit  d’abord  contre 
Cyrus  le  jeune  ; mais  enfuite , 
feignant  de  s’être  réconcilié 
avec  ce  jeune  Prince  , il  en- 
treprit de  lui  drefler  des  em- 
bûches. Le  complot  fut  décou- 
vert par  le  moyen  d’une  lettre 
écrite  par  Orontas  lui-même. 
Dès  que  Cyrus  eut  pris  leéture 
de  cette  lettre  , il  fit  arrêter 
Orontas  , 5c  affetnbla  fept  des 
principaux  d’entre  les  Perfes, 
pour  lui  faire  fon  procès.  Oron- 
tas fut  condamné  , mais  on 
ignore  quel  genre  de  fupplice 
on  lui  fit  fubir.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  qu’Orontas  ne 
parut  plus  depuis  ni  mort  ni 
en  vie  , fit  jamais  il  n’a  exillé 
aucun  veftige  de  fon  tombeau. 

ORONTAS,  Orontas,  (/) 
, autre  Seigneur  Per- 
fe , gendre  d’Artaxerxe  Mné- 

\ (S)  Ifaî.  e.  ij.  v.  j.  Jrrem.  c.  48.  y. 

ï . t . t4- 

(«}  Xtnoph.  p.  »j8.  ir  f<1- 
(f)  Diod.  Sicul.  p.  461.  ér/*î-  RolL 
Hiit.  Abc.  X,  U.  p.  644.  & /»/». 
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•Ion  , 8c  fans  doute  proche  pa- 
rent du  précédent , dont  il  fut 
du  moins  contemporain  , com- 
mandoit  les  troupes  de  terre 
dans  l’expédition  qui  fe  fit  en 
Çypre  , vers  l’an  385  avant 
Jefus-Chrift.Téribaze  comman- 
doit  celles  de  mer.  Ce  dernier, 
preflant  fortement  le  fiege  de 
Salamine  , Évagoras,  qui  en 
étoit  roi , fe  vit  contraint  d’en- 
trer en  négociation  avec  les  en- 
nemis. Téribaze  confentit  àfaire 
la  paix  , pourvu  qu'Évagorat 
abandonnât  toutes  les  villes  de 
Cypre  , & que  fe  contentant 
de  demeurer  Roi  de  Salamine , 
il  payât  un  tribut  annuel  au  Roi 
de  Perfe  , auquel  il  feroit  fou- 
rnis comme  un  ferviteur  à fon 
maître.  Quelque  dures  que  ce* 
conditions  puffent  être  , Éva- 
goras n’excepta  que  la  compa- 
rai fon  du  ferviteur  à fon  maî- 
tre, & confentit  d’ailleurs  d’être 
un  Roi  dépendant  du  Roi  de 
Perfe.  Téribaze  refufa  cet  adou- 
ciflemenr. 

Cependant,  Orontas  qui  por- 
toit  envie  à la  gloire  de  fon 
Collègue  , écrivit  fecrétement 
au  Roi  une  lettre  contre  lui. 
Il  difoit  d’abord  que  Téribaze , 
qui  auroit  déjà  pu  prendre  Sa- 
lamine de  force  , prolongeoit 
le  fiege  par  des  députations  ré- 
ciproques , où  l’on  propofoit 
des  nouveautés  contraires  au 
fervice  du  Roi  ; que  d'ailleurs 
Téribaze , ami  des  Lacédémo- 
niens , tramoit  avec  eux  une 
alliaoce  particulière  & perfon- 
nelle  ; jufques-là  qu’on  avoit 
envoyé  coofulctr  la  Pythonifle 
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fur  une  révolte  que  Ton  pré- 
paroit  ; enfin,  que  l’on  tâcboit 
de  gagner  tout  les  Officiers  de 
l’armée  par  des  honneurs , par 
des  préfens  & par  des  pre» 
méfiés. 

Le  Roi  de  Perfe  , ayant  reçu 
cette  lettre  , ajouta  foi  à ce* 
sccufations  ; il  écrivit  à Oron- 
tas de  fe  faifir  de  Téribaze  & 
de  le  lui  envoyer.  Orontas  exé- 
cuta volontiers  cet  ordre.  Té- 
ribaze , amené  devant  le  Roi  , 
demanda  qu’on  inilruisît  fon 
procès  dans  les  formes  ; aufli- 
tôt  il  fut  conduit  en:  prifon. 
Cependant , comme  le  Roi  étoit 
alors  en  guerre  contre  les  Ca- 
dufient , il  fufpendit  la  pour- 
fuite  de  cette  affaire,  & en  ren- 
voya l’examen  à un  autre  rems. 
Orontas , qui  avoit  été  chargé 
de  continuer  le  fiege  en  l’ab- 
fence  de  Téribaze , voyant  qu’£- 
vagoras  fe  défendoit  avec  U 
même  vigueur  qu’auparavant  , 
& s’appercevanc  de  plus  que 
les  troupes  mécontentes  de  la 
difgrace  de  Téribaze  refpec- 
toient  peu  les  ordres  de  fon 
fuccefleur  , & fe  dégoutoient 
des  travaux  du  fiege  , commença 
à craindre  quelqu’évenemenc 
fâcheux  pour  lui-même.  Afnfi  , 
il  envoya  des  députés  à Éva- 
goras pour  lui  propofer  la  paix 
aux  mêmes  conditions  précifé- 
ment  qu’il  avoit  acceptées  de 
la  part  de  fon  prédécefieur. 
Évagoras , qui  fe  vit  heureu- 
fement  délivré  de  la  captivité 
qu’il  avoit  à craindre , ligna  le 
traité  de  paix  aux  conditieos 
qu’il  avoit  déjà  propoféos. 

D d iv 
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Artaxerxe  Mnémon  ayant 
terminé  la  guerre  qu’il  faifoit 
aux  Cadufiens  , fit  reprendre 
l’affaire  de  Téribaze  , fie  il  lui 
donoa  puor  Juges  les  trois  hom- 
mes les  plus  eftimés  dans  la 
Perfe  par  leur  intégrité.  C’é- 
toit  un  peu  avant  ce  tems  là 
que  certains  Juges  qui  «voient 
porté  des  fentences  injufles 
«voient  été  écorchés  tout  vifs, 
après  quoi  on  avoit  étendu  leurs 
peaux  fur  tous  les  fieges  du 
Tribunal; afin  de  mettre  devant 
les  yeux  de  ceux  qui  occu- 
peroient  leurs  places  , la  puni- 
tion préparée  à leurs  imitateurs. 
Ceux  , qui  parloient  contre 
Téribaze  , foutenoient  que  la 
lettre  d’Orontas  , dont  ils  ve- 
noient  de  faire  la  leélure  à 
haute  voix  , fuffifoit  pour  la 
condamnation  de  l'accufé.  Mais , 
Téribaze , pour  réfuter  la  com- 
plaifance  qu’on  lui  reprochoit 
au  fujet  d'Évagoras , lut  le  traité 
par  lequel  Orontas  confentoit 
que  le  même  Évagoras  ne  fût 
fournis  au  Roi  de  Perfe  , que 
comme  un  Roi  peut  l’êire  à un 
autre  Roi  ; au  lieu  que  lui  Té- 
ribaze avoit  exige  que  cette 
foumifEon  fût  celle  d'un  efclave 
à fon  maître.  A l’égard  de  la' 
Pythoniffe  confultée,  il  prenoit 
tous  les  Grecs  à témoins  que  le 
dieu  de  Delphes  ne  rendoit  ja- 
mais de  réponfe  fur  la  vie  ou  fur 
la  mort  de  perfonne.  Sur  l’ar- 
ticle de  l’alliance  recherchée 
avec  les  Lacédémoniens  , il  ré- 
pondit qu’elle  ne  regardoit  point 
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fés  intérêts  particuliers , fie  qu’il 
n’avoit  eu  en  vue  en  la  pro- 
pofant  que  le  fervice  du  Roi. 
fcn  effet , ajouta-t-il , c’elt  par 
le  premier  traité  fait  avec  les 
Lacédémoniens  , que  le  Roi 
étoit  demeuré  le  maître  de  tou- 
tes les  villes  Grecques  de  l’A- 
fie  , que  Lacédémone  lui  avoit 
abandonnées.  Il  termina  fa  juf- 
tification  en  représentant  aux 
Juges  la  fidélité  de  fes  Services 
précédent. 

Sur  cette  juflification  , les 
trois  juges  , d’un  commun  ac- 
cord , déchargèrent  pleinement 
Téribaze  de  l’accufation.  Ar- 
taxerxe Mnémon  , ayant  ap- 
prouvé leur  Sentence  , revêtit 
ce  Seigneur  des  dignités  les  plu* 
confidérables  de  l’État  ; au  lieu 
qu’Orontas  , reconnu  pour  ca- 
lomniateur , fut  rayé  du  nom- 
bre des  amis  du  Roi  & couvert 
d’opprobres. 

ORONTAS  , Orontas  , ( a ) 
O’fttrnt , autte  Seigneur  Perfe, 
étoit  Satrape  de  Myfie  , l’aa 
362  avant  J.  C.  Cette  année  , 
les  peuples  de  l’Afie  mineure 
entreprirent  de  fe  fouftraire  & 
l’empire  de  Perfe  , fit  d’une 
commune  voix  choifirent  Oron- 
tas pour  leur  commandant  gé- 
néral. Orontas , ayant  accepté 
ce  titre  fie  touché  tout  l’argent 
qu’il  falloir  pour  payer  une 
année  entière  d’avance  à vingt 
mille  hommes , trahit  aufli-tfit 
fes  confédérés.  Se  flattant  que 
fon  maître  le  corabieroit  de 
préfens  fit  le feroit  Satrape  uni; 


(a)  Diod.  Sicul.  paj.  5*5.  Roll.  Hift.  Ane.  T,  U!,  pag.  408. 
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que  de  toute*  le»  côte*  de  l’À- 
fie , s'il  lui  livroit  les  rébel- 
les  , il  fit  faifir  tout  ceux  qui 
lui  apportèrent  l'argent  qu'on 
lui  avoit  promis,  de  les  envoya 
prifonniers  à Artaxerxe.  Il  li- 
vra  de  mime  toutes  les  villes 
qu'on  lui  avoit  remîtes  , & les 
troupes  étrangères  déjà  levées, 
à des  émiffaires  chargés  par  le 
Roi  de  les  recevoir. 

Cet  Orontas  pourroit  bien 
être  le  même  que  le  précé- 
dent. Son  caraélere  , dans  le 
trait  de  trahifon  qu’on  vient  de 
lire  , fe  fourient  parfaitement. 
Au  relie  , il  fembleroit  que  ce 
caraélere  étoit  le  partage  des 
Seigneurs  Perles  du  nom  d’O- 
rontas  ; c'ell  du  moins  l'idée 
ue  l’on  doit  fe  former  d’eux 
'après  ce  que  k’hiftoire  nous 
en  a confervé. 

ORONTE,  Oronus,  OfoVm, 
(4)  grand  fleuve  d’Afie  dans 
la  Syrie.  Pline  le  fait  naitre 
près  d’Héliopolis  , entre  le  Li- 
bande  l’Antiliban,  comme  on  le 
verra  ci-après. 

Strabon  parle  alTez  au  long 
de  ce  fleuve.  Après  avoir  dé- 
crit la  ville  d'Antioche  , il 
ajoute  : « Auprès  de  la  ville 
» coule  l’Oronte  , qui  ayant  fa 
» fource  dans  la  Céléfyrie , fe 
a perd  enfuite  dans  la  terre  , 
» pu  is  en  fort , traverfe  le  ter- 
» ritoire  d’Apamée  , & s’avan- 
*>  çant  vers  Antioche,  fe  jette 
» dans  la  mer  au  voifinage  de 
» Séieucie.  On  l’appelioit  au- 

O»)  Plin.  T.  1.  p.  119,  *65.  Strab. 
f.  »75  , 670 , 750.  «<r  /*j.  Ptolem. 
L.  111.  c.  14.  Pomp,  Md.  paf.  «9. 
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• paravant  Typhon  ; ce  no* 
» fut  changé  par  celui  qui  7 
d fit  un  pont.  Et  comme  cec 
» homme  s’appelloit  Oronte  , 
» le  fleuve  fut  auffi  appellé 

s Oronte Auprès  de 

m Séieucie , au  couchant  d’An- 
» tioche  , eft  la  mer  où  fe  perd 
n l’Oronte.  Séleutie  eft  à 
» quarante  ftades  de  fon  em- 
» bouchure  , & Antioche  en 
» eft  à deux  cens  vingt.  On  va 
a en  un  jour  depuis  la  mer  juf- 
» qu’à  Antioche  en  remontant 
n le  fleuve.  » Voilà  ce  que  dit 
Strabon. 

Oppien  fait  mention  d'une 
ifle , que  l’Oronte  formoit  un 
peu  avant  que  d’entrer  dans 
la  mer  , il  en  parle  poétique- 
ment fout  la  figure  d’une  Nym- 
phe dont  Oronte  étoit  l’amant. 
La  ville  d’Épiphaoie  & celle 
d’Aparaée  étoient  aufR  fur  ce 
fleuve.  Comme  il  ferpente  beau- 
coup , Pomponius  Lætus  dit  qu’il 
avoit  été  anciennement  appellé 
Ophite  , terme  qui  veut  dire 
ferpent.  Selon  Philoftrate  , il 
a été  auffi  nommé  Ladon.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  no* 
d’Oronte  lui  vint  d’un  fameux 
Géant  d’une  taille  prodigieufe. 

En  effet  , « l’Oronte  , dit 
n Paufanias  , eft  un  fleuve  de 
n Syrie  , qui  en  allant  fe  ren- 
» dre  à la  mer  , pafle  tantôt 
d par  des  plaines  , tantôt  auflî 

* par  des  lieux  efearpés  & des 
» précipices  , en  un  mot  dont 
» le  lit  eft  très  inégal.  Un  Em- 

Ovid.  Metam.  L.  U.  c.  6,  Jnven.  Snyr. 
].  v.  (s.  faufsn.  J44  , 486  , joj. 
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» pereur  Romain  , qui  vouloir 
» tranfporter  fon  armée  par  eau 
» depuis  la  mer  jufqu’à  An- 
» lioche  , entreprit  de  rendre 
» i’Oronte  navigable , afin  que 
» rien  n’arrêtât  fcs  vaiffeaux. 
» Ayant  donc  fait  creufer  un 
» autre  canal  avec  beaucoup 
» de  peine  & de  dépenfe,  il 
» détourna  le  fleuve  3c  lui  fit 
» changer  de  lit.  Quand  le 
> premier  canal  fut  à fec  , on 
» y trouva  un  tombeau  de  bri* 
» que»,  long  pour  le  moins 
» d’onze  coudées  , qui  renfer- 
» moit  un  cadavre  de  pareille 
» grandeur  , 3c  de  figure  hu- 
» maine  en  toutes  fes  parties. 
» Les  Syriens  , ayant  confulté 
» l’Oracle  d’Apollon  à Claros 
» pour  fçavoir  ce  que  c’étoir 
» que  ce  corps  , il  leur  fut 
n répondu  que  c'étoit  Oronte 
» Indien  de  nation.  En  effet , 
» fi  dans  les  premiers  tems  la 
» terre  encore  toute  humide 
» venant  à être  échauffée  par 
» les  rayons  du  foleil  , a pro- 
» duit  les  premiers  hommes, 
» quelle  partie  de  la  terre  fut 
» jamais  plus  propre  à pro- 
» duire  des  hommes  d’une  gran- 
it deur  extraordinaire  , que  les 
» Indes  qui  encore  aujourd’hui 
• engendrent  des  animaux  tels 
» que  les  éléphans.  » 

Nous  remarquerons  , au  fu- 
jet  de  cette  réflexion  de  Pau- 
fanias  , que  les  Philofophes  les 
pins  éclairés  de  l’antiquité  , 
comme  les  Académiciens  8c  les 
Stoïciens  croyoient  que  notre 
ame  était  une  pqrtion  de  la 
nature  Divine  , Divinx  parti~ 
tuUm  aura  , die  Horace.  Les 
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autres  croyoient  que  l'homme 
étoit  né  de  la  terre  imbibée 
d’eau  & échauffée  par  les  rayons 
du  foleil.  Ovide  a réuni  l'une 
3c  l’autre  opinion  dans  quel- 
ques beaux  vers  du  premier 
livre  de  fes  Métamorphofes. 

M.  d’Anville  , dans  fes  car- 
tes , fait  naître  l’Oronte  dans 
les  montagnes  de  Céléfyrie  , 
au  nord  de  celles  , au  midi 
defquelles  il  met  la  ville  de 
Damas.  La  première  ville  qu’il 
lui  fait  arrofer  , c’eft  celle  d’U- 
bruda  , à peu  de  diiiance  de 
fa  fource.  Il  traverfe  enfuite  ua 
lac  , au  fortir  duquel  il  va  cou- 
ler fous  les  murs  d’Émefe  , 3c 
fuccelEvement  fous  ceux  d’A- 
réthufe  , d'Épiphanie  , de  La* 
riffe  , d’Apamée  , de  Thelmé» 
niffus  , de  Séluco-Bélus  , 3c 
d'Antioche  , après  quoi  il  f* 
rend  dans  la  mer  Méditerra- 
née , vis-à-vis  l'ifle  de  Cypre  , 
entre  Séleucie  3c  le  mont  Ca- 
fius.  Il  eft  aife  de  voir  que  la 
defeription  , que  M.  d’Anville 
fait  du  cours  de  ce  fleuve  , eft 
conforme  à celle  que  fournit 
Strabon. 

De  la  Roque , dans  ftn  voyage 
de  Syrie  3c  du  mont  Liban  , 
détruit  ainfi  ce  que  Pline  dit 
du  voifinage  d’Hélsopolis  3c  des 
fources  de  l’Oronte.  a II  eft 
» certain  qu’auprèsdeBalbek il 
» n’y  a aucun  fleuve  , 3c  que  les 
» eaux  qui  paflent  dans  cette 
» ville  ou  qui  eh  font  proches  , 
• ne  conviennent  nullement  à 
n l’Oronte.  On  va  voir  , 
» pourfuit-il  , que  l'autorité 
■ de  Pline  n’eft  ici  d’aucun* 
» conféquence  , fil  que  n'ayanc 
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» pas  été  fur  les  Heur,  il  a 

* été  trompé  par  de  faux 
» mémoires.  Nous  avons  par* 

* couru  l’Oroote  , le  Secré- 
» taire  des  Maronites  & moi, 
» fit  nous  avons  remonté  juf- 
» qu'à  fa  fource  que  nous  avons 
b trouvée  tris-mal  placée  dans 
» Pline  ; car  , elle  fe  trouve 
» prefque  dans  la  plaine  , à 
» quatre  ou  cinq  lieues  de  dif- 
» tance  du  mont  Liban  , entre 
» l’orient  fie  le  midi , & à un 
» éloignement  cor.fidérable  de 
» toutes  les  montagnes  qu’on 
° peut  appelier  Antiliban,  fe* 
» Ion  même  que  Pline  le  dit 
» ailleurs.  Au  relie , cette  au- 
» torité  a trompé  la  plupart 
» des  Géographes  qui  ont  dé- 
jà crit  l’Oronte  ; ils  placent  fa 
*>  fourceprèsd’Héliopolis.dont 
>*  ils  déterminent  la  polîtion  , 
» félon  cette  idée.  Ils  mettent 
» Émefe  tout- à-fait  fur  les  bords 
J°  de  ce  fleuve  , fit  tombent 
» dans  d’autres  erreurs  qui  fe- 
» ront  aifées  à comprendre  fit 
» à corriger  par  le  moyen  de 
» la  carte  du  véritable  cours 
» de  ce  fleuve , depuis  fa  fource 
jo  jufqu’à  la  mer  , que  nous 
» avons  drelTée  avec  beaucoup 
» d’attention.  Voici  les  lumières 
j»  que  l’on  peut  tirer  de  cette 
J»  carte.  A l’orient  d’une  longue 
® chaîne  de  montagnes  qui  font 
jo  partie  du  Liban  , efl  Balbek, 
» l’Héliopolis  des  Anciens  ; au 
» nord  fit  à huit  lieues  fie  un 
» quart  de  cette  ville  , efl  Her- 
m mel,  à trois  lieues  8c  demie 
» de  laquelle  on  trouve  au  nord 
*»  un  peu  oriental  Giranije  ; au 

(a)  Diod.  Sisal,  p.  7a.  ftoletn.  L, 
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jo  nord  St  à trois  lieues  fie  de- 
o mie  de  cette  derniere  font 
» les  fources  de  l'Oronte  qui 
n court  en  ferpentant  vers  le 
» nord.  Il  pallie  au  couchant, 
jo  fie  à près  de  deux  lieues  d’É- 
jo  mefe  , il  traverfela  ville  d’A- 
jo  pâmée  , fie  à neuf  fie  demie 
m de-ià  , il  fe  courbe  vers 
n l'ouefl  fie  enfuite  vers  le  fud- 
n ou  efl , enfermant , par  le  déa 
n tour  qu’il  fait  , une  langue 
» de  terre  de  fix  lieues  fit  de- 
» mie  de  largeur  fur  huit  de 
» longueur  ; après  quoi  il  dé- 
b termine  fa  courfe  vers  l’oc- 
» cidant , pafTe  entre  Antioche 
» qui  efl  au  midi , fie  le  mo- 
d naflere  de  Saint  Maron  qui 
n efl  au  nord  , 8c  fe  jette  dans 
n la  mer  , fans  que  cette  carte 
» mette  aucune  trace  d’ifle  à 
» fon  embouchure.  » 
ORONTE , Oronus , 0)djts« 
(a)  montagne  d’Afie  dans  la 
Médie.  « A douze  flades  d’Ec» 
» batane  , dit  Diodore  de  Si- 
» cile  , efl  une  montagne  ap- 
» pellée  Oronte  fort  droite  de 
» fi  élevée  , qu’elle  a vingt - 
» cinq  llades  de  hauteur  per- 
» pendiculaire.  De  l'autre  côté 
» ell  un  grand  lac  qui  fe  dé- 
» charge  dans  le  fleuve.  La  reine 
jo  Sémiramis  fit  percer  cette 
» montagne  vers  le  pied,  pour 
» y faire  pafler  un  canal , au. 
» quel  elle  donna  quinze  pieds 
d de  largeur  fur  quarante  de 
» profondeur  , fit  qui  condui- 
» foie  l’eau  depuis  le  lac  juf. 
n qu’à  Ecbatane.  » 

ORONTZ,  Orontes,  O V-ths , 
fameux  ladien,  qui  donna  fon 
VI.  c s. 
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®om  in  fleuve  Oronte.  Pbyr{ 
ci-deffus  l'article  de  ce  fleuve. 

ORONTE  i Orontes , Qpsrrwt, 
le  même  que  d’autres  appellent 
Oronras.  Foyrç  Orontas. 

ORONTOBATE,  Oronte- 
buts , («)  grand  Seigneur  de 
Perfe.  Pexodarus , ou,  comme 
lifent  d'autres  , Pixodarus  , 
ayant  deponillé  Ada  du  royaume 
de  Carie  , & s’en  étant  enfuire 
emparé  lui-même  , prit  pour 
gendre  Orontobate  , afin  d’en 
être  protégé  dans  la  poffelEon 
d’un  Empire  qu’il  avoit  ufurpé 
par  la  force.  Après  la  mort  de 
lônbeau-pere  , Orontobate  re- 
tint pour  lui-même  le  Royaume, 
& le  conferva  jufqu’à  l’arrivée 
d’Alexandre  le  Grand.  Ce  prin- 
eealfiégea  Halicarnafle;  & cette 
place  , qu'Orontobate  défeu- 
doit  en  perfonne  , fit  la  plu* 
grande  réfiftance.  Mais,  malgré 
tous  les  effort*  des  afliégés,  elle 
tomba  entre  les  main*  d’Ale- 
xandre. On  ne  fçait  point  ce 
que  devint  Orontobate  ; le*  hif- 
toriens  fe  font  contentés  de  nous 
apprendre  , que  le  vainqueur 
remit  Ada  en  pofleflïon  du 
Royaume  dont  on  l’avoit  fi  in- 
juftement  dépouillée. 

OROPASTE,  OropaJJa  , (fi) 
•on  que  JuAin  donne  au  Mage 
qei  fut  mis  fur  le  Trône  de 
Ferfe , en  la  place  de  Cam- 
byfe.  JuAin  allure  qu’Oropafte 

fa)  Frcinih.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L,  It. 
c.  H,  lo.  Mém.  de  l’Acsd.  des  Infcript. 
& Bel).  Lest.  Xom.  IX.  psg.  160.  & 
fmi-j. 

{*>  luft.  L.  I.  c.  9. 
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fut  redevable  de  ce  haut  rang 
à Cometès  fon  frere.  Ce  Mage 
eA  plus  connu  fous  le  nom  de 
Smerdis.  Voyt\  Cometès  & 
Sraerdis. 

OROPE  , Oroptts  , n>*i reç  , 
(c)  ville  de  Grece  , dans  U 
Béotie  , près  de  la  mer  fur 
les  confins  de  l'Attique.  Srra- 
bon  , paflant  de  l’Attique  à la 
Béotie,  dit  qu’elle  commence 
à Orope.  Étienne  de  Byzance 
donne  auflï  cette  ville  à la  Béo- 
tie , & dit  qu’elle  avoit  reçu 
fon  nom  d'Oropus  , fils  de  Ma- 
cédo  , & petit-fils  de  Lycaon. 

Les  habitans  d’Orope  , étant 
en  divifion,  l’an  40a  avant  J.  C., 
mirent  hors  de  leur  ville  quel- 
ques-uns de  leurs  citoyens.  Les 
exilés  firent  d'abord  une  ten- 
tative pour  y rentrer  par  leur» 
feules  forces.  Mais  , ne  pou- 
vant y réuflir  , ils  perfuaderent 
aux  Thébains  de  les  aider  de 
quelques  troupes.  Les  Thébains, 
qui  à cette  occafion  fe  rendi- 
rent maîtres  d’Orope , la  re- 
culèrent jufqu'à  fept  Aades  loin 
de  la  mer  , au  bord  de  laquelle 
elle  avoit  été  bâtie,  lis  lalaifle- 
rent  fe  gouverner  un  peu  de 
tems  par  elle-même.  Mais,  la 
foxmettant  enfuite  à leurs  loix  , 
ils  joignirent  fon  territoire  à 
la  Béotie. 

« La  plaine  d’Orope  , dit 
» Paufanias , qui  eA  entre  l’At- 

Psuf.  psg.  64  , 6)  . 418  , 419-  Tit.' 
Liv  L.  XLV.  c.  17.  Piolrm.  L.  1». 
c.  15.  Plin.  Tom.  1.  psg.  197.  Xenopb. 
p.  6)s.  Plut.  T.  1.  p.  549  , 847.  Uiod, 
Sicuf.  p.  404 . 496  . 6)7 , 714.  Hctod.  L. 
VI,  c,  100.  Thucyd.  p.  254 , 59) , 6*1. 
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» tique  8c  Tanagre  , apparie- 
” noit  autrefois  aux  Béotiens, 

* mais  aujourd’hui  les  Athé- 

* niens  en  font  les  maîtres  ; 

* car  , apris  avoir  fait  la  guér- 
is re  long-terns  6c  inutilement 
» pour  s’en  emparer,  ils  l’ob- 
» tinrent  enfin  de  Philippe  , 
«*  lorfqu’il  eut  pris  Thebes.  Pour 
«>  la  ville  d’Orope  , elle  eft 
» fur  le  bord  de  la  mer  , 5c 
•»  du  relie  n’a  rien  qui  mérite 
» qu’on  en  parle.  A quelque 
» diiiance  de  la  ville  , il  y a 
» le  temple  d’Amphiaraüs,  dans 
» le  lieu  même  où  l'on  dit  que 
» ce  devin  , comme  il  s'en- 
» fuyoic  de  Thebes , fut  en- 
*>  glouti  avec  fon  char  , la  terre 

* s’étant  ouverte  fous  fes  pieds; 
» d’autres  difent  que  cela  ar- 
» riva  fur  le  chemin  de  The- 
**  hes  à Chalcis , dans  un  en- 
» droit  qui  s’appelle  encore  à 
» préfent  Harma , c'ell-à  dire, 
» le  Char.  Mais,  on  convient 
h que  les  Oropiens  font  les  prê- 
ts miersquiayentmis  Amphia- 
» raüs  au  nombre  des  Dieux, 
» en  quoi  ils  ont  été  fuivis  de 

» tous  les  Grecs Chez 

» les  Oropiens  , Amphiaraüs 
» a un  tampie  avec  une  fta- 
» tue  de  marbre  blanc.  Son 

* autel  eft  divifé  en  cinq  par- 
ts ries , dont  la  première  eft  dé- 
» diée  à Hercule,  à Jupiter, 
ts  & à Apollon  Péonien  ,*  la 
s fécondé , à divers  Héros  5c 
» à leurs  femmes  ; la  troifie- 
» me,  à Vefta,  à Mercure, 
s»  à Amphiaraüs  lui-même  , & 
ts  à Amphi  loque  l’un  de  fes 
m deux  enfant  ; car  , pour  Aie- 
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* méon  qui  étoii  l’autre  , il  ne 
» partagea  cet  honneur  ni  avec 
ss  Amphiaraüs , ni  avec  Amphi- 

* loque  à caufe  du  menrtre  d'É- 
ss  riphyle  , qui  l’avoic  rend* 
» odieux  ,•  la  quatrième , à Ve- 
» nus  , à Panacé  , à Jafon  , à 
» Hygeia  , 5c  à Minerve  Péo- 
ss  nienne  ; la  cinquième  enfin  , 
» aux  Nymphes  , à Pan  8c  à 
» deux  fleuves  , le  Céphife  5c 

» l’Achéloüs Auprès  du 

o temple  d’ Amphiaraüs,  on  voit 
» une  fontaine  qui  porte  au£ 
» fon  nom.  L’eau  de  cette  fon- 
» taine  ne  fert  ni  aux  faerrfi- 
» ces  , ni  aux  luftratioas  , pas 
ss  même  à laver  les  mains.  Ceux 
ss  qui  font  guéris  de  quelque 

* maladie  par  le  fecours  du 
ss  Dieu , font  feulement  ©bli- 
n gés  de  jetter  quelques  pièces 
» d’or  ou  d’argent  dans  la  foo- 
» taine  , fit  la  raifon  que  l’on 
» en  donne  , c’eft  qu’Ampbsa- 
» raüs , déjà  devenu  un  Dieu  , 
» fottit  par-là  de  deftous  ter- 
■ re.  » Voyt^  Amphiaraüs. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  le 
territoire  , mais  la  ville  mê- 
me que  les  Athéniens  préten- 
dirent s’approprier  , 5c  ils  vin- 
rent à bout  de  le  faire.  De- 
là vient  que  cette  ville  eft 
nommée  Orope , ville  de  l’Ac- 
tique  par  Tite-Live.  Ptolcœée 
la  met  même  dans  l’Auique , 5c 
la  dernicre  du  côté  de  la  Béo- 
tie. 

Il  arriva  un  joue  que  le  peu- 
ple d’Athenes  , plus  par  né- 
ceflité  que  volontairement,  pilla 
la  ville  d’Orope  ; car  , à dire 
Vrai  , Us  Athéoiqps  qui  avoseos 
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Été  fort  mal  menés  par  les  Ma- 
cédoniens , fe  trouvoienr  ré- 
duits à la  derniere  mifere.  Mais, 
ceux  d’Orope  portèrent  leurs 
plaintes  au  Sénat  de  Rome  , 
tjui  , défapprouvant  la  violence 
& l’injuftice  des  Athéniens , 
donna  ordre  aux  Sicyoniens  de 
les  obliger  à payer  des  domma- 
ges & intérêts  proportionnés 
au  tort  qu’ils  avoient  fait.  Les 
Sicyoniens  , après  avoir  cité 
ceux  d’Athenes , voyant  qu'ils 
ne  comparoiüoient  point,  les 
condamnèrent  à payer  cinq  cens 
talens  de  dommages  de  inté- 
rêts. Les  Athéniens  en  appel- 
èrent au  Sénat  , qui  modéra 
cette  fomme  à cent  talens  ; en- 
core ne  les  payerent-ils  point; 
car  , non-feulement  ils  adou- 
cirent les  Oropiens  par  de  ma- 
gnifiques promefles  & par  des 
préfens,  mais  ils  les  engagèrent 
à recevoir  garnifon  Athénienne 
dans  leur  ville,  6c  à donner  des 
étages  pour  fûreté  de  cette  gar- 
nifon  , à condition  que  fi  on 
leur  faifoit  quelque  nouvelle 
injure , les  Athéniens  retire- 
roient  aufli-tôt  leurs  troupes,  6c 
rendroient  les  étages.  Peu  de 
tems  après , quelques  foldats  de 
la  garnifon  , ayant  de  nouveau 
maltraité  les  habirans  , ceux-ci 
députèrent  aux  Athéniens  pour 
les  prier  de  retirer  cette  gar- 
nifon  , & de  renvoyer  les  ota- 
ges , félon  que  l’on  en  étoit 
convenu  de  part  6c  d’autre  ; 
mais , les  Athéniens  n’en  vou- 
lurent rien  faire  , difant  que 
la  faute  de  quelques  foldats  ne 
devoir  pu  s’imputer  au  peuple 
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d* Athènes, & qu’ils  chirieroient 
les  coupables.  Les  Oropiens  , 
voyant  qu’on  fe  moquoit  d’eux  , 
implorèrent  le  fecours  des 
Achéens  , 5c  comme  ils  fça- 
voienr  que  les  Achéeos  étoient 
liés  d'amitié  avec  Athènes , ils 
l’adrefferent  à Ménalcidas  de 
Sparte  , qui  commandoit  alors 
l’armée  d'Achaïe , 6c  lui  pro- 
mirent dix  talens,  s’il  pouvok 
engager  les  Achéens  à pren- 
dre leur  parti.  Ménalcidas 
comprit  qu’il  falloit  gagner 
Callicrate,  que  l’amitié  des  Ro- 
mains rendoit  tout  puiffanr  dans 
le  confeil  d'Achaïe  ; il  ys  donc 
le  trouver , 6c  offre  de  parta- 
ger les  dix  talens  avec  lui.  Cal- 
iicrate  accepte  la  proportion, 
6c  détermine  les  Achéens  à 
•fecourir  ceux  d’Orope.  La  nou- 
velle en  étant  venue  à Athè- 
nes , les  Athéniens  fans  perdre 
de  tems  fondent  fur  Orope , 
en  enleveot  le  peu  qui  avoir 
.échappé  au  premier  pillage  , 
6c  emmennent  la  garnifon  avec 
eux  ; ainfi  , les  Achéens  ar- 
rivèrent trop  tard.  Alors  , Mé- 
nalcidas 6c  Callicrate  voulurent 
leur  perfuader  de  ravager  l’As- 
tique  ; mais  , les  Athéniens , 
'ayant  tiré  du  fecours  de  tou- 
tes parts  , 6c  fur- tout  de  La- 
cédémone , il  fallut  que  les 
.Achéens  s’en  retournaient. 

Le  nom  moderne  de  cette 
ville  eft  Ropo  , 6c  non  pas  Zu- 
camini , ou  Sufamino  , ou  Zu- 
taromi  , comme  le  difent  les  in- 
terprètes de  Ptolémée  , 6c  d'au- 
tres auteurs  cités  par  Orté- 
lius  , que  Corneille  a copié. 
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Spon  , qui  y a pafltî  , en  parle 
ainfi  : « Nous  cfttoyâmes  de  paf- 
» famés  fous  Ropo  , grand  vil- 
» lage  de  Grèce  de  plus  de 
» deux  cens  feux  , qui  étoit 
» l’ancienne  ville  d'Oroposou 
» Oropus  , pour  laquelle  les 
» Athéniens  & les  Béotiens 
» étoient  fouvenr  en  contella- 
» tion  , parce  qu’elle  étoit  fur 
» les  frontières.  Elle  c il  à deux 
» milles  de  la  mer,  5c  à lî x 
» du  village  de  Marcopoulo. 

> Trois  milles  au  delà,  nous  tra- 
»*  verfâmes  une  petite  riviere  qui 
» vient  des  montagnes  entre 
» Thebes  5c  Athènes , 5c  que  je 
» crois  être  l’Afopus  , n’y  en 
b ayant  point  d’autre  de  confi- 
» dérable  jufqu’à  Negrcpont. 

■b  Au  delà  de  cette  riviere,  pa- 
»*  roît  furies  bords  un  grand  vil- 
» lage  qui  n’eft  guère  moindre 
« que  le  précédent  , & que  nous 
b aurions  pris  pour  Oropus  mê- 
» me,àcaufedequelquesinfcrip> 
m tions  que  nous  y trouvâmes, 

» entre  lefquelles  étoit  l’épi— 

» taphe  d’un  certain  Aphrodi- 
» fius , fils  de  Zopyrus  , natif 
a>  d’Oropos  ; mais  , les  noms 
b qui  font  demeurés  & à Oro- 
n pe  & à celui-ci , qu’ils  ap- 
n pellent  encore  Sycnpino  ou 
» Scamino  , quand  ils  parlent 
30  vite,  nous  firent  connoître  que 
■n  c’étoit  cette  petite  ville  de 
» la  Béotie  qu’on  nommoit  an- 
n ciennement  Sycaminon.  n 

OROPIE  , Oropia  , Cï'p'jtTrix  , 
fa)  nom  que  Thucydide  donne 
au  territoire  d'Orope.  Voyc{ 
O rope. 

(ay  ThucyJ.  p.  319. 

<*)  Reg.  L.  I».  c.  »t.  ».  33. 

( M M*m.  de  l'An  J.  des  Infor.  & 
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OROPIENS  , Oropii , Cl  ^ 
7T/o  , nom  que  Paufanias  at- 
tribue aux  habitans  d’Orope  , 
ville  de  Béotie.  foyc^  Oropc. 

OROP1US  AGER,  le  ter-  . 
ritoire  ou  la  plaine  d’Orope. 
f/oyc{  Orope. 

OROPUS  , Oropus  , OWirèî, 
donna  fon  nom  à la  ville  d’O- 
rope dans  la  Béotie  Voytf 
Orope. 

ORORI , Orori , (b)  lieu  d’où 
étoit  Semma  , un  des  braves  de 
l’armée  de  David. 

OROS  , Oros,  (c)  nom  fous 
lequel  les  Égyptiens  honoroient 
Apollon. 

O R O S S U S , Oroffus  , (</) 
Oy..-ro\  , ville  d’Afie  , dans  U 
Syrie  , fuivant  un  paflage  de 
Plutarque.  Mais , il  n’y  a ja- 
mais eu  en  Syrie  de  ville  nom- 
née  Oroflus.  Le  P.  Lubin  a eu 
raifon  de  corriger  cet  endroit  , 
& de  lire  Rofus  , qui  «Il  une 
ville  maritime  de  la  Syrie. 
Strabon  la  place  entre  Iflus  5c 
Séleucie. 

OR  PH  A , Orpha  , O'fpcc  . (c) 
Moabite , dévint  femme  deChé- 
lion  fils  d'Êlimélech  5c  de  Noë- 
mi.  Chélion  étant  mort  , Or- 
pha demeura  auprès  de  No«- 
mi  fa.  belle-mere.  Quand  celle- 
ci  voulut  s’en  retourner  en  fon 
pais  , Orpha  délira  de  la  fui- 
vre.  Ruth  , veuve  de  Mahalon, 
frere  de  Chélion  , voulut  aufli 
fuivre  Noëmi.  Mais  , celte-cj 
leur  ayant  repréfenté  qu’à  fon 
âge  elle  ne  pouvoir  plus  rien 
faire  pourleur  établiflemenr.  O*, 
pha  relia  dans  le  pais  de  Moab  , 

Bc|!  Leur.  T.  XVI.  p 49, 

(J)  Plut.  T.  I.  p.  904.  Strab.  p.  *ru 
(.•)  Ruth.  c.  1.  ».  4 dr  fr j. 
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& il  n’y  eut  que  Ruth  qui  la  fui- 
vit  jufqu’à  Bethléhem. 

ORPHÉE,  Orpheus , Ça) 

O ’ftiùtt  nom  des  plus  fameux 
& des  plus  anciens  dans  la  fflu- 
fique  & dans  la  poëfie  des  Grecs. 
C’eft  peu  de  dire  que  les  bêtes 
les  plus  féroces  fe  rendoienc 
fenfibles  à la  mélodie  d'Orphée  ; 
les  vents  fe  tournoient  de  ce 
côté- là,  & les  arbres  danfoient 
au  doux  accords  de  fa  lyre.  Les 
vers  fuivans  en  font  la  brillante 
peinture.  / 

Orphée  au  bord  de  T Hebre  en  fuf- 
pendit  le  cours; 

Ses  chants  apprivoif oient  les  tigres 
(y  les  ours  ; 

Les  \ephirs  retenaient  leur  fouffle 
pour  r entendre  , 
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Eleva  les  murs  des  Thébains  ; 

Toutes  fymboliques  images  , 

Qui  nous  peignent  les  avan- 
tages 

D'un  art  le  maître  des  hu- 
mains. 

Cet  art  aux  plus  fages  maxi- 
mes 

Joint  les  accens  mélodieux  ; 

Ses  accords  font  touchons  , 
fublimes  , 

C'tfi  ainfi  que  parlent  les 
Dieux. 

Sa  douceur  enchante  l’oreille  f 

Chatouille  le  cceur  , le  réveille. 

Répand  par  tout  l’aménité  ; 

Tandis  que  fes  doRcs  my jures 

Sous  des  fiRions  falutaires 


Et  les  chênes  des  monts  s’empref- 
foient  de  defeendre. 

Ainfi  la  fable  nous  figure 
Les  rochers  émus  de  fes  fons  , 
Et  jufqu'en  fa  caverne  obfcure 
L’ours  attendri  par  fes  chan- 


' Ainfi  du  chantre  de  la  Grecs 
Jadis  la  lyre  enthantereffe 

G)  Lodan.  T.  I.  p.  385  , 987,  988. 
T.  II.  pag.  14  , 544.  ér  fl-  0»id. 
Metam.  L.  X.  c.  1 , a.  L.  XI.  c.  1.  Virg. 
Eclog.  ».  46.  Eclog.  4.  v.  55  , 57. 

Eclog.  6.  ».  jo.  Eclog.  8.  ».  55  , 56. 
Georg.  L.  IV.  y.  454.  ér  f*l-  dtneid.  L. 
VI.  ».  119.  Pauf.  pag.  a 5 , 6»,  140, 
»86  , aoi  , J40.  & fis-  Diod.  Sicul. 
pig.  7,8.  14 , 60  , Ida  , ijo.'Horat. 
JL.  1.  Ode.  11.  ».  7.  & /»4-  Cicer.  de 
Matur.  Deor.  L.  1.  c.  41  , 108.  L.  III. 
c.  45.  Plut.  Tom.  I.  pag.  671.  Juii.  L. 
.XI.  c.  7.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
Tom.  1,  p.  189.  & fmiv.  Tom.  111.  pag. 


Nous  font  briller  la  vérité. 

Quelques  fçavans,  fondés  fur 
un  paffage  de  Cicéron  , pré- 
tendent qu’il  n’y  eut  jamais  d’Oé- 
phée  , & que  tout  ce  que  l’anti- 
quité a publié  de  cet  homme 
célébré , n’eft  qu’une  fiélion  , 
fondée  fur  les  étymologies  dif- 
férentes qu’on  peut  tirer  de  fon 
nom.  Il  eft  vrai  que  cet  auteur  , 
ou  plutôt  Cotta , un  de  fes  in- 

24)  . 144.  Tom.  IV.  pag.  18s.  Tom. 
Vil.  pag.  140.  ér  fmiv.  Antiq.  cspl. 
par  D.  Bern.  de  Moncf.  Tom.  I.  pag. 

r,  405.  Tom.  V.  pag.  176.  Mdra. 

l’Acad.  des  Infcript  & Bell.  Lctc. 
Tofln.  1.  pag.  a , 8.  Tom.  III.  pag.  8, 
1*5  , lad,  594.  Tom.  IV.  pag.  219. 
Tom.  VI.  pag.  a67 , 51J.  ér  Jmiv.  T. 
Vil.  pag.  a».  Tom.  IX.  pag.  4 , 5 , 54 , 
55  ,7a  , 107.  Tom.  X.  pag.  aoa  , ada. 
é ■ fmiv.  T.  XII.  p.  t.  ér  fmiv.  T.  XIV. 
p.  114.  ér  fmiv.  T.  XVI.  p.  18  # 
fmiv.  T,  XXI.  p.  84. 

^locuteurs  , 
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terfocuteurs,  adurent  que  tel 
étoit  le  fentiment  d’Ariftote. 
Orpheum  Poêlant  docte  Anjlotclts 
nurujuam  fuific.  Mais  , outre 
qu'il  eft  très-difficile  de  dé- 
couvrir dans  le  livre  de  la  na- 
ture des  Dieux  de  Cicéron , 
quel  eft  Ton  véritable  fentitnent , 
il  lui  eft  ordinaire  de  faire 
parler  ainli  Tes  interlocuteurs, 
plutôt  pour  débiter  les  diffé- 
rentes traditions  , qui  avoient 
vogue  de  fon  te  ms  , que  pour 
en  adopter  aucune.  D’ailleurs  , 
fon  autorité  feule  , quand  mê- 
me il  auroit  été  de  l'avis  de 
Cotta  , pourroit-elle  prévaloir 
contre  celle  de  toute  l’anti- 
quité , qui  a admis  un  , & mê- 
me plufieurs  Orphées  ; 8c  cela 
fur  le  feul  fondement  d’un  paf- 
fage  d’Ariftote  , qui  même  ne 
fe  trouve  plus  parmi  fes  ouvra- 
ges , 8c  qui  pouvoit  lui-même 
avoir  un  fentitnent  particulier 
au  fujet  de  ce  grand  homme? 
En  effet,  Ariftophane  dans  fa 
comédie  des  grenouilles  , Eu- 
ripide, Horace , Virgile,  Ono- 
macrire  , Apo  llonius  de  Rho- 
des , Ovide  , Valérius  Flaccus  , 
2c  plufieurs  autres  parmi  les 
Poètes  ; Platon , Ifocrate  , Dio- 
dore  de  Sicile  , Plutarque  , 
Apo  l!odore,Paufanias,  Hygin, 
itc.  parmi  les  Philofophes , les 
Hiftoriens  , 8c  les  Mythologues, 
*ie  doutent  nullement  qu’il  n’y 
ait  eu  un  Orphée.  En  un  mot, 
jl  faudroit  citer  tous  les  An- 
ciens , qui  en  ont  parlé  com- 
me d’un  homme  qui  a vérita- 
blement exifté  , u on  vouloir 
en  fuivre  la  tradition.  D’ail- 
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leurs  , oh  trouve  fon  nom  dans 
toutes  les  liftes  de  ceux  qui  ont 
parlé  des  Argonautes  , 8c  on 
n’a  pas  plus  de  raifon  de  douter 
de  fon  exiflence  , que  de  cella 
de  tous  les  autres  Guerriers  qui 
fe  trouvent  nommés  dans  ces 
catalogues,  li  eft  vrai  qu’on  a 
débité  beaucoup  de  fables  à fon 
fujet;  mais  , ces  fables  font  ai- 
fées  à entendre  8c  à expli- 
quer. Et  quel  eft  l'homme  cé- 
lébré dans  ces  tems  héroïques, 
fur  lequel  on  n’en  ait  point 
publié  ? 

Après  tant  d’aurenfs  , donc 
nous  aurions  pu  rapporter  les 
paRages  formels , li  nous  n'a- 
vions craint  d'être  trop  longs  , 
que  devons-nous  penfer  de  quel- 
ques étymologies  , que  ceux 
qui  fçavent  les  langues  Orien- 
tales , croyenr  pouvoir  hazar- 
der  impunément  ? Quoi  , parce 
que  le  mot  Phénicien  AripA 
lignifie  fçavant  , dirons-nous 
avec  Voffius  , que  c’eft  ce  mot 
qui  a donné  lieu  au  nom  St  à 
l’exiftence  d'un  Sçavant,  qu’on 
a appellé  Orphée  i ou  avec 
Tlinérus  , que  le  mot  Hé- 
breu Rapha , qui  veut  dire  guet- 
ri<  r , a fait  pafTer  le  prétendu 
Orphée  pour  un  grand  méde- 
cin ? C’eft  ce  qu’on  aura  d* 
la  peine  à fe  perfuader  ; 8c 
nous  aimerions  mieux  du  moins 
dire  avec  M.  le  Clerc  , fans  nief 
l’exifteoce  de  cet  homme  cé- 
lébré , qu’en  confondant  deux 
mots  Grecs  , on  a cru  qu’il  étoit 
un  habile  chantre  , au  lieu  de 
dire  qu’il  étoit  un  enchanteur 
qui  faifoit  profefCon  de  Nécro- 
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nantie.  U eft  vrai  en  effet  que 
les  hymnes  qu’on  lui  attribue, 
reflemblent  plutôt  à des  évo- 
cations qu’à  de  véritables  can- 
tiques. 

L’exiftence  d’Orphée  une  fois 
établie,  il  nous  relie  deux  points 
à traiter.  Nous  devons  rappor- 
ter dans  la  première  l’hiftoire 
de  fa  vie  , fuivant  les  tradi- 
tions les  plus  généralement  re- 
çues , 8t  expliquer  en  fécond 
lieu  les  fables  qu’on  y a mêlées. 

La  réputation  d’O.phée  étoit 
floriffante  dès  le  tems  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes , c’eli- 
à-dire  , avant  la  guerre  de 
Troie.  Quelques-uns  comptent 
jufqu’à  cinq  Orphées  , dont  ils 
nous  apprennent  certaines  par- 
ticularités. Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  en  aura  été 
d’Orphée  comme  d’Hercule  , 
& qu’on  aura  mis  fur  le  compte 
d’un  foui,  ce  qui  pouvoit  ap- 
partenir à plufieurs. 

I.  Orphée  étoit  fils  d’Œagre 
roi  de  Thrace  8c  de  la  mufe 
Calliope,  pere  de  Mufée  , 8c 
difciple  de  Linus.  Ce  ne  fut 
que  pour  donner  plus  d’éclat 
à fes  talent  particulièrement 
pour  la  mufique  8c  la  poëlie  , 
qu’on  dit  dans  la  fuite  qu’il 
fils  d’Apollon.  Comme  il 
s’appliqua  beaucoup  aux  prati- 
ues  de  la  Religion  , 8c  qu’il 
t plufîeurs  voyages  pour  fe 
perfectionner  dans  cette  fcien- 
ce  , il  eut  bientôt  joint  la  qua- 
lité de  Pontife  àcelle  de  Roi  ; 

c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner 
par  Horace  1e  titre  de  Minière 
Sç  d’interprete  des  Dieux.  Pour 
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la  mufique,  il  avoir  cultivé  fur- 
tout  la  cithare  ; auflî  , ceux  qui 
vinrent  après  lui  , prirent-ils  à 
tâche  de  l’imiter  , au  lieu  qu’il 
ne  s’étoit  propofé  perfonne  pour 
modèle  , puifqu’avant  lui  , on 
ne  trouve  que  des  compofitions 
d'airs  pour  la  flûte.  Ce  fut  pour 

f trouver  combien  il  excella  dans 
e jeu  de  cet  inftrument , qu’on 
publia  qu’il  l’avoit  reçu  d’A- 
pollon ou  de  Mercure,  8c  qu’il 
avoit  même  ajouté  deux  cordes 
aux  fopt  qu’il  avoit  aupara-- 
vant.  On  lui  attribue  auflî  l’in- 
vention du  vers  hexaraetre.  La 
liaifon  de  la  poëfie  avec  les 
fciences  les  plus  fublimes  de 
ce  teras-là , fit  d’Orphée,  no» 
feulement  un  Philofophe  , mais 
un  grand  Théologien.  Il  avoic 
cependant  des  fentimens  qui 
lui  étoient  particuliers.  Il  s’ab- 
fienoit  de  manger  de  la  chair 
Ôc  avoit  en  horreur  les  œufs 
en  qualité  d’alimens , étant  per- 
fuadé  que  l’œuf  étoit  plut  an- 
cien que  la  poule  , de  le  prin- 
cipe de  tous  les  êtres  ; prin- 
cipe de  Cofmogonie  qu’il  avoit 
puifé  chez  les  Égyptiens. 

A l’égard  de  1a  Théologie , 
fon  pere  (Eagre  lui  en  donna 
les  premières  leçons  en  l’inf- 
truifantdes  my  fier  es  de  Bacchus, 
tels  qu’on  les  pratiquoit  alors 
dans  la  Thrace.  Il  devint  dans 
la  fuite  le  difciple  des  Dac- 
»ri  es  du  mont  Ida  en  Crete , 
Sc  il  puifa  dans  leur  commerce 
de  nouvelles  connoifLnces  fua 
les  cérémonies  de  la  Religion 
Mais  , rien  ne  contribua  d’a- 
vantage à le  perfectionner  e» 
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ce  genre  , que  Ton  voyage  en 
Égypte.  Ce  fut  ià  que  t’étant 
fait  initier  d ,ns  les  mylleres 
d’Iiis  ou  Cérès  , St  d’Oiiru  ou 
Bacchus  , il  acquit  lur  les  ini- 
tiations , fur  les  expiations  , 
fur  les  funérailles,  6c  for  d’au- 
tres points  du  culte  religieux, 
des  lumières  fort  fupétieures 
à celles  qu'il  avoit  eues  jufqu’à- 

10  rs.  Diodore  de  Sicile  , qui 
parle  de  ce  voyage , 6t  qui 
(lit  qu’il  en  rapporta  la  fable 
des  Enfers  , les  Orgies  , fit 
d’autres  myftercs  , qui  furent 
adoptés  par  les  Grecs  , ajoute 
qu’on  le  trouvoit  écrit  dans  les 
annales  des  Prêtres  Égyptiens, 
.où  il  étoit  auflï  fait  mention 
des  autres  Grecs  qui  avoient 
voyagé  dans  le  même  pais  , 
comme  Mufée  , Mélampe  , &c. 

11  dit  qu’il  n’y  avoit  aucun 
d'eux  , du  féjour  duquel  on  ne 
montrât  quelque  marque,  com- 
me leur  portrait,  ou  quelque 
lieu  qui  portoit  leur  nom  ; ce 
qui  rend  inconteftable  le  voyage 
dont  nous  venons  de  parler. 

De  retour  dans  la  Grece  , 
Orphée  y communiqua  les  con- 
noiHances  qu’il  avoit  acquifes 
en  Égypte  , en  s’accommodant 
aux  notions  des  gens  du  pais, 
4t  il  fe  rendit  refpetflable  parmi 
eux  , en  leur  perfuadant  qu’il 
avoit  découvert  le  fecret  d’ex- 
pier les  crimes  , de  purifier  les 
criminels , de  guérir  les  malades, 
fie  de  fléchir  les  Dieux  irrités. 
Sur  les  cérémonies  funèbres  des 
Égyptiens, il  imagina  un  Enfer, 
donc  l'idée  fe  répandit  dans 
toute  la  Grece.  Il  inftitua  les 


OR  4,5 

inyfleres  6c  le  culte  d'Hécate 
C.hihonia.ou  la  Terreftre,  cher 
les  Égineces,  fit  celui  de  Cérès 
à Sparte  , fie  fit  tant  d'autres 
changement  dans  le  fyftême  de 
la  Religion  des  Grecs  , qu’on 
peut  le  regatder  comme  un  de 
leurs  plus  grands  Théologiens  , 
ôc  un  de  leurs  premiers  réfor* 
mateurs.  Ce  ne  fut  pat  feule* 
ment  dans  les  matières  de  la  Re* 
ligion  qu'il  fit  des  changemens  , 
il  en  fit  de  confidérables  dans 
la  maniéré  de  vivre  de  ce  tems* 
là  , comme  on  le  dira  en  ex* 
pliquant  une  des  fables  qu’on 
a mêlées  dans  fon  hilloire.  En* 
fin  , il  fe  rendit  fl  recomman- 
dable , fie  par  fes  taiens  , fie 
par  les  biens  qu'il  procura  à 
la  fociété , qu’il  devint  un  des 
hommes  des  plus  célébrés  de 
fon  tems. 

Sa  femme  étant  morte  , il  alla 
dans  un  lieu  de  la  Thefprorie, 
nommé  Aornos,  où  un  ancien 
Oracle  rendoit  fes  réponfes  en 
évoquant  1rs  morts.  Il  y revit 
fa  chere  Eurydice  , 6c  croyaoc 
l'avoir  enfin  retrouvée  , il  fe 
flatta  qu'elle  le  fuivoit.  Môs, 
ayant  regardé  derrière  lui  , 
& ne  la  voyant  plus  , il  en 
fut  fi  affligé  , qu’il  fe  tua  lui* 
même  de  défefpoir. 

Quelques  Auteurs  le  font  pé- 
rir d’un  coup  de  foudre  , en  pu-  ' 
nition  de  ce  qu’il  avoir  révélé 
à des  profane*  les  myfteres  le* 
plus  fecrets. 

Suivant  une  autre  tradition, 
il  fut  tué  par  les  fortunes  d? 
Thrace  fie  de  Macédoine  , ir- 
ritées de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
£ e ij 
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voulu  la*  admettre  à la  célé* 
bration  des  Orgies  ou  myfleres 
de  Bacchus,  peut-être  auÉ  pour 
d’autre*  raifons  ; car,  quelques- 
uns  ont  dit  que  devenu  mal- 
heureux & chagrin  depuis  la 
perte  de  fa  chere  Eurydice  , il 
«voie  pris  en  haine  toutes  les 
autres  femmes.  Quoi  qu’il  en 
foit , voici  comment  il  périt. 
C’étoit  la  coutume  à Libéthra, 
que  les  hommes  , tant  Thraces 
que  Macédoniens , pour  célé- 
brer les  Orgie*  , s’affemblaf- 
fent  à certains  jours  dans  une 
grande  roaifon  deftinée  à cette 
pieufe  cérémonie.  Us  y venoient 
armés  ; mais , avant  que  d’en- 
trer , ils  quittoient  leur*  armes 
& les  laiflbient  à la  porte.  Les 
femmes  ayant  remarqué  cela  , 
réfolues  de  venger  le  mépris 
que  l’onfaifoit  d’elles,  un  jour 
que  les  hommes  étoient  ainfi 
affemblés  , elles  viennent  en 
foule  , elles  fe  faififlent  des 
armes  qu’elles  trouvent  à la 
porte  , forcent  la  chapelle  , 8c 
maflacrent  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente à elles.  A l’égard  d’Or- 
phée , elles  le  déchirent,  le 
mettent  en  pièces  , 8c  vont 
enfuite  jetter  fes  membres  dans 
la  mer.  Leur  crime  étant  de- 
meuré impuni , le  Ciel , pour 
en  tirer  vengeance  , frappa  de 
la  pelle  tout  le  pais.  Les  ha- 
bitant eurent  auÜB-tôt  recours 
Si  l’Oracle  , dont  la  réponfe  fut 
que  pourfaire  cefler  leurs  maux, 
il  falloir  trouver  la  tête  d'Or- 
phée , de  lui  donner  la  fépul- 
ture.  A force  de  chercher , un 
pêcheur  enfin  la  trouva  vers 
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l'embouchure  du  fleuve  Mêlés. 
Cette  tête , féparée  de  fon  corps 
depuis  long-tems  , chantoit  en- 
core ; & bien  loin  d’avoir  rien 
de  hideux  ou  de  difforme,  comme 
il  arrive  aux  autres  hommes 
après  leur  mort  , elle  étoit  faine 
& belle , confervant  fes  cou- 
leurs & fes  grâces  naturelles, 
car  ni  le  tems , ni  les  flots  de 
la  mer  n’y  avoient  fait  aucune 
altération.  Ils  l’enterrerent  dans 
une  grande  enceinte  qu’ils  eu- 
rent foin  de  bien  fermer  , 8c 
qui  pour  lors  n'eut  d’autre  nom 
que  celui  de  monument  héroï- 
que. Dans  la  fuite,  on  y bâ- 
tit un  temple  , où  Orphée  eut 
des  facrifices  8c  tous  les  hon- 
neurs divins , mais  l’entrée  de 
ce  temple  fut  toujours  interdite 
aux  femmes.  Plutarque  aflure 
que  jufqu’à  fon  tems , les  Thra- 
ces , pour  venger  la  mort  d’Or- 
phée , ftigmatifoient  leurs  fem- 
mes. 

D'autres  le  font  tuer  encore 
par  des  femmes , mais  en  Ma- 
cédoine, près  de  la  ville  d* 
Dium  , où  l’on  voyoit  fon  fé- 
pulcre  , qui  confiftoir  en  une 
urne  de  marbre  pofée  fur  une 
colomne. 

Enfin,  Platon  , dans  fon  ban- 
quet , fait  dire  agréablement 
à un  de  fes  interlocuteurs  , 

Îu’Orphée  fur  puni  par  les 
lieux,  pour  avoir  voulu  fein- 
dre à la  mort  d’Eurydice , 
une  douleur  qu’il  ne  reuentoir 
pas , 8c  qu’au  lieu  de  s’être  tué 
de  bonne  grâce  comme  Alcefte , 
8c  de  mériter  par-là  de  revoir 
la  lumière  du  jour , les  mêmes 
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Dieux  avoient  permit  qu'il  ne 
jouît  qu’un  moment  de  la  vue 
de  fa  femme , ou  plutôt  de  fon 
phantôme,  & qu'il  fut  mis  en 
pièces  peu  de  tems  après  par 
des  femmes. 

Quant  aux  poëfies  d’Orphée, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  elles 
étoient  fort  courtes  & en  périt 
nombre  , fuivant  Paufanias.  Les 
Lycomides , famille  Athénienne, 
les  fçavoient  par  coeur  , & les 
chantoient  en  célébrant  leurs 
myfteres.  Du  côté  de  l’élégance, 
continue  le  même  auteur  , cet 
hymnes  le  cèdent  % ceux  d’Ho- 
mere.  Cependant , la  Religion 
ayant  adopté  les  premiers  , n’a 
pas  fait  le  même  honneur  aux 
derniers.  Au  relie,  nous  n’a- 
vons plus  aucun  ouvrage  de 
cet  ancien  Poëre  , & ceux  qui 
portent  fon  nom  , comme  les 
Argonautiques , le  Poëme  fur 
les  pierres  , & divers  fragmens 
qu'Henri  Étienne  a recueillis 
dans  un  livre  intitulé  Potfis 
P hilofophica  , font  ou  d’Ono- 
macrire  comtemporain  de  Pilïf- 
trare  , ou  de  quetqu’autre  au- 
teur inconnu.  Mais  , nous 
conseillons  à ceux  , qui  vou- 
dront s’inliruire  à fond  fur  les 
ouvrages  attribués  à Orphée , 
de  conSulter  le  fçavant  Fabri- 
cius. 

II.  Pour  expliquer  mainte- 
nant les  fables  qu’on  a mêlées 
avec  l’hiftoire  d’Orphée,  nous 
devons  commencer  p3r  ce  que 
rapporte  Paufanias  , qui  paroît 
raifonner  julie  fur  ce  fujet. 
« Entre  les  fables  , dit-il  , que 
»*les  Grecs  débitent  comme 
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» des  vérités,  on  peut  mettre 
» celle-ci  ; qu’Orphée  étoit 
» fils  de  Calliope  , j’entends 
» la  mufe  Calliope  , ôc  non 
» une  fille  de  Piérus  ; que  par 
» la  douceur  de  fon  chant  il 
» aitiroit  les  bêtes  après  lui  ; 
» que  même  il  defeendit  vif 
» aux  enfers  , & qu'ayant  char- 
ma mé  Pluton  & les  Divinités 
» de  ces  lieux  foucerreint , il 
» en  retira  fa  femme.  Ce  font 
» autant  de  fiélions  , au  travers 
» defquelles  je  crois  démêler 
» qu’Orphée  fut  un  grand  Poëte, 
» fort  Supérieur  à tout  ceux 
» qui  avoient  été  avant  lui, 
b & qui  fe  rendit  refpeclable 
» en  enfeignant  aux  hommes  les 
» cérémonies  de  la  Religion  » 
» & en  leur  perfuadant  qu’il 
s avoit  trouvé  le  fecrer  d’ex- 
» pier  les  crimes , de  purifier 
» ceux  qui  les  avoient  com- 
» mis  , de  guérir  les  malades, 
» de  d’appaifer  la  colere  des 
» Dieux  , &c.  » 

C’cft  , pour  le  dire  en  paf- 
fant , le  voyage  de  la  Thef- 
protie  qui  a donné  lieu  à la 
prétendue  defcenie  d’Orphée 
dans  les  Enfers.  On  dit  même 
qu’il  av&’.t  écrit  ce  voyage  fous 
cette  idée  dans  fon  poëme  des 
Argonautes  , qui  n’eil  pas  celui 
que  nous  avons  aujourd’hui  fous 
ce  titre.  Les  Poëtes  qui  l’ont 
Suivi  , ont  donné  i ce  Sujet  une 
libre  carrière  à leur  imagina- 
tion. Virgile,  entr’autres  , dit 
qu’Orphée,  étantdefcendu  daos 
le  royaume  de  Pluton  , charma 
R fort  les  Ombres  , qu’oubliant 
leurs  tournent , elles  danfoienc 
£ e iij 
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au  fon  de  fa  lyre;  qu’txiod 
cefl'u  de  tourner  fa  roue  ; que 
le  cruel  vautour  laiffa  Titye 
tranquille  pour  quelque  tems; 
que  Pluton  , charmé  lui-même, 
ne  put  lui  refufet  fa  femme  Eu- 
rydice; mais  que  ne  la  luiayant 
accordée  qu'à  condition  qu’il 
ne  la  regirderoit  qu’après  être 
forti  de  I Enfer  , il  perdit  par 
fi.  curiofité  un  bien  qui  lui  avoit 
coûté  li  cher. 

Toute  cette  fiflion,  au  refte, 
eft  fondée  fur  ce  que  la  magie 
étoit  fort  en  vogue  dans  ce 
tems-Ià  , fur-tout  en  Égypte. 
Une  des  cérémonies  les  plus 
ufitées  dans  cet  art  funetfe  , 
droit  l'évocation  des  âmes  des 
morts  ; & bien  loin  qu’elle  fût 
regardée  comme  criminelle  , 
•Ile  étoit  exercée  par  les  Mi- 
nières mêmes  des  chofes  fa- 
crées , dans  des  temples  defti- 
nés  à cela. 

Que  fi  cette  explication  de 
la  fable  d’Eurydice  ne  fatif- 
ftifoic  pas  quelques  leéleurs , 
on  peut  dire  avec  Tzctzèsqu'Or- 
phée  guérit  fa  femme  de  la 
Ai  or  (lire  d’un  ferpent  ; mais 
que  comme  elle  mourut  quel- 
que rems  apres,  pcut-êrre  par 
fs  faute  , on  dit  qu’il  l’avoit 
retirée  des  Enfers  , nuis  qu’elle 
y étoit  retombée.  Orphée,  fi 
nous  en  croyons  le  même  au- 
teur, avoit  appris  des  Égyptiens, 
parmi  plulieurs  autres  fecrets , 
relui  de  charmer  les  ferpens  8 C 
de  guérir  de  leurs  morfures. 
Les  habitans  de  la  Colchide  , 
colonie  Égyptienne  , que  Sé- 
follris  y avoit  iaiflee,  y avoient 


porté  ce  fecret.  Audi  feint-on 
que  Mcdée  , avec  quelques 
herbes  , charma  le  dragon  qui 
gardoir  la  toifon  d’or. 

La  fable  , qui  dit  qu'Orphée 
attiroit  à fa  fuite  les  animaux  , 
fenfibles  aux  accens  de  fa  voix 
3c  de  fa  lyre,  Ôt  qu'il  appri- 
voisait les  tigres  & les  lion* 
les  plus  féroces,  doit  être  re- 
gardée comme  une  métaphore 
vive  fie  ingcnieufe , qui  mar- 
quoit  la  perfection  où  il  avoit 
porté  la  pnëfie  3c  la  mufique; 
ou  , fi  l’on  veut  l’entendre  com- 
me Horace  , elle  nous  apprend 
qu’Orphée  avoit  fçu  adoucir 
les  mœurs  farouches  des  Grecs 
de  fon  tems,  qui  s'entre-tuoient 
comme  des  bêtes  féroces  ; le* 
ayant  ramenés  d’une  vie  fauvage 
8c  champêtre  , aux  douceurs 
de  l’union  8c  de  la  fnciété  ; le* 
ayant  enfin  engagés  à fubftituer 
au  gland  , ou  du  moins  aux 
fruits  fauvages  , une  nourriture 
plus  convenable  & plus  faine. 

Tel  eft  le  fens  que  nous  don- 
nons après  ce  Poète  , aux  mot* 
cadibus  &>  fado  viftu.  M.  l'Abbé 
Fraguier  , dans  une  diflertation 
fur  la  vie  Orphique  , prend  ces 
expreffions  en  un  fens  plus 
rigoureux  , prétendant  que  le* 
Thraces  étoient  de  véritables 
anthropophages  qui  s’entre-man- 
geoient  les  uns  les  autres;  & 
qu’Orphée  non  feulement  abolit 
cette  coutume  parmi  ce  peuple  , 
mais  que  pour  les  en  éloigner 
encore  davantage  , il  leur  in- 
terdit l’ufage  de  la  viande  8c 
de  tout  ce  qui  avoit  vie  ; .8c 
que  c'tft  dans  ce  fens  qu’il 
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faut  entendre  1«  vie  Orphique. 

La  tiétion  , que  rapporte  Pau- 
fenias  de  ces  Thraces  , qui 
difoient  que  les  rofiîgnols  qui 
«voient  leurs,  nids  près  du  lieu 
où  étoit  le  tombeau  d'Orphée  , 
chantoient  avec  plus  de  force 
& de  mélodie  que  tous  les 
autres  , cil  une  fuite  de  celle 
que  nous  venons  d’expliquer, 
& qui  prouve  en  même  teins 
que  tout  le  monde  jufqu’au  peu- 
ple même  , étoit  perfuadé  que 
ce  célébré  perfoonsge  avoit 
porté  la  muiique  & le  chant 
auili  loin  qu’ils  pouvoient  aller. 

Ce  que  dit  Ovide  , que  pen- 
dant que  la  tête  d’Orphée  que 
les  Bacchantes  , qui  , félon  lui, 
l'avoient  déchiré,  avoient  jettée 
dans  l'Hebre,  étoit  entraînée 
par  les  flots , fa  bouche  faifoit 
entendre  je  ne  fçais  quels  fons 
fri'.tes  & lugubres  , prouve  feu- 
lement qu’un  efpritdela  trempe 
de  celui  de  ce  poëte  , quand 
il  a une  fais  faifl  le  merveil- 
leux , ne  fçauroit  l’abandon- 
ner , & le  poulie  ordinairement 
trop  loin.  Mais  , ce  qu’il  ajoute 
dans  le  même  endroit , que  cette 
tête  t’étant  arrêtée  près  de  l’ille 
de  Lesbos  , un  ferpenrqui  avoit 
voulu  la  mordre  fut  changé  en 
pierre  , nous  iniiruit  de  l'aven- 
ture de  quelqu’envieux  , qui  , 
«yant  voulu  médire  d’Orphée, 
fut  regardé  de  tout  le  monde 
comme  un  homme  fans  goût  , 
fans  aucun  fentiment,  & inca- 
pable d’être  touché  par  le  beau, 
fia  un  mot  comme  une  pierre 
eu  un  roc. 

La  fable , qui  nus  apprenoic 
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que  l’Hélicon  fe  cacha  fous  terre, 
pour  ne  pas  prêter  fes  eaux 
aux  Bacchantes,  qui,  après  avoir 
déchiré  Orphée  , venoient  s’y 
purifier  , eh  fondée  fur  ce  que 
ce  fleuve  , après  avoir  conti- 
nué fon  cours  i'efpace  de  75  lla- 
des  , rentre  dans  la  terre,  de 
va  reparoitre  ailleurs. 

Enfin,  celle  qui  publioitque 
vénus  irritée  contre  Calliope 
mere  d’Orphée  , qui  avoir  ad- 
jugé à Proferpine  la  poiîcflioii 
d’Adonis . avoit  rendu  les  Da- 
mes de  Thrace  fi  amoureufet 
de  lui  , que  chacune  le  tirant 
de  fon  côté  , elles  l’avoient 
mis  en  pièces  , eil  un  de  ces 
épifodes  que  de  beaux  efprits 
croient  devoir  fervir  d’orne- 
ment à des  récits  qui  n’en  au- 
roient  pas  befoin. 

Perfonne  n’ignore  , au  relie  , 
le  conte  que  fait  Lucien  de 
la  lyre  d’Orphée  , qu’on  avoit 
mife  dans  le  temple  d'Apollon 
à Lesbos.  Un  certain  Néanthus  , 
dit-il,  fils  du  tyran  Pythacus, 
l’acheta  des  Prêtres  , croyant 
qu'il  n’y  avoit  qu'à  la  toucher 
pour  attirer  les  arbres  & les 
rochers  ; mais  , il  y réulfit  fi 
mal  , que  les  chiens  du  faux- 
bourg  où  il  jouoit  , le  mirenc 
en  pièces. 

Le  tems  auquel  vivoix  Or- 
phée ell  allez  connu  par  celui 
des  Argonautes  fes  contempo- 
rains,& par  l’époquedu  voyage 
de  la  Colchide  , auquel  il  af- 
filia. Il  y a apparence,  au  relie  , 
qu’Orphée  avoit  abandonné  la 
Thrace  pour  s’établir  dans  la 
Grèce,  du  moins  le  voyoit-en 
£ e iv 
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dan*  un  beau  tableau  de  Poly- 
gnore,  ainfi  que  le  rapporte  Pau- 
fanias  , vêtu  entièrement  à la 
Grecque  , fans  qu’il  parût  rien 
d'un  Thrace  dans  foo  habil- 
lement. 

ORPHELIN  , Orphartus , en- 
fant mineur  qui  a perdu  fon 
pere  Ht  {*  mere.  On  prenoit 
un  foin  particulier  des  Orphe- 
lins dans  plufieurs  villes  de 
Grece , mais  fur-tout  à Athè- 
nes , tant  que  cet  État  fut  bien 
gouverne.  Les  enfans  dont  les 
peres  avoient  été  tués  à la  guer- 
re , étoient  élevés  aux  dépens 
du  public  , jufqu’à  ce  qu'ils 
fulEent  parvenus  à l’adolefcence; 
alors , on  les  produifoit  fur  le 
théâtre  pendant  les  fêtes  de 
Bacchus  ; & après  leur  avoir 
donné  une  armure  complété  , 
on  les  renvoyoit  dans  leurs  mai- 
font.  Efchine  nous  a confervé 
la  belle  formule  dont  le  Hérault 
fe-  fervoit  pour  les  congédier. 
PutoifTant  avec  eux  fur  lafeene  , 
il  difoir  à haute  voix  ; <•  Que 
» ces  jeunes  Orphelins  , 5 qui 
» une  mort  prématurée  avoit 
» ravi  au  milieu  des  hazards 
n leurs  peres  illuftrés  par  des 
x>  exploits  guerriers,  ont  rètrou- 
» vé  dans  le  peuple  un  pere 
» qui  a pris  foin  d’eux  jufqu'à 
» la  fin  de  leur  enfance  ; que 
« maintenant  il  les  renvoie 
» armés  de  pied  en  cap  , pour 
n vaquer  fous  d’heureux  auf* 
» pices  à leurs  affaires,  3c  les 
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» invite  à mériter  chacun  h 
» l’eovi  les  premières  places 
» dans  la  République.  » On 
n’a  point  imité  dans  nos  Gou- 
verneraen»  modernes  de  (i  no- 
bles inftitutions  politiques. 

ORPHÉOTÉLESTES,  Or - 
phtottlcfla  , (a)  nom  que  l'on 
donnoit  à certains  interprètes 
des  myfteres  les  plus  profonds. 

ORPHID1US  BÉNIGNUS, 

Orphidius  Bcmgnus  , (t) Comman- 
dant d'une  légion  pour  Othon  , 
fut  tué  à la  bataille  de  Bédriac  , 
l'an  de  Jefus-Chrift  69.  Après 
l'ailion  , on  chercha  fon  corps 
pour  lui  rendre  les  derniers 
honneurs. 

ORPHIQUES,  Orphie j,  (e) 
furnom  donné  aux  Orgies  de 
Bacchus  , les  uns  difent  en  mé- 
moire de  ce  qu'Orphée  avoit 
perdu  la  vie  dans  la  célébration 
des  O rg>es  , d’autres  parce  qu’il 
avoit  introduit  dans  la  Grece 
la  pratique  de  ces  fêtes  fingu- 
üeres  dont  l’Égypte  étoif  le 
berceau. 

ORPHITUS  , Orphitus  , ( A ) 
dont  la  maifon  fut  ruinée  par 
Aquilius  Régulus , cet  homme 
fi  fameux  dans  les  lettres  de 
Pline  , où  il  eft  qualifié  le  plus 
méchant  & le  plus  effronté  des 
mortels.  11  ne  nous  refie  au- 
cune lumière  fur  cette  maifon 
d'Orphitus  , à la  ruine  de  la- 
quelle Aquilius  Régulus  fe  porta 
par  pure  méchanceté. 


(«'  Am/q.  tapi,  par  D.  Bern.  de  (e)  Antiq.  ezpllq.  pat  D.  Bcrn.  4e 
Montf.  Tom  lit.  psg  .304.  Montf.  Tom.  I.  p.  *51, 

(SJ  lacit.  HtH.  L.  U.  c,  4)  , ej.  (4)  Tacit.  Hii.  L.  IV.  c.  4a. 
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ORPHITUS  [Ser.  Corné- 
lius ] , (a)  Ser.  Cornélius  Or- 
phitus , fut  donné  pour  Col- 
lègue dans  le  Confulat  à l’empe- 
reur Claude  , l’an  de  Jelus- 
Chrift  51.  Dans  la  fuite  , il  fut 
d'avis , [ âc  fon  avis  fut  fui vi  ] , 
que  comme  on  avoit  déjà  at- 
tribué au  mois  d’Avril  le  nom 
de  Néron  , on  appellüt  celui 
de  Mai  Claudius,  & celui  de 
Juin  Germanicus  , difant  que 
le  fupplice  de  deux  Junius  pu- 
nit pour  leurs  crimes  , lui  fai— 
foit  rejerrer  le  terme  de  Ju- 
nius, comme  étant  de  mauvais 
augure. 

ORPHNÉUS , Orphneus  , ( b ) 
nom  d’un  des  chevaux  du  char 
de  Pluton. 

ORS  ACE , Orfacts , (f)  vieux 
Général  qu’Orode , roi  des  Par- 
fîtes , donna  à Pacorus,  pour 
l’accompagner,  lorfque  ce  jeune 
Prince  palfa  l’Euphrate  à la  tête 
d’une  armée  nombreufe  , & 
entra  dans  la  Syrie  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains.  C'é- 
toit  Oiface  qui  faifoit  tout  ; 
mais,  il  eut  le  malheur  d’être 
tué  dans  un  combat. 

ORSÈS  , Orfts , (d)  Capitaine 
Troyen  , étoit  un  homme  fort 
robulle  ; mais , il  n’en  fut  pas 
moins  terrafle  par  Rapoo. 

ORSILLE,  Orfellos,  (r)  un  de 
ceux  qui  s’étoient  joints  à Bef- 

(m)  T»cit.  Anoal.  L,  XII.  C.  41.  L. 
XVI.  c.  1». 

(SJ  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de 
dt  Montf.  T.  I.  p.  77. 

(e)  Cicer.ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  III. 
Spift.  *0.  Roll.  H lit.  Arc.  T.  V.  pag. 
}oi  , joa. 

(J)  Viig.  Æaeid.  L.  X.  »,  748. 
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fus  pour  arrêter  Darius.  Mais, 
enfuite  , ayant  quitté  le  parti 
de  ce  traître  , il  alla  fe  rendre 
à Alexandre  le  Grand  qui  le 
reçut  avec  joie,&  le  prit  même 
pour  guide. 

ORSILOCHUS  , Or  piochas , 
O'fu'uyc; , ( f ) £1$  d’Alphée  Sc 
de  Télégone  , régna  fur  un 
grand  peuple , & fut  pere  de 
Dioclès. 

ORSILOCHUS , Orplochas , 

, (g)  petit-fils  du  pré- 
cédent , car  il  étoit  fils  de  Dio- 
clès. Il  avoit  un  frere  nommé 
Créthon.  Dès  leur  première 
jcunefle,  Orfilochus  S l Créthon 
fui  virent  les  Grecs  au  fiege  de 
Troie  , pour  avoir  part  à l’hon- 
neur de  venger  les  Atrides  ; 
mais  , ils  n’eurent  que  la  gloire 
d’y  mourir.  Ils  fuccomberenc 
fous  les  coups  d’Énée. 

ORSILOCHUS , Orplochut , 

OVo.sox»?.  (A)  capitaine  Troyen, 
qui  fut  tué  par  Teucer  fils  de 
Télamon. 

ORSILOCHUS,  Orfilochus , 
(i)fils  d’idoménée  roi 
de  Crete  , fut  tué  par  UlyfTe. 
Homere  fait  raconter  parUlyffe 
même  la  maniéré  dont  il  tua 
ce  jeune  Prince,  a Je  cherche 
» ici  un  afyle  , dit  Ulyfle  à 
» fon  arrivée  dans  l’ifle  d’Irha- 
» que , ayant  été  obligé  de 
o prendre  la  fuite  , à caufe  d’un 

(«y  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  ij. 

1 f ; Humer  lliad.  L.  V.  v.  446,447. 
Pauf.  pag.  17J. 

rX''  Homcr.  lliad.  L.  V.  ».  441.  dr 
/«».  l’auf.  p.  »7J. 

( b ) Humer,  llyad.  L.  VIII.  ».  *74. 

(O  Humer.  OdvÛ.  L.  XU1.  ».  aS*. 

&/SJ. 
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» meurtre  que  j’ai  commis,  en 
» tuant  le  fils  d'idoménée  , le 
» brave  OrfiGchus,  qui  étoitfi 
■ léger  à la  courfe  , que  dans 
» les  pleines  de  Crete  il  fur- 
» paffoit  ceux  qui  avaient  ac- 
» quis  le  plus  de  réputation. 
» Notre  querelle  vint  de  ce 
» qu'il  vouloir  m’ôter  la  part 
» du  butin  , qui  m'éroii  échue 
» à Tioic,  éc  que  j’avois  ac- 
» quife  par  tant  de  travaux  ic 
» de  dangers  que  j’avois  cfTuyés 
* & à la  guerre  8t  fur  la  mer  ; 
» car  , il  confervoit  contre  moi 
» quelque  reflentiment  de  ce 
» qu’à  Troie  je  refufois  d’o- 
» béir  à fon  pere  , & que  je 
» voulois  commander  féparé- 
» ment  mes  compagnons.  Je  le 
» perçai  d’un  coup  de  pique 
>*  dans  un  chemin  où  je  lui  avois 
« drelTé  un  embufcade,  affilié 
» d'un  de  mes  amis.  La  nuit 
» éroit  fort  obfcure  ; perfonne 
» ne  nous  vit  , & je  le  tuai 
» fans  être  apperçu. 

ORSINE  , Orfines , (u)  Prince 
iflu  de  la  race  de  l’un  des  fept 
Perfes  , & qui  rapportoit  même 
fon  origine  à Cyrus  , le  plus 
illuftre  de  tous  les  Rois,  étoii 
un  des  principaux  Généraux 
de  l’armée  que  Darius  mena 
contre  Alexandre  le  Grand. 

Il  fut  établi  dans  la  fuite 
gouverneur  de  Perfagade  , ville 
de  Perfe  , & il  l’étoit  encore 
lorfqu'Alexandre  vint  dans  cette 
ville.  Outre  les  richefles  de  fes 
ancêtres,  Orfine  avoit  lui-mè- 

f*'  Q.  Curt.  L.  IV.  e.  sa,  L,  X. 

& /»»». 
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me  amafTé  de  grands  tréfors, étant 
depuis  long-tems  maître  d’une 
étendue  confidérable  de  païs. 
11  avoit  rendu  un  fervice  im- 
portant au  Roi.  Celui  qui  com- 
mandoit  dans  la  province  pen- 
dant l’expédition  d’Alexandre 
dans  l’Inde  , vint  à mourir. 
OrCne  voyanr  que , faute  de 
Gouverneur, tout  y allait  tom- 
ber dans  le  défordre  & dans 
la  confufion  , prit  le  maniment 
des  affaires,  les  remit  en  bon 
ordre  , & les  y conferva  jufqu’à 
l’arrivée  d’Alexandre.  11  alla 
au  devant  de  lui  avec  roures 
fortes  de  préfens  . tant  pour 
lui  que  pour  fes  Officiers.  C’é- 
t oient  un  grand  nombre  de  beaux 
chevaux  tout  dreffés,  des  cha- 
riots enrichis  d’or  & d’argenr , 
des  meubles  précieux , des  pier- 
reries , des  vafes  d’or  d’une 
pefanteur  énorme  , des  robe* 
de  pourpre  ,8c  quatre  mille  ta- 
lens  d’argent  monnoy é.  Cette  gé- 
néreufe  magnificence  lui  coûta 
cher.  Car  , ayant  fait  des  lar- 
gefft  s à tous  les  principaux  de 
la  cour  au-delà  de  ce  qu’ils 
pouvoient  fouhaiter  , il  omit 
l’eunuque  Bagoas  , qui  étoir  le 
favori  du  Roi  ; & ce  ne  fut 
point  par  oubli  , mais  par  mé- 
pris. Quelqu’un  l’ayant  averri 
de  l’affcétion  que  le  Roi  lui 
portoir , il  répondit  qu’il  ho- 
norait les  amis  du  Roi,  mais 
non  pas  un  infâme  eunuque. 
Cette  parole  ayant  été  rappor- 
tée à Bagoas  , il  employa  tout 

1 Roll.  Hifl.  Aac.  X.  lit.  p.  77s, 
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foi*  crédit  à la  ruine  de  ce 
Prince  , iffii  du  plus  noble  fang 
de  l’Orient , de  de  qui  la  vie 
droit  fans  reproche.  Il  fuborna 
des  hommes  de  fa  fuite  même, 
leur  donnant  des  inftruétions 
pour  fe  rendre  dénonciateurs 
quand  il  en  feroit  tems  ; 8c 
cependant,  lorfqu'il  étoit  feul 
avec  le  Roi  , il  lui  remplif- 
foit  l’efprit  de  foupçons  8c  de 
défiances  , jeuant  comme  au 
hazard  & fans  défit  in  des  mots 
couverts  contre  ce  Seigneur, 
8c  dilfimulant  avec  grand  foin 
Nie  fuiet  de  fon  mécontentement. 
Le  Roi  , cependant , fufpendoit 
encore  fon  jugement  , mais  il 
paroilToit  ne  faire  plus  tant  de 
cas  d’Orlîne  , qui  ne  fçavoit 
rien  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui  , tant  l’affaire  fe  conduifoit 
fecrétement  ; & l’Eunuque, dans 
Tes  entretiens  familiers  avec 
Alexandre,  ne  cefloit  de  l’ac- 
eufer  tantôt  de  rapine , 8c  tantôt 
de  trahifon. 

Après  avoir  bien  pris  de  loin 
soutes  fes  mefures  , Bagoas  fit 
enfin  éclore  fon  deffein.  Ale- 
xandre , ayant  fait  ouvrir  le 
tombeau  de  Cyrus  , pour  ren- 
dre aux  cendres  de  reconqué- 
rant des  honneurs  funèbres  , 
n’y  trouva  qu’un  vieux  bou- 
clier tout  pourri  , deux  arcs 
à la  façon  des  Scythes,  8c  un 
cimeterre,  au  lieu  qu’il  croyoit 
le  trouver  plein  d’or  8c  d’ar- 
gent , comme  les  Perfes  en  fai— 
l'oient  courir  le  bruit.  Le  Roi 
mit  une  couronne  d’or  fur  fon 
urne  , fit  la  couvrir  de  fon  man- 
teau, s'étonnant  qu’un  Prince 
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fi  puiffant  8c  fi  renommé  ne  fût 
pas  enfeveli  plus  fomptueufe- 
ment , que  fi  c’eût  été  un  hom- 
me d'une  condition  commune. 
Sur  ces  mots , Bagoas  prenant 
fon  tems:  « Faut-il  s’étonner, 

» dit-il  , fi  les  fépulcres  des 
» Rois  font  vuides  , puifque 
s>  les  maifons  des  Satrapes  re- 
» gorgent  de  l’or  qu’ils  en  ont 
» tiré  ? Pour  moi  , je  n’avois 
» jamais  vu  ce  tombeau  ; mais  , 
» j’ai  oui  dire  à Darius  qu’il 
» renfermoit  des  richefles  im- 
» menfes.  De-là  font  venues 
» ces  profufions  d’Orfine,  afin 
i»  qu'en  donnant  ce  qu'il  ne 
■ pouvoir  garder  fans  fe  per- 
» dre  , il  s’en  fît  un  mérite  au- 
o près  de  vous,  o Cette  accu^ 
fation  n’avoit  pat  le  moindre 
fondement.  Cependant  , on  mit 
à la  queftion  les  Mages  à qui 
la  garde  du  fépulcre  étoit  com- 
mife  , fans  qu’on  pût  rien  dé- 
couvrir du  prétendu  vol.  Leur 
filence  devoir  faire  l'apologie 
d’Orfine  auprès  d'Alexandre  , 
mais , les  difeours  adroits  & 
infinuans  de  Bagoas  avoient 
fait  une  forte  imprefiîon  fur  fon 
efprit  , 8c  y avoient  préparé 
un  accès  libre  & facile^  la  ca- 
lomnie. En  effet  , les  accufa- 
reurs  que  Bagoas  avoir  apoités, 
ayant  choifi  un  moment  favo- 
rable, vinrent  fe  déclarer  con- 
tre lui  , tk  le  chargèrent  de 
plufieurs  faits  odieux  , 8c  en- 
tr'autres  du  vol  du  tombeau. 
Pour  lors  la  chofe  ne  parut  plus 
douteufe  , ni  avoir  befoin  de 
plus  grands  éclairciffemens  ;de 
forte  que  cet  infortuné  Prince 
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le  vit  dans  le*  fer* , avant  qu’il 
fe  doutât  feulement  qu’on  l'eut 
accufé  , & fut  mis  à mort  fan» 
avoir  été  entendu , ni  confronté 
avec  fe*  accufateurs.  Déplora* 
Me  fort  de*  Rois  qui  n’écoutent 
& n’examinent  rien  par  eux-mê- 
mes, St  à qui  mille  exemples 
d’une  pareille  trahifon  , car 
JlùRoire  en  eft  pleine  , n’ou- 
vrent point  le»  yeux  I 

ORSODATE  , Orjodatts , (a) 

0 Va»  i » barbare  i qui  s'étant 
révolté  contre  Alexandre  le 
Grand , fut  tué  par  ce  Prince 
à coups  de  fléchés. 

ORSUA  , Orfua  , (b)  Efpa- 
gnol,  qui  étoit  coufin  germain 
d’uu  autre  Efpagnol  nommé 
Çorbis. 

L'an  ao6  avant  J.  C. , P.  Si- 
pion , étant  à Carthage  la  neuve, 
& voulant  y remercier  les 
Dieux  des  avantages  qu’il  avoit 
remportés  par  leur  protetflion 
fur  le*  Efpagnol*  , donna  un 
combat  de  gladiateurs.  Lçs  au- 
teur* de  cette  efpece  de  tra- 
gédie n’étoient  ni  des  efclaves  , 
ni  des  mercénaires  accoutumés 

1 trafiquer  de  leur  fang  , tels 
qu’étoient  ceux  qu’employoient 
ordinairement  les  maîtres  d’ef- 
crime.Tous  ceux  qui  parurent, 
s’etoienc  préfentés  volontaire- 
ment , fie  tans  aucun  motif  d'in- 
térêt. On  y vit  jufqu’à  des  per- 
fonnes  d’une  condition  illuflre  , 
comme  Corbis  St  Orfua  deux 
coufms  germains,  qui  voulurent 
y décider , le  fer  à la  main , de 
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la  principauté  de  la  ville  d’ibis,’ 

Îu’ils  fe  difputoient  entr’eux. 

lorbis  étoit  l’aîné  des  deux, 
mais , Orfua  étoit  fils  du  der- 
nier poffefleur  , à qui  fon  frere 
aîné  avoit  remis  cette  princi- 
pauté en  mourant.  P.  Scipion 
voulut  les  accommoder  à l'a- 
miable , ôc  les  réconcilier  ; 
mais  , ils  lui  déclarèrent  que 
leurs  plus  proches  parens  leur 
avoient  déjà  fait  cette  propo- 
fition  , qu'ils  n'avoient  jamais 
voulu  écouter  , & que  le  Dieu 
Mars  étoit  le  feul  qu’ils  vou- 
loieot  reconnoître  pour  arbi- 
tre de  leur  différend.  Us  en 
vinrent  donc  aux  mains  , l'aîné 
recommandable  par  fa  force  , 
& l’autre  par  fa  brillante  jeu- 
neiïe.  La  fureur  avec  laquelle 
ils  fe  battirenr  , préférant  la 
mort  à la  fervitude,  fut  tout 
à la  fois  fit  un  fpetftacle  inté- 
reffant  pour  l’armée  , & une 
leçon  propre  à faire  fentir  com- 
bien la  palïion  de  regner  eft 
pemicieufe  au  genre  humain. 
L'aîné , plus  prudent  & plus 
habile  à manier  les  armes  , 
éluda  facilement  le  courage  plus 
impétueux  que  mefuré  du  cadet , 
par  la  mort  duquel  il  demeura 
maître  de  la  ville. 

ORTHAGORAS , Onhago- 
rat  , 07&<o#7«<  . (c)  devin  de 

Îrofeffion , fut  un  de  ceux  que 
imoléon  choifit  pour  ôter  la 
vie  à Timophane  fon  propre 
frere  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  abdiquer  la  tyrannie  de 


(*)  Plut.  T.  I.  p.  <97.  I Hift.  Rom.  T.  II).  p.  <4; , 64s, 

U)  lit.  Lit.  L,  XXVUI.  c.  ai.  ltoll.  | CO  Plat.  T,  1,  p.  *57. 
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Corinthe  , qu’il  avoir  ufurpée. 

ORTHANE  , Orthanes  , (a) 
O'péi-», , Divinité  qui  étoit  ado* 
rée  par  les  Athéniens.  Le  culte, 
qu'on  lui  rendoit  reflembioit 
à celui  de  Priape. 

ORTHE  , Orthe  , OV»  , (b) 
ville  de  Grece  dans  la  Theffà- 
lie.  Elle  n’a  pas  été  inconnue 
à Homere  , qui  nous  apprend 
que  Tes  habitans  furent  du  nom* 
bre  des  Grecs  qui  allèrent  au 
fieçe  de  Troie. 

Strabon  donne  cette  ville  à la 
Perrhébie,  de  dit  que  quelques- 
uns  prennent  Orthe  pour  une 
fortereffe  des  Phalannéens.  Pli— 
ae  diftingue  Orthe  de  Phalan* 
na  , de  nomme  Thépis  entre 
deux. 

ORTHÉE,  Orthctut , (c) 
O p6a7s(,  un  des  Capitaines  qui 
défendirent  Troie  contre  les 
Grecs. 

O R T H I A , Orthia  , O , 
furnom  donné  à Diane.  Voyt[ 
Diane  Orthia. 

ORTH1EN  [ Nome] , Nomui 
Orthius  , Note?  0’/>6n;  (d)  Le 
Nome  Orthien  étoit  un  air  de 
flûte  dont  il  eft  parlé  dans  Ho- 
mere  & dans  Euftathe  fon  com- 
mentateur , dans  Ariftophane  de 
fon  Scholialte  , dans  Hérodote, 
dans  Pollux  , dans  Suidas,  dans 
Héfychius  de  ailleurs.  La  mo- 
dulation en  étoit  élevée  , le 
rhythme  plein  de  vivacité  , ce 
qui  le  rendoit  d’un  grand  ufage 
dans  la  guerre  pour  encourager 
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les  combattant.  C étoit  en  jouant 
cet  air  fur  la  flûte  , que  Timo- 
thée faifoit  courir  Alexandre 
aux  armes  .comme  le  remarque 
Euitathe  fur  un  endroit  d'Ho- 
mere.  C'étoit,  au  rapport  d’Hé- 
rodote , le  Nome  Orthien  qae 
chantait  Arion  fur  la  pouppe  du 
vailTeau  d’oil  il  fe  précipita  dans 
la  mer.  Plutarque  témoigne  qne 
le  poète  muficien  Polymnefte 
compofa  pour  la  flûte  des 
airs  de  ce  genre  , de  qu’il  j 
joignit  même  la  mélopée  ou  U 
muiique  vocale. 

Le  mot  Orthien , outre  l'a- 
fage  que  nous  venons  d'expli- 
quer, en  a deux  autres  qui  ont 
rapport  à la  poëfie  6c  à la  mu- 
flque.  C’eft  le  nom  d'un  pied 
poétique  compofé  de  cinq  tems, 
ou  de  cinq  fyllabes  brevet.  C'eft 
celui  d’un  rhythme  mulîcal  du 
genre  ïambique  pu  double,  com- 
pofé de  douze  tems  ou  de  fix 
longuet  , deux  pour  le  levi  8c 
quatre  pour  le  frappé.  On  t'ap- 
pelloit  Orthien  , dit  Ariflide- 
Quincitien  , à caufe  de  la  gra- 
vité de  fa  marche.  Voyc[  l’ar- 
ticle fuivanr. 

Rien  en  apparence  ne  conre- 
noit  moins  que  cette  extrême 
gravité  au  Nome  Orthien  def- 
tiné  à infpircr  du  courage.  Ce- 
pendant , s’il  en  faut  croire 
Pollux , ce  Nome  empruntoit  fa 
dénomination  du  rhythme  Or- 
thien , malgré  ialenteur  de  cette 
cadence.  Peut-être  pour  la  ren- 


Strab.  p.  ^88.  Myth.  par  M.l'Abb.  (O  Homer.  Iliad.  L.  XIII.  ».  p9t. 
Ban  T.  V.  p.  )oi  , }oa.  (/>  Mém.  de  l'Acad.  de  InCeript.  St 

(t)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  *46.  Strab.  Bell.  Lett.  Tom.  X.  psg.  a8j  , s8«. 
p.  440-  flin.  X.  1.  P.  *00. 


446  O R 

tire  plut  vive  & plut  animée  , 
changeoir-on  dant  le  jeu  de 
l’inllrument  la  plupart  des  lon- 
gues en  brevet  , faifant  d’un 
fpondée  un  daétyle , un  ana- 
ptfte  , ou  un  procéleufmatique  ; 
ce  qui  ne  dérangeoit  rien  dans 
la  maniéré  de  battre  le  rhythme 
ou  la  mefure-  Peut-être  pour- 
roit-oo  comparer  le  rhythme 
de  ce  Nome  à la  marche  mi- 
litaire de  nos  SuilTes. 

ORTH1EN  [ Rhythme  ] , (a) 
Rhythmus  Onhtus.  Ce  Rhythme 
droit  compofé  de  douze  tems, 
ou  de  fix  longues,  deux  pour 
le  levé , & quatre  pour  le  frappé. 
Il  y avoir  un  fécond  ihythme, 
qni  étoit  le  contraire  de  l'Or* 
thien,  ttantformé  de  fix  longues, 
comme  celui.  U,  mais  dont  les 
quatre  premiers  étoient  pour  le 
frappé , & les  deux  autres  pour 
le  levé.  On  l’appelloit  rpe 
«•■!»(.  C’étoit  un  rhythme 
du  genre  double , dont  la  marche 

| - - ] imitoit  celle  du 

trochée  [-v]  , de  même  que  la 

marche  de l’Orthicn  [--J ] 

imitoit  celle  de  l'iambe  [v-]. 
Ariftide-Quintilien  , qui  en  fait 
jnention,  dit  qu’on  l’avoit  fur- 
nommé  evfttiii:,  parce  que  com- 
me il  avoit  beaucoup  de  len- 
teur dans  fes  tems  , les  artiftes 
employoient  au  commencement 
de  l’air  certains  lignes  ou  cer- 
taines marques  , erptatlae  , pour 
iodiquer  la  mefure  ou  la  marche 
de  ce  rhythme  , qui  doubloit 
tous  les  frappés. 
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ORTHIENNE  [Mélodie]; 

c’eft  la  même  chofe  que  le  Nome 
Orthien.  Voyt{  Orthien  [ No- 
me 1. 

ORTHOBULA  , Orthobula , 
(b)  femme  qui  empoifonna  à Del- 
phes Proxénus  fon  mari , 6t  qui , 
après  avoir  été  convaincue  de 
ce  crime  , s'en  alla  volontaire- 
ment en  exil  , l’an  174  avant 

J.  C. 

ORTHOCORYB  ANTES,  (c) 
Orihocorybanûi , O pUncpvf  , 
peuple  d’Alie  , un  de  ceux  qui 
formoient  1a  dixième  fatraoie  , 
du  tems  de  Darius.  Les  Or- 
thocorybantr»  habitoient  quel- 
que part  dans  1a  Médie  , ou 
dans  la  Perfe. 

ORTHODORON  , Onho- 
doron  , O' fhiSa.pi»  . mefure  Gre- 
que  , qui  formoit  la  longueur 
d'onze  travers  de  doigt  , fui- 
vant  Arbuthnot. 

ORTHOGRAPHE , Ortho- 
graphia , O'phoifati*  de  Spiii  rec- 
rus , droit  , & 7fDV"  » Jcribo  t 
pin  go  , j’écris , je  peins.  Ce  nom, 
par  fa  valeur  étymologique  , 
lignifie  donc  peinture  ou  re- 
préfentation  régulière.  Dans  le 
langage  des  Grammairiens,  qui 
fe  font  approprié  ce  ternie,  c’eft, 
ou  la  représentation  régulière 
de  la  parole  , ou  l’art  de  te» 
préfcnter  régulièrement  la  pa-, 
rôle. 

U ne  peut  y avoir  qu’un 
fcul  fyrtême  de  principes  pour 
peindre  la  parole  , qui  fuit  le 
meilleur  & le  véritable  ; car  , 


* U)  Mém.  de  l'Acid.  des  Infcrip.  & I (*)  Tit.  tiv.  L.  XU  c.  15, 
Bail.  Ltttr.  X.  XV.  p.  310  , 311.  j (OHcrud.  L.  111.  «.  y». 
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>1  y auroit  trop  d’inconvéniens 
à trouver  bons  tous  ceux  que 
J’on  peut  imaginer.  Cependant , 
«n  donne  également  le  nom 
d'Orthographe  à tous  les  fyf- 
têmes  d’écriture  , que  différens 
Auteurs  ont  publiés  ; 8c  l’on 
dit  l'Orthographe  de  Dubois, 
de  Meigret  , de  Pelletier  , de 
Ramus  , de  Rambeau  , de  Lef- 
clache  , de  l’Attigaut  . de  l’abbé 
de  S.  Pierre  , de  M.  du  Mar- 
faia  , de  M.  du  Clos  , de  M.  de 
Voltaire  , Su\  , pour  défigner 
les  fyftêmes particuliers  que  ces 
Écrivains  ont  publiés  ou  faivis, 
C’eft  que  la  régularité  , indiquée 
par  l’étymologie  du  mot,  n’efl 
autre  chofe  que  celle  qui  fuit 
néceflairement  de  tout  corps 
fÿftématique  de  principes  , qui 
réunit  tous  les  cas  pareils  fous 
la  même  loi.  . 

Audi  n’honoTC-t-on  point  du 
aom  d'Orthographe,  la  maniéré 
d’écrire  des  gens  peu  inftruirs, 
qui  fe  rapprochent  tant  qu’ils 
peuvent  de  !a  valeur  alphabé- 
tique  des  lettres  ; qui  s’en  écar- 
tent  en  quelques  cas,  lorsqu’ils 
fe  rappellent  la  maniéré  dont 
ils  ont  vu  écrire  quelques  mots^ 
qui  n'ont  8c  ne  peuvent  avoir 
aucun  égard  aux  différentes  ma- 
niérés d'écrire  qui  réfultenr  de 
la  différence  des  genres  , des 
Sombres  , des  perfonnes  , 8c 
autres  accidens  grammaticaux; 
en  un  mot  , qui  n’ont  aucun 
principe  fiable  , & qui  donnent 
tout  au  hazard.  On  dit  fim- 
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plement  qu’ils  ne  fçavent  pas 
l’Orthographe;  qu’ils  n’ont  point 
d'Orthographe  ; qu’il  n’y  en  a 
point  dans  leurs  écrits. 

ORTHOLOGIE,  Ortholopa. , 
première  partie  de  la  Gram- 
maire ,qui  fe  fub-divifeendeux 
branches  generales,  la  Lexico- 
logie & la  byntaxe.  Voyc{  G ram- 
maire. 

ORTHONE  , ou  plutôt  Or- 
thane.  Vùvc{  Orthane. 

ORTHOPAGUS  , Orthop «- 
gus,  0'f(i inryK  Voyc\  T huriutn. 

ORTHOS1ADE . Orthojijt , 
OVaaiéç  (a)  ville  maritime  de 
Phénicie.  On  lit  au  premier 
livre  des  M jccabées  , que  Try- 
phon  , ufarpateur  du  royautnç 
de  Syrie  , étant  aflîégé  à Dora 
par  terre  , s’enfuit  danj  une  bar- 
que à Orihofiade  , de  de  là  à 
Àpamée  fa  patrie.  Cette  der- 
nière circonflance  cfl  de  Jo- 
fephe;  8c  comme  il  dit  que  Try- 
phon  s’enfuit  de  Dora  à A pâ- 
mée, fans  nommer  Orthofiade 
entre  deux  , cela  a trompé  Vi- 
gnier  qui , dans  fa  bibliothèque 
Orientale  , dit  que  Jofcphe  ap- 
pelle Apamée,  Orthofiade.  C’eft 
une  erreur.  Apamée  étoit  dar.* 
les  terres  , 8c  Orthofiade  ai» 
bord  de  la  mer,  vis-à-vis  de 
Pille  d’Arade  , non  loin  de  Tri- 
poli ,à  ce  que  croit  D.  Calmet. 

Pline  , Strabon  8c  d’autres  , 
font  mention  de  cette  ville.  On 
lit  fur  les  médiIlesOP(-''nCf  R O lé. 

ORTHOSIAS.  Voyt{  Ortho- 
fiade 8c  Orthofie. 


(a)  Matcab.  L.  I.  c.  tç.  v.  37.  Jofeph.  ét  Amiq.  Judaïc.  psj.  447.  Plias; 
T.  I.  p.  »«4.  St  rab.  p.  y; 3.  Prolcoi.  L.  V.  c.  13. 

i . 
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ORTHOSIE  Onhofta  , (4) 
O’-l  a.  ville  de  l'Alie  mineure 
dans  la  Carie.  Strnbon  n'en  fait 
qu'un  bourg  , mais  un  bourg 
mémorable  , qu’il  place  au-de- 
là du  Méandre. 

Ptolémée  appelle  cette  ville 
ci'«ç  Orthojias  , fit  la  no- 
tice des  Évêques  de  la  province 
de  Carie  , Q’^Uc/st  Ce  fut  donc 
autrefois  une  ville  épifcopale. 
Orteltus  prétend  qu’il  y eut 
aufli  dans  la  Pifidie  , une  ville 
épilcopale  du  nom  d’Orthofie, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
Concile  de  Chaicédoine. 

ORTHUS  , Orthus  , nom  du 
chien  fidele  de  Géryon  tué  par 
Hercule.  Il  falloit  que  ce  chien 
en  valût  plufîeurs  à tous  égards, 
puifqu’Hélîode  n’a  pas  dédaigné 
de  rapporter  fort  au  long  fa 
généalogie  fie  fa  parenté.  Il 
étoit  fils  de  Cerbere  , ce  cruel 
gardien  des  Enfers,  & de  l’ef- 
froyable hydre  de  Leme.  Tous 
trois  étoient  nés  de  Typhon, 
le  plus  impétueux  des  vents, 
fit  d’Échidne  , nymphe  monf- 
trueufe,  moitié  femme  St  moitié 
▼ipere.  Héfiode  nous  conte  , 
en  de  très-beaux  vers , toutes 
ces  fornettes.  Que  veut-il  donc 
nous  apprendre  par  cette  abfur- 
de  fiâion  ? Nous  l’ignorons. 

ORT1AGON  , Oriiagon,  (i) 
étoit  un  des  Chefs  ou  Princes 
des  Gallogrecs,  lorfque  cette  na- 
tion fut  fubjuguée  par  les  Ro- 

(«)  Strab.  p.  6<jo-  Plin.  T.  1.  p.  *76. 
Ptolem.  L.  V.  c.  j*.  Tit.  Lit.  JL  XLV. 
c.  . 

(*)  Tu.  Uy.  L.  XXX  V1U.  «.  ,9  , H. 
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mains  , Pan  189  avant  Jefus- 
Chrift.  Ortiagon  avoit  époufé 
Chiomare,qui  n’etoitpas  moine 
recommandable  par  fa  vertu  que 
par  fa  rare  beauté.  Foye[  Chia- 
mare. 

ORT1LOCHUS,  Ortilachiu, 
O'pt^X'C  > le  même  nom  que 
celui  d'Orfilochus.  Voyt^  Or- 
filochus. 

ORTOADISTE  , Onoadif- 
tes , (c)  Roi  d’Arménie,  félon 
Juftin.  Ce  fut  le  dernier  ennemi 
contre  lequel  Anthridata  le 
Grand  tourna  fes  armes. 

D'autres  , au  lieu  d’Ortoa- 
dilte , lifent  Artavafde.  Voy<\ 
Aftavafde. 

O R T O N , Orton  , O* fi  ctr. 
Voye ç Ortone. 

ORTONE , Ortona  , (d)  ville 
d'Italie , qui  appartenoit  aux 
Latins , félon  Tite-Live.  Elle 
fut  attaquée  par  les  Eques , 
l’an  de  Rome  273  , fil  479  avant 
Jefut-Chrill.  Elle  ne  devoit  pas 
être  la  même  qui  fuit. 

ORTONE  .Ortona,  (e)  autre 
ville  d'Italie  , que  Ptolémée 
donne  aux  Pélignes.  Pline  l’at- 
tribue aux  Frentans  , 6c  l’opi- 
nion de  Pline  eft  confirmée  par 
le  témoignage  de  Strabon  , qui 
dit  que  c’étoit  le  port  de  ce 
dernier  peuple.  Cette  ville  étoit 
(ituée  fur  le  bord  de  la  mer 
Adriatique,  entre  l’embouchure 
de  l’Aternum  fie  celle  du  Sagrus, 

(C ) Joft.  t.  XL11.  c.  a. 

\A)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  4). 

ft)  Piolcm.  L.  111.  c.  1.  flin.T.  I.  p. 
1(3.  Strab.  p.  *41. 
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à peu  près  h égale  diflanre  de 
l’une  8c  de  l'autre.  Elle  eft  nom- 
mée Orton  dans  Strabon  8c 
Ptolémée. 

C’eft  aujourd’hui  Oriana  à 
marc  , c’eft-à-dire  , Ortone  fur 
mer.  Elle  eft  au  royaume  de 
Naples  dans  i’Abruzze  Cité- 
rieure  , au  bord  du  Golfe  de 
Venife  , à huit  milles  de  Lan- 
cir.no  Sc  à d ouze  de  Chieti  , 
entre  les  petites  rivières  de 
Foro  8c  de  Moro.  Elle  a un 
évêché  érigé  en  157O  , par 
Pie  V , auquel  l’évêché  de 
Campii  eft  uni,  Sc  qui  eft  fuf- 
fragant  de  Chieti.  Elle  avoic 
autrefois  un  port  qui  a été  gâ- 
té par  les  Vénitiens. 

ORTYG1E,  Ortygia , (a) 
O'pTiylx  . un  des  noms  que  por- 
ta anciennement  l'ifle  de  Dclos. 
On  l’appella  Ortygie  , félon 
<)uelques-uns  , de  spr , cotur- 
nix  , caille  , parce  qu’il  y avoit 
dans  cette  ifle  une  grande  quan- 
tité de  ces  oifeaux.  La  ville 
d'Éphefe  fut  aufli  appellée  Or - 
tyeie  , au  rapport  de  Pline. 

ORTYGIE  , Ortygia  , [b) 
O’fnuyix  , petite  ifle  , lituée  fur 
la  côte  orientale  de  Sicile  » 
devant  Syracufe  , à l’embou- 
chure de  l’Alphée.  Virgile  en 
parle  ainfî  ; 

Sicani • pratenta  finu  , jacet  in- 
fula  contra 

Plemmyrium  undofum  ; nomm 
dixere  priores  , 

(»\  Strab.  pag.  486.  Plia.  T.  I.  pag. 
• la  , >78.  Virg.  Æneid.  L.  III.  v.  14?  , 
154.  Athen.  p.  594  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inlcript.  & Bell.  Leit.  T.  III.  p.  485. 

) Srrab.  p . a t , *70.  vj  1 . Vug.  Àneid. 
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Ortygiam.  Alphcum  fattta  ejt  hue  , 
Elidis  amnem  , 

Occultas  tpffe  vias  fubtir  marc  , 
qui  nunc 

Ore  , Artthufa  , tuo  Jiculis  con- 
funditur  undîs. 

C’eft-à-dire,  a vis-à-vis  de» 
» rochers  de  Plemmyre  eft  une 
» ifle  , que  les  premiers  ha- 
» bitans  de  la  Sicile  ont  nom- 
as  niée  Ortygie.  On  dit  que  1« 
» fleuve  Alphée  , qui  arrofe 
» les  champsd’Élide,  amoureux 
» de  vous  , ô fontaine  d’A- 
» rérhufe  , fe  fraye  une  route 
n fecrete  fous  la  mer  , Sc  fe 
>»  rend  dans  l’Ortygie  , pour 
» y mêler  fes  eaux  avec  les 
» vôtres.  » 

Les  Mythologues  , dit  Dio-' 
dore  de  Sicile  , racontent  que 
Minerve  8c  Proferpine  donnè- 
rent à Diane  en  particulier  l’ifle 
de  Syracufe  , que  les  Oracle* 
8c  les  hommes  ont  nommée  Or» 
tvgie  d’un  des  noms  de  cette 
DéefTe  ; 8c  que  les  Nymphes 
firent  aufli-tôt  paroître  dans 
cette  ifle,  en  faveur  de  Diane, 
une  fontaine  appellée  Aréthufe. 

Cette  ifle  s’appelloit  aufli  Na- 
fe.  f'ayt\  Nafe. 

ORTYGIE  , Ortygie  , (c) 
furnom  donné  à Diane  , à caufe 
du  culte  qu’on  lui  rendoit  dans 
l’ifle  de  Délos. 

O R US  , Orus  , , (J) 

un  des  Capitaines  Grecs  qui 

L.  III.  v.  69».  ér  fa.  Otid.  Metarn, 
L.  V.  c.  jj.  Diod.  Sicul.  p.  aoo.  Ptuf. 
p.  *98  , ^4 J • 

(c)  Ovid.  Metam.  L.  I.  c.  18. 

(d) Uomt.  liwd.  L.  XI.  v.  joj. 
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fuccombereot  fous  les  coups 
d'Heétor. 

ORUS  , Orus  , tffo';,  (a) 
droit , félon  Hérodote  , fils  d’O- 
firis  6c  d'Ilis  , & le  dernier  des 
Dieux  qui  regnerent  en  Égyp- 
te. Ce  fut  après  avoir  tué  Ty- 

£hon  qu’il  monta  fur  le  trône. 

liodore  de  Sicile  , qui  a fui- 
vi  en  cela  Hérodote  , raconte 
que  les  Titans  l’ayant  fait  mou- 
rir , fa  mere  , qui  pofiedoit  les 
fecrets  les  plus  rares  de  la  mé- 
decine , celui  même  de  rendre 
immortel  , ayant  trouvé  fon 
corps  dans  le  Nil  où  les  Ti- 
tans l'avoient  jetté  , lui  rendit 
la  vie  , & lui  procura  l’immor- 
talité. Eofuite  , elle  lui  apprit 
la  médecine  6c  l’art  de  la  di- 
vination. Avec  ces  talent  , 
continue  Diodore  de  Sicile  , 
Orus  fe  rendit  célébré,  6c  com- 
bla l’univers  de  fes  bienfaits. 

Ce  n'ell  pas  ici  le  lieu  de 
rapporter  de  quelle  maniéré 
Orus  , par  le  confeil  d’Ifis , 
vengea  la  mort  de  fon  pere, 
en  ôtant  la  vie  à Typhon  , 
qu’il  fit  périr  dans  la  baffe 
Egypte.  Cela  regarde  l’article 
de  ce  Tyran  , où  la  chofe  fera 
racontée  dans  un  détail  con- 
venable. 

Les  Grecs  prétendoient  que 
leur  Apollon  étoit  le  même 
que  l’Orus  des  Égyptiens.  A- 
pollon  étoit  en  effet  , comme 
Orus  , habile  dans  la  méde- 
cine de  dans  l’art  de  prédire 
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l’avenir , & ce  Dieu  étoit  par- 
mi eux  le  Soleil , comme  Orus 
l'étoit  en  Égypte.  Ainfi  , on 
le  trouve  fouvent  nommé,  dans 
les  anciens  , Orus  Apollo.  11 
feroit  inutile  d’objeuer  que 
c’étoit  Ofiris  qui  en  Égypte 
repréfentoit  le  Soleil  , puif- 
qu'il  eft  aifé  de  répondre  que 
cet  aftre  , le  premier  6c  le  plus 
grand  des  Dieux  , portoit  plu- 
lieurs  noms  , non  - feulement 
dans  les  différent  pais  où  il 
étoit  honoré,  mais  fouvent  aufE 
dans  le  même  pais.  On  objec- 
teroit  aufit  vainement,  que  les 
fymboles  d'Oliris  étoient  dif- 
férent de  ceux  d'Orus  ; car  , 
on  fait  que  la  Mythologie  égyp- 
tienne confond  des  Dieux  très- 
différens  entre  eux  , 6c  que 
quelquefois  elle  les  diftingue 

far  des  attributs  particuliers. 

I eft  confiant,  par  exemple  , 
ainfi  que  le  foutiennent  les  plus 
fçavans  antiquaires  , qu’Har- 
pocrare  repréfentoit  le  So- 
leil chez  les  Égyptiens , aufii 
bien  qu’Ofiris  & Orus,  quoi- 
que les  figures , fous  lefquelles 
on  repréfentoit  ces  Dieux  , ne 
fe  reflembiaffent  nullement. 

Quoi  qu’il  en  foit  , Orus  , 
dans  la  Table  iliaque  , eft  te* 
préfenté  , prefqu’emmaillotté  , 
& couvert  de  toutes  parts  , 
depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ( 
d'un  habit  qui  le  ferre  , tout 
bigarré  en  lofanges.  11  tient  de 
fes  deux  mains  un  long  bâton. 


(a)  Herod.  L.  Il  c.  144.  Diod.  Sicul. 
p Anciq.  expliq.  par  U. 

R:  rn.  de  Muruf.  Tom  II.  pag.  *91 , *9». 
Myth.  par  M,  PAbt.Ban.  Tuai.  1.  pag. 


»9  , 1 81 . T.  11.  p.  188.  & fmiv.  Mém. 
de  l’Acad.  de»  Infcripi.  flf  Bell,  Lettt, 
Tom.  111.  pag.  117.  «r  /Win 
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dont  le  bout  eft  U tête  d’u* 
cifeau  , un  bîton  augurai , & 
line  efpece  de  compas  , ou 
plutôt  un  fouet , tel  qu’on  le 
voit  dans  les  figures  d’Oliris 
& du  Soleil. 

Dans  un  manufcrit  de  M.  de 
Peirefc  , cor.fervé  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Su  Vi£tof  > Orus 
fe  voit  fur  une  figure  grou- 
pée entre  Ifis  & Ofiris.  Il  y 
eft  repréfeoté  comme  un  jeune 
enfant  , vêtu  d’une  tunique. 
Quoique  la  tête  d’Ofitis  man- 
que, celle  d’ifis  y eft  recon- 
15 oiffable  à fa  coëflure  , fur  la- 
quelle eft  la  feuille  de  Lotus 
en  croiffant.  Obfervons  , avant 
que  de  finir  cet  article  , que 
dans  toutes  les  figures  qui  nous 
relient  d'Orus  , il  eft  toujours 
repréfçnté  comme  un  enfant , 
pour  nous  marquer  fans  doute 
qu’il  étoit  encore  fort  jeune  , 
lorfque  Typhon  'fit  mourir  fon 
pere  , & qu’Uis  fa  mere  fut 
obligée  de  différer  la  punition 
du  Tyran  , jufqu’à  ce  que  fon 
fils  fût  en  état  de  fervir  fa 
vengeance. 

ORYGMA,  Orygma,Orfvy- 
ftm  . nom  donné  à la  fofTe  qu’on 
appelloit  le  plus  communé- 
ment Barathron.  C’étoit  une 
forte  de  précipice  ténébreux , 
hérifTé  de  pointes  au  fommet 
& au  fond  , afin  de  percer  de 
toutes  parts  ceux  qu’on  y jet- 
toit  , pour  les  faire  périr.  Le 
Maître  des  oeuvres,  chargé  de 
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cette  exécution  , en  prenoit  le 
nom  , o iil  râ  O'fujfitri. 

O S 

OSAIAS  , Ofaias  , (a)  fut 

Îere  d’Azarias  , appellé  aufG 
ézonias  , officier  de  guerre  , 
fier  & fuperbe  , du  tems  de 
Jérémie. 

OSAIAS , Ofaias , OW«,  (4) 
un  de  ceux  qui  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  à Jcru- 
falem  avec  Zorobabel. 

OSC  A , Ofca  , (c)  0\k*  .ville 
de  ,1’Efpagne  Tarragonnoife  , 
au  pais  des  llergetes,  dans  les 
terres  félon  Ptolémée.  Pline 
met  les  Ofcéens,  & par  con- 
féquent  Ofca  , dans  un  cantos 
particulier  nommé  la  Vefrira- 
nie  ; mais  , les  Vefcitaint  , 
comme  le  remarque  le  P.  Har- 
douin,  faifoient  paitîe  des  ller- 
getes. 

Cette  ville  n’étoit  pas  abfo- 
lument  éloignée  de  celle  d’I- 
lerda  , comme  nous  le  voyons 
par  Strabon  , où  l’on  a mal 
écrit  lloofca.  H i^i  l’»» fJ  ai  xaï 
iWexsr  , il  faut  lire  ï’ttplar 
Mal  tsxar.  La  fuite  ne  permet  pas 
d’en  douter,  car  Strabon  ajoute: 
» llerda  eft  éloignée  d*Ofca 
» d’environ  cinq  cens  ftades.ee 
» Parmi  les  nations  qui  lui 
» étoient  foumifes,  dit  Plutarque 
«dans  la  vie  de  Sertorius  , ce 
«Général  fit  choifir  les  enfant 
«des  plus  grandes  & des  plus 
» nobles  maifons , le  les  m:t  tous 


(al  Jerem.  c.  4*.  ».  1.  c.  4)  ».  s.  I p.  57?  , 781.  Caf.  de  Bell.  Civil.  «. 
.S)  Efdr.  L.  11.  c.  it.  ».  I 496.  Mém.  de  l’Acad.  de»  îifcript.  tt 

(c  Piolem.;  L.  II.  c 6.  PHn.  T • i l Bell.  Leu.  Tom.  111.  pag  17 8.  <»• /«w». 
f.  i|8,  14s,  Suab,  p.  ati,  Plat.  X,  1.1 
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» enfemble  dans  Ofca  , belle  & 
«grande  ville  , & leur  donna 
«des  maîtres  pour  leur  enfei- 
«gner  les  lettres  Grecques  Je 
«Romaines.  En  apparence  c’é- 
«toit  pour  les  dreffer  & les 
«instruire  , afin  que  , quand  ils 
«feroient  en  âge,  on  pût  les 
» employer  dans  les  affaires  , & 
» leur  confier  les  charges  & les 
» emplois  , mais  en  effet  c’é- 
« toient  autant  d’ôtages  qu’il 
«prenoit  habilement  de  ces 
» peuples  pour  s’affurer  de  leur 
«fidélité.  Les  peres  étoient  ra- 
»vis  de  voir  que  leurs  enfans  , 
» vêtus  de  belles  robes  bordées 
» de  pourpre  , alloient  tous  les 
«jours  aux  écoles  avec  beau- 
coup de  déc-ente  & de  mo- 
» deflie  ; que  Sertorius  payoit 
«toute  leur  dépenfe;  que  lou- 
» vent  il  prenoit  lui  même  la 
«peine  de  les  examiner  & de 
u les  interroger  ; qu’il  diftri- 
« buoit  des  prix  à ceux  qui 
« avoient  le  mieux  fait,  & qu’il 
« leur  donnoit  des  joyaux  d'or , 
» que  les  Romains  mettent  au 
«cou  de  leurs  enfans,  & qu’ils 
«appellent  Buttas,  a 

Ce  fut  peut-être  cette  inftitu- 
tion  de  Sertorius  qui  jetta  en 
Efpagne  les  femences  de  cet 
amour  des  Belles  Lettres  , qui 
y produifit  enfuite  tant  d’hom- 
mes illuftres  , entr’autres  Co- 
Jumelle  , Pomponius  Mêla  , les 
Séneques  , Lucain  , Martial  , 
Quintilien  , Florus  , & tant 
d’autres  Efpagnols  célébrés  ; 
qui  fe  font  fait  un  grand  nom 
entre  les  Ecrivains  de  l’an- 
..cieane  Rome. 

..  . i 
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Dans  la  fuite,  les  infidélité! 
multipliées  des  Efpagnols  aigri- 
rent tellement  l’efprit  de  Ser- 
torius , qu'il  perdit  la  bonté 
fit  la  douceur  qu’il  leuravoit  té- 
moignées jufqu’alors  , de  qu’il 
fc  porta  à une  injutlice  atroce 
contre  les  jeunes  enfans  efpa- 
gnols qu’il  faifoit  élever  dani 
la  ville  d’Ofca,  car  il  fit  tuer 
les  uns  & vendre  les  autres. 

Il  y a une  Médaille  deGer- 
manicus,  qui  porte  Col.  V.T.T. 
Ofca.  Il  y en  a une  autre  du 
dieu  Endovellicus,  fur  laquelle 
on  lit  , entre  autres  chofes  , 
Tolet.  V.  V.  Ofca  , que  M. 
Fréret  explique  Tolcium  urbt 
viflrix  Ofca.  Les  deux  V.  V, 
qui  precedent  le  nom  d’Ofca , 
regardent  cette  ville.  Elle  eft 
toujours  nommée  fur  les  Mé- 
dailles Urbt  viârix.  Andrez  Uf- 
tarros  en  rapporte  dix* huit 
différentes. 

La  ville  d’Ofca  étoit  fameu- 
fe  pour  fes  Fabriques  de  Mon- 
noies.  Il  en  elt  fait  mention  dès 
le  tems  des  premières  guerres 
Puniques.  Tire-Live  vante  /\ar- 
gentum  ofccnfc  , & le  Jîgnatum 
ofeenfe.  M.  Fréret  prétend  que 
les  Médailles  Ibériques  publiées 
par  le  Comte  de  Laftanofa  , 8c 
fur  Iefquelles  on  voit  un  Ca« 
valier  la  lance  en  arrêt  ou  un 
fabre  à la  main  , étoient  des 
Monnoies  Ibérienncs  , frappées 
à Ofca,  & non  des  Monnoies 
Phéniciennes  , comme  on  le 
croit  communément. 

Cette  ville  eft  aujourd’hui 
Huefca  , au  royaume  d’Arra- 
gon  , fur  le  bord  de  Je  petite 
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tiviere  d’Ifuela , dans  une  agréa- 
ble plaine  , environnée  de  col- 
lines. C'elt  le  fiege  d’un  Evê- 
ché , fuffragant  de  Sarragoce , 
& d’une  Univerfité  aflez  re- 
commandable. On  y refpire  un 
air  fort  doux  ; & le  terroir 
cli  fertile  , fur  tout  en  vins  , 
au  rapport  de  l’Abbé  de  Vai- 
rac.  Le  premier  Evêque  de  cette 
ville , dont  on  ait  connoiffance , 
«ft  un  moine  appellé  Vincent, 
difcîple  de  St.  Viétorin  , le- 
quel vivoit  en  553.  La  villede 
Huefca  ayant  été  prife  par  les 
Maures,  le  culte  divin  en  fut 
entièrement  banni  ; & lorfque 
D.A  znar,  premier  Comte  d’Ar- 
ragon  , eut  repris  la  ville  de 
Jaca  eo  795  1 il  y transféra  l’E- 
vêché de  Huefca  , en  atten- 
dant que  cette  ville  fût  retirée 
des  mains  des  infidèles.  Pen- 
dant que  le  Siégé  Epifcopal 
étoit  à Jaca  , l'Evêque  prenoit 
tantôt  le  titre  d’Evêque  d’Ar- 
ragon  , tantôt  celui  d'Evêque 
de  Jaca  Sc  de  Huefc3  , & quel- 
quefois celui  d'Evêque  de  St. 
Pierre.  En  1096  , Huefca  étant 
tepris  fur  les  Maures  , Pierre 
qui  fut  le  dernier  Titulaire  de 
l’églife  de  Jaca  , alla  prendre 

roifeflton  de  Huefca.  Etienne 
I , qui  lus  fuccéda  , intenta 
un  procès  à St.  Raimond  Evê- 
que de  Balbaftro  , pour  faire 
réunir  fon  Eglife  à celle  de 
Huefca  , en  quoi  il  réuilit  ; de 
forte  que  les  deux  Eglifes  fu- 
rent unies  jufqu’en  1571  , que 
Philippe  II.  fit  ériger  Balbaftro 
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en  Evêché  , fous  le  Pontififat 
de  Pie  V. 

Le  Chapitre  de  Huefca  eft 
compofé  de  neuf  Dignitaires  , 
de  vingt-quatre  Chanoines,  de 
quatorze  Prébendiers,  de  huit 
Bénéficiers  , & de  quarante 
Chapelains.  Le  Diocefe  s’étend 
fur  cent  quatre-vingt-feize  Pa- 
roifles  , trente  - un  Hôpitaux  , 
trois  cens  trente-cinq  Hermi- 
tages, & fur  dix-neufCouvens. 

OSCÉENS  , Ofctrfes  , non» 
que  Pline  <k  d’autres  Auteur* 
donnent  aux  habirans  d’Ofca 
dans  l’Efpagne  Tarragonnoif». 
Voyct  O ica.. 

OSCENCE  ARGENTUM  „ 
(<s)  argent  d’Ofca  , expreflïon 
dontTite-Lives’eft  fervien  plu* 
d’une  occafion.  M.Helvius,  l’an 
195  avant  Jefus  - Chrift  , fit 
mettre  dans  le  tréfor  public 
vingt  mille  quatre  cens  trente- 
huit  livres  d’argent  d’Ofca. 
Environ  deux  mois  auparavant» 
Q.  Minucius  y en  avoit  fait 
mettre  deux  cens  foixante-dix- 
huit  mille  livres.  L’année  fui- 
vante  , M.  Porcius  Caton  fit 
porter  dans  le  triomphe  qui 
lui  fut  décerné  cinq  cens  qua- 
rante mille  livres  d'argent 
d'Ofca.  Quatorze  ans  après  , 
Q.  Fulvius  Flaccus  fit  aufiî 
porter  dans  une  femblable  cé- 
rémonie cent  foixante -treize 
mille  deux  cens  Sefterces  d’ar- 
gent d'Ofca.  On  doit  conclu- 
re delà  qu’il  y avoit  des  mi- 
nes d’argent  dans  le  voifinage 
de  la  ville  d'Ofca. 


(«J  rit.  Lit.  L.  XXXIV,  *,  te,  4«.  L.  XL.  s,  41. 
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^^SCHOPHORIES , Ofiho- 
phoria,  (u)  O'r^ifeflu  , fête  des 
Athéniens  en  l'honneur  de  Bac- 
eus  8c  de  Minerve.  Cette  fête  , 

Îu’on  pourroit  nommer  fête  des 
-ameaux  , avoit  été  inilituée 
par  Théfte.  Auffl  dans  la  pro- 
ceffion  il  fe  trouvoit  toujours 
deux  jeunes  garçons  habillés 
en  filles  pour  repréfenter  ceux 
que  ce  Héros conduifu  en  Crere 
fous  ce  déguifemenr. 

Cette  fête  s’appelloit  Ofcho- 
phories  de  ftro  , je  porte, 
& cs^oc  , raccmus  , novtllus  pal- 
mes , proprement  une  branche 
de  vigne  chargée  de  raifins 
mûrs  , parce  que  tous  ceux  qui 
afiïftoient  à la  procefiîon,  y por- 
toientde  femblables  branches. 

On  choififfoit  au  fort  Un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  garçons 
des  plus  nobles  familles  de  cha- 
que Tribu  , qui  avoient  tous 
Jeur  pere  8c  leur  mere  vivant. 
Ils  tenoient  1 la  main  des  bran- 
ches de  vigne,  8c  couroient  à 
l’envi  depuis  le  temple  de  Bac- 
chus  jufqu’au  temple  de  Miner- 
ve Scirade,  qui  étoit  au  port 
de  Phalefe.  Ils  étoient  fui  vis 
d’un  choeur  , conduit  par  deux 
jeunes  hommes  habillés  eo  filles, 
& qui  chantoient  les  louanges 
de  ces  jeunes  garçons.  De  vraies 
femmes  les  accompagnoient  , 

ferrant  fur  leur  tête  des  cor- 
ei  11  es  ; 8c  l’on  chaififfoit  pour 
cet  emploi  les  plus  riches  de 
la  ville  ; toute  la  troupe  étoit 
précédée  par  un  Héros. 
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On  afldcioit  aux  facrifn‘0* 
d’autres  femmes,  qu’on  appel- 
loit  Déipnophores  , parce  qu’- 
elles portoient  toutes  forte* 
de  provifions  de  bouche  à la 
troupe  des  jeunes  gens  qui  a- 
voient  été  nommés  par  le  fort 
pour  fe  rendre  en  courfe  au 
temple  de  Minerve.  Cette  fête 
fe  célébroit  dans  toute  l’Attique 
le  quatrième  ou  le  cinquième 
mois  des  Athéoiens,c'eft-à'diret 
en  octobre  ou  en  novembre  , 
parce  qu’alors  on  vit  celTer  U 
Oérilité  donc  k’Attique  avoit  été 
affligée. 

Le  refrein  des  hymnes  , qu’oe 
chantoit  à dhrerfes  reprifes  dans 
cette  fête,  étoient  cesdeux  mots 
th  , à.i  , pour  faire  comprendre 
aux  Grecs  ce  donc  toutes  les 
nations  devroient  être  convain- 
cues par  expérience , que  la 
profpérité  8c  l’adverfité  fe  fui- 
vent , 8c  par  confcquent  qu’il 
faut  fe  défier  de  la  première, 
8c  ne  pas  dérefpérer  avec  la 
fécondé. 

OSCILLES,  Ofcilla,  (A) 

nom  qui  fut  donné  à des  têtes 
de  cire  qu’Hercule  offrit  en  fa- 
crifice  en  Italie  , au  lieu  de  vé- 
ritables hommes. 

, On  nomma  auffl  de  la  forte 
de  petites  figures  humaines  dont 
il  n’y  avoit  que  la  tête  qui  fut 
bien  formée,  Les  anciens  le* 
confacroient  à Saturne  en  le* 
faifant  toucher  ou  en  les  fuf- 
pendant  à f3  ftatue.  Après  cette 
efpece  de  coafécration, ils  ea 


I (S)  Myth.  pat  M,  l'Abb.  Ban.  Tom, 
Jl.  pag  45J. 


(a)  Plut.  X-  1.  p.  13. 
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nettoient  par  tout  dam  leur» 
tnaifons  , & même  dans  les 
champs,  où  ils  les  fufpendoient 
■ux  arbres  , comme  un  préfer- 
Varif  infaillible  contre  ce  qu’ils 
fedouroient  de  la  magie  8c  des 
ecchantemens.  On  donnoit  auffi 
le  nom  d'Ofcilles  à routes  for- 
tes de  mafques  qu’on  faifoit 
d’écorçes  d'arbres,  fur  tout  à 
ceux  qui  préfemoieni  des  fi- 
gures hideufes. 

OSCINES  , forte  d’otfeaux 
qui  inftruifoient  par  leur  chant. 
Voyt[  Augure. 

OSCIUM  FLUMEN  , (a) 
T««ui(  , fleuve  qui  avoit 
fa  fource  dans  les  mêmes  mon- 
tagnes de  Thrace  , que  l’Hebre 
& le  Neftus,  félon  Thucydide. 

eft  étonnant  que  les  critiques 
n’ayenc  pas  vu  qu’il  y a dans 
ce  nom  un  renverfement  de 
lettres  , & qu’au  lieu  d'CTît;-»; 
il  faut  lire  OTsas; . (Efcus.  Ceft 
en  effet  ce  fleuve  qui  avoit  fa 
fource  dans  les  mêmes  monta- 
gnes. 

OSCUS  , Ofius , ( b ) affranchi 
d’Othon  Ce  Prince  , l’an  de 
J.  C.  69  , lui  avoit  confié  le 
commandement  de  fes  vaifTeaux  ; 
emploi  important  8c  au-deflus 
de  la  condition  d’un  affranchi. 
Mais  , Othon  fe  fioit  plut  à 
un  homme  de  cet  état  , qu’à 
ceux  d’une  naiflance  8c  d’un 
rang  plus  diftingoés. 

OSÉE  , 0/«,  A Mi  (c)  c’eft 
le  nom  que  porta  d'abord  Jofué, 
fils  de  Nun.  Voye[  Jofué. 

(a)  Thocyé.  p.  166. 

Ui  Tacit.  HiÜ.  L.  1.  c.  87. 

C<)  Nunaer,  s,  ij.  »,  y , 1 j. 
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OSÉE  , Ofee  , flVtu\  (dj  fils 

de  Bééri,  eft  compté  parmi  les 
douze  petits  Prophètes.  S.  Épi- 
phane  croit  qu’il  étoit  de  Bclé- 
raoth  dans  la  Tribu  d’Iffachar  , 
qui  eft  apparemment  la  même 
que  Béelméon  vers  Efdrélon 
dans  cette  Tribu.  Les  Rabbins 
lui  donnent  pour  pere  Béera  , 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Pa- 
ralipomenes , 8c  qui  étoit  Prince 
de  la  Tribu  de  Ruben  du  rems 
que  Théglathphalafar  emmena 
captives  quelques  unes  des  Tri- 
bus d’ifraël.  Mais  , fi  cela  eft  , 
il  faudra  dire  qu'Ofée  étoic  de 
la  Tribu  de  Ruben  , 8c  natif 
de  Béelméon  au-delà  du  Jour- 
dain. Ce  Prophète  a vécu  dans 
le  royaume  de  Samarie  , 8c  la 
plupart  de  fes  Prophéties  re- 
gardent ce  Royaume , quoiqu'il 
y ait  auffi  certaines  chofes  qui 
concernent  le  royaume  de  Juda. 

On  lit  à la  tête  de  fa  Pro- 
phétie , qu’il  a prophétifé  fous 
les  rois  de  Juda,  Ozias  , Joa- 
than,  Achaz  8c  Ézéchias  , 8c 
fous  Jéroboam  II , roi  d’Ifraël. 
S’il  a prophétifé  fous  tous  ces 
Princes,  il  faut  qu’il  ait  vécu 
fort  long-tems.  Car,  depuis  le 
commencementd’Ozias,  jufqu’à 
la  fin  d’Ëzéchias  , i>  y 1 cent 
dou^e  ans.  Ajoutez , fi  vous 
voulez  , vingt  ou  vingt-cinq  ans 
qu'Ofée  pouvoir  avoir,  lorf- 
qu’il  commença  à prophétifer, 
cela  fera  cent  trente- deux  ou 
cent  trente-fept  ans  ; 8f  quand 
on  ôteroit  dix  ans  d’Ozias  , 8c 

(W>  Parai,  L.  1,  e.  »,  6.  OCe».  »,  », 
> /*!• 
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autant  d’Êzéchias , pendant  lef- 
que!»  Qfee  a pu  ne  pas  pro- 
phétifer  , il  refteroit  encore 
cent  douze  ou  cent  quinze  ans. 
Dans  tour  le  corps  de  la  pro- 
phétie d’Ofée  on  ne  trouve  rien 

Îiui  prouve  qu’il  ait  prophérifd 
i long-tems  ; 8c  d'ailleurs , pour- 
quoi  intituler  fa  prophétie  des 
régnés  des  Rois  de  Juda  , fous 
la  domination  defquels  il  ne  vi- 
voit  pas  ? Il  y a donc  allez  d’ap- 
parence que  ce  titre  n’ell  point 
d’Ofée  , mais  de  quelque  an- 
cien Copilte  ; 8c  que  le  vrai 
commencement  de  l’ouvrage  de 
ce  Prophète,  eft  à ces  mots: 
Principiiim  loguendi  Domino  in 
Ofee.  D.  Calmct  croit  qu'il  com- 
mença fur  la  fin  du  règne  de 
Jérobo  am  II  , roi  d’ifraël. 

S.  Jerome  Sc  plufieurs  autres 
croient  qu’Ofée  eft  le  plus  an- 
cien des  Prophètes  dont  on  ait 
les  écrits.  11  fut  témoin  de  la 
captivité  des  quatre  tribus  em- 
menées par  Theglathphalafar  , 
ÔC  de  l’extinélion  du  royaume 
de  Samarie  par  Salmanafar.  S. 
Jérôme  veut  même  qu'il  ait  en- 
core prophétifé  depuis.  Les 
premiers  veifers  du  chapitre  I 
regardent  la  mort  de  Zacharie 
roi  d’Lraël  , ôc  fils  de  Jéro- 
boam II.  Depuis  le  verfet  é du 

Premier  chapitre  jufqu’au  chap. 

I , c’elt  une  préditflion  de  la 
captivité  d’ifrsël.  Mais  , après 
avoir  prédit  cette  captivité  , il 
en  annonce  le  retour  à la  fin. 
Il  inveélive  fortement  contre 
les  défordres  qui  regnoient  dans 
le  Royaume  des  dis  tribus.  Il 
paroîi  que  de  foa  tenu  il  y avoit 
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des  Idoles  non-feulement  à Dan, 
à Bérhel  Ôc  à Samaris  , mais 
auflî  à Galgal , fur  le  Thabor  , 
à Sichem  , à Berfabée  , ÔC  fur 
les  montagnes  de  Galaade.  Il 
parle  des  lfraëlites  comme  d’un 
peuple  entièrement  corrompu  , 
ôc  dont  les  crimes  étoient  mon- 
tes à leur  comble.  Il  prédit  que 
leurs  Veau*  d’or  feront  ren- 
verfés  , jetiés  par  terre  , 8t 
menés  en  Aflyrie. 

Il  n’épargne  pas  non  plus  le* 
déréglemens  qui  régnaient  en 
Juda.  Il  s’élève  contre  ceux  qui 
alloient  adorer  les  faux  Dieux 
à Galgal.  Il  parle  de  la  venue 
de  Sennachérib  fur  les  terre* 
de  Juda.  Il  prédit  que  Juda  de- 
meurera encore  quelque  teins 
dans  fon  pais  après  la  captivité 
des  dix  Tribus  ; mais  qu'après 
cela,  il  fera  auflî  lui-même  em- 
mené captif  au-delà  de  l’Eu- 
phrate , d’où  le  Seigneur  le  ra- 
mènera après  un  nombre  d’an- 
née. Le  (tyle  d’Ofée  eft  obfcur, 
& fes  expreflions  fouveut  fuf- 
pendues  Ôc  embarrairéesi  Les 
chufesdonril  parle  contribuent 
encore  à fon  obfcurité  , à caufe 
de  leur  éloignement , Ôc  de  l’i- 
gnorance où  nous  fommes  de 
l’hiftoire  de  ce  tems-là. 

Au  commencement  de  la  Pro- 
phétie d’Ofée  , nous  lifons  que 
le  Seigneur  lui  dit  d’époufer 
une  femme  proftituée,  ôc  d’a- 
voir d’elle  des  enfans  de  profti- 
tution  ; c’ell-à  dire,  d’époufer 
une  femme  , qui  , avant  fon  ma- 
riage, auroic  vécu  dans  le  défor- 
dre  f mais  qui  depuis  fon  ma- 
riage , fe  ferok  retirée  de  tout 
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mauvais  commerce  , 8c  dont 
les  enfans  dévoient  être  légi- 
timé* , quoiqu’à  caufe  de  la  ta- 
che du  premier  état  de  leur 
mere  , ils  foient  nommés  fils  de 
proftiturion.  Cette  femmeprof- 
tituée  , & les  enfans  qui  en  dé- 
voient naître  , étoient  une  fi- 
gure & une  efpece  de  prophétie 
réelle,  qui  marquoient  l'idolâ- 
trie & l’infidélité  de  Samarie 
ui  avoitété  autrefois  époufe  du 
eigneur  , 8c  qui  étoit  depuis 
devenue  corrompue  6c  adultéré. 
Les.  enfans  de  cette  femme  in- 
fidelle  font  des  enfans  de  prof- 
titution  , puifqu’ils  imitent  l’i- 
dolâtrie de  leur  mere.  Dieu 
donne  à ces  enfans  les  noms  de 
Jezrahel , c’eft-à-dire  , fans  mi- 
féricorde  , & de  Lo-amnei  , 
c’eft-à-dire  , vous  n’êtes  plus 
mon  peuple  , pour  marquer  i°. 
que  Dieu  alloit  venger  fur  la 
maifon  de  Jéhu  , roi  d’Ifraël  , 
les  crimes  qu’il  avoit  commis 
dans  Jezrahel  , lorfqu’il  ufurpa 
le  royaume  des  dix  Tribus  ; 2°. 
que  le  Seigneur  traiteroit  fans 
miféricorde  fon  peuple  idolâtre 
& criminel  ; 30.  enfin  qu’il  le 
rejetteroit,  8c  ne  le  regarderoit 
plus  comme  fon  peuple. 

Flufieurs  interprétés  choque'* 
de  l’irrégularité  qui  parok  dans 
'ce  mariage  d’Ofée , avec  une 
femme  de  mauvaife  vie  , ont 
cru  que  cela  n’étoit  qu’une  pa- 
rabole; que  ce  Prophète  avoic 
donné  à la  femme  qu’il  épou- 
foit  le  nom  de  proftituée,  pour 
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réveiller  l’attention  des  Ifraëii- 
tes  ; ou  que  tout  ceci  s’étoit 
feulement  paffé  en  vifion,  fans 
que  le  Prophète  en  fût  venu  à 
l’exécution.  Mais , toute  la  fui- 
te du  récit  d’Ofée  fait  affez 
voir  que  ce  mariage  fut  très 
réel  , quoiqu’il  fût  figuratif 
quant  aux  chofes  qu’il  défigneir. 
C’eft  le  fentiment  de  S.  Bafite, 
de  Théodoret , de  S.  Auguftin  , 
& d’un  grand  nombre  de  bons 
interprétés. 

OSÉE,  Oftt  , O W . (*) 
dernier  roi  dlfraëi.  Ce  Prince, 
qui  étoit  fils  d’Éla  , ayant  cor.f. 
piré  contre  Fhacée  , -roi  d’If- 
raël , le  tua,  & fe  rendit  maî- 
tre de  fes  États.  Il  fit  le  mal 
devant  le  Seigneur  , mais  non 
pas  comme  les  rois  d’ifraël  qui 
l’avoient  précédé  , c’eit-à-dire, 
fuivant  les  Doéleurs  juifs , qu’il 
ne  défendoit  pas  à fes  fujets 
d’aller,  s’ils  vouloienr , à Jé- 
rufalem  rendre  leur  culte  au  Sei- 
gneur ; au  lieu  que  les  rois  d’if- 
raël fes  prédécelfeurs  l’avoient 
défendu  fous  de  groffes  peines, 
ayant  même  placé  des  gardes 
fur  les  chemins  pour  l’e'  ipêcher, 
Salmanafar,  roi  d’Alfyrie,  ayant 
eu  avis  qu’Ofée  , dont  le  royau- 
me étoit  demeuré  jufques-là  tri- 
butaire des  Affyriens , fongeoic 
à fe  révolter , & qu’à  cet  effet 
il  avoit  pris  des  mefures  avec 
Sua  roi  d’Égypte,  marcha  con- 
tre lui  , fit  des  courfes  dans 
tout  le  païs  , & après  y avoir 
caufé  de  grands  dégâts,  aÆégea 


(d)  R»g.  L.  IV.  c.  ij. 
y,  1.  Micha.  c.  1,  »,  6, 
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Samarie.  La  ville  fut  prife  après 
Moi*  ans  de  fiege  , c’étoit  la 
«euvieme  année  d'Ofée.  Sal- 
snanafar  exerça  contre  les  If- 
raclites  le*  dernieres  rigueurs , 
U ouvrit  les  femmes  enceintes , 
& brifa  contre  terre  leurs  en- 
fans  encore  tendres.  Samarie  fut 
réduite  en  un  monceau  de  rui- 
nes. Le  roi  d’Affyrie  tranfporta 
au-delà  de  l’Euphrate  les  Ifraë- 
lites  des  dix  Tribus  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  païs  , de  envoya 
en  leur  place  les  Çhutéens  , qui 
y font  encore  aujourd’hui  con- 
nus fous  le  nom  de  Samaritains. 
Ainfi  furent  vérifiées  les  mena- 
ces que  le  Seigneur  avoit  faites 
fi  fouvent  conue  cette  ville  cri- 
minelle. 

La  chronologie  du  régné 
d'Ofée  eft  extrêmement  em- 
brouillée , à caufe  de  l’incom- 
patibilité de  quelques  dates  qui 
font  marquées  dans  l’Écriture. 
U eft  dit  qu’Ofée  commença  à 
•egner  la  vingtième  année  de 
Joathan  filsd’Ozias.  (C’étoit  la 

Katrieme  d’Achaz  , puifque 
athan  fon  pere  étoit  mort  qua- 
tre ans,  auparavant , n’ayant  ré- 
gné que  feize  ans.  ) Il  ell  rap- 
porté ailleurs  qu’Ofée  commen- 
ça à regner  la  douzième  année 
4’Achaz.  Enfin  t l’Écriture  ne 
donne  que  vingt  ans  de  régné 
1 Phacée.  Cependant , fi  la  der- 
nière année  de  Phacée  de  la 
première  d’Ofée  concourent 
avec  la  vingtième  de  Joathan, 
il  eft  clair  que  Phacée  aura  ré- 
gné vingt-deux  ans  , puifque 

{•)  Efdr,  L.  U.  c.  10.  f.  »J.  I 
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Joathan  a commencé  à regner 
la  fecotide  année  de  Phacée. 

Pour  concilier  toutes  ces  dt- 
verfïtés  , on  peut  dire  qu’Ofée 
confpira  contre  Phacée  la  ving- 
tième année  de  ce  Prince , qui 
étoit  la  dix-huitieme  après  le 
commencement  de  Joathan. 

Ofée  fut  encore  deux  ans 
avant  qne  de  fe  rendre  maître 
des  États  de  Phacée  ; de  ma- 
niéré qu’il  ne  fut  reconnu  pour 
roi  d’ifraët  que  deux  ans  après, 
c’eft-à-dire  , la  quatrième  année 
d'Achaz  , de  la  vingtième  de 
Joathan.  Enfin  , la  douzième 
année  d’Achaz , il  régna  paili- 
blement  fur  tout  Ifracl. 

OSÉE  , Ofee,  D Va,' , (a)  un 
des  chefs  du  peuple  qui  lignè- 
rent l’alliance  faite  avec  le  Sei- 
gneur , au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone. 

OSES  , Ofi  , (b)  peuple  Ger- 
main . Tacite  , qui  fait  mention 
des  Ofes  , les  trouve  fi  ferabla- 
bles  pour  le  langage  & pour  les 
loix  aux  Aravifques  , peupla 
de  la  Pannonie  , qu’il  juge  in- 
certain, fi  ce  font  tes  Oies  qui 
ont  pzlTé  en  Germanie,  ou  les 
Aravifques  qui  fefont  allés  éta- 
blir dans  la  Pannonie;  car.il 
conclut  de  leur  reftemblanre  , 
que  ce  doit  avoir  été  au  com- 
mencement un  feul  de  même 
peuple.  Ce  qu’il  ajoute  , ïnli— 
nue  que  ces  deux  peuples  n’é- 
toient  féparés  que  par  le  Danu- 
be , dont  les  deux  bords  avoient 
des  peuples  également  pauvres, 
également  libres  de  à qui  les 

(b)  Tacit.  Je  MoriB,  Gens.  c.  >8  % s 


Digitized  b 


O s 

biens  & la  mifete  étoienr  corn* 
muni.  Tacite  décide  dan*  la 
fuite  la  queflion  qu'il  avoit  d’a- 
bord trouvée  H incertaine.  Il 
nomme  quatre  peuples  , Mar- 
figni , Gothini , Ofi  , Burii.  Le 
premier  peuple  8c  le  dernier 
avoient  la  langue  & les  cou- 
tumes des  Sueves.  Le  fécond 
parloit  la  langue  Gauloif*  , Sc 
les  Ofes  parloient  la  langue 
Fannonienne  ; d’où  il  conclut 
que , ni  les  Gothini  , ni  les  Ofes , 
n’étoient  point  des  Germains 
naturels,  mais  des  étrangers  ve- 
nus des  païs  dont  ils  avoient 
•onfervé  la  langue.  D’après  ces 
obfervations  de  Tacite  , il  s'eft 
trouvé  des  auteurs  Allemands 
qui  ont  mis  les  Ofes  en  Siléfie  , 
aux  environs  d’Oppel  & de 
Naifla  ; d’autres  , à Ofenbourg 
en  Weftphalie,  d’autres  enfin 
à l’ifle  d'Oéiet  , fur  la  mer 
Baltique. 

OS1NIUS,  O/îniur  ,(<*)  étoit 
roi  de  Ciuflum , au  rapport  de 
Virgile. 

OS1RIS , Ofiris , OV<?  . (h) 
un  des  grands  Seigneurs  de  la 
cour  du  roi  Artaxerxe  Longue- 
vain.  Mégabyze  s’étant  révolté 
contre  ce  Prince,  Ofifi*  mar- 
cha à la  rencontre  du  rébelle  , 
avec  une  armée  de  deux  cens 
ville  hommes;  Mégabyze  lui  li- 
ée) v'rK-  Æneid.  L,  X.  ».  655. 

(*)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  11.  p.  *85. 

(c)  Oid  Meum.  L.  IX  c.  13.  Diud. 
Sicul.  p.  7.  ér  ftp.  Plut.  T.  II.  p.  351 
ér  ftp.  Tacit.  Hil».  L.  IV.  c.  84.  L’E 
gypte  Ancien,  par  M.  d’Origny.  T.  11. 
p.  «4.  ér  fmiv.  Antiq.  expliq.  par  D. 
Hein,  de  Montf.  T.  11.  pag.  189.  & 
fmiv.  Mytb.  par  M,  i’Abk.  Ban.  T,  1. 
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rra  bataille  , le  blefla  , le  fit 
prifonnier,  de  mit  en  fuite  fon 
armée.  Artaxerxe  Longuemaia 
le  fit  redemander  ; 8c  Mégabyze 
le  lui  renvoya  généreufement , 
dès  qu'il  fut  guéri. 

OSIRIS  , Ofiris,  O'cisk  , (e) 
une  des  grandes  Divinités  des 
Égyptiens  , 8c  la  plus  générale- 
ment honorée  dans  rouf  le  païs. 
Prefque  toute  la  Mythologie 
Égyptienne  fe  trouve  renfermée 
dans  ce  que  les  Prêtres  debi- 
toient  au  fujet  d’Oflris  8c  d’ifîs 
fa  femme.  Ce  qui  jette  une  gran- 
de obfcurité  lur  leur  hilloire, 
c’eftque  quelquefois  ils  les  re- 
gardoient  comme  des  perfonnes 
qui  avoient  autrefois  gouverné 
l’Égypte  avec  beaucoup  de  fa- 
geffe  & de  prudence  ; quelque- 
fois comme  des  Êtres  immor- 
tels de  leur  nature  , qui  avoient 
formé  le  monde  , & arrangé  la 
matière  dans  la  forme  qu’elle 
conferve  encore  aujourd’huL 
Comme  nous  avons  déjà  parlé 
d’ifîs  allez  au  long , à l’article 
de  ce  nom  , nous  devons  nous 
renfermer  ici  dans  ce  qui  re- 
garde principalement  Ofiris. 

Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend qu’il  y a eu  trois  Dieux 
Égyptiens  du  nom  d’Ofiris  ; le 

£ rentier  eft  le  Soleil , l’une  des 
divinités  éternelles  ; le  fécond 

p.  19,  118,  178.  ér  Mm.  T.  II.  p. 
176.  & fmiv.  Pluch.  Hift.  du  Ciel.  T.  I. 
p.  67.  ér  fmiv.  Mém.  de  l'Acad.  de» 
rnfeript.  & Dell.  Lett.  T.  1.  p«g.  194. 
T.  11.  p.  «56.  T.  111.  p.  9*  • 93  » 96. 
ér  Jmiv.  T.  V.  p.  65,  ér  fmiv.  T.  VU. 
p.  144.  T.  IX.  p.  *3.  & fmiv.  Tum. 
XII.  p.  I).  T.  XIV.  pag.  7,  ér  /««. 
X.  XVI.  p.  19.  ér  fmiv. 
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eft  an  Dieu  terreflre  , fils  de 
Saturne.  Ce  fécond  Ofiris  , dic- 
îf  , avoir  époufé  fa  foeur  Ifis  ; 
& plusieurs  des  Mythologues  les 
nommoient  Jupirer  & Junon.  Il 
ajoute  qu’ils  eurent  cinq  enfansl. 
Dieux  rerreftcs  comme  leur 
pere  , Si  entr’autres  un  Ofiris 
qui  eft  le  troifieme  du  même 
nom  , 9c  qui  avoitépoufé  fa  fœur 
nommée  ifis,  comme  fa  mere. 

Voilà  donc  fuivant  la  Mytho- 
logie Égyptienne  , trois  Divi- 
nités différentes  qui  ont  le  nom 
d'Ofiris  ; mais  , il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  appris  que  les  Égyp- 
tiens donnoient  le  nom  d’Ofiris 
à trois  de  leurs  Dieux  ; il  ell 
également  effentiel  de  décou- 
vrir qui  ils  étoient  originaire- 
ment. 

Ofiris  , Dieu  éternel  , eft 
Riffifammenr  connu  ; c’eft  le  So- 
leil , cet  aftre  lumineux  , cet 
objet  le  plus  frappant  dé 'la  na- 
ture , 8c  qu’adorerent  p’Iufieurs 
des  nations , à qui  la  connoiffan- 
ce  du  Créateur  de  l’univers 
étoit  cachée. 

» Les  Égyptiens,  dit  Diodo- 
» re  de  Sicile  , regardèrent  le 
» foleil  9c  la  lune  comme  deux 
» Divinités  principales  Si  éter- 
» nelles  , & ils  nommèrent  l’un 
» Ofiris  & l’autre  Ifis  , deux 
sa  noms  tirés  de  l’idée  qu’ils  en 
m avoient  prife.  Ofiris  lignifie 
* qui  a plufieurs  yeux  ; en  effet  j 
i » l’on  peut  dire  que  les  rayons 
» du  foleil  font  autant  d’yeux  , 
» dont  il  regarde  la  terre  Si 

» la  raer.  Le  Poëie  femble  avoir 

» emprunté  de-là  cette  exprrf- 
» üon  : 


■»  L’afire  du  jour  qui  voit  & qui 
» fait  toutes  chofes. 

n Quelques  uns  des  plus  an- 
■o  ciens  Mythologues  Grecs  ont 
a donné  à Ofiris  les  furnoms  de 
v Dionyfius  Si  de  Sirius  ; d’où 
» vient  qu’Eumolpe  dans  fes 
» Bacchiques  a dit  : 

n De  l'ardent  Sirius  l'étoile  étin~ 

» celante  , 

» Et  Orphée  : 

» Bacchus  nommé  Phancs  de  fa 
n vive  lumière. 

» Quelques  uns  donnent  à 
* Ofiris  un  habillement  de  peau 
u de  fan  racheté  , pour  marquer 
» la  multitude  des  étoiles.  Le 
» mot  Ifis  lignifie  ancienne,  8 i 
n marque  l’opinion  que  les  É- 
» gyptiens  avoient  de  l’éter- 
n nité  de  cette  Déeffe.  « 

Il  feroit  difficile  de  décou- 
vrir qui  font  les  deux  hommes 
célébrés  cirés  'entre  les  Dieux 
terreftres , & défignés  fous  le 
même  nom  , fi  l’Hinoire  ne  prê* 
toit  pas  des  fecours. 

» Saturne  , dit  encore  Dio- 
» dore  de  Sicile  , fuccédn  à 
» Vulcain  Si  ayant  époufé 
n Rhéa  fa  foeur  , il  en  eut  fe- 
» Ion  quelques  Mythologues 
» Ofiris  & Ifis  , ou,  félon  la 
n plûpart  d’entr’eux  , Jupiter 
» Si  Junon  , qui  par  leur  ver- 
» tu  finguliere  parvinrent  ù 
d l’Empire  du  monde  entier.» 

n Du  mariage  de  ces  deux 
» derniers  naquirent  cinq  Dieux 

» dont  la  naiffance  tomba  dans 
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» chacun  des  cinq  jours  in- 
» tercalaires  de  l’année  des 
» Égyptiens.  Ces  Dieux  font 
» Oliris  , Ifis  , Typhon,  Apol- 
» Ion  & Vénus.  Ofiris  a été 
» appellé  Bacchus  , 8c  Ifis  Dé- 
» roéter  ou  Cérès.  Ofiris  , 
» ayant  époufé  Ifis  & fuccédé 
» au  Trône  de  fon  pere  , fit 
« plufieurs  chofes  utiles  à la 
» fociété  humaine.  Il  abolit  la 
» coutume  exécrable  qu’avoient 
» les  hommes  de  fe  manger  les 
» uns  les  autres  , 6c  établit  à fa 
» place  la  culture  des  fruits. 
» Ifis  de  fon  côté  leur  donna 
*>  l’ufage  du  froment  8c  de  l’or- 
n ge  qui  croiffoit  auparavant 
' » dans  les  champs  comme  des 
» plantes  inconnues  8c  négli- 
h gées.  Leurs  fujets  furent 
» charmés  de  ce  changement , 
» 8c  par  la  douceur  qu’ils  trou- 
» verent  dans  cette  nouvelle 
» nourriture  , 8c  par  l’horreur 
» qu’ils  conçurent  eux-mêmes 
» de  l’ancienne.  « 1 *s 

Ofiris  bâtit  dans  la  Thé- 
fcaïde  d’Égypte , une  ville  à cent 
portes  , qu’il  appella  du  nom 
de  Junon  , fa  mere  , mais  que 
fes  defcendans  ont  nommée  Diof- 
polis  ou  ville  de  Jupiter  , con- 
nue aufü  fous  le  nom  de  Thebes. 
Il  éleva  un  temple  merveilleux 
par  fa  grandeur  8c  par  fa  fomp- 
cuofité  à Jupiter  ÔC  à Junon  , 
qu’il  regardoit  comme  fes  an- 
cêtres. Il  en  dédia  deux  autres 
. tout  d’or  fous  le  nom  de  Ju- 
piter ; mais,  le  plus  grand  étoit 
confacré  au  Dieu  Jupiter  8c  le 
plus  petit  à fon  propre  pere  qui 
fe  nommoic  de  saôme  , mais  qui 
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fut  furoommé  Ammon.  Il  bâtit 
des  Temples  de  même  maticr* 
aux  autres  Dieux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ; il  ré- 
gla leur  culte  8c  établit  des 
Prêtres  pour  le  maintenir.  Ou- 
tre cela  , Ofiris  8c  Ifis  ont 
chéri  8c  protégé  les  inventeurs 
des  arts  8c  des  autres  chofes 
utiles  à la  vie.  C’eft  pour  cela 
que  la  fabrique  de  l’or  8c  de 
l’argent  ayant  été  trouvée  dans 
la  Thébaïde  , on  en  fit  des  ar- 
mes pour  exterminer  les  bêtes 
féroces  , des  inftrumens  pour 
travailler  à la  terre  ; 2c  la 
Nation  fe  polifTant  de  plus 
en  plus  , des  ltatues  8c  des 
temples  entiers  dignes  des 
Dieux  auxquels  on  les  dédioit. 
Ofiris  aima  auflî  l’agriculture 
comme  ayant  été  élevé  à Nyfe 
ville  de  l’Arabie  heureufe  8c 
voifine  de  l’Égypte  , où  cet 
art  étoit  en  honneur.  C’eft  do 
nom  de  Jupiter  fon  pere  joint 
à celui  de  cette  ville , que  les 
Grecs  ont  fait  Dionyfius  , qui 
étoit  chez  eux  le  nom  d’Ofiris. 
Homere  fait  mention  de  Nyfe 
dans  une  de  fes  hymnes  où  il 
dit  : 

AJJîfe  entre  les  bois  qui  couvrent 
la  montagne  , 

Nyfe  voit  l’eau  du  Nil  couler  dans 
la  campagne. 

On  dit  aufifi  qu’il  obferva  la 
premier  la  vigne  dans  le  terri- 
toire de  Nyfe , & qu’ayant  trou- 
vé le  fecret  de  la  cultiver,  il 
but  le  premier  du  vin  8c 
apprit  aux  autres  hommes  la 
maniéré  de  le  faire  8c  de  le 
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eonferver.  Il  hanora  Hermès 
ou  Mercure,  parc*  qu’il  le  vit 
doué  d’un  talenr  extraordinaire 
pour  tout  ce  qui  peut  aller  au 
bien  de  la  fociéré  humaine. 

Étant  né  bienfaifant  de  ama- 
teur de  la  gloire,  il  allêmbla, 
dit-on  , une  grande  armée  dans 
le  deffein  de  parcourir  la  terre 
pour  y porter  toutes  fes  dé* 
couvertes  , 8c  fur  tout  l’ufage 
du  bled  8c  du  vin  ; jugeant  bien 
qu’ayant  tiré  les  hommes  de  leur 
première  férocité  8c  leur  ayant 
fait  goûter  une  fociété  douce  8c 
raifonnable , il  partlciperoit  aux 
honneurs  des  Dieux  ; ce  qui 
arriva  en  effet.  Car  , non-feu- 
lement les  hommes  qui  reçu- 
rent de  fa  main  ces  divins  pré* 
fens  , mais  leurs  defeendans 
mêmes,  ont  regardé  comme  les 
plus  grands  des  Dieux  ceux 
auxquels  ils  dévoient  leur  nour- 
riture. Avant  que  de  partir  , 
il  laifTa  à Ifis  i’adminiftration 
générale  de  fon  État  déjà  par- 
faitement réglé.  Il  lui  donna 
pour  Confeiller  & pour  Minif- 
tre  , Hermès  le  plus  fage  & 
le  plus  fàdele  de  fes  amis,  8c 
pour  Général  de  fes  Troupes, 
Hercule  , qui  tenoit  à lui  par 
la  naiûance;  hommes  d’ailleurs 
d’une  valeur  8c  d’une  force  de 
corps  prodigieufe.  Il  établit 
aufïï  Bultris  & Antée  pour  Gou- 
verneurs , l’un  de  tout  le  païs 
maritime  qui  étoit  tourné  vers 
la  Phénicie,  8c  l’autre  des  lieux 
voifîns  de  l’Éthiopie  8c  de  la 
Libye.  Toutes  chofes  étant  ainfi 
difpofées  , il  fe  mit  en  marche 
à la  tète  de  fon  armée  , era- 
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menant  avec  lui  fon  frere  que 
les  Grecs  ont  nommé  Apollon. 
On  dit  que  celui-ci  trouva  le 
laurier  , que  tous  les  peuples 
lui  ont  confacré  depuis.  Pour 
le  lierre  , les  Égyptiens  en  at- 
tribuoient  la  découverte  à O- 
firis  même  ? 8c  le  nom  qu'ils  ont 
donné  au  lierre  fignifioit  es 
leur  langue  plante  d'Oliris.  lia 
le  portoient  dans  les  fêtes  qu’ils 
célébroient  en  fon  honneur, 
comme  les  Grecs  dans  celles  de 
Bacchus. 

Ofiris  fut  aullî  accompagné 
dans  cette  expédition  de  deux 
de  fes  fils,  Anubis  & Macédon; 
ils étoient  tous  deux  fortbraves, 
8c  fe  faifoient  remarquer  par  uo 
habillement  pris  de  deux  bêtes 
dont  ils  imitoient  le  courage  ; 
car,  Anubis  étoit  revêtu  d’une 
peau  de  chien  , 8c  Macédon 
d’une  peau  de  loup.  Il  prit  en» 
core  avec  lui  Pan,  fort  refpeélé 
dans  le  païs.  Il  fe  fit  fuivre  en- 
fin par  deux  hommes  experts 
en  agriculture  ; l'un  nommé 
Maron  qui  s’entendoit  parfai- 
tement à la  vigne  , 8c  l'autre 
appellé  Triptoleme,  qui  fçavoit 
très  - bien  tout  ce  qui  regar- 
de les  bleds  8c  le  labourage. 
Tout  étant  prêt , & Ofiris  ayant 
fait  un  vau  folemnel  de  ne  fe 
point  rafer  la  tête  qu'il  ne  fûc 
revenu  dans  fa  patrie  , il  prit 
fon  chemin  par  l'Éthiopie.  C’ell 
là  l'origine  de  la  coutume  , 
qui  s’eit  obfervée  religieufe- 
ment  en  Égypte  pendant  un 
très-Iong-tems , de  ne  fe  point 
faire  couper  les  cheveux  de- 
puis le  jour  qu’on  fortoit  de 
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foB  pa*s , jufqu'au  jour  où  l’on 
y revenoit. 

On  dit  que  lorfque  Ofiris 
paiïbit  par  l'Éthiopie,  on  lui  pré- 
senta de»  Satyre»  , efpcces 
d'homme*  qui  étoient  couvert* 
de  poil  par  tout  le  corp».  O- 
firis  aimoit  la  joie  & prenoit 
plaifir  au  chant  & à la  danfe. 
Il  avoit  toujours  avec  lui  une 
troupe  de  Muficiens , parmi 
lefquelt  «oient  neuf  filles  inf- 
truites  de  tout  le*  arts  qui  ont 
quelque  rapport  à la  Mufique; 
c’eft  pourquoi  le*  Grecs  les 
ont  appelles  les  neuf  Mufes. 
Elles  étoient  conduites  par 
Apollon , frere  du  Roi.  Ain- 
fi  , Ofiris  voyant  que  les  Sa- 
tyre* étoient  propres  à chanter, 
à danfer  8c  à faire  toutes  for- 
tes de  faut*  te.  de  jeux  , il  les 
retint  à fa  fuite.  Car,  d’ailleurs, 
il  n’eut  pas  befoin  de  vaquer 
beaucoup  aux  exercices  mili- 
taires ni  de  s’expofer  à de 
grands  périls  , parce  qu’on  le 
recevoitpar  tout  comme  un  Dieu 
qui  portoit  avec  lui  l’abon- 
dance & la  félicité.  Ayant  donc 
mis  l’agriculture  en  ufage  dans 
l’Éthiopie  ,&  y ayant  bâti  plu- 
fieurs  villes  confidérable*  , il  y 
laifla  des  Gouverneurs  6c  d’au- 
tres Officier*  pour  lever  les  tri- 
buts qu’il  impofa  fur  cette  pro- 
vince. 

Ce  fut  alors  Sc  au  lever  de 
la  canicule,  que  le  Nil,  qui  croit 
tous  les  ans  dans  cette  faifon , 
rompit  fes  digues  & fe  débor- 
da d’une  maoiere  fi  furieufe  qu’il 
fubmergea  prefque  toute  l’É- 
gypte , fie  particulièrement  cette 
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partie  dont  Proroéthée  étok 
Gouverneur  , de  forte  que  peu 
d’hommes  échappèrent  a ce  dé- 
luge. 

Ofiris  , étant  arrivé  aux  con- 
fins de  l’Éthiopie  , fit  border 
le  Nil  de  part  fit  d’autre  de 
puifiantes  digues,  afin  que  dans 
fes  crues  il  ne  ravageât  plus  les 
campagnes , 6c  qu’il  ne  s’étendît 
pour  lesjarrofer  dans  le  befoin, 
qu’à  proportion  qu’on  ouvriroit 
les  édufes  qu’il  avoit  fait  faire 
avec  beaucoup  d’art.  Il  traverfa 
enfuite  l’Arabie  le  long  de  la 
Mer  rouge,  fit  continua  fa  rou- 
te jufqu’aux  Indes  8c  aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Il  bâtit 
dans  les  Indes  de  grandes  villes 
fit  entr’autres  Nyfe  , à laquelle 
il  donna  ce  nom  en  mémoire  de 
la  ville  d’Égypte  où  il  étoit  né. 
C’eft  là  qu’il  planta  le  lierre. 
Il  s’y  exerça  aufli  à la  chaflè 
des  éléphans.  Enfin  , Ofiris  fit 
dreffer  des  colomnes  pour  f lira 
reffouvenirces  peuples  des  cho. 
fes  qu’il  leur  avoit  enfeignées, 
fie  il  laifla  plufieurs  autres  mar- 
ques de  fon  paflage  favorable 
daos  cette  contrée  ; de  forte 
que  les  Indiens  qui  le  regar- 
doient  comme  un  Dieu,  pré_ 
tendoienr  qu’il  étok  originaire 
de  leur  pais.  De-Ià  il  vint  vi- 
fiter  les  autres  nations  de  l’Afie. 
L’on  dit  même  qu’il  traverfa 
l’Hellefpont , fie  qu’il  aborda  en 
Europe  où  il  tua  Lycurgue  roi 
de  Thrace  , parce  qu’il  s’op- 
pofoit  à fes  deflein*.  fl  donna 
les  États  de  ce  roi  barbare  à 
Maron  qui  étoit  déjà  vieux 
pour  y maintenir  les  loix  fit  Us 
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connoilTanccs  qu'il  leur  avoit  ap- 
portées  comme  au*  autres  na- 
tions. Il  voulut  même  que  Ma- 
ron bâtit  une  ville  dans  ce  pais, 
iït  qu’il  i’appellât  Maronée.  H 
laiiTa  Macédon  fon  fils  roi  de 
cette  Province  qui  a pris  le  nom 
de  Macédoine  , & il  chargea 
Triptoleme  de  cultiver  tout  le 
territoire  de  l’Attique  , en  un 
mot  parcourant  toute  la  terre 
il  répandit  par  tout  les  mêmes 
bienfaits.  Nous  n'oublierons  pas 
de  remarquer  ici,  dit  Oiodore 
de  Sicile , qu’en  faveur  des  peu- 
ples donc  le  terroir  n’étoit  pas 
propre  à la  vigne  , il  inventa 
une  boiflon  faite  avec  de  l’orge 
& qui  pour  l’odeur  & pour  la 
force  n’eft  guère  differente  du 
▼ in.  C’eft  amfi  qu’Ofiris  laifla 
fur  toute  fa  route  les  fruits  heu- 
reux de  fa  fagelfedc  de  fa  bonté. 

Revenu  en  Égypte,  il  fit  part 
à fes  peuples  d’une  infinité  de 
chofes  curieufes  & utiles  .qu'il 
rapportoit  de  fes  longs  voyages, 
& s’attira  par  tant  de  bienfaits 
le  nom  de  Dieu  & le  culte 
qu’on  rendoitaux  Dieux.  Ainfi, 
ayant  pafle  de  la  terre  au  ciel, 
Ifis  & Mercure  lui  firent  des 
facrifices  , & inffituerent  des 
initiations  avec  des  cérémonies 
fecretes  & myftérieufes  en  fon 
honneur. 

Au  relie,  quoique  les  Prêtres 
euffent  caché  long-rems  la  mort 
d’Ofiris,  & la  caufe  de  fa  mort, 
elle  fe  divulgua  à la  fin.  On  dit 
donc  qu’Ofiris  , dans  le  tems 
qu’il  régnoir  avec  le  plus  d’é- 
quité , fut  tué  par  fon  frere 
Typhon,  homme  violent  6c  ia- 
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julle  , & que  ce  barbare  par* 
tageale  corps  de  fon  frere  mort 
en  vingt-fix  parties  , qu’il  dif- 
tribua  aux  vingt-fix  complices 
de  fon  parricide  , afin  de  les 
engager  par  cette  attellation  fa- 
crilege  à foutenir  l’injultice  de 
fon  nouveau  régné.  Mais  , 1 fis 
fœur  & femme  d’Ofiris  , aidée 
de  fon  fils  Orus  , pourfuivit  la 
vengeance  de  cet  attentat  , Sc 
ayant  fait  mourir  Typhon  Sc 
fes  complices,  elle  monta  elle- 
même  fur  le  Trône.  Il  s’étoit 
auparavant  donné  un  combat 
contre  ce  malheureux  parti  du 
côté  de  l’Arabie  , près  du  vil- 
lage d'Antée  , ainfi  nommé 
d’Antée  qu’Hercule  y avoit  tué 
du  tems  d’Ofiris.  La  viéloire 
étant  demeurée  à Ifis  . elle  y 
recouvra  toutes  les  parties  du 
corps  de  fon  mari  , excepté 
celles  que  la  pudeur  défend  de 
nommer.  Pour  cacher  la  ma- 
niéré dont  elle  vouloit  l'enfe- 
veür , & rendre  en  même  tems 
fon  tombeau  célébré  & re- 
commandable dans  foute  l’E- 
gypte , on  dit  qu'elle  eut  re- 
cours à cette  adreffe.  Elle  fit 
faire  autant  de  figures  de  cire, 
mêlées  d’aromates  & de  la  gran- 
deur d’Ofiris  . qu’elle  avoit 
ïrouvé  de  parties  de  fon  corps. 
Elle  mit  une  de  ces  parties  dans 
chaque  figure  ; 8c  appellant  cha- 
que fociété  de  Prêtres  en  par- 
ticulier , elle  leur  fit  jurer  qu’ils 
lui  garderoient  le  fecret  fur  la 
confidence  qu'elle  alloit  leur 
faire.  Là-deiïus , elle  affura  cha- 
cune de  ces  fociétés  , qu’elle 
l'avoit  préférée  i toutes  les 
autres 
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autre*  peur  être  la  dépôfîraire 
du  corps  entier  d’Ofiris  jqu’sinfi 
c'étoit  à eux  à le  porter  dans 
le  lieu  qu’ils  deffervoient  Ôc 
à fe  charger  de  fon  culte.  Elle 
enjoignit  enfuite  à chacune  d’el- 
les  de  choifîr  un  animal  tel 
qu’ils  voudroient  , qui  repré- 
fenteroit  Ofiris , auquel  on  ren- 
droit  pendant  fa  vie  les  mêmes 
refpeéls  qu’à  Ofiris,  8c  qu’on  en- 
feveliroit  après  fa  mort  avec 
les  mêmes  honneurs.  Ifis,  vou- 
lant engager  les  Prêtres  par  des 
bienfaits  extraordinaires  à exé- 
cuter fidèlement  Tes  intentions, 
leur  donna  en  propre  le  tiers 
de  l’Égypte,  pour  leur  entretien 
& pour  les  frais  des  facrifices. 
Les  Prêtres  , perfuadés  par  les 
difcours  de  par  les  dons  d’ilîs, 
2c  fe  reflouvenant  des  biens 
qu’ils  avoient  reçus  d’Ofiris  , 
firent  tout  ce  que  la  Reine  fou- 
haitoit.  C’eft  pourquoi , chaque 
fociété  facerdotale  fe  vantoit 
d’avoir  le  corps  d’Ofiris , nour- 
riffoit  un  animal  facré  en  fa 
mémoire  , & renouvelioit  les 
funérailles  de  ce  Prince  à la 
mort  de  cet  animal. 

Les  Égyptiens , qui  voyoient 
le  bien  8c  le  mal  regner  éga- 
lement dans  le  monde  ,&  qui 
ne  pouvoient  concevoir  qu’un 
Être effent tellement  bon  eût  pu 
permettre  le  mal , encore  mrins 
en  être  l’auteur  , furent  les 
premiers  qui  inventèrent  deux 
principes,  l’un  bon  , 6c  l’autre 
mauvais  , & qui  introduifirenc 
cette  erreur  , qui  dans  la  fuite 
9 fait  tant  de  progrès.  Ils  dé- 
Êgnerent  le  bon  principe  fous 
Tm.  XXXl, 
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le  bom  d’Ofiris , 8c  le  mauvais 
fous  le  nom  de  Typhon  ; de- 
là les  guerres  fit  les  fuperfti- 
tions  de  ce  dernier  contre  fou 
frere  , à qui  enfin  il  ftra  la  vie» 
Comme  ils  attribuoient  tous  les  ' 
maux  qui  regnoienr  dans  le 
monde  à Typhon,  ils  regar* 
doient  Ofiris  comme  l'auteur  de 
tous  les  bieos.  La  création  du 
monde  , long-tems  difputée  2c 
reculée  par  les  intrigues  du 
mauvais  principe  , l’ordre  8c 
l'arrangement  qui  y régnent  » 
étoient  l'ouvrage  d’Ofiris  ; le 
trouble  , l’horreur , les  guer- 
res , en  un  mot  tous  les  maux 
ui  défolentl’Univers,  venoiect 
e Typhon. 

Plutarque  .qui  dans  fon  rraité 
d'IGs  2c  d’Ofiris  , nous  a con- 
fervé  d’anciennes  traditions  » 
qu’on  chercheroit  vainement  ail- 
leurs , dit  qu’on  reconnoifToit 
dans  le  bon  principe  troisquali- 
tés , dont  l’une  faifoit  l’office  de 
pere  , 8c  c'étoit  Ofiris  ; l’autre  « 
celui  de  mere,  c’éroit  Ifis  ; en- 
fin la  troifieme  , celui  de  fils, 

2c  voilà  leur  Orus , première 
production  du  pere  fie  de  I» 
mere.  Les  Égyptieos,  fuirant  ce 
même  auteur  , débitoient  mille 
autres  fables  fur  ce  même  fit* 
jet , que  l’on  peut  voir  dans 
le  trtité  que  nous  venons  d’in*, 
diquer mais  , la  plus  extra- 
vagante de  toutes , à notre  avis  , 
eft  celle  qui  perçoit  qu’lfis  2c 
Ofiris  , conçus  dans  le  même 
fein  , s’éroient  mariés  dans  le 
ventre  de  leur  mere,  2c  qu’lfis 
en  nailfanc  étoit  déjà  grofTfl 
d’Axuéris,  Leurs  Prêtres  racoa* 
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toieru  de  mille  maniérés  diffé- 
rentes les  guerres  & les  per- 
sécutions de  Typhon  contre 
Ofiris  fon  frere  , 8c  Ifis  fa  belle- 
fœur,  8c  fi  nous  en  fupprimons 
le  detail  , c’eft  pour  épargner 
au  leéleur  la  peine  de  ne  voir 
que  , ou  des  chofes  qui  fe  con- 
tredirent , ou  une  Phyfique  ex- 
trêmement groffiere. 

Toute  la  Théologie  Égyp- 
tienne étoit  donc  cachée  fous 
les  fymboles  de  ces  deux  Di- 
vinités- O fitis  parmi  eux  étoit 
le  foleil  , le  premier  objet  de 
leur  idolâtrie  ; 8c  Ifis  la  lune  ; 
& leurs  noms  mêmes  fe  rappor- 
tent à cet  deux  planètes  , puif- 
que  dans  leur  langue,  ainfi  que 
bous  l’avons  déjà  dit  avec  Dio- 
dore  de  Sicile,  Ofiris  vouloit 
dire  , celui  qui  voit  clair  , ou 
qui  a plusieurs  yeux  ; & Ifis, 
l'ancienne  , expreffion  quipar- 
mi  eux  défignoit  la  lune.  Tous 
les  Sçavans  conviennent  que 
les  boeufs  Apis  & Moévit , con- 
facrés  à Ofiris  après  fon  apo- 
théofe  , étoient  tes  fymboles  du 
fbleil.  Ainfi,  foit  que  les  Prê- 
tres Égyptiens  , pour  dérober 
au  peuple  la  connoiffance  de 
l’hiftoire  de  ce  Prioce  , pu- 
bliaient qu’il  étoit  véritable- 
ment te  foleil  , ou  que  recon- 
noiflanc  qu’Ofiris  avoit  été  un 
homme  mortel  qui  avoit  gou- 
verné l’Égypte  , 8c  l’avoit  com- 
blée de  bienfaits,  ils  voulu  fient 
faire  croire  que  fon  ame  étoit 
allée  habiter  dans  cet  afire , 
ils  convenoient  toujours  qu’il 
étoit  devenu  l'afire  qui  nous 
éclaire  , & qui  par  fa  chaleur 
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bienfaifante  , répand  par-tout 
la  fécondité  & l’abondance , 8c 
que  c'étoit  à lui  que  doivent 
s’adrefler  les  voeux  , les  priè- 
res 8c  les  facrifices.  Ainfi  fut 
confondu  le  culte  d’Ofirisavec 
celui  du  foleil  , 8c  celui  d’Ifis 
avec  celui  qu’on  rendoit  à la 
lune.  C’eft  ainfi  que  ces  Prê- 
tres avoient  trouvé  l’art  de  ren- 
dre l’idolâtrie  moins  groffiere  , 
en  difant  que  c’étoit  , non  un 
homme  mortel  , mais  un  aftre 
éternel  qui  étoit  l’objet  de  l’a- 
doration publique.  Les  Auteur* 
Grecs  8c  Latins  étendoient  en- 
core davantage  cette  Mytholo- 
gie Égyptienne  d’Ifis  8c  d'Ofi- 
ris , puifque  , félon  eux  , ils 
renfermoient  toute  la  nature  8c 
tous  les  Dieux  de  cet  ancien 
peuple. 

De  fçavoir  maintenant  quel 
a été  Ofiris  , 8c  en  quel  tems 
il  a vécu  , c’eft  ce  qui  n’eft  pas 
aifé  à décider.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que  c’eft  Jo- 
feph  , cer  ancien  Patriarche  fi 
fameux  en  Égypte , pour  l’a- 
voir fauvée  de  la  famine  , 8c 
l’avoir  gouvernée  avec  tant  de 
fageffe.  Selon  d’autres  , c’eft 
MoiTe  ; mais  , quelque  beaux 
que  foient  les  parallèles  que 
l’on  fait  de  ces  deux  grands 
hommes  avec  Ofiris  , il  fufiïc 
de  faire  remarquer  que  ce  Roi 
d’Égypte  .étoit  plus  ancien 
qu’eux  , & que  fou  culte  étoic 
établi  de  leur  tems  dans  toute 
l’Égypte  , puifque  les  Ifraëlites 
en  imitèrent  les  cérémonies 
dans  l’adoration  du  veau  d’or. 

Ainfi , M.  l'Abbé  Banier  croie 
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qu’Ofîrîs  eft  le  même  que  Mef- 
ra'im  fils  de  Cham  , qui  peupla 
l’Égypte  quelque  tems  après  le 
déluge , ôt  qui  fut  mis  après 
fa  mort  au  nombre  des  Dieux, 
fuivant  la  coutume  d’élever  à 
ce  rang  ceux  qui  fondoient 
les  Empires  ; fit  fi  les  Anciens 
ont  dit  qu’il  droit  fils  de  Ju- 
piter, c’eft  qu’il  dtoit  fils  de 
Cham  ou  Ammon  , qu’il  avoit 
lui-même  reconnu  comme  un 
Dieu. 

Le  Chevalier  Marsham  croit 
qu’Ofiris  eft  Cham  lui-même  , 
connu  fous  le  nom  de  Menés 
à la  tête  des  dynafties  , qui 
fuccdderent  au  Dieux  & aux 
demi-Dieux  , & il  confirme 
fon  opinion  par  fa  remarque 
qu'Africanus  avoir  tirée  de 
Manérhon  touchant  le  premier 
Roi  d'Égypte  , qu’un  crocodile 
avoit  dévoré  ; ce  qui  convient 

Ïarfaitemenr  à Ofiris,  tué  par 
’yphon,  que  l’on  reprefer.toit 
fous  la  figure  de  ce  cruel  ani- 
mal. 

Malgré  l’obfcuriré  qui  régné 
dans  l’hiftoire  d’Ofiris  ,les  Sça- 
vans  font  obligés  de  conve- 
nir qu’il  a été  un  des  premiers 
defcendans  de  Noé  par  Cham, 
& qu’il  gouverna  l’Égypte  , où 
fon  pere  setoit  retiré , ék  y 
avoit  fondé  un  petit  Royaume 
peu  d'années  après  la  difper- 
lion  arrivée  au  tems  de  Pha- 
leg.  C’eft  inconteftablement  de 
cette  branche  des  enfans  de 
Noé  , que  l'Égypte  reçut  fes 
premiers  habitaas.  Ce  pals  eft 
louvent  nommé  , dans  les  livres 
Saints , la  terre  de  Mefraïm  , 
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& il  y efl  fait  mention  de  la 
ville d’Ammon.  Or  , on  nefçau- 
roit  douter  qu'Ammon  ne  foit 
le  même  que  Cham  , dont  le 
nom  a été  adouci  par  la  fuppref- 
fior.  de  la  première  confonne. 

Les  Égyptiens , qui  croyoienr 
que  les  Dieux,  & depuis  les 
demi-Dieux, avoientregné  chei 
eux  pendant  plufieurs  lîecles 
conviennent  que  les  hommes* 
fuccéderent  dans  la  Royauté  aux 
demi-Dieux  , deque  celui  qu’il, 
mettent  à la  tête  des  dynaf- 
ties  des  hommes  , s'appelait 
Menés  ou  Mnévis  ; cependant  , 
on  ne  trouve  point  le  nom  d’O- 
firis dans  ces  dynafties.  Mais 
Diodore  de  Sicile  , qui  nous 
a confervé  avec  beaucoup  de 
foin  les  plus  anciennes  tradi- 
tions des  Egyptiens , allure  que 
ce  Prince  elt  le  même  que  Me- 
nés , le  premier  roi  d’Ëevnte. 
& c eft  là  qu’il  faut  s’en  tenir. 
Peur  être  que  dans  fo0  apo- 
théofe  on  changea  fon  nom  en 
celui  d'Oliri»  ; car  , nous  fça- 
vons  , à n’en  pas  douter,  que 
les  Grecs  en  ufoient  de  même 
à 1 égard  de  ceux  qu’ils  éle- 
voienr  au  rang  des  Dieu*. 

Des  inferiprions  , trouvée? 
fur  d anciens  monument,  nou? 
font  voir  en  peu  de  mots  ce 
que  penfoient  d’Ofiris  les  peu- 
ples qui  en  avoient  adopté  le 

SATURNE  . LE  PLUS  JEU- 
NE DE  TOUS  LES  DIEUX 
gOlT  MON  PERE.  JE  SUIS 

CE  ROI  CONDUISOIT 
UNE  ARMÉE  JUSQU’AUX 
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DÉSERTS  DE  L’INDE  , ET 
DE-LA  VERS  LE  SEPTEN- 
TRION, JUSQU’AUXSOUR- 
CES  DE  L’ISTER  , ET  EN- 
SUITE JUSQU’A  L’OCÉAN. 

JE  SUIS  LE  FILS  AÎNÉ 
DE  SATURNE  , SORTI 
D’UNE  TIGE  ILLUSTRE, 
ET  D’UN  SANG  GÉNÉ- 
REUX. COUSIN  DU  JOUR , 
IL  N’EST  POINT  DE  LIEUX 
OU  JE  N’AYE  ÉTÉ,  ET 
J’AI  LIBÉRALEMENT  RÉ- 
PANDU MES  BIENFAITS 
SUR  TOUT  LE  GENRE 
HUMAIN. 

Quoique  noos  mettions  cet 
infcripcions  en  lettres  capitates , 
comme  font  ordinairement  écrits 
ces  fortes  de  monumens  , on 
comprend  bien  que  nous  ne 
prétendons  pas  infinuer  que  cet 
légendes  foient  effeélivement 
dans  la  forme  que  nous  les 
donnons  ici  , avec  les  mêmes 
caraéleres  & en  notre  langue, 
mais  feulement  une  traduction 
littérale.  U eft  très-vrai  fembla- 
ble  que  celles  qu'on  lit  dans 
Diodore  de  Sicile  & dans  Piu- 
carque , n’étoient  pareillement 

Îuedes  traductions  qu’ils  avoient 
sites  • au  lieu  de  les  rappor- 
ter daos  le  propre  idiome  des 
originaux. 

II  ne  nous  relie  qu’à  dire 
un  mot  de  la  figure  fout  la- 
quelle les  Égyptiens  repréfeo- 
toient  Ofiris  dans  les  marbres 
fit  les  autres  monumens  donc 
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ptuGeurs  ont  été  confervés  juf- 
qu’à  notre  teins.  lis  lui  don- 
nent un  corps  humain  , tantôt 
avec  la  tête  d’homme  , tantôt 
avec  celle  d’un  épervier.  Noua 
le  voyons  fouvent  en  la  pre- 
mière maniéré  dans  la  table 
Iliaque.  Ofiria  eft  là  repréfenté 
avec  fon  habit  à l’Égyptieone, 
tenant  de  la  main  droite  la 
croix  qui  fe  voit  fouvent  dans 
les  figures  Égyptiennes.  Il  tient 
de  l’autre  main  un  long  bâton  , 
dont  le  bout  d'enhaut  cl)  la  tête 
d’un  oifeau.  Ofiris  a des  cor- 
nes de  boeuf  fur  la  tête  , 8c 
au  deffus  des  cornes  un  grand 
panache,  fait,  ce  femble,  de 
feuilles  de  palmes  ; on  le  voit 
fréquemment  repréfenté  de  mê- 
me. Un  autre  de  la  même  ta- 
ble a aufli  des  cornes  de  bœuf  » 
& fur  les  cornes  un  bien  plus 
grand  panache  que  celui  dont 
on  vient  de  parler.  11  immole 
un  bouc  couché  fur  l’autel  , 
pour  faire  apparemment  un  fa- 
crifice  à Ifis  qui  eft  devant 
lui. 

Plulieurs  Ofiris  , que  donne 
D.  Bernard  de  Montfaucon,  8c 
qui  font  à tête  d’homme  , fe 
trouvent  peu  différent  de  ceux- 
ci  , quant  à l’ornement  de  tête. 

OSISMIENS  , Ofifmii , (a) 
O'eü/uiti  , peuple  de  la  Gaule 
Celtique , fur  les  côtes  de  l’O- 
céan. Jules  Céfar  , Strabon  , 
Pomponius  Mêla  , Pline  , Pto- 
lémée  , font  mention  des  Ofif- 
miens.  Mais , ce  qui  concerne 


(»)  C*f.  de  Bell.  Gall.  pa g-  89  • )(}•  Notice  de  la  Gaule  par  M.  d’Anaille.  p. 
Strab.  pag.  195.  Pomp.  Met.  p.  ifp..  508,  çop.  Méin. de  l’Acad.  de*  Infcripc. 
Plia.  T.  I.  p.  as j.  Ptolstn,  L.  U,  c.  8.j«  Bell,  te».  T,  XVI.  p.  i6j.  & /«#», 
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ce  peuple  ou  cette  cité , nom 
donne  lieu  de  remarquer  qu'il 
n’y  a dan*  les  Gaules  aucune 
contrée,  fur  laquelle  l’ancienne 
Géographie  paroilTe  plus  cou* 
verte  d’obfcurité.  Il  femble 
qu'on  fe  foit  accordé  jufqu'à 
préfent  à borner  le  territoire 
des  Ofîfmiens  au  rivage  fep- 
tenrrional  de  la  bafle  Breta- 

Îjne  , quoiqu’il  y ait  les  plus 
ortes  raifons  pour  croire  qu’ils 
Occupoient  l’extrémité  du  même 
Continent  dans  toute  fa  lar- 

feur  , & que  le  diocefe  de 
..imper  n’en  faifoit  pas  moins 
partie  que  celui  de  Léon.  Les 
Évêchés  établis  par  les  Bre- 
tons , de  dont  quelques-uns  font 
antérieurs  à ceux  que  Nomi- 
noé  , qui  prit  le  titre  de  Roi , 
érigea  de  fon  autorité  dans  le 
neuvième  liecle  , à S.  Tugdual 
dans  la  prefqu’ide  de  Trécor  , 
& à S.  Brieuc , ont  apporté 
du  changement  aux  anciennes 
cités  qui  partageoient  cette  éten- 
due de  pats.  La  pofition  de 
.Vorganium  qui  étoit  la  capi- 
tale des  Ofifraiens  , prend  le 
Sbême  emplacement  qu’occupe 
aujourd'hui  Kardez  , quoique 
Kardez  foit  renfermé  dans  le 
diocefe  de  Kimper.  M.  de  Va* 
lois  parolt  embarraffé  de  fça- 
veir  comment  Pomponius  Mêla 
pouvoit  dire  que  l'ifle  de  Sein  , 
Stna  infula , étoit  placée  vis- 
à-vis  du  rivage  des  Ofifmiens. 
La  difficulté  difparolt,  quand 
on  reconoott  que  ce  qui  com- 
pofe  actuellement  le  diocefe  de 
Kimper  , dont  une  pointe  n’eft 
(éparéc  de  l’ifle  de  Sein  que 
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par  un  canal  qu’on  nomme  le 
paffiage  des  Raz  , appartenoit 
aux  Ofifmiens.  La  Légende  de 
S.  Ménulfe  , ou  Ménou  , que 
l’on  trouve  dans  la  bibliothe* 
que  du  P.  Labbe  , Tome  II  ( 
& dans  les  Bollandiltes  , au 
Tome  111  du  mois  de  Juillet , 
rapporte  que  ce  falot  perfon- 
nage  , quittant  la  grande  Bre- 
tagne , aborda  au  territoire  des 
Ofifraiens  , où  Saint  Chorentin 
étoit  évêque.  Que  le  fiege  épif- 
copal  de  Saint  Chorentin  fût 
Kimper,  c’eil  fur  quoi  on  ne  peut 
avoir  aucun  doute.  Ainfi  , lorf- 
que  dans  la  vie  de  Saint  Gil- 
das  , on  lit  que  Saint  Paul  fut 
évêque  des  Onfmiens  , on  ne 
doit  pas  en  conclure  que  le 
nom  A'Ofifmii  ne  convient  ex- 
clultvement  qu’au  diftriét  du 
diocefe  de  Léon.  Le  même 
nom  s'étendant  également  au 
diocefe  de  Kimper , on  ne  fçau- 
roit  mieux  comparer  le  païs 
qui  dans  le  moyen  âge  a pris 
le  nom  de  Comubi 4 , autrement 
Cornu  Gallia  , Cornouaille,  fle 
félon  le  langage  Breton  jfrr/itoji, 
qu'au  territoire  entier  de  l’an- 
cienne cité  des  Ofifmiens. 

o La  c&te  des  Vénetes,  félon 
b Strabon , s’étendoit  des  Nan- 
» netes  aux  Ofifmiens.  Cclla- 
m rius  & quelques  Géographes 
s>  modernes  , dit  M.  Méloc  , 
m placent  les  derniers  fur  U 
» côte  feptentrionale  de  notre 
s Bretagne  , de  prefque  dans 
b la  même  étendue  que  les 
b diocefe*  de  Léon,  de  Tréguier 
• St  de  Saint  Brieuc.  Toute* 
m fois  , fi  on  Ut  avec  atteo* 

G g iij 


Digitized  by  CjOOgle 


î 


47»  O S 0 5 

b non  le*  plu*  anciens  Géo-  » foi*  ajouter  d’autres  preuve*# 
» graphes  , il  fera  facile  de  » tirée*  de  la  pofîtion  de  Vor- 

b reconnoître  l’erreur  de  la  » ganium  ou  Vorgium,  capitale 

» faufteté  des  conjectures  de  » de*  Ofifmiens.  Mai*,  il  eft 

3>  Cellarius  & des  autres  mo-  n tems  de  finir  cette  difeuffion* 

x>  dernes  , fur  la  pofition  des  » qui  bien  qu’utile  en  effet,  pour» 

» Ofifmiens.  Ce  peuple  , lirni—  » roit  devenir  ennuyeufe  ; Si 
» trophe  des  Vénetes  comme  » je  conclus  queCellariusôi  le* 
» je  l’ai  déjà  dit  après  Stra-  » Géographe*  modernes  fe  font 
b bon  , ne  doit  pas  ttre  placé  » trompés  fur  la  pofition  de* 
a*  fur  la  côte  feptentrionale  de  » Ofifmiens.  n 

• notre  Breragne  , mais  à l’ex-  O S O G U S , Ofogus , un  de* 
» trêmité  de  la  côte  méridio-  furnoms  qui  ont  été  donnés  à 
» nale  Si  fur  la  côte  ocriden-  Jupiter. 

» taie  de  cette  prefqu’ifle.  OSPHAGUS  , Ofphagus , (a) 
b Pomponius  Mêla  , dans  la  fleuve  de  Macédoine  , qui  n’é- 
» defeription  qu’il  nous  donne  toit  pas  éloigné  de  la  ville  de 
*>  de  la  côte  méridionale  de  la  Pellene.  Le*  Romains  allèrent 
» Bretagne  , y comprend  le*  un  jour  fe  camper  près  de  ce 
*>  Ofifmiens.  Ptolémée  dit  que  fleuve  l’an  100  avant  Jefus- 

• ce  peuple  , fitué  à l’extrê-  Chrift.  Le  roi  Philippe  , le* 
» mité  la  plut  reculée  de  l’Ar-  ayant  fuivis  ,fe  campa  lui-même 
b morique,  t'étendoit  jufqu’au  allez  près  d’eux,  fur  les  bord* 
s promontoire  de  Gobéum , au-  d’no  autre  fleuve,  que  les  ha- 
st jourd’hui  le  cap  Saint  Mahé.  bitans  du  paît  appelaient  Éri- 

• Enfin  , le  même  Pomponius  gonus. 

m Mêla  nous  parle  d’une  ifle  OSQUE  [La  langue 3 s (*) 
% de  Sena  ou  Sina  , comme  on  Ofca  lingua.  Voyt{  Ofques. 
a litdans  l’Itinéraire d’Antonin,  OSQUES , Ofei  , O r*», , (c) 

si  fle  la  place  dans  l’Océan  oc-  peuple  d’Italie.  Pline  met  de» 
b cidentalôc  vis-à-vis  de  la  côte  Ofques  dans  le  Latium  & dan» 
» des  Ofifmiens.  Or  , cette  ifle  la  Campanie.  Comme  ces  deux 
ss  de  Sena  eft  , fans  contredit,  contrées  étoient  limitrophes, 
s l'ifle  de  Sain  qui  fe  trouve  il  n’eft  pas  furprenant  qu’il  y 
» fur  nos  cartes  , à la  hauteur  ait  eu  des  Ofques  dans  l’une 
» d’une  grande  pointe  du  dio-  & l’autre,  & nous  verrons  cl- 
» cefe  de  Kimper , & au  fud  après  qu'il  y en  a eu  en  effet, 
s»  du  cap  Saint  Mahé.  Je  pour-  Selon  M.  Préret , les  Ofque» 

(a) Tit.  Lir.  L.  XXXI.  c.  )9,  Vell.  Paterc.  L.  1.  c.  4.  Si!.  lui.  t. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  *0.  Vlll.  v.  5*4.  & /«j.  Bout.  Art  PoÉt. 

1 (t  Plin.  T.  1.  p.  is*.  Virg.  v.  aaf.  Ctcer.  ad  Amie.  L.  Vil.  Epift.  f. 

Xneid.  L.  VU.  v.  7JC  Dionyf.  Halicarn.  Tacit.  Annal.  I.  IV.  c.  14-  Pauf.  p.  4V*. 

!..  1.  c.  11,  16.  L.  VII.  c.  a.  Sirab.  p.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inicript.  h Bell. 
■»>«  , »?7  > *4*  . *47.  ThucyJ»  p.  41t.  ILett.  Tom.  pCVUl.  o.  ys. 

Tfi».  U».  L-  Vil.  c.  a.  L.  VU),  e.  li  I 
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dtoient  un  de  ce*  diver*  peuple* 
que  formèrent  le*  Aborigène*» 
lorfqu’ils  fe  furent  mêlé*  avec 
le*  Ombre*  & le*  Sicule* , le* 
un*  Celte*  » le*  autre*  lllyrien* 
d’origine. 

Les  Anciens  ont  dit  égale- 
ment Opfques  , Obfques,  OC- 
ques,&  Opiques.  En  voici  de* 
preuves.  Ennius  dit  dans  un 
ver*  confjrvé  par  Feftus  ; 

De  mûri  es  gerit  Opjcus. 

fur  quoi  V us  remarque  que 
le*  Ofqucs  ont  été  nommés  aupa- 
ravant Opfque*.  Ofcos  quos 
dicimus  , dit  Verriu»  > Opfcos 
antea  diClos. 

Le  mot  Obfcene  , Obfcenus  , 
vient  de  ce  peuple  , dont  la 
corruption  étoit  extrême  » & 
le  langage  conforme  aux  moeurs. 
De -là  vient  ce  mot  palTé  en 
proverbe  8c  pris  d’une  comédie 
d'un  ancienPoete: 

Qui  opfci  & volfeb  fabulantur  , 
nam  latini  nejciunt. 

OJci  loqui  , (ignifioit  égale- 
ment employer  de  vieux  mots 
8c  parler  d'une  manière  dilTo- 
lue. 

Etienne  de  Byzance  dit  : 
ci  Opiei , peuple  d’Italie  , dont 
« parle  Eudoxe  , au  fixieme 
a»  Livre  du  Tour  de  la  terre.  » 
11  y a enfuite  une  lacune  dans 
cet  auteur  » qui  » voulant  mar- 

Î|uer  l’origine  de  ce  nom  , di- 
oit  , fans  doupe  , que  le*  uns 
les  nommoientainfi , parce  qu’ils 
fe  fervoient  d’un  langage  mêlé 
de  mots  étrangers  ; âc  que  d’au- 
cre*  croyoicot  qu'ils  dévoient 


O S 47* 

lire  nommé*  Ophici,  du  mot  3*1  » 
qui  lignifie  un  ferpent.  Ser- 
viu*  donne  dans  ce  dernier  fens. 
Car , expliquant  ce  ver*  de 
Virgile  : 

Ofcorumqut  manus, 

il  dit  : Capucnfts  diSi  qui  antes 
Ophici  appellati  funt , qubd  U- 
lic  plurimi  abundavere  jerpentes  , 
nam  Greeci  Spn  dicitur  ferpens.  Il 
eft  certain  que  le*  Olques  ont 

été  quelquefois, appellés  Opici, 

terme  dont  le*  Grec*  fe  font 
fervi*  par  préférence  ; 8c  leurs 
Grammairiens  » ne  coanoiffant 
pas  ce  mot , lui  ont  donné  une 
étymologie  Grecque  au  hazard. 
Le*  Grec*  ont  roi*  les  Opi- 

iues  non  feulement  au-delà  du 
iris , mais  encore  en-deçà  dans 
te  Latium.  Denys  d’Halicar- 
nafle  dit  qu’Ariftote  le  pbilo- 
fophe  raconte  que  quelques 
Grecs  , revenant  de  Troie  , 
furent  accueilli*  d’une  furieufe 
tempête  ver*  le  promontoire 
de  Malée , 8c  qu’aprè*  avoir 
été  long-tem*  battus  par  les 
vents  3t  jettes  endiverfesmers, 
ils  abordèrent  au  païs  de*  Opi- 
qien»,  dans  l’endroit  où  eft  le 
Latium  , proche  la  mer  Tyr- 
rhene.  Il  y a apparence  qu’A- 
riftote  s’eft  trompé  , & qu’il 
a confondu  le»  Opicien*  avec 
le*  Sicule*  , ancien»  habitans  du 
Latium  , comme  le  remarque 
Clavier.  Quoique  le*  Siculet 
8c  les  Qpicien*  fuffent  diffé- 
ras , Platon , maître  d’Ariftote, 
le*  a confondus  dan*  une  de 
fe»  lettre».  « Autant  qu’on  peur, 
» dit-il  , le  prévoir  par  le* 
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» malheureux  préfige! , tout* 
» la  Sicile  oubliera  la  langue 
» Grecque  , étant  au  pouvoir 
x de*  Phéniciens  8c  des  Opi- 
» ciens.»  Platon  met  de  fou 
tems  dans  la  Sicile  trois  peu- 
ple* i le*  Grec*  , les  Phéni- 
ciens 8c  les  Opiciens.  Comme 
SI  ne  fait  aucune  mention  des 
Sicule* , qui  occupoient  néan- 
moins une  grande  partie  de 
l’ide  , à laquelle  même  ils  don- 
nèrent leur  premier  nom , il 
faut  dire  que  Platon  a appellé 
Opiciens  les  Sicules  ; mais  , ce 
ti’eft  pas  en  ce  feul  endroit 
qu'Ariftote  a parlé  des  Opi- 
ciens  ; voici  un  paflage  de  fcs 
Politiques-  • Dans  cette  côn- 
es trée  qui  eft  arrofée  par  ta 
sa  mer  Tyrrhene, habitoient  les 
» Opici , que  l'on  nommoit  auffi 
x Aufones  , & on  les  appelle 
» encore  de  même.  » Ce  paf- 
fage  eft  éclairci  par  un  autre 
qui  eft  de  Strabon.  Après  avoir 
parcouru  fommairement  la  côte 
de  la  Campanie  , Strabon  pour- 
fuit  ainfi  : a Sur  ce  rivage  eft 
x fituée  toute  la  Campanie  , la 
si  plut  heureufe  de  toutes  les 
» pleines  ; autour  d’elle  font  des 

* hauteurs  d'un  terroir  fertile 
x 8t  les  montagnes  des  Samnl- 
■ tes  8c  des  Olquet.  Antiochus 
n dit  que  ce  pals  a été  habité 
x par  les  Opiciens  , que  l'on 
x appellolt  auffi  Aufones;  mais, 
m Polybe  donne  il  entendre  qu’il 

* fe  prend  pour  deux  différen- 
w tes  nations  , car  il  dit  que 
» les  Opiciens  8c  les  Aufones 
» habitoient  le  pal's  qui  eft  au- 
n tour  du  Crater.  D'autre*  di- 


o s 


» fent  [c’eft  toujours  Strabon 
» qui  parle  ] que  les  Opicien» 
v 8c  les  Aufones  ayant  poffedé 
» ce  pais  , les  Ofques  s’en  em- 
• paterent , 8c  furent  chaffés 
» par  les  Cumains  , que  le» 
» Ëtrufques  chafferent  auffi  à 
x leur  tour,  x 

Strabon  appelle  fans  doute 
montagnes  des  Ofques , celle* 
où  font  les  villes  de  Seffa  de 
de  Tiano.Ce  qu’il  dit  des  Opi- 
ciens , différent  des  Aufones  « 
eft  fujet  à conteftation.  Antio- 
chus 8c  Ariftote  , auteurs  plus 
anciens  que  Strabon  8c  Po- 
lybe , prétendent  que  ce  font 
deux  noms  d’un  même  peuple. 
Ils  parlent  de  leur  tems  ; le* 
autres  ne  parlent  que  d'aprè* 
des  mémoires  fufpeéls, dès  qu'on 
y fait  deux  peuples  des  Opi- 
cien» 6t  des  Ofques  ; car , il 
eft  certain  que  c’eft  le  même 
nom  défiguré.  En  voici  des 
preuves. 

Thucydide  raconte  que  Zan- 
cle  fut  d'abord  bâtie  par  des 
brigans  venus  de  Curaes  ■ villa 
de  Chalcidique  , au  pafs  des 
Opiciens.  Denyt  d’Halicarnaffe 
dit  que  dans  la  fuixante-qua- 
trieme  Olympiade  , le*  Tyrrhd- 
niens  » les  Ombres  , les  Dau- 
niens , 6c  quelquet  autres  bar- 
bares , tâchèrent  de  détruira 
la  ville  de  CumeSi  bâtie  aa 
pats  des  Opiciens  par  ceux 
d’Érythres  8c  de  Chalcis.  L’au- 
teur anonyme  des  Olympiades  , 
affûte  que  la  première  annéa 
de  la  foixante-quatrieme  Olym- 
piade , les  Cumains  défirent 
pluüeurs  millier*  de  Tytrbê- 
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siens  fie  d’Opiciens.  Marclen 
d'Héraclée  , ou  plutôt  Scyranus 
de  Chio  dans  fa  Périégefe  en 
vers  Grecs  , dit  qu’après  les 
Latins  eft  Cumes  au  pais  des 
Opiciens  , dans  le  voifinage  du 
lac  d’Averne.  De  même  à l’é- 

fard  des  autres  lieux  du  voi- 
nage  , les  Grecs  ont  employé 
le  nom  des  Opiciens.  Denys 
d'Halicarnafie  , racontant  la  na- 
vigation d’Énée  en  Italie  , dit 
que  de-là  ils  entrèrent  dans 
tin  port  beau  fie  profond  du 
pais  des  Opiciens  , qu'ils  appel- 
leront Mifcne  , du  nom  d’un 
des  principaux  de  leur  floue  qui 
y mourut.  Strabon  , parlant 
des  Rhodiens  , rapporte  qu’ils 
pouffèrent  leur  navigation  juf- 
qu'en  Efpagne  , où  ils  fondè- 
rent la  ville  de  Rhodes  , & 
qu’au  païs  des  Opiciens  ils  bâ- 
tirent Parthénope.  Étienne  de 
Byzance  dit  dans  le  même  fens  : 
«■  Parthénope  , ville  d’Italie, 
» dans  le  païs  des  Opiciens, 
» bâtie  par  les  Rhodiens  ; fie 
* ailleurs  : Phalere , ville  chez 
*>  les  Opiciens;  fit  en  un  autre 
» endroit  : Atella  , ville  des 
» Opiciens  en  Italie  , entre 
• Capoue  St  Naples.  Il  dit  en- 
s»  core  : Frégelles  , ville  d’Ita- 
a»  lie  ; elle  fut  anciennement 
» aux  Opiciens  , St  enfuite  aux 
» Volfques.  » Feffus  donne  aux 
Aufones  le  pais  où  font  Bé- 
aévent  St  Cales.  Cela  convient 
à ce  que  dit  Tire-Live  : Infe- 
qutns  annus  , L.  Papirio  Crajjo  , 
C a font  Dullio  tonfulibus , Aufo- 
num  magis  novo  y triai  magna 
ktlla  fuit  irfgnis;  ta  gtru  Cales 
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urbem  mcolebat.  Noie  , fituée  en- 
tre Naples  St  Bénévent  , éioit 
auffi  du  païs  des  Aufones.  Sui- 
das St  Étienne  de  Byzance  di» 
fent:  Nola  .ville  des  Aufones, 
félon  Hécatée  , ficc.  Mais , les 
Latins  donnent  aux  Ofques  les 
villes  que  les  Grecs  attribuent 
aux  Opiciens.  Velleius  Pater* 
culus  , après  avoir  dit  : A«e 

multà  poft  Chalcidenfes 

Cumas  in  lulia  condidtrunt , 
ajoute  enfuite  : Cumano s Ofca 
mutavit  vicinia,  Diomede  le 
grammairien  , parlant  des  co- 
médies Latines  , dit  ; Ttrtia  fpt- 
des  efl  fubularum  Latinarum  qua 
i civitatt  Ofcorum  Atella  , in  qua 
primitm  capta  Atcllanee  difl.rfunt, 
argumentis  diffifque  jocularibus 
fautes fatyricis  fabulis  Gracie.  Ce 
que  dit  Étienne  de  Byzance , 
que  Frégelles  avoit  appartenu 
aux  Opiciens  fit  enfuite  aux 
Volfques,  fait  voir  qu’elle  étoit 
à l’extrémité  des  deux  natiuns. 
Celle  des  Volfques  finiffoit  à 
Terracine  , fit  c’eft  entre  cette 
ville  St  celle  de  Cumes,  que 
Straboa  St  Pline  mettent  let 
Ofques.  Silius  Italiens  en  parle 
aiou  : 

Jam  verb  quos  divts  opum , quos 
divts  avorum 

Ex  toto  dabat  ad  btllum  campants 
tradu, 

DuSorum  adventutn  viciais  ft- 
dibus  Ofci 

Strvabant  ; Sinutjfa  tepens  ,fluc - 
I tuque  fonorum 
VuUtirnum  ; quafqut  ev  trier  c fi- 
le ntia  Atnycla , 
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luadique  & rcgnaia  Latno  Csuta, 
iomafque 

jtktiphata  , cemprejjd  freto  ; fis- 
grrifque  palujlrc 

Linttrnum  , & quondam  fatorun 
eonfcia  Cumt. 

Toutes  les  places  nommées  dans 
ces  vers , font  le  long  de  la 
côte  de  Campanie  , entre  Ter- 
sacine  Si  Cornes. 

Les  Ofques  avoient  une  lan- 
gue particulière  , de  laquelle 
Strabon  parle  ainfi  : a C’eft  , 
*>  dit- il  , quelque  chofe  de  fin- 
» gulier  que  ce  qui  eft  arrivé 
» aux'  Olques.  La  nation  eft 
n détruite  , & fa  langue  fe  con- 
» ferve  encore  chez  les  Ro- 
» mains  ; de  maniéré  que  cer- 
» tains  vers  & certaines  far- 
» ces  fe  redonnent  fur  le  théa- 
» tre  dans  des  jeux  réglés  par 
» l’ufage  des  Anciens,  n 

Après  ce  qu’on  vient  de  lire, 
on  verra  facilement  ce  qu’on 
doit  penfer  de  l’imagination 
qu’a  eue  M.  Dacier  , en  ex- 
pliquant le  vers  deux  cens  vingt- 
cinq  de  l’Art  Poétique  d’Ho- 
race : 

Vtrùm  ila  riforcs  , ita  commtn - 
« * 

dart  iuacts  , 6*c. 

M.  Dacier  parle  à cette  oc- 
cafion  des  Atellanes  , qui  font 
les  farces  'dont  fait  mention 
Strabon  , de  rapporte  le  paf- 
fage  du  grammairien  Diomede 
que  nous  avons  déjà  cité  , & 
qu’il  traduit  très-mil.  Voici  la 
traduction  de  M.  Dacier  ; « Il 
» y a une  troifîemc  cfpece  de 
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n comédies  Romaines , qui  ont 
» été  appellée»  Atellanes  , du 
» nom  d’Arella  , ville  de  4a 
n Tofcane , où  elles  ons  com- 
» mencé  , & qui  par  leur  fu- 
» jet  ôc  par  leurs  plaifanteries 
» font  entièrement  femblables 
» aux  pièces  fabriques  des 
» Grecs.  » Où  M.  Dacier  a-t-il 
trouvé  une  ville  d’Atella  en 
Tofcane  ? Diomede  dit  bien  ex- 
preffément  ville  des  Ofques  , 
peuple  qui  n’avoitrien  de  com- 
mun avec  la  Tofcane.  C’eft  une 
erreur  particulière  à M.  Da- 
cier qui  croyok  que  les  Of- 
ques & les  Tofcans  étoient  une 
même  chofe.  En  effet , Voffius 
le  pere  , citant  un  autre  paf- 
fage  de  Diomede.  au  lieu  de 
ces  mots  , in  Atcllana  perfon é 
Obfcena  corrige  ce  dernier 
mot  , 8c  veut  qu’on  life  pt^on* 
Ofc*.  M.  Dacier  dit  : « Le  fça- 

» vant  Voffius  prétend  que  dans 

» le  paffage  de  Diomede  , au 
n lieu  de  ptrfona  Obfcen*  , per- 
» fonn3ges  Obfcenes  , il  faut 
» lire  perfon*  Ofc <*  . perfonoa* 
» ges  Ofques  , c’eft-à-dire , 
» Tofcans.  » Cette  explication 
eft  fauffe.  Voffius  n’a  eu  garde 
de  dire  des  perfonnages  Tof- 
cans pour  des  perfonnages  Of- 
ques. La  correCtion  de  Voffius 
eft  belle  , mais  elle  n’étoit  pas 
fort  néceffaire  , & nous  avons 
déjà  remarqué  que  Ofc m , Obfcm 
étoient  l’origine  d ’Obfctn*  , par- 
ce qu’en  effet  les  Ofques  étoient 
également  corrompus  dans  leurs 
mœurs  & dans  leur  langage. 
Des  perfonnages  Ofques  , mis 
fur  1a  (ccdc  > coofervoisnt  le 
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patois  de  cette  nation  , & ce 
patois  avoit  quelque  chofe  de 
réjouiflant.  Il  falloic  leur  con- 
ferver  les  moeurs  de  leur  pais  , 
& leur  faire  dire  ingénument 
des  chofes  auxquelles  Ta  langue 
des  Ofques  , plus  libre  que  la 
langue  des  Latins,  étoit propre. 

Les  Atelianes  étoient  une 
forte  de  fpeétacle  venu  des 
Cliques.  Ces  pièces  étoient  en- 
core en  ufage  quelque  taxis 
avant  Cicéron  , & il  paroit 
qu’on  ne  les  avoit  quittées  que 
depuis  peu  ; car  , écrivant  à 
M.  Marius  , il  lui  dit  qu'il  ne 
le  foupçonne  pas  de  regretter 
les  jeux  des  Grecs  & des  Of- 
ques , fur  tout  pouvant  voir  les 
jeux  des  Ofques  en  plein  Sénat  ; 
c’eft-à-dire  , qu'il  s’y  paflbit 
des  fcenes  auffi  comiques  que 
pouvoient  l'être  celles  des  piè- 
ces Atelianes.  Quoi  qu'en  dife 
M.  Oacier  , les  Atelianes  n é- 
toient  rien  moins  que  des  piè- 
ces très-honnêtes  dutems  d’Ho- 
race, contemporain  d'Augufte, 
car  on  les  remit  fur  pied  après 
Cicéron.  Nous  lifons  dans  Ta- 
cite, que  fous  le  régné  de  Ti- 
bère la  corruption  en  étoit  li 
contugieufe  , qu’il  follicita  le 
Sénat  de  les  abolir. 

Ces  Atelianes  étoient  en  lan- 
gage Ofque  , qui  étoit  alors 
pour  les  Romains  , ce  qu’eft 
aujourd’hui  le  ftyle  Marotique, 
ou  même  un  ftyle  plus  ancien  , 
tel  que  Voiture  l’a  imité  dans 
quelques  lettres  en  vieux  Gau- 
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lois.  Combien  de  tems  cette 
langue  Ofque  a- 1 -elle  duré 
chez  les  Romains  ? c’eft  ce  qu’il 
feroit  difficile  de  décider.  Ta- 
cite nous  apprend  que  les  jeu- 
nes gens  de  Rome , fous  Tibere, 
s’en  fervoient  encore  ; mais  , 
comme  le  remarque  Cluvier  , 
on  ne  fçauroit  dire  s’ils  par- 
loient  la  langue  dans  toute  fort 
étendue  , ou  li  leur  fçavoir  fe 
réduifoit  feulement  à quelques 
pièces  du  vieux  tems  , qui  s’é- 
toient  confervées  avec  l'habi- 
tude de  les  jouer. 

OSQÜES  [Les  jeux],  Ofà 
ludi. C’étoient  des  jeux  fcéniques 
qu’on  repréfentoit  fur  les  théâ- 
tres des  Romains.  On  les  nom- 
moit  Ofques  , non  parce  qu'on 
y parloit  la  langue  Ofque» 
mais  parce  que  c'étoient  des 
farces  empruntées  de  celles  del 
Ofques.  Ces  jeux  , ainfi  que 
les  fatyriques  , fe  repréfeo- 
toient  le  matin  , avant  qu’on 
jouit  la  grande  piece. 

OSRHOENE  , Ofrhotne  , (a) 
O 'KSNfM,  contrée  d’Afie  dans  la 
Méfopotamie  , étoit  lïtuée  le 
long  de  l'Euphrate  , depuis  le 
Mont-TaurusauNord , jufqu’an 
Chaboras  au  raidi  ôc  à l’o- 
rient , félon  Cellarius  , qui  en 
prend  les  bornes  pour  la  par- 
tie feptentrionale , de  l’Anthé- 
mulie  de  Ptolémée  , qu’il  croit 
être  la  même  que  l’Ofrhoëne. 
Il  eft  certain  que  ce  dernier 
nom  eft  inconnu  à Ptolémée  i 
& à tous  les  Géographes  qui 


(a)  Herodian.  p.  >45  , *56  , sjjr,  Ctér.  Hift.  des  Smp.  T.  Y.  p.  if  j ; 
*70  • *88. 
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l’ont  précédé.  On  y trouve  bien 
Anthemufie  contrée  de  la  Mé- 
foporaraie , fie  il  la  fait  confi- 
ner avec  l’Arménie.  D'un  au- 
tre cdté  , Aramien  Marcel- 
lin nomme  Bathntt , ville  fit  mu- 
nicipede  l’Anthémufie.  Il  aiTure 
qu’elle  croit  à peu  de  diftance 
de  l'Euphrate,  ôt  qu’elle  avoit 
été  bâtie  par  le*  ancien*  Ma- 
cédoniens ; mais , il  dit  ailleurs, 
Bathna,  municipe  dd'Ofrhoëne. 
Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  deux 
Bathne  , dont  l'une  étoit  dans 
la  Syrie,  au  couchant  fit  en 
deçà  de  l’Euphrate  , fit  l’au- 
tre au  delà.  Ce  ne  peut  être 
que  cette  derniere  dont  il  eft 
queftion  dans  les  deux  pafiaget 
cités d’Ammien  Marcellin  ; car, 
l’Anthémufie  dont  il  eft  parlé 
dans  le  premier , & l’Ofrhoëne 
dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond  , 
étoient  au  delà  du  fleuve. 

L’Anthémufie  tiroit  fon  nom 
d’Anthémufe  , que  Tacite  nom- 
me Anchémufiade.  Il  en  parle 
«u  fixieme  livre  de  fes  Annales, 
où  il  dit  que  cette  ville  fie  Ni- 
réphorium  avoient  été  bâties 
ar  tes  Macédoniens.  Il  eft  pro- 
able  qu’Anthémufiade  tiroit 
foo  nom  d'Anthémus  ou  Anrhé- 
jnonte , ville  de  Macédoine. 

Quant  à I’Ofrhoëne  dont  il 
«fl  ici  queftion  , Procope  nous 
apprend  l’origine  de  ce  nom. 
Voici  fes  paroles  traduites  par 
M.  Coufin  , Hiftoire  de  la  guerre 
contre  les  Perfei.  Édeffe  fit  le 
païs  d’alentour  ont  été  nommés 
Ofrhoëne  , du  nom  d’Ofrhoès, 
qui  y commando»  au  teins  que 
cette  ville  étoit  dans  l’alliance 
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des  Perfes.  Ce  nom  étattrlf- 
piré  devient  Chofroè».  Dion 
Caffius , racontant  le  malheur 
de  M.  Crafius,  parle  d’an  cer- 
tain Abgare  , Orrhoënien , qui 
par  fes  confeils  perfides , hira 
la  perte  de  ce  Général.  Il  parle 
des  Orrhoënien*  dans  la  fuite 
de  fon  récit  ; mais  , quoique 
l’on  convienne  qu’il  s’agit  en 
cesdeuxpaftàgesde l’Ofrhoëo*  » 
fieque  les  traduâeurs  latins  les 
rendent  ainfi  , on  ne  peut  con- 
clure que  le  pais  s'appellât  de  la 
forte  du  tems  de  M.  Crafius.  Si 
celaérnit,cenomauroit-ilpu  être 
ignoré  de  Plurarque , qui  a écrit 
la  vie  de  M.  Crafius,  fie  de  tant 
de  Géographes , comme  Pompo- 
nius  Mêla,  Pline  ,Pcolémée,  fie 
autres  qui  ont  vécu  fie  écrit  avant 
le  régné  des  Antonins?  DionCaA 
fiusnes’eneft  ferviqu’aprèseoup. 
Quant  à la  différence  ifOrrhoïni 
pour  Ofrhoini  , elle  n’eft  point 
rare.  Procope  qui  dit  Ofrhoini, 
au  premier  livre  de  la  guerre 
contre  let  Perfes  , dk  Orrhoini 
au  troifieme  livre  des  Édifices. 
Étienne  de  Byzance  dit  Or- 
rhoëne.  Le  nom  d’ Abgare  que 
Dion  Caflïus  donne  à l’Ofrhoë- 
nien  , qui  trahit  M.  Crafius  , 
étoit  celui  d’une  famille  coo- 
fidérable  dans  cet  État. 

L’Ofrhoëne  fie  l’Adiabent 
avoient  été  foumifes  à l’Em- 
pire par  Lucius  Vérus.  Elle# 
fe  révoltèrent  fous  l'Empire  de 
Sévere.  Vologefe  , roi  de*  Par- 
tîtes , s'empara  de  la  Méfopo- 
tamie  , fie  par  conféquent  de 
l’Ofrhoëne  , fit  pouffa  fes  con- 
quêtes jufqu’à  Nifibe.  Sévere 
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marcha  en  perfonne  contre  lui  ; 
k Ton  arrivée  , Abgare,  roi  de 
l'Ofrhoëne  , le  reconnut  pour 
fon  Prince  & fon  protecteur  , 
lui  donna  fe«  enfant  pour  ôta- 
ges  3c  lui  amena  un  grand  nom- 
bre d’archer*  pour  le  fervir 
dans  fes  guerres.  Spartien , pour 
qui  le  nom  d’Ofrhoëne  étoit 
nouveau  , dit  que  Sévere  fub- 
juga  Abgare , roi  de  Perfe.  C’é- 
toit  apparemment  le  même  Ab- 
gare  , qui  , dix  ans  après  , fous 
le  même  Sévere  , vint  à Rome 
avec  une  fuite  fi  magnifique  , 
qu’on  la  compare  à celle  de 
Tiridate , fout  Néron.  Dion 
Caffius  le  qualifie  roi  d’Édefle, 
qui  étoit  la  capitale  de  l’Of- 
rhoëne.  L’Hiitoîre  nous  ap- 
prend que  durant  les  dernieres 
années  de  Jefus-Chrilt,il  y avoit 
à Édefle  un  roi  , nommé  Abga- 
re, & il  va  apparence  que  cette 
famille  Royale  fubtifta  long- 
tems  fur  le  Trône  , 3c  que  le 
Chofroès  ou  Ofrhoès , qui  don- 
na le  nom  à ce  pais  , fut  un 
Conquérant  dont  le  régné  ne 
fut  qu’une  interruption  de  cette 
fuite  d’Abgares. 

Quoi  qu’il  en  foit , Sévere  fe 
trouva  fi  bien  des  Archers , 
qu' Abgare  lui  avoit  donnés  , 
qu’il  voulut  en  avoir  toujours 
dans  fon  armée  ; auifi  voit-on 
que  Caracatla  , fon  fucce  fleur  , 
avoit  des  archers  Ofrhoëniens  , 
dans  l’armée  qu’il  oppofa  aux 
Allemands;  mais  , ayant  tourné 
fes  armes  vers  l’Orient  , il  ufa 
d'une  extrême  perfidie  envers 
Abgare  , roi  d’Ofrhoëne.  (I  lui 
perfuada  , fous  prétexte  d’ami- 
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tié  , de  fe  rendre  auprès  de 
lui.  Ce  Prince  s’y  étant  rendu, 
fut  arrêté  & chargé  dé  chaînes  , 
& fon  État  envahi  fans  beau- 
coup de  peine.  On  le  mena  ap- 
paremment à Rome  avec  deux 
enfans  qu’il  avoit,  Abgare  8C 
Antonin  , & tout  le  relie  de  fa 
famille;  car,  on  a à Rome  l’é- 
pitaphe d’un  Abgare  , mort  à 
vingt-fix  ans  , au  grand  regret 
de  fes  parens  & de  fes  amis. 
L’épitaphe  eft  faite  par  Antonin 
fon  frere  , âc  elle  porte  qu’il* 
étoient  tous  deux  fils  d’Abga- 
re  , autrefois  roide  l’Ofrhoëne. 
Caracalla  mit  une  colonie  à 
Édefle  , capitale  du  païs. 

Il  femble  donc,  remarque  le 
fçavant  M.  de  Tillemont , qun 
ce  Royaume  ait  été  entièrement 
éteint  l'an  de  l’ere  chrétienne 
ai 6 , le  fixieme  de  Caracalla  ; 
& cependant  on  trouve  encore 
un  roi  Abgaredansles  médailles 
de  Gordien.  Occo  le  prend  pour 
un  roi  des  Parthes , ce  qui  ne 
peut  fe  foutenir;  3c  Spanheim  ne 
trouve  point  de  difficulté  à 
croire  que  c’eft  encore  un  roi 
d’Édefle.  En  effet,  George  le 
Syncelle,  cite,  d’après  Jule  Afri- 
cain , que  du  tenu  de  l’empe- 
reur Alexandre  , ou  plutôt 
d'Héliogabale , Abgare  , hom- 
me facré  , regnoir  à Édefle. 
Selon  ce  que  Scaliger  rapporce 
en  cet  endroit , on  ne  voit  pas  fi 
cet  Abgare  étoit  roi  d’Édefle  , 
ou  plutôt  on  n’y  voit  aucun  fens. 
Bede  l’a  lu  comme  le  Syncelle. 
Sans  ce  partage  , on  pourroic 
croire  que  l'Abgare  , marqué 
fur  les  médailles  de  Gordien  , 
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étoit  Roi , non  d’Êdeffe  & de 
l’Ofrhoëne  , mais  de  quelque 
païs  voifin  , le  mot  d’Abgare 
Étant  auftï  bien  un  nom  de  di- 
gnité qu’un  nom  propre,  Le 
J>ere  Noria  croit  qu’Abgare  mê- 
®e  , dépouillé  par  Caracalla  , 
ou  fes  enfans , furent  rétablit 
dans  leur  Royaume,  mais  non 
rétablis  dans  la  ville  d’Édetfe , 
parce  qu’on  en  avoir  fait  une 
Colonie  ; il  n’a  pas  fait  attention 
au  paflage  de  Jule.  Quoi  qu’il 
en  (oit,  il  e/l  certain  que  dans  le 
quatrième  fiecle  , l’Ofrhoëne 
étoit  une  province  foumife  ab- 
folumeot  aux  Romains. 

Comme  l’Ofrhoëne  a été  une 
grande  province  eccléfiaftique, 
les  Notices  nous  ont  confervé 
en  détail  le  nom  des  lieux  qui 
reconnoiiïoient  Édefle  pour  Mé- 
tropole ; mais  , elles  ne  s'ac- 
cordent , ni  fur  le  nombre , ni 
fur  le  rang  des  fieges  qu’elles 
y mettent  ; c’elt  ce  qui  nous 
oblige  de  donner  ici  trois 
Ofrnoenes  différentes. 

Ede/Ta  Metropolis  Carrhae  , 
Conftantia  , 

Theodofopolis  , 

Bathnæ  , 

Callinicus  five  Leontopolis  , 
Nova  valentina  , 

Birborum  , 

Monithilla  , 

Therimzchon  , 

Moniauga  , 

Macarta  , 

Marcopolit  , 
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Anaftafîa  , 

Hemerius  , 

Circifa. 

Telle  étoit  l’Ofrhoëne,  fou* 
Léon  le  fage  , vers  la  fin  du 
neuvième  üecle.  Voici  celle 
qu’Hiérociès  nous  préfente  ; 
le  titre  même  de  la  Province 
elt  corrompu  dant  le  manuferit 
du  Vatican.  On  y lit  Provin- 
cia  Rofroictn  , pour  OJrhoincs, 
Il  n’y  compte  que  neuf  villes. 
Ede/Ta  , 

Conftantia  , 

Theodofopolis  , 

Carrha  , 

Bathnae  , 

Nova  valentia  , 

Leontopolis  quas  & Callinicje  , 
Birthra  ou  Birtba. 

Certe  derniere  e/l  la  même 
que  Birorum  , ou  plutôt  Bir- 
thorum  de  la  Notice  précédente; 
mais  en  voila  déjà  fept  de  re- 
tranchées. Le  dérangement  e/l 
encore  plus  grand  dans  la  No- 
tice du  Patriarchat  d’Antioche. 
Des  fieges  de  la  première  No- 
tice , on  ne  reconnoîr  dans  celle- 
ci  , que  fix  noms  ; encore  ceux 
de  Carra  ou  Carrha  & A'He- 
meriut  y font  ils  fi  déguifés  , 
qu’il  faut  deviner  pour  les  re- 
connoître  fous  ceux  de  Garron 
& Ymeria.  Quoi  qu'il  en  foit, 
voici  I’Ofrhoëne  de  cette  troi- 
fieme  Notice. 

Edefla  , 

Verchi  , 

Conftantia  , 
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Garron  «H  Carroa  » 

Marcopolis  , 

Varnon  ou  Vatnon  , 

Gedaran  ou  Gedmaroo  , 
Ymeria , 

Querquenfia  , 

Tapfaron  , 

Callinycos. 

Baudrand  obferve  que  l'on  y 
remarquoit  la  ville  de  Nicé- 
phorîum.  C’étoit  la  même  que 
Conrtantine.  Conftantia  , nom- 
mée ici  dans  la  Notice  , eft  la 
même  qu’Amed  & Diarbeck. 

OSRHOEN1ENS,  Ofihoëni, 
OVftii tu  , les  habitaos  de  i’Of- 
rboëne. 

OSRHOËS  , Ofrhoés,  (a)  fei- 
gneur  Parche  , qui  , à ce  que 
l'on  croit , pouvoit  être  frere 
du  roi  Vologefe  , ou  l'un  des 
Princes  de  fon  fang.  Sévérien, 
Général  des  Romains  , ayant 
entrepris  de  s’oppofer  aux  pro- 
grès que  faifoient  les  Parthes 
en  Arménie  , vint  camper  vers 
nne  ville  de  cette  contrée  , 
où  il  fut  invefti  par  l'armée 
que  commandoit  Ofrhoés.  Il 
souffrit , lui  & fes  gens  , pen- 
dant trois  jours  les  horreurs 
d'une  faim  cruelle  ; fit  ne  vou- 
lant point  fe  rendre  , il  fut  taillé 
en  pièces  avec  toutes  les  trou- 
pes qu’il  avoit  amenées. 
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O S S A , Offa  , Q'rrtt , ( c ) 
montagne  de  Grece  , dans  U 
Theffalie,  6u  , pour  parler  plus 
jurte  , dans  la  Magnélîe  , qui 
étoit  un  canton  de  la  Theffalie. 
Le  mont  Offa  étoit  fïtué  au  midi 
Oriental  du  Pénée  & au  fud-eft 
de  la  vallée  de  Trmpé , & s’é- 
tendoit , fuivant  les  cartes  de 
M.  d’Anviüe  , le  long  du  golf* 
Thermaïque  , laiffant  cepen- 
dant un  efpace  entre-deux. 

Strabon  dit  que  cette  mon- 
tagne elt  médiocrement  élevée  ; 
qu’elle  n’occupe  pas  un  grand 
efpace  , mais  qu’elle  fe  termine 
en  plaine.  11  ajoute  que  le  mont 
Offa  ayant  été  détaché  du  mont 
Olympe  par  un  tremblement  de 
terre , il  fe  fit  entre  ces  deux 
montagnes  , une  ouverture  par 
laquelle  le  fleuve  Pénée  alla  fe 
jetter  dans  la  mer. 

Le  mont  Offa  ert  très-fameux 
dans  les  fables  des  Poètes  ; té- 
moin ce  que  Virgile  dir  des 
Titans  ; » Trois  fois  ils  s’effor- 
* cerent  de  mettre  l’Offa  fur  le 
» Pélion,&  le  mont  Olympe  fur 
» l’Offa  i 8c  trois  fois  la  foudre 
» de  Jupiter  renverfa  ces  mon- 
v tagnes  vainement  entaffées.  « 

O S S A , Offa  , Ofoea. 
Strabon  trouve  dans  le  Pélo- 
ponnefe  deux  montagnes  voi- 
unes  , nommées  Offa  & Olym- 
pe , de  même  que  deux  autres» 
appellées  aiofi  dans  la  Theffalie. 


(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  | ér  fej.  Tit.  Li».  L.  LXI1.  c.  34.  L.  XUY. 
P-  381.4  le.  ij.  Lucian.  Tom.  l.p.  314.  Herod. 

(i)  Srrib.  p.  «o  , 61  , 319 , 35e  , 430  , | L.  I.  c,  56.  L.  Vit.  c.  i»8  , ny  Freinait. 
443.  fcj.  Plin.  T.  I.  p.  199.  Ptolcm.  . Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  L c,  il, 
h.  III.  c.  13.  Solin.  p.  100.  Pomp.  I (c)  Strab.  p.  15*. 

Met.  p.  106.  Virj,  Georg.  L.  1.  r.  abi.  j 
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OSSA  ,(a)  terme  mil  au  com- 
mencement de  certaines  infcrip- 
fions  , pour  dire  les  olTemens 
& les  cendres  des  morts. 

OSSA  R IUM,  ou  Ossva- 
RIUM.  Fbye{  Ofluarium. 

OSSELETS  [ jeux  des  ) , (é) 
Indus  talorum , ou  iïmplement 
lait.  Horace  dit  : rue  régna  vint 
fortiere  tahs , » tu  ne  joueras  plus 
» aux  Odelets  la  royauté  des 
» feftins. 

Suivant  Homere  , le  jeu  des 
Offelets  étoit  connu  des  Grecs 
dès  le  rems  de  la  guerre  de 
Troie.  Iis  lui  donnoient  le  nom 
d’«aifa?a>s/ , d’un  os  qui  eft  dans 
le  pied  des  animaux  , & qu’ils 
employoient  à cet  ufage.  Cet 
os  eft  le  premier  des  os  du 
tarfe  ; il  eft  gros,  inégal , con- 
vexe en  certains  endroits  , con- 
cave en  d'autres , St  nous  le 
nommons  encore  aftragale. 

Les  Offelets  n’avoient  pro- 

(>reme'nt  que  quatre  côtés  , fur 
efquelsils  puflentaifément  s’ar- 
rêter, les  deux  extrémités  étant 
trop  arrondies  pour  cela.  Cepen- 
dant , la  chofe  n’étant  pas  im- 
poffible  , on  appelloit  ce  coup 
extraordinaire  talus  retins.  De 
ces  quatre  côtés , il  y en  avoit 
deux  plats  & deux  larges,  dont 
l’un  valoir  fix,  & étoit  appellé 
ftnio  par  les  Latins  , X(T««  > P*r 
les  Grecs  ; l'autre  oppofé  ne 
Valoit  qu’un  , & on  lui  dooooit 
le  nom  de  eanis  ou  vulturius ; c’eft 
le  même  que  les  Grecs  appel- 
aient «vïr  ou  ;-îe; , d’où  étoit 

(a)  Amiq.  expi. par  D.  Bem.  de  Montf. 

T.  U.  p.  44. 

V*)  Amq.  cxpl.  pat  D.  Bein.  de 
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Tenu  le  proverbe  •/!*  *£•»  » 

un  à fix.  Des  deux  côtés  plat 
étroits,  l’un  étoit  convexe  .ap- 
pelle fuppum  ou  fupinum  , qui 
valoit  trois  : l’autre  concave  , 
appellé  pronum  , valoit  quatre. 
Il  n’y  avoit  ni  deux  ni  citx} 
dans  les  Offelets. 

On  jouoit  ordinairement  a- 
vec  quatre  Offelets  , qui  ne 
pouvoient  produire  que  3} 
coups;  fçavoir  4 dans  lefquela 
les  quatre  faces  étoient  fem- 
blables  , 18  dans  lefquels  il  7 
en  avoit  deux  de  pareil  nom- 
bre , 11  dans  lefquels  il  7 en 
avoit  trois  égaux,  de  un  coup 
unique  lorfque  les  Offelets 
étoient  différent,  nous  enten- 
dons de  différent  nombres  ; 
c’elt-à-dire  . qu’il  falloit  faire 
un  as  , un  3 , un  4 , fit  un  6 ; 
c’étoit  le  coup  le  plus  favo- 
rable . appellé  Vénus  , en  grec 
Appo/ir*.  Les  Grès  avoient 
donné  les  noms  des  Dieux , 
des  Héros  , des  hommes  il- 
luftres  , St  même  des  courtifan- 
nes  fameufes  à ces  coups  dif» 
férens. 

Le  coup  de  Vénus  étoit  auffi 
nommé  Bajtlicus  , parce  qu’il 
falloit  l’amener  pour  être  le 
roi  de  la  table.  Le  coup  op- 
pofé étoit  les  quatre  as  , ap- 
peliés  damnofi  canes.  Entre 
les  autres  coups,  il  y en  avoit 
d’heureux , de  malheureux  $C 
d’indifférens-  C’étoit  un  ufage 
reçu  parmi  les  joueurs  d’in- 
voquer les  Dieux  ou  leurs  mat. 

Montf.  T.  111.  JJt,  îJ4-  Mém.  del’Acad* 
des  Infcript.  h Bell.  Leur.  T.  1.  pig. 
iso.  & l artr.  v 
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rrefles  avant  que  de  jettef  Jet 
Offelets. 

Pour  empêcher  le»  tour*  de 
mains,  on  fe  fer  voit  de  cornets , 
par  lefquel*  on  les  faifoit  paf- 
1er.  Ils  étoienr  ronds  en  forme 
de  petites  tours  , plus  larges 
en  bas  que  par  le  haut  , donc 
le  col  étoit  étroit.  On  les  ap- 
pel I oit  lurris , (urne  ni  a , orca, 
pyrgus  , phimus.  Ils  n’avoienc 
point  de  fond  , mais  pluiîeurs 
degrés  en  dedans , qui  faifoienc 
faire  aux  Offelets  plufieurs  caf- 
cades  , avant  que  de  tomber 
fur  la  table. 

AUcrnis  vicibus  quos  précipi- 
tante rotatu 

Fundunt  excifi  per  cava  buxa 
gradue. 

Cela  fe  faifoit  avec  grand 
bruit  j & ce  bruit  faifoit  en- 
core donner  au  cornet  le  nom 
de  fritilius. 

Les  OfTelets  n’étoient  au  com- 
mencement qu’un  jeu  d'enfans 
chez  les  Grecs  ; c’eft  pourquoi , 
Phraate  , roi  des  Parthes  , 
envoya  des  OfTelets  d’or  à 
Déraétrius  , rci  de  Syrie  , pour 
lui  reprocher  fa  légèreté.  Cet 
amufement  devenoit  cependant 
une  affaire  férieufe  dans  les  di- 
vinations qui  fe  faifoient  au 
fort  des  Dez  ou  des  OfTelets; 
c’eft  ainfî  qu’on  confultoit  Her- 
cule dans  un  temple  qu’il  avoit 
en  Achaïe  , 8c  c’eft  ainfî  que 
fe  rendoient  les  Oracles  de 
Géryon  à la  fontaine  d’Apone  , 
près  de  Padoue. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  le 
jeu  des  OfTelets , luduntalorum  , 
avec  le  jeu  de  Dez  , ludun 
tefferarum  ; car  , on  ’jouoit  le 
premier  avec  quatre  OfTelets,, 

8c  l’autre  avec  trois  Dez.  Le* 
OfTelets  , comme  on  l'a  dit  » 
n’avoient  que  quatre  côtés  qui  / 
éteient  marqués  de  quatre  nom' 
bres  toujours  oppofés  l’un  à 
l’autre  , fçavoir  du  3 qui  avoic 
quatre  pour  côté  oppofé  , ÜC 
d’un  as  dont  le  côté  oppofé 
étoit  fix.  Les  DeZ  avoient  fi* 
faces  , dont  quatre  étoient  mar- 
quées de  la  même  maniéré  que 
les  quatre  des  OfTelets  ; 8c  det 
deux  autres  , l’une  avoit  1 , 1, 

& l’autre  un  3 , mais  toujour* 
oppofés  ; de  forte  que  dans  l’un 
& l’autre  jeu  , le  nombre  du 
côté  inférieur  & celui  du  côré 
fupérieur,  faifoient  toujours  J, 
comme  cela  s'obferve  encore 
aujourd’hui.  Les  coups  des  Of- 
felers  ne  pouvoient  être  varié* 
que  de  trente-cinq  maniérés. 
Les  Dez  ayant  fix  faces  , pro- 
duisent cinquante-fix  manié- 
rés , fçavoir  6 rafles  , 30  où 
il  y a deux  Dez  femblables, 

8c  10  où  les  trois  Dez  font 
différens.  Tout  ce  qui  regarda 
les  jeux  des  Dez  8c  des  Offe- 
lets  chez  les  anciens  , a été 
épuifé  par  Meurfius  dans  foa 
livre  de  Ludis  Grgcorum  , fit 

far  Daniel  Soutérius  dans  foa 
alamede. 

OSSILAGO  , Ojjllago  , (a) 
Déeffe  qui  préfidoit  à Taffer^ 
mûrement  des  os  des  petits  en* 


(0  Myth.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  Tom.  1.  pag.  34;  , 

7m.  XXXI. 
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tans  , ou  bien  qu'on  invoquoit 
lorfqu’il  s’agifl'oit  de  remettre 
les  entorfes  Sc  les  ruptures  de 
leurs  os. 

OSS1PANGA  , OJJîpanga  , 
la  même  qu’Offilago.  Foyn 
OfTiUgo. 

OSbUARlUM  , (a)  nom 
que  l’on  a donné  à de  certai- 
nes Urnes  de  pierre  & de  mar- 
bre , dans  lefquelles  on  met- 
toit  les  cendres  ou  ofleroens 
des  morts.  C’eft  delà  qu’elles 
•voient  pris  le  nom  d’Olfua- 
riura.  Voyt\  Cinéraria. 

OSTANE  , Ofiants,  O STaraS, 
Ji)  npm  que  Juftin  donne  à un 
feigneur  Perfan  , que  d’autres 
nomment  Otane.  Voye { Otane. 

OST AN E , O flants , OVr«»«  , 

(c)  bef  des  Mages  & Patriar- 
ches de  cette  Seéte  , qui  en 
foutenoit  les  maximes  & les  in- 
térêts jufqu’à  la  fureur  , accom- 
pagna Xerxès  dans  fon  expédi- 
tion contre  la  Grèce.  Pline  dit 
qu’Oftane  répandit  les  femences 
de  fon  art  par  tout  où  il  paffa, 
& que  les  Grecs  n’en  devin- 
rent pas  feulement  avides , mais 
furieux. 

OSTANE,  Ofiants , 0«toM<. 

(d)  autre  chef  des  Mages , & 
non  moins  zélé  partifan  des 
maximes  de  fa  Sefte  , que^  le 
précédent,  vivoit  du  tems  d’A- 
lexandre le  Grand  , qu’il  ac- 
compagna dans  fes  expéditions. 
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Tl  contribua  beaucoup  à aug- 
menter l’autorité  dont  jouifloit 
l’art  magique  , par  les  voyages 
qu’il  fit  en  différentes  parties 
du  monde. 

OSTANE,  O lianes, 

(<)  frere  félon  les  uns  , fit  fé- 
lon d’autres  oncle  d’Artaxerxe 
Ochus  , fut  pere  d’Arfane  , 8t 
celui-ci  le  fut  de  Darius  Co- 
doman.  Oftane  étoit  fils  de  Da- 
rius Nothus  ôc  de  Paryfates , 
fa  femme. 

OSTÉODE  , Ofieodts  , (/) 
O'mûj  , l’une  des  fept  Mes 
que  les  Grecs  & les  Romains 
ont  connues  fous  le  nom  d’ifies 
Éolides.  C’eft  Pomponius  Mêla 

?|ui  la  range  au  nombre  de  ces 
fies  ; mais  , elle  en  eft  exclue 
ar  Pline  & par  Diodore  de 
icile.  C’eft  en  effet  une  Ifle  à 
part  , afiez  éloignée  des  Mes 
Éolides,  vers  l’occident.  Ce- 
pendant , à dire  vrai  , on  ne 
s'accorde  pas  fur  fa  fituation. 

M.  De  l’Ifle  croit  que  c’eft  la 
même  qu’Uftica  ; mais,  Pline  & 
Ptolémée  diftinguent  Oftéode 
& Uftica.  Pline  dit  de  la  pre- 
mière , qu’elle  étoit  à quatre- 
vingt  milles  de  Solonte  , ville 
dont  le  fort  conferve  encore 
le  nom  , auprès  de  Palerme. 
II  met  Uftica  vis-à-vis  du  peu- 
ple Paropini , ou  , ce  qui  re- 
vient au  même  , vis-à-vis  la 
ville  de  Paropus.  Or  , cette 


(é)  Antiq.  eipliq.  par  D.  Bcrn.  de 
Moruf.  Tom.  V.  p»g.  44  , 47,  59. 

(S)  Ju«.  L.  1.  c.  9. 

(t)  Plin.  T.  II.  p.  5»J.  Roll.  Hif». 
Ane.  T.  II.  p.  137. 

(4)  l’Un.  T.  11.  p.  514. 


(*)  Diod.  Slcul.  p.  5 «4.  Plut.  Ton; 
I.  p.  ion. 

(/)  l’omp.  Mcl.  p.  i$s.  Plin.  T.  I. 
p.  164.  Diod.  Slcul.  p.  a»)  , S04> 
Piolcm.  L.  111.  c.  4. 
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ville  étoit  dans  les  terres  , au 
midi  à-peu-près  de  Solonte. 
Il  n’eft  pas  aifé  de  concevoir 
comment  Uftica  étoit  vis-à-vi* 
de  Paropus  , fans  être  vis-à-vis 
de  Solonte.  Ptolémée  distingue 
ainü  les  deux  lfles. 

Vflica  infula  & civitas. 

Ofteodes  infula. 

Il  met  dans  la  première  , 
une  ville  de  même  nom  ; fit 
la  (îtuation  qu'il  lui  donne  , ref- 
emble  aller  à celle  que  M.  de 
l'Ifle  donne  à l’i(le  qu’il  ap- 
pelle Uftica  ou  Olléode.  Quant 
a l’Oftéode  de  Ptolémée  , elle 
devoit  être  aflez  voifîne  de 
Drepanum  , fie  c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  de  dire  que  c’eft 
préfentement  Porcelli , ce  qui 
ne  s’accorde  point  avec  l’in- 
dication de  Pline  , que  noua 
avons  rapportée  ci-deffus. 

Le  mot  Ofléodc  veut  dire 
Ifle  des  os.  Diodore  de  Sicile 
nous  apprend  pourquoi  elle  fut 
nommée  ainfi.  » Plus  avant , 
» dit-il , dans  la  pleine  mer 
x>  fie  vers  le  couchant , on  ren- 
ia contre  une  petite  Ifle  défer- 
ai te  , à qui  l’aventure  que  nous 
r>  allons  rapporter  a fait  don- 
» ner  le  nom  d’Ifle  des  os. 
* Dans  le  lems  des  longues  fie 
» fanglantes  guerres  des  Car- 
ia thaginois  contre  les  Syracu- 
» fains  , les  premiers  entrete- 
» noient  des  armées  de  terre 
x>  & de  mer  , compofées  de 
» gens  de  toutes  nations,  hom- 
x>  mes  turbulens  , fie  toujours 
« prêts  à fe  révolter  , fur  tout 
» iorfqu’oA  ne  les  payoit  pas 
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» affet  exactement-  Il  arriva 
» enfin  , que  ces  troupes  ne 
» recevant  point  leur  folde  » 
» fix  mille  des  plus  infolens  la 
» demandèrent  d'abord  à leurs 
» capitaines  avechauteur;  mars, 
» les  capitaines  n’ayant  point 
» d’argent  à leur  donner  de  lei 
» remenant  de  jour  en  jour  , 
» ils  menacèrent  de  prendre  les 
» armes  contre  les  Carthagi- 
» nois  ; 8c  ils  oferent  même 
n porter  la  main  fur  leurs  offi- 
» ciers.  Le  Sénat  inftfuit  de 
» ce  défordre  en  témoigna  fon 
» indignation  ; mais , cela  n’a* 

» yant  fervi  qu'à  enflammer  da- 
» vantage  les  efprits,  le  Sénat 
» envoya  un  ordre  fecret  à fe* 
» Généraux  de  faire  périr  tou* 
» ces  féditieux.  Les  Généraux. 
» s’embarquèrent  auflîtôt  avec 
» eux  fous  prétexte  de  lescon- 
» duire  à une  expédition.  Mais* 
» quand  ils  furent  arrivés  de- 
n vant  l'Ifle  dont  nous  parlons* 
» ils  y débarquèrent  ce»  révol- 
» tés , fie  fe  remirent  en  mer. 
» Ces miférables,  outrés  en  vain 

» de  ce  qu'ils  ne  pouvoienr  fe 
» venger  des  Carthaginois  * y 
» périrent  tous  de  faim  fit  de 
» mifere.  Au  refte,  comme  l’Ifle 
» où  on  les  avoit  laiflés  , eft 
a fort  petite  , elle  fat  bientôt 
» remplie  des  oflemens  de  tant 
» de  corps  morts  ; fie  c'eft  ce 
o>  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
»>  qu’elle  porte.  Exemple  d’u- 
» ne  punition  terrible  qui  peut 
» pafferpour  une  infidélité  cru- 
as  elle  de  U part  des  Carth*> 
» ginois. 

OSTHANE , Oflhafitï . au— 

H h ij 
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trement  Oftme.  ^°y‘X.  Oftane, 

OSTIA  T1BER1NA , (a)  ex- 
preflîon  qui  dêfîgne  la  ville 
d’Oftie. 

OST1ARIUM  , OJliarium  , 
tribut  qu’on  faifoit  p.iyer  de 
polie  en  polie.  Il  étoit  très- 
injufte  , puifqu’il  étoit  égal 
pour  le  pauvre  Sc  pour  le  riche. 

OSTIE,  Oftia , fiW«,(i) 
ville  d'Iialie  , fur  la  rive  gau- 
che du  Tibre  , ôc  à l’embou- 
chure de  ce  fleuve  , comme  l’in- 
dique le  nom  même  de  cette 
ville.  Denys  d’Halicarnafle  nous 
apprend  par  qui  OAie  a été 
bâtie. 

» Ancus  Marcius,  dit  cet  Au- 
» teur,  procura  à Rome  toutes 
b les  commodités  de  la  vie,  5c 
n anima  fes  fujets  à entrepren- 
» dre  de  grandes  chofes  ; en 
b quoi  il  me  parole  encore  plus 
n digne  d’admiration  que  dans 
» tout  ce  que  nous  avons  dit 
3>  ci-deflus.  Le  fleuve  du  Tibre 
s prend  fa  fource  au  pied  du 
» Mont  Apennin  ; il  pafle  par 
» la  ville  de  Rome  & va  fe 
n décharger  dans  la  mer  Tyr- 
» rhene  en  un  endroit  du  ri- 
» vage  qui  étoit  alors  fort  in- 
» commode , 5c  où  il  n’y  avoir 
» point  de  port.  Quoiqu’il  fût 
» navigable  jufqu’à  fa  fource 
s»  pour  les  gros  bateaux  de  ri- 
» viere , & qu’il  pût  même  por- 
ta) Tlt.  U*,  t.  XXVI  c.  19. 

(S)  Dionyf.  Halicarn.  L.  III . c.  14. 
Tit.  Uv.  L.  I.  c.  jj.  L.  VUl.  c.  sa. 
L.  XXII.  c.  11.  L.  XXIII.  c.  38.  L. 
XXV.  c.  to.  L.  XXVI.  c.  19.  L.  XXVII. 
C.  Il,  a),  38.  L.  XXIX,  c,  if  L. 
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» ter  des  vaifleaux  de  haut 
n bord  depuis  la  mer  jufqu’à 
» Rome;  il  n’étoit  pas  néan- 
ts moins  d’une  grande  utilité 
» pour  cette  ville  , parce  qu'il 
n n’y  avoit  aucun  fort  à fon 
» embouchure  pour  recevoir 
» les  vaifleaux  marchands  qui 
b montoient  ou  qui  defeen- 
» doient,  Ancus  Marcius  ré- 
» folut  d'y  faire  un  port  ; 6 c 
» pour  cela  il  fe  fervit  de  l’era< 
» bouchure  même  du  fleuve, 
n Car,  en  fe  déchargeant  dans 
» la  mer , il  s’élargit  confîdéra- 
» blement  6c  forme  une  efpece  de 
» golfe  auflî grand  que  les  meil- 
» leurs  ports.  Mais  , ce  qu’il 
n y a de  plus  admirable,  c’eft 
» que  fon  embouchure  n’eft 
n point  embarrafliée  de  barre* 
» ni  de  bancs  de  fable  comme 
» celle  de  plufleurs  autres 
b grands  fleuves.  Il  ne  fe  dif— 
b flpe  point  dans  des  lacs  ni 
b dans  des  marais , 5c  fes  eaux 
n ne  fe  perdent  point  çà  6c  là  s 
» avant  que  d’arriver  à la  mer. 
b II  eft  par  tout  navigable  6c 
b fe  décharge  par  une  bouche 
b que  la  narur»  même  a for- 
» mée.  Quelque  fréquent  5c 
b quelque  impétueux  que  foit 
b le  vent  d’oueft  qui  fouffle 
n à fon  embouchure  , le  Tibre 
b brife  les  flots  de  la  mer  qui 
b ne  peuvent  rélifler  à la  ra- 

xxxvi.  c.  j.  Plin.  T.  I.  p.  97,  if«; 

Sirab.  p.  145,  >19,  113,  131  , *3». 
Ptoltm.  L.  III.  c.  1.  Ovid.  Mctam. 
L.  XV.  c.  14.  Roll.  Hift.  Rom.  T. 
I.  p.  ■ 10.  Cré».  Hift,  du  Emp.  loin,  1, 
p«j.  371. 
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» pidité  de  fon  court.  Ainfi, 
» les  plu*  grande*  galere*  , fit 
» même  le*  vailleaux  de  charge 
» capables  de  contenir  troi* 
» mille  hommes  , entrent  ai- 
» fement  par  fon  embouchure  ; 
*>  on  peut  le*  conduire  jufqu'à 
» Rome  à force  de  rame*  8c 
» en  les  tirant  avec  des  cables. 
» Pour  les  gros  vaiffeaux  , on 
» eft  obligé  de  les  mettre  à 
» l’ancre  à fon  embouchure  , 
» & d’en  décharger  les  mar- 
» chandifes  dans  des  bateaux 
» propres  à refouler  le  fleuve. 
» Dans  une  efpece  de  coude, 
» entre  la  mer  8c  le  Tibre  , le 
» roi  Ancus  Marcius  fit  bâtir 
*>  une  ville  à laquelle  il  donna 
*»  le  nom  d’Oftie  à caufe  de 
» fa  fituation  ; c’eft  comme  fi 
*»  nous  l’appellions  en  Grec  Por« 
» te  ou  Embouchure.  Par  ce 
» moyen  , il  mit  la  ville  de 
» Rome  en  état  d’avoir  com- 
» merce  avec  les  gens  de  mer 
» comme  avec  les  peuples  de 
» la  terre  ferme;  en  forte  qu’ils 
» pouvoient  jouir  des  biens  8c 
» des  richeffes,  que  produifent 
» les  provinces  qui  font  au-de- 
» là  de  la  mer.  » 

C’eft  ainfi  que  Denys  d’Ha- 
licarnafTe  décrit  la  fondation 
d’Oftie.  Tite-Live  dit  en  moins 
de  mots  , en  parlant  d’Ancus 
Marcius;  a II  étendit  fa  do- 
» mination  jufqu'à  la  mer  , bâ- 
ts tit  à l’embouchure  du  Tibre 
» la  ville  d'Oftie  , 3c  établit 
*>  des  falines  tout  autour,  « Ces 
falioes  fourniftoient  du  fel  , 
qui  tranfporté  à Rome  & de-là 
dans  la  Sabiu*  x donna  lieu  à 
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un  grand  chemin  appellé  via 
Salaria  ; mais  , d’Oftie  à Ro- 
me . ce  chemin  s’appelioir  via 
Ofticnfis.  Tite-Live  parle  d’Of- 
tie en  plufieurs  autres  endroits. 
Son  abréviateur  , dans  l’Épi— 
tome  du  Livre  LXX1X , noua 
apprend  qu’Oftic  fut  prife  fi C 
cruellement  faccagée  parSC. 
Marius.  Une  ville  , fi  avanta- 
geufement  placée  pour  le  com- 
merce , fut  bientôt  rétablie. 

Le  port  d’Oftie  , tel  qu’An- 
cus  Marcius  l’avoit  fait,  °L  qu’il 
étoit  demeuré  fous  la  république 
Romaine  , étoit  ouvert  du  côté 
de  la  mer.  Jules  Céfar  voulut 
en  faire  un  port  fermé  , fie  fut 
rebuté  par  les  difficultés.  Mais , 
l’empereur  Claude  en  vint  à 
bout.  Il  fît  avancer  deux  di- 
gues à droite  8c  à gauche  , fie 
oppofa  un  mole  à la  mer.  Pour 
rompre  les  flots  , fie  afin  da 
donner  plus  de  folidité  aux 
fondement,  il  fit  couler  à fond 
le  grand  navire  qui  avoir  rap- 
porté d’Égypte  le  grand  obé- 
lifque  ; fie  ayant  élevé  deflut 
des  piles , il  fit  bâtir  une  très- 
haute  tour  fur  le  modèle  de  celle 
d’Alexandrie  , pour  fervir  de 
phare  aux  vaifleaux. 

Le  Pere  Labat  , qui  a donné 
dans  fon  voyage  d’Italie  une 
hiftoire  de  la  ville  d’Oftie  , 
en  parle  ainfi.  « Dans  la  fuite 
n du  tems  deux  chofes  contri- 
« buerent  à ruiner  la  grandeur 
» de  cette  ville  , 8c  à rendre 
» fon  port  inutile.  Sous  Vef- 
» pafien , le  Tibre  qui  n’avoit 
» qu’une  feule  embouchure  pro« 
» cbe  des  murs  d’Oftie , par 
H h iij 
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* laquelle  il  fe  déchargeoir  dans 
» la  mer  , charioit  depuis  bien 
» des  années  du  limon  , des 
® pierres  , des  arbres  & des 
» terres  , qui  , après  avoir  oc- 
» cupé  une  place  confidérable 
» dans  la  mer,  devinrent  une 
» ifle  par  une  ouverture  que 
» le  fleuve  fe  fit  dans  ces  terres 
» rapportées , au  travers  déf- 
is quelles  il  fe  creufa  un  canal 
» qui  devint  bientôt  plus  pro- 
» fond  que  foo  ancien  bras  , 
« parce  que  tombant  plus  à 
» plomb  , fie  fans  faire  un  cou» 
» de,  fon  cours  droit  plus  ra- 
v pide  , & «mportoit  en  pleine 
» mer  les  immondices  8c  le  li- 
n mon  , dont  fes  eaux  fe  trou- 
» voient  chargées.  Ainfi.l’an- 
t>  cien  canal  fe  combla  peu-à- 
» peu  , de  ne  fut  plus  capable 
» de  porter  de  gros  bâiimens, 
» & le  port  d'Ollie  devint  tel— 
» lement  inutile  , que  l’empe- 
» reur  Tdajan  fut  obligé  de 
a bâtir  un  autte  port.  » C’eft 
Porto.;  /• 

Le  Tibre  U l’ifle  Sacrée  qui 
le  partage  à fon  emboudiure, 
féparolept  Ortie  , (îtuée  fur  la 
giuche  du  fleuve  & au  midi 
oriental,  du  port  de  Trajan  , 
qui  droit  , comme  Porto  eft 
encore  , à la  droite  8c  au  nord 
occidental.  Malgré  la  célébrité 

Îu’acquit  ce  nouveau  port  , 
>!lie  ne  laiffa  pas  de  fe  foutenir. 
Vopifcus  obferve  que  l’empe- 
reur Aurdlien  entreprit  de  fon- 
der un  marché  de  fon  nom  au 
bord  de  la  mer  à Ortie  où  l'on 
•voit  fait  un  prétoire  public.  Of- 
(le  ne  laifla  pas  de  tomber  dans 
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le  dépérlflement  à la  chûte  de 
l’Empire  Romain.  Procope  dit  : 

Ville  autrefois  très-renommée, 

& qui  eft  préfentement  prefque 
fans  murailles.  Les  barbares 
achevèrent  de  la  ruiner,  lorf- 
que  l'Italie  , déchirée  par  les  j 
guerres  civiles  des  huitième 
& neuvième  fiecles , fe  vit  en 
roie  à tous  ces  barbares.  Les 
arrafins  prirenr  Ortie  plufieurs 
fois  , & la  ddtruifirent  de  ma- 
niéré qu'ils  n'y  laiflerent  pas 
pierres  fur  pierres.  Ils  n'en  fi» 
rent  qu'un  monceau  de  ruines. 

Les  habitans  furent  emmenés 
en  efclavage;  ceux  , qui  échap- 
pèrent au  fer  ou  à la  fervi- 
tude , fe  retirèrent  bien  loin 
de  ce  lieu  fatal  , qui  devint 
un  défert  , abandonné  8c  in- 
culte. 

' Le  pape  Grégoire  IV  vou- 
lut rétablir  cette  ville  fi  an- 
cienne 8c  fi  refpeétable;  mais, 
au  lieu  d’une  ville  , il  fe  vit 
contraint  de  n’en  faire  qu’une 
efpece  de  fortereffe  , qu’il  en- 
ferma de  murailles  avec  des 
tours  ; 8c  fauée  de  Romains  qui 
"vouluflent  s’y  établir, il  Is  peu- 
pla de  Corfes , gens  aguerris, 
accoutumés  au  mauvais  air  St 
4 la  fatigue  , 8c  qui  fe  trou» 
voient  encore  mieux  en  cet  en- 
droit , tout  mauvais  qu'il  étoic  , 
qu’en  leur  pals.  Ceci  arriva 
vers  l’an  830  , mais  la  plu- 
part y périrent  par  les  mala- 
dies ; le  refte  fe  fauva  autre 
part  , & le  nom  même  de  cette 
malheureufe  ville  feroit  perdu, 
fi  elle  n’avoit  été  le  titre  du 
premier  fuâfraganc  de  Rome.Oa 
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Voit  que  Saint  Auguftin  écri- 
voit  à l'Évêque  d’Ôftie  au  dé- 
faut de  celui  de  Rome.  Le 
droit  de  confacrer  le  Pape  eft 
attaché  à cet  Évêque  , qui  eft 
toujours  le  doyen  des  Cardi- 
naux. C’eft  à lui  à facrer  l'Em- 
pereur en  l’abfence  du  Pape. 
Il  a l'ufage  du  Pallium  , com- 
me les  Archevêques  & les  Pa- 
triarches , & il  a confervé  fon 
rang  fit  fes  droits  , quoique  la 
ruine  de  fon  fiege  ait  obligé  les 
fouverains  Pontifes  de  le  tranf- 
férer  fie  de  l’unir  à celui  de 
Vélétri.  Ce  fut  Eugene  111  qui 
Et  cette  translation  en  1150. 
L’églife  cathédrale  d’Oftieétoit 
fous  l’invocation  de  Sainte  Au- 
rée.  L’églife  qui  fublîfte  au- 
jourd’hui , a encore  le  même 
titre  , avec  un  Prêtre  qui  n’y 
réfide  prefque  jamais  , & qui 
n’y  vient  que  les  Dimanches 
& les  fêtes  pour  y dire  la 
Meffe  , 5c  y adminiftrer  les  Sa- 
cremens  aux  pâtres  , gardiens 
des  buffles , pécheurs,  fauniers  , 
& autres  gens  en  petit  nom- 
bre , qui  s’y  aftemblent.  On  dif- 
tingue  encore  à préfent  les 
ruines  de  l’ancienne  Oftie  , 
bâtie  par  Grégoire  IV  & ha- 
bitée par  les  Corfes.  Ni  l’une 
ni  l’autre  ne  fubfiftent  plus. 
L’Oftie  d’aujourd’hui  ne  con- 
fîfte  qu’en  l’églife  , autour  de 
laquelle  il  y a quelques  mifé- 
rables  maifons  à demi  détruites. 
Elle  eft  dans  le  milieu  d’un 
ifthme  borné  au  couchant  par 

(a)  Tit.  Lit.  L.  Vlll.  c.  ta. 

U)  Tit.  Ut.  L.  XXVU,  c.  |»t 
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l’ancienne  branche  du  Tibre  , 
& à l’orient  par  un  lac  ou  marais 
nommé  par  les  Latins  laïus  Of- 
titnfis  , 5c  par  les  habitans  Sta- 
gno.  Ce  lac  ou  étang  eft  en- 
touré de  bois  fie  de  bruyerer. 

Le  corps  de  Sainte  Lée , Da- 
me Romaine  , morte  à Rome 
vers  l’an  383  , fut  tranfporté 
à Oftie  , où  étoit  apparem- 
ment le  tombeau  de  fa  famille; 
mais  , on  ne  voit  pas  que  fa 
mémoire  y ait  été  honorée  d’un 
culte  plus  particulier  qu’ailleurs. 
Sainte  Monique  , mere  de  S. 
Auguftin  , mourut  à Oftie  , 8c 
y fut  enterrée.  On  prétend  que 
dans  la  fuite  des  tems  fon  corps 
en  fut  enlevé  & tranfporté  à 
Arouaife  , au  païs  d’Artois. 

OST1ENS1S  PORTA  .porte 
de  Rome , du  côté  d’Oftie.  On 
la  noramoit  auflî  Porta  Trigé- 
mina.  C’eft  aujourd’hui  la  porte 
de  Saint  Paul. 

OSTIENS1S  VIA,  chemin 
d’Italie  , qui  mene  de  Rome  à 
Oftie.  Dans  le  tems  que  ce  port 
étoit  floriflant,  toute  cette  route 
étoit  bordée  de  maifons  de  plai- 
fance  & d’hôtelleries.  Sa  lon- 
gueur eft  de  douze  mille  pas. 

OSTIENS1S  AGER  , (a) 
territoire  de  la  ville  d’Oftie. 
Voyer  Oftie. 

- OSTlENSISPOPULUS.(i) 
le  peuple  d’Ottie.  Voyt\  Oftie. 

OST1US  [ L.  ] , £.  Oftius,(c) 
A.  D'inet , fut  le  premier  des 
Romains  qui  tua  fon  pere.  ' 

Il  y en  a qui  prononcent  avtc 

■ (e)  Plut.  T,  1.  f.  j*. 

H hiv 
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1 afpiration  L.  Hoftius.  Foyer 

Hoftius  [L.]. 

OSTORI  A,  Ofloria , (a)  famille 
Romaine.  Il  noua  refte  de  cetre 
.famille  de  de  fe*  affranchis  une 
vrne  qui  repréfente  cinq  bulles 
de  cinq  perfonnes  dont  il  eft 
fait  mention  dans  I'infcripcion. 

OSTORIUS[P.]SCAPULA, 

JP.  Oftorius  S capula,  {J>)  fut  en- 
voyé par  Claude  dans  la 
.Grande  Bretagne  ,'  pour  y com- 
mander en  la  place  d’A.  Plau- 
Ciut , l’an  de  J.  C.  47.  A Ton 
arrivée  , il  fe  vit  tout  d’un  coup 
attaqué  par  une  irruption  vio- 
lente des  Bretons  voifins  de  la 
province  Romaine  ,qui  avoient 
pris  leur  terns  pour  faire  un 
effort  , tandis  qu’un  nouveau 
Général  , avec  une  armée  qu’il 
ne  connoifloit  point  encore  » 
feroit  obligé  de  combattre  à 
la  fois  de  les  ennemis , fit  les 
difficultés  de  la  faifon  rigou- 
reufe , car  l’on  étoit  en  hiver. 
P.  Oftorius  Scapula  , perfuadé 
que  les  premiers  fuccès  déci- 
dent de  la  réputation  , qui  eft 
d'une  conféquence  infinie  dans 
la  guerre , marche  promptement 
& la  rencontre  des  Barbares, 
taille  en  pièces  ceux  qui  lui 
réfiftent  , difperfe  les  autres  , 
& les  pourfuit  pour  les  em- 
pêcher de  fe  réanir  de  nou- 
veau ; & voulant  s’afturer  une 
paix  durable  , il  entreprit  de 
défarmer  ceux  qui  lui  étoient 
fufpeéls , & de  garder  les  par- 
tages des  rivières  de  Nyne  & 
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de  Saverne , en  forte  que  toute 
communication  fut  coupée  en- 
tre les  peuples  qui  haWroient 
au  nord  de  ces  deux  rivières, 
& la  province  Romaine. 

Les  Icéniens  , qui  habitoient 
les  païs  que  nous  nommons  au- 
jourd’hui lescomrésde  Norfolck, 
de  Suffolk  , de  Cambridge  , de 
d’Huntington  . refuferent  de  fe 
fou  mettre  à cet  loix  , de  de 
livrer  leurs  armes.  Le  motif  de 
leur  refus  étoit  légitime  , puif- 
qu’ils  étoient  entrés  volontaire- 
ment dans  l’alliance  des  Ro- 
mains, fans  avoir  été  vaincus 
par  la  force.  Aux  Icéniens  fe 
joignirent  d’autres  peuples , qui 
formèrent  une  armée  confidé- 
rable , de  fe  retranchèrent  avan- 
tageusement. P.  Oftorius  Sca- 
pula leur  livra  bataille  ; & mal- 
gré le  défavantage  des  lieux  , 
malgré  la  réliftance  courageufe 
des  ennemis  , il  remporta  une 
viétoire  complette.  Son  fils 
mérita  dans  cette  action  l’hon- 
neur de  la  couronne  Civique. 
La  défaire  des  Icéniens  contint 
dans  le  devoir  ceux  qui  flor- 
toient  incertains  entre  la  paix 
& la  guerre. 

P.  Oftorius  Scapula  pénétra 
affez  avant  dans  l'ifte.  Il  entra 
fur  les  terres  des  Canges , que 
l’on  place  dans  la  partie  frp- 
tentrionale  de  la  principauté  de 
Galles,  de  il  n’etoit  pas  loin 
de  la  mer  d’Ibernie  , lorfque 
les  mouvement  des  Brigantea 
le  ramenèrent  vers  l’intérieur 


(a)  Antq.  expliq.  par  D.  Brin,  de  fif.  In  lui.  Agile.  c.  14.  Cré».  Hi9. 
Jlontf.  Tom.  V.  pag.  yy.  des  Km».  Tom.ll,  p.  170  , »S|.  & /«iv. 

(il  Tscit.  Anal,  L.  XU.  c.  )1.  & 
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de  Tille.  Car,  il  étoit  bien  ré- 
folu  de  ne  point  tenter  de  nou- 
velles conquêtes  , qu’il  ne  fe 
fût  afluré  des  anciennes.  H n’eut 
pas  de  peine  à remettre  le  cal- 
me parmi  les  Brigantes.  Mais, 
Jes  Silures  lui  donnèrent  bien 
de  l'exercice  ; narion  fiere  , fur 
laquelle  ne  pouvoir  rien  ni  la 
rigueur  , ni  la  clémence  , Sc 
qui  défecdoit  fa  liberté  avec  une 
opiniâtreté  indomptable.  Avant 
que  de  marcher  contr'eux  , P. 
Oftorius  Scapula  établit  une  co- 
lonie de  vétérans  à Camulodu- 
num  , dans  le  pais  des  Trino- 
bantes  , qui  avoient  été  fournis 
par  fon  prédécefieur.  C’étoit  un,- 
frein  pour  tenir  la  province  en 
refpedt , une  reflburce  contre 
Jes  rébellions  , & comme  un 
centre  , d’où  les  moeurs  Ro- 
maines pouvoient  fe  communi- 
quer à des  peuples  nouvelle- 
ment fubjugués.  Après  avoir 
afluré  fes  derrières  par  l’éta- 
bliflemenr  de  cette  colonie  , P. 
Oftorius  Scapula  alla  chercher 
les  Silures  , qui  l'attendoient 
de  pied  ferme. 

Ils  étoient  pleins  de  confiance 
en  leurs  forces  , 5c  de  plus  ils 
comptoient  beaucoup  fur  Ca- 
raéiacus  , qui  , depuis  l’entrée 
d’A.  Plautius  dans  l’ifle  , ayant 
conftamment  défendu  la  liberté 
de  fon  pais  avec  des  fuccès 
différent  , mais  avec  un  cou- 
rage qui  ne  fe  démentit  jamais , 
s’étoit  acquis  la  réputation  du 
plus  grand  homme  de  guerre 
qu’eût  la  Grande  Bretagne.  Ce 
prince  s’étoit  joint  à eux  , Sc 
la  renommée  leur  «voit  donné 
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encore  d'autres  alliés  ; en  forte 
que  leur  armée  étoit  confidé- 
rable  pour  le  nombre.  Elle  l’é- 
toit  auffi  pour  l’ardeur  ficl’au- 
dace  , qui  brilloit  tellement 
dans  les  yeux  de  tous  les  foldats, 
que  le  Général  Romain  en  fut 
étonné  , Sc  ne  fe  détermina 
qu’avec  peine  à engager  le 
combat.  11  fallut  que  les  liens 
le  lui  demandaflent  à grands 
cris  , & avec  une  aflurance 
de  vaincre  ,qui  parut  à P.  Of- 
torius  Scapula  un  gage  de  U 
viéloire. 

Il  ne  fut  pas  trompé  dans 
fon  efpérance.  L’armée  Romai- 
ne furtnonta  tous  les  obftacles  , 
pafla  une  riviere  , força  un 
retranchement,  grofEeremenc  . 
mais  folidement  conftruit  , & 
s’empara  des  hauteurs  fur  lef- 
quelles  les  ennemis  s’étoient 
poftés.  La  défaite  des  Silures 
fut  entière  ; Sc  la  femme  , 1a 
fille  & les  freres  de  Caradla- 
cus  demeurèrent  prifonniers. 
Lui-même  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  les  États  de  Cartif- 
mandua  reine  des  Brigantes. 
Mais  , les  malheureux  trouvent 
peu  d’amis  fideles.  Cartifman- 
dua,  qui  lui  avoit  promis  fu- 
reté , ne  laifla  pas  de  le  faire 
arrêter,  & le  livra  aux  Ro- 
mains. 

On  décerna  à P.  Oftorius 
Scapula  les  ornemens  du  triom- 
phe à l'occafion  de  fa  viéloire 
fur  Caraélacus.  Mais , la  fuite 
ne  répondit  pas  à des  commen- 
cement fi  brillant.  Soit  que  P. 
Oftorius  Scapula  eût  relâché 
quelque  chofe  de  fan  aélivité 
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«.  de  fa  vigilance  , croyant 
avoir  tout  fait  par  la  prife  de 
Caraâacus  ; foit  que  l’infortune 
d'un  iî  grand  Roi  eût  allumé 
dans  le  coeur  des  Bretons  le 
dcfir  de  la  vengeance,  la  guerre 
continua  avec  plus  d’acharne- 
ment que  jamais.  Les  Silures 
fe  diilinguerent  entre  tous  par 
leur  obftination  , 8c  ils  étoient 
encore  animés  par  un  mot  qui 
avoit  échappé  au  Général  Ro- 
main. Ils  fçurent  que  P.  Orto- 
rius  Scapula  avoit  dit  que  de 
même  que  les  Sicambresavoient 
été  détruits  , & leurs  refies  ' 
traofportés  en  Gaule  , ainfi  ne 
devoit-on  attendre  aucun  cal- 
me dans  la  Grande  Bretagne 
iufqu’à  ce  que  la  nation  des 
Silures  fût  entieremeot  exter- 
minée. Voyant  donc  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  quartier  à efpé- 
rer  , les  Silures  redoublèrent 
de  courage  , remportèrent  di- 
vers avantages  fur  les  Romains, 
& partageant  leurs  dépouilles 
avec  les  nations  voifmes  , ils 
les  engagèrent  à la  défenfe  de 
la  liberté  commune.  Le  chagrin 
qu’eut  P.  Oftorius  Scapula  de 
voir  renaître  une  guerre  qu’il 
avoit  cru  finie  , lui  caufa  une 
maladie  dont  il  mourut.  Les 
barbares  en  triompher» . t , fe 
croyant  vainqueurs  d’un  éné- 
ral , qui  véritablement  n -voit 
pas  été  tué  dans  un  combat , 
-mais  à qui  la  guerre  avoit  caufé 
la  mort. 

Tacite  nous  apprend  dans  la 
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vie  de  Juï.  Agricola,  que  P. 
Oftorius  Scapula  fit  alliance 
avec  un  Roi  de  ce  pais  nom- 
mé Cogidunus  , 8c  qu'il  agran- 
dit les  États  de  ce  prince  par 
le  don  de  quelques  villes  ; an- 
cienne politique  des  Romains  * 
qui  faifoient  fervir  les  Rois 
mêmes  à l’établiffement  de  1* 
fervirude. 

OSTOR1US  [M/j  SCAPU- 
LA , M.  Oftorius  Scapula  , («) 
fils  du  précédent,  mérita  dans 
un  combat  contre  les  peuples 
de  la  Grande  Bretagne  la  cou- 
ronne civique  qu’on  accordoit 
pour  récompenfe  à ceux  qui 
avoient  fauvé  la  vie  à un 
Citoyen. 

L an  de  J.  C.  6s  , le  préteur 
Antiftius  Sofianus  , ayant  com- 

Sofé  des  vers  fatyriques  contre 
léron , les  récita  dans  un  grand 
repas  chez  M.  Oftorius  Scapula, 
& il  fut  déféré  par  un  Séna- 
teur qui  , quelques  années  au- 
paravant , avoit  été  condamné 
pour  caufe  de  concuffion.  Le 
procès  fut  inftruit  , Ôc  quoique 
M.  Oftorius  Scapula  niât  avoir 
rien  entendu  , le  crime  fut  fuf- 
fifammenr  prouvé  par  d’autres 
témoios  , 8c  le  coupable  confiné 
dans  une  ifte. 

Quelques  années  après  , An- 
tiftius Sofianus  trouva  le  moyen 
de  dérober  à Pamménès  des  pa- 
piers qui  concernoient  M.  Of- 
rorius  Scapula  , 8c  qui  conte- 
noieot  l’expofition  de  fon  theme 
natal  , &L  des  predidions  de 
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ce  qui  devoit  lui  arriver.  M. 
Oflorius  Scapula  étoit  en  droit 
d'attendre  quelque  reconnoif- 
fance  de  la  part  d'Antiftius  So- 
fianus  , à qui  dans  fon  affaire 
il  «voit  gardé  le  fecret.  Mais, 
un  pareil  motif  a peu  de  pou- 
voir fur  une  ame  de  la  trempe 
de  celle  d’Antiflius  Sofianus  , 
qui  , armé  des  pièces  dont 
nous  venons  de  faire  mention, 
écrit  en  Cour , 8c  demande  la 
permifïïon  de  venir  à Rome  pour 
révéler  des  myfteres  qui  inté- 
rcfloient  la  fûreté  8c  la  vie  de 
l’Empereur.  Auflitôt  on  lui  en- 
voie des  vaifleaux  légers,  qui 
l’amenent  en  diligence. 

Dès  que  l’on  fçut  dans  le 
public  dequoi  il  s’agifloit , M. 
Oflorius  Scapula  fut  regardé 
comme  un  homme  perdu  fans 
reffource  , 8c  on  ne  fe  trompa 
pas.  Il  étoit  actuellement  fur 
les  confins  de  la  Ligurie  , & 
l’on  fe  hâta  d’y  envoyer  un  Cen- 
turion avec  des  foldats  pour  le 
tuer.  Néron  le  craignoit  comme 
un  homme  de  guerre  , qui  s’é- 
toit  acquis  une  grande  répu- 
tation dans  le  métier  des  armes. 
D’ailleurs  , il  étoit  grand  & ro- 
bufte  de  fa  perfonne  , en  forte 
que  Néron  , que  fes  crimes  8c 
une  conjuration  récemment  dé- 
couverte rendoient  timide  , ap- 
préhendoit  qu’il  ne  tentât  quel- 
que mouvement.  Si  M.  Oflo- 
rtus  Scapula  en  avoir  la  volon- 
té , il  n’en  eus  pas  le  teins.  Il 
fut  furpris  par  le  Centurion  , 
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qui  ayant  pofté  des  gardes  A 
toutes  les  avenues  de  fa  mai- 
fon , vint  lui  notifier  les  or- 
dres de  l’Empereur.  P.  Oito- 
rius  Scapula  tourna  contre  lui- 
même  la  bravoure  qu’il  avoit 
tant  de  fois  fignalée  contre 
l’ennemi  ; ÔC  comme  il  fortoic 
peu  de  fang  par  les  ouvertures 
faites  à fes  veines,  il  ordonna 
à un  efcl^te  de  lui  tenir  ferme 
un  poignard  à la  hauteur  de  U 
gorge  , & prenant  la  main  de 
cet  efclave  , il  fe  perça  8c  s’en- 
ferra lui-même  , l’an  de  Jefus- 
Chrift  66. 

OSTORIUS  SABINUS,  (a) 
Oflorius  Sabinus  , chevalier  Ro- 
main par  qui  Baréa  Solanus 
fut  accufé  , au  fortir  de  fou 
Proconfulatd’Afie  , l’an  de  J.  C. 
66.  Les  crimes  qu’Oftorius  Sa- 
binus lui  reprochoit  , étoient 
fes  liaifons  d’amitié  avec  Ru- 
bellius  Plautus , & une  con- 
duite fufpeéle  dans  l’adminiftra- 
tion  de  la  province  d’Afie  , trop 
de  complaifance  pour  les  Peu- 
ples , 8c  plus  d’attention  au  foin 
de  fa  gloire,  qu’au  bien  du  fer- 
vice.  L’accufé  fut  condamné  , 
8c  l’accufateur  récompenfé  de 
douze  cens  mille  fefterces  avec 
les  ornement  de  la  Quefture. 

OSTRACISME,  Oflracifmus, 
(b)  loi  par  laquelle  le  peuple 
Athénien  condamnoit  à dix  ans 
d’exil  , tes  Citoyens  dont  il 
craignoit  la  trop  grande  puif- 
fance  , ou  le  trop  de  mérire, 
& qu’il  foupçonnoit  de  vou- 
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loir  afpirer  à la  Tyrannie. 

Cette  loi  fut  appellce  Oftra* 
eîfme  du  mot  grec  oarjeuo», 
qui  (ignilîe  proprement  une 
braille  , ou  une  coquille  , mais 
qui  , dans  cette  occalîon  , eft 
pris  pour  le  bulletin  , (s’il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  ce  ter- 
me ) fur  lequel  les  Athéniens 
écrivoient  le  nom  du  citoyen 
qu’ils  vouloient  bannir.  Les 
fçavans  font  partagé»  fur  la  ma- 
tière dont  étoit  formé  ce  bulle- 
tin ; les  uns  prétendent  que  c’é- 
toit  une  petite  pierre  ou  un  mor- 
ceau de  brique,  les  autres  une 
écorce,  d'autres  enfin  veulent 
que  ce  fût  une  écaille  ou  une 
coquille.  Ce  mot  eft  fufcepti- 
ble  de  la  plûpart  de  ces  inter- 
prétations ; mais  , ce  qui  en 
détermine  le  vrai  fens  , c’eft 
Tépithete  xfpam'x»  ni trii  , que 
loi  donnent  d’anciens  Auteurs  ; 
épithete  qu’on  peut  traduire  en 
françois  , fléau  d'argile  ; ce  qui 
nous  paroit  une  preuve  que  Le 
mot  ?«  Traits»  lignifie  en  cette  oc- 
cafion  un  morceau  de  terre 
cuite  , fait  en  forme  d'écaille 
eu  de  coquille;  8c  c'eft  là  fans 
doute  l’idée  que  s’en  étoient 
faite  les  Auteurs  Latins  , lorf- 
qn’tls  l’ont  traduit  par  le  mot 
ttjlula. 

Le  Ban  de  l’Oftracifme  n’é- 
toit  d’ufage  que  dans  les  oc- 
rafions  où  la  liberté  étoit  en 
danger.  S’il  arrivoit  , par  exem- 
ple , que  la  jaloufie  ou  l’ambi- 
tion mît  la  difcorde  parmi  les 
chefs  de  la  République  , & qu’il 
fe  fermât  différons  partis  qui 
filTeot  craindre  quelque  réve- 
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lution  dans  l'État,  le  Peuple 
alors  s’afferabloit , & délibéroic 
fur  les  moyens  qu’il  y avoit  à 
prendre  pour  prévenir  les  fuites 
d'une  divifion  qui  pouvoir  de- 
venir funefte  à la  liberté.  L’Of- 
tracifme étoit  le  remede  ordi- 
naire auquel  on  avoit  recours 
dans  ces  fortes  d’occafions  ; 8c 
les  délibérations  du  Peuple  fe 
terminoient  le  plus  fouvent  par 
un  décret  qui  indiquoit  à cer- 
tain jour  , une  affemblée  par- 
ticulière pour  procéder  au  bai» 
de  l’Oftracifme.  Ators.ceuxqui 
étoient  menacés  du  banniffementy 
ne  négligeoient  rien  de  ce  qui 
pouvoit  leur  concilier  la  faveur 
du  Peuple  ; ils  faifoient  des 
harangues  pour  montrer  leur 
innocence  , & l’injuftice  qu’il 
y auroit  à les  bannir  ; ils  folli- 
citoient  chaque  citoyen  en  par- 
ticulier , ils  metroient  en  mou- 
vement tous  les  gens  de  leur 
parti  , ils  fufeitoient  des  déla- 
teurs qui  décrioient  les  chefs 
de  la  faélion  contraire.  Quet- 

?ue  teras  avant  l’afTemblée  , on 
ormoit  au  milieu  de  la  place 
publique  , un  enclos  de  plan- 
ches , dans  lequel  on  pratiquoit 
dix  portes,  c’eft-à-dire  , au- 
tant de  portes  qu’il  y avoit 
de  tribus  dans  la  République  ; 
& lorfque  le  jour  marqué  étoit 
venu  , les  citoyens  de  chaque 
tribu  entroient  par  leur  porte 
particulière  , & jettoient  au 
milieu  de  cet  enclos , le  pettt 
morceau  de  terre  fur  lequel 
étoit  écrit  le  nom  du  citoyen 
qu'ils  vouloient  bannir.  Les  Ar- 
chontes de  ic  Sénat  préûdoieo» 
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è cette  affemblée  , 8t  comp- 
toient  les  bulletins.  Celui  qui 
étoit  condamné  par  fix  mille  de 
fes  citoyens,  étoit  obligé  de 
fortir  de  la  ville  dans  l’efpace 
de  dix  jours  , çar  il  falloir 
au  moins  fix  mille  voix  contre 
un  Athénien  , pour  qu'il  fût 
banni  par  l’Oftracifme. 

Nous  avons  rapporté  le  dé- 
tail de  ces  formalités  , d'après 
le  Scholiafte  d’Ariftophane  , 
Plutarque  & Julius  Pollux,  qui 
s'accordent  tous  à dire  la  même 
chofe  , avec  cette  feule  diffé- 
rence que  Julius  Pollux  fem- 
ble  inftnuer  que  tous  les  ci- 
toyens n’étoient  pas  obligés  de 
fe  trouver  à l’affemblée. 

Ubbo  Emmius  prétend  , nous 
ne  fçavons  fur  quel  fondement, 
que  le  droit  de  condamner  au 
ban  de  l’Oftracifme  , n'appar- 
tenoit  qu’aux  citoyens  figés  de 
Coûtante  ans;  & que  ceux  qui 
a’avoient  pas  atteint  cet  âge, 
en  étoient  exclus.  L’opinion  de 
ce  fçavant  ne  paroît  pas  vrai- 
femblable  pour  plufieurs  raifons. 
1®.  Plutarque  affure  le  con- 
traire dans  la  vie  de  Nicias, 
oh  , parlant  de  l’Oftracifme  par 
lequel  Hyperbolus  fut  banni  , 
il  dit  qu'il  y eut  une  efpece 
de  combat  entre  les  jeunes  gens 
& les  vieillards.  Les  premiers 
dit-il  , vouloient  faire  tomber 
la  peine  de  roftracifme  fur 
Nicias  , & les  derniers  follici- 
toient  le  banniftement  d’Alci- 
biade ; ce  qui  prouve  bien 
clairement  que  les  jeunes  ci- 
toyens avoient  le  même  droit 
que  les  vieillards,  a®,  l’on  peut 
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affûter  que  la  ville  d’Athéné» 
n’étoit  ni  affez  étendue  ni  alTex 
peuplée , pour  compter  fix  mille 
citoyens  âgés  de  foixante  ans  ; 
& comment  les  auroit-elle 
comptés  , elle  qui  , à la  jour- 
née de  Marathon  , ne  put  en- 
voyer que  neuf  mille  combat- 
tans  contre  les  Perfes  , & qui, 
lorfqu’elle  étoit  dans  fon  état 
le  plus  Aoriftanr,  trouva  à peine 
vingt  mille  hommes  portant  les 
armes  , dans  le  dénombrement 
qu'elle  fit  de  tous  fes  citoyens. 

En  convenant  même  que  le 
nombre  de  lîx  mille  citoyens 
âgés  de  foixante  ans  , fe  fût 
rencontré  dans  Athènes  , il  faut 
encore  fuppofer  que  les  fix 
mille  fuffrages  n’ayent  jamais 
été  partagés  ni  divifés  ; fans 
quoi  la  loi  de  l’Oftracifme  n’au- 
roit  jamais  pu  avoir  lieu  , ce 
qui  choque  toute  vraifemblance. 

Ces  mêmes  paffages  du  Scho- 
liaûe  d'Ariftophane  , de  Julins 
Pollux  & de  Plutarque  , mon- 
trent l’erreur  où  eft  tombé 
Tzetzès  , tant  par  rapport  au 
lieu  de  l’affemblée  , que  par 
rapport  au  nombre  des  fuffra- 
ges ; car  , il  dit  dans  fa  trei- 
zième Chiliade , que  mille  fuf- 
frages  fulfifoient  pour  le  ban 
de  l’Oftracifme , ÔC  que  l’aftem- 
blée  fe  tenoit  dans  le  Cynofarge. 
Mais  , l’autorité  de  Tzetzès  ne 
fçauroit  balancer  celle  des  an- 
ciens auteurs  que  nous  venons 
de  citer. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’il» 
nous  donnaffent  autant  de  lu- 
mières fur  l’époque  précife  de 
i’iaiUtution  de  l’Ortracifme , 
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mais  les  anciens  mêmes  font 
partagés  fur  ce  point.  Ils  s’ac- 
cordent prefque  tous  à dire  que 
celui  qui  porta  cette  loi  en 
fut  la  première  viétime  ; mais , 
ils  ne  conviennent  ni  du  nom 
de  Ton  auteur  , ni  du  tems 
qu’elle  fut  établie.  Plufîeursfont 
remonter  l’origine  de  l’Oftra- 
cifme  à des  tems  très-reculés. 
Théophrafte  dans  fes  livres  de 
Politique,  Eufebedans  fes  Chro- 
niques 6c  le  Scholiafte  d’Arif- 
tophane  fur  le  Plutus  , en  rap- 
portent l’érabliffement  à Thé- 
lée;  ils  affurent  que  ce  Héros 
fut  le  premier  qui , a l’iofti— 
gatipn  d’un  certain  délateur 
nommé  Lycus , en  éprouva  la 
rigueur. 

D’autres  prétendent  qu’elle 
n’a  été  établie  qu’après  la  ty- 
rannie de  Pififtrate.  Diodore 
de  Sicile  le  dit  pofitivement  au 
livre  onzième  de  fon  Hiftoire  ; 
Élien  en  attribue  l'inftitution  à 
Cliftbene  ; Plutarque  & Har- 
pocration  , à Hipparchus  du 
bourg  de  Cholage  , parent  du 
tyran  Pififtrate  ; Photius.àun 
certain  Achille  fils  de  Lyfon. 

Il  eft  bien  difficile  entre  tant 
d'opinions  différentes  de  déci- 
der quelle  eft  la  mieux  fon- 
dée. La  critique  ne  peut  nous 
être  d’aucun  fecours  , parce 
que  les  auteurs  que  nous  avons 
cités  , n’appuyent  leurs  divers 
fentimens  de  preuves  ni  de  té- 
moignages dont  nous  puiifions 
faire  la  comparaifon.  Nousfom- 
mes  cependant  portés  à croire 
que  l’Oftracifme  n'a  été  établi 
en  forme  de  loi  ,qu'après  la  ty- 
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rannie  des  Pififtratides.  La  rai» 
fan  fur  laquelle  nous  fondons 
notre  opinion  , eft  que  de- 
puis Théfée  jufqu'à  Pififtrate, 
l'Hiftoire  ne  nous  fournit  dans 
un  fi  long  efpace  de  temps,  au- 
cun exemple  de  ce  bannilfe- 
meot;  au  Heu  que  ces  mêmes 
exemples  devinrent  très-fré- 

Îuens  depuis  le  régné  de  ces 
'yrans.  Ainfi  , Théfée  a pu  être 
banni  par  une  forme  de  juge- 
ment femblable  à celle  de  l’Qf- 
rracifme.  Mais  , l’on  ne  doit 
pas  conclure  néceftairemeot  de- 
là , que  ce  ban  ait  été  établi 
comme  une  loi , du  tems  de  ce 
Héros. 

D'ailleurs  , les  motifs  qui  dé- 
terminèrent les  Athéniens  à éta- 
blir l’Oftracifme  , nous  paroif-» 
fent  avoir  un  rapport  plus  na- 
turel aux  tems  qui  ont  fuivl 
immédiatement  la  domination 
des  Pififtratides  , qu’à  ceux  de 
Théfée.  L’Oftracifme  n’étoit 
par  fon  ioftitution  , qu’un  pré- 
fervatif contre  la  tyrannie,  St 
un  frein  que  l’on  vouloit  met- 
tre à l’ambition  des  Grands. 
Or  , quand  eft-ce  que  le  peu- 
ple Athénien  a eu  des  raifont 
plus  prenantes  de  ' l’établir  , 
que  lorfque  venant  de  fecouer 
le  joug  de  la  tyrannie  , il  com- 
mençoit  à goûter  les  douceurs 
de  la  liberté?  Extrêmement  ja- 
loux de  cette  liberté  , c’eft  alors 
fans  doute  qu’il  dut  redoubler 
fon  attention  pour  prévenir  St 
éloigner  tout  ce  qui  pourroit  y 
donner  la  moindre  atteinte. 
Quoique  Pififtrate  eût  gouver- 
né la  République  avec  beau- 
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coup  de  douceur  & d’équîtf, 
cependant  la  feule  idée  d’un 
maître  caufoit  une  telle  hor- 
reur à ce  Peuple , qu’il  crut 
ne  pouvoir  prendre  allez  de 
précaution!  , pour  ne  plut  re- 
tomber fout  un  joug  qui  lui  pa- 
ra iffoit  honteux  & infupporta- 
ble.  Attaché  par  goût  à la  dé- 
mocratie, il  jugea  que  l’unique 
moyen  d’affermir  & de  confer- 
ver  cette  efpece  de  gouver- 
nement , étoit  de  maintenir 
tous  les  citoyens  dans  une  par- 
faite égalité  , & c’eft  fur  cette 
égalité , qu'il  fondoit  le  bon- 
heur de  l’État  ; tout  ce  qui  ten- 
doit  à la  rompre,  ou  même  à 
l’altérer,  jettoit  ce  peuple  dans 
le  trouble,  & lui  caufoit  les 
plus  vives  inquiétudes.  Un  ci- 
toyen fe  diftinguoit-il  par  fon 
mérite  , acquéroit-il  de  l’au- 
torité & de  la  gloire,  par  les 
fervices  important  qu’il  rendoit 
à fa  Patrie  , c’en  étoit  affez 
pour  devenir  fufpeét  ; il  étoit 
regardé  dès-lors  comme  un  hom- 
me dangereux  ; on  croyoit  déjà 
voir  reoaître  en  fa  perfonne  , 
un  nouveau  Pififtrate  , qui  en 
vouloit  à la  liberté  publique. 
Ce  fut  fur  de  tels  motifs  que  les 
Athéniens  établirent  l’Oftracif- 
sne  , au  rapport  d'Androtion 
cité  par  harpocration  , dont 
nous  rapporterons  ici  le  paf- 
fage.  » Hipparchus  , dit  - il  , 
» étoit  parent  du  tyran  Piltftra- 
» te  , de  il  fut  le  premier  que 
» l’on  condamna  au  ban  de 
» l'Oftracifme  ; cette  loi  venoit 
» d’être  établie  , à caufe  du 
» foupçon  ôc  delà  crainte  qu’on 
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m avoit  qu’il  ne  fe  trouvSt  de* 

» gens  qui  voulurent  imiter 
» Pififtrate  , qui  , ayant  été  à 
» la  tête  des  affaires  de  la  Ré- 
» publique , & Général  d’ar- 
» mée  , s’étoit  fait  tyran  de  ût 
» Patrie,  a Le  témoignage  de 
cet  auteur  , & celui  de  Diodo-  # 
re  de  Sicile  , de  Plutarque  fit 
d’Êlien , qui  vraifemblablement 
ne  fixent  l’époque  de  l’OSra- 
cifime,  que  fur  le  rapport  d'au- 
teurs encore  plus  anciens,  ces 
témoignages  , difons  - nous  ( 
joints  aux  raifons  naturelles  que 
ces  auteurs  apportent  pour 
preuves  de  leur  fenriment  , 
nous  paroiffent  fuffifans , pour 
nous  déterminer  à croire  que 
cette  loi  n’a  été  portée  qu’a- 
près  que  les  Pififtratides  furent 
chaffés  de  la  ville  d’Athene». 

Les  Athéniens  prévirent  fana 
doute  les  inconvéniens  de  cent 
loi  ; mais  , ils  aimèrent  mieux, 
ainlî  que  l’a  remarqué  Corné- 
lius Népos  , s’expofer  à pm»ir 
des  innocens  , que  de  vivre 
dans  des  allarmes  continuelles. 
Cependant , comme  ils  fentirent 
que  l’injuftice  auroit  été  trop 
criante  , s’ils  avoient  condam- 
né le  mérite  & la  vertu  aux 
mêmes  peines  dont  on  avoit 
coutume  de  punir  le  crime  , il* 
adoucirent , autant  qu’ils  purent, 
la  rigueur  de  l’Oftracifme  ; ils 
en  retranchèrent  ce  que  le  ban- 
niffement  ordinaire  avoit  d’o- 
dieux 6c  de  déshonorant  par 
lui  même.  On  ne  coitfifquoit 
pas  les  biens  de  ceux  qui  étoient 
mis  au  ban  de  l’Oftracifme  ; ils 
en  jouiffoienc  dans  le  lieu  «à 
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ils  étoient  relégués  ; on  ne  «les 
éloignoit  que  pour  un  tems  li- 
mité ; au  lieu  que  le  banniffe- 
ment  ordinaire  étoit  toujours 
fuivi  de  la  confifcation  des  biens 
des  exilés  , & qu’on  leur  ôtoic 
toute  efpérance  de  retour. 

41  Le  Scholiafte  d’Ariftophane 
rapporte  une  troifieme  différen- 
ce entre  l’Oftrafcime  Sx  le  ban- 
niffement  ordinaire;  Il  dit  que 
l’on  afiîgnoit  à ceux  qui  étoient 
mis  au  ban  de  l’Oilracifme,  le 
lieu  de  leur  retraite  , ce  que 
l’on  ne  pratiquoit  pas  à l’cgard 
des  autres  exilés  ; mais  , cette 
circonftance  nous  paroît  fuf- 
pe (fie  , parce  que  nous  voyons 
que  Thémiftocle  ne  l’a  point 
obfervée  , car  Thucidide  dit 
que  ce  grand  homme  réiïdant 
à Argos , faifoit  de-Ià  des  voya- 
ges dans  tout  le  Péloponnefe. 

Loin  d’attacher  une  idée  d'in- 
famie à cette  peine  -,  les  Athé- 
niens voulurent  au  contraire 
qu’on  la  regardât  , pour  ainfi 
dire  » comme  une  preuve  de  mé- 
rite, ainfi  que  le  témoigne  le 
Sophifte  Arillide  dans  fa  fécondé 
harangue  contre  le  Gorgias  de 
Platon,  où  il  dit  que  l’Üftra- 
cifme  n’étoit  pas  un  effet  de  la 
haine  du  peuple  contre  ceux 
qu'il  condamnoit  ; que  cette  loi 
bonne  ou  mauvaife  (car  il  ne 
veut  pas  examiner  la  queftion) 
n’avoit  été  établie  que  contre 
les  perfonnes  du  premier  mé- 
rite ; qu’elle  les  condamnoit  à 
dix  ans  d’exil  fur  la  feule  ac- 
cufatioo  de  s’être  élevés  au 
deffus  des  autres  par  leur  ver- 
tu ; que  dans  ce  jugement , le 
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peuple  ne  témoignoit  aucun  de 
ces  fenrimens  d'indignation  qu'il 
a coutume  d’avoir  contre  les 
criminels. 

Tels  furent  les  adouciffemens 
que  les  Athéniens  apportèrent  à 
la  rigueur  de  cette  loi;  par  où 
il  eft  aifé  de  voir  qu’ils  en  fen- 
tirent  tous  les  inconvénient. 

Ils  étoient  en  effet  trop  éclai- 
rés, pour  ne  pas  prévoir  qu’elle 
donneroit  occafion  à beaucoup 
d’injullices  ; que  fi  d’un  côté  elle 
étoit  favorable  à la  liberté,  de 
l'autre  elle  étoit  odieufe  , en 
ce  qu’elle  condamnoit  des  ci- 
toyens fans  entendre  leur  défen- 
fe  , de  qu’elle  abandonnoit  le 
fort  des  grands  hommes  aux  ca- 
prices d’un  peuple  inconftant  de 
envieux  ; qu'elle  pouvoir  même 
devenir  peroicieufe  à l’État  , 
en  le  privanr  de  fes  meilleurs 
fujets  , & en  infpirant  aux  gens 
de  mérite,  du  dégoût  Sx  de  l’é- 
loignement pour  l’adminiftra- 
tion  de  la  République. 

Quelque  grands  que  fuffent 
cependant  les  inconvéniens  de 
l'Oftracilme  , il  n’auroit  pas  été 
impolEble  de  les  éviter,  Oc  l’on 
peut  dire  même  que  cette  loi 
eût  été  avantageufe  à l’État,  fi 
le  même  peuple  qui  l'avoir  éta- 
blie , eût  toujours  eu  affez  de 
difeernement  Sx  d'équité  , pour 
n'en  faire  ufage  que  dans  les 
occafions  où  la  liberté  auroit 
été  en  danger.  Mais  , il  en  a 
été  de  cette  loi  , comme  de 
toutes  les  autres  que  les  plus 
fages  légiûateurs  ont  inffiruées 
pour  le  bien  des  Peuples. 
Deftinées  par  leur  ioftitution  à 
maintenir 
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maintenir  le  bon  ordre  ,îi té* 
primer  l'injofiice  & à protéger 
l’innocence  , les  hommes  ont 
trouvé  le  moyen  de  les  tour» 
ner  à des  ufages  tout  contraires, 
en  les  faifant  fervir  à fatisfaire 
leurs  palïïons.  Ainfi  , l’Oltra- 
cifme  n'avoit  été  établi  que  pour 
prévenir  les  entreprifes  des 
Grands  , & affermir  la  démo- 
cratie ; & le  peuple  Athénien, 
naturellement  jaloux  Sc  envieux, 
ne  s’en  fervit  en  effet , que  pour 
éloigner  les  hommes  de  mérité  , 
dont  la  préfence  lui  étoit  in» 
commode.  La  crainre  de  la  ty- 
rannie ne  fut  prefque  jamais 
qu'un  prétexte  fpécieux  , dont 
il  fâcha  de  couvrir  fon  envie. 
Les  viéloires  remportées  fur 
le»  Peifes  , comme  le  dit  Plu- 
tarque , avoir  rendu  ce  peuple 
lier  & infulenr.  Enflé  de  fes 
fuccès  , il  voulut  feul  en  avoir 
foute  la  gloire  ; il  étoit  jaloux 
des  Citoyens  dont  on  vanroit 
en  particulier  les  talens  poli- 
tiques & militaires.  Il  croyoit 
que  ce  que  les  grands  hommes 
acquéroient  de  gloire  , étoit 
autant  de  diminué  fur  la  tienne 
propre  ; c’étoit  affez  qu’un  Ci- 
toyen fe  diflinguât  par  quelque 
atfHon  éclatante  , pour  être  auiïï- 
tôt  expofé  à l’envie  publique; 
fa  réputation  devenoit  un  titre 
fuflftfant  pour  le  faire  bannir. 

L’hiltoire  de  la  République 
d’ Athènes  eft  remplie  d’exem- 
ples qui  prouvent  l’abus  que 
les  Athéniens  ont  fait  de  l'Of- 
tracifme.  Nous  ne  les  rappor- 
terons pas  tous  en  détail  .par- 
ce que  cette  énumération  ne 
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nousparotc  pas  neceffàire  ; nous 
ne  nous  attacherons  qu'aux  plut 
fameux  , tel»  que  font  ceux  d’A- 
riftide  , de  Thémiftocle  . de 
Cimon  & de  Thucydide.  C’en 
fera  affez  pour  faire  connoître 
lé  caradl cre  ingrat  & envieux 
des  Athénien!  , de  pour  mon^ 
trer  jufqu'à  quel  point  ils  abu- 
ferent  de  l'Oftracifme. 

- Cet  abus  ne  fut  jamais  fi 
marqué  que  dans  le  banniffement 
d’Arillide.  On  en  péut  juger 
par  l’aventure  qui.  lui  arriva 
dans  l’affemblée  dupeuple  , le 
jour  mime  de  fon  banniiîement. 
Un  Citoyen  , qui  De  fçavoic 
pas  écrire  , s’adreffa  à lui  , 
comme  au  premier  venu  , pour 
lé  prier  d'écrire  le  nom  d’A* 
riftide.: Ariftide  étonné  lui  de- 
mande quel  mal  cet  homme  lui 
avoir  fait,. pour  le  bannir.  Il 
ne  m'a  point  fait  de  mal 
répondit-il  , je  ne  le  connoia 
même  pas  , mais  je  fuis  las  de 
l’entendre  par  tout  nommer  le 
jufte.  Ariftide  écrivit  fon  nom 
fans  lui  répondre. 

C’eft  ainfi  que  la  juftice  & la 
probité  d'Ariihde  , qui  avoient 
été  fi  long-tems  l’objet  de  l’ad- 
miration publique,  devinrent  k 
la  fin  la  caufe  de  fes  difgracetr 
Julques  là  le  peuple  avoir  conçu 
une  fi  haute  idee  de  l’équité 
de  ce  grand  homme  , que  la 
plupart  des  Citoyens  le  pre- 
-noient  pour  arbitre  de  leurs 
différent  , & s'en  rapportoient 
à fon  jugement  fur  leurs  inté* 
.rêts  les  plus  cbers.  Une  fen- 
tence  , prononcée  par  Ariftide, 
«voit  le  même  poids  que  fi  clic 
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fût  émanée  de  l'Aréopage.  Ce- 
pendant , Themitlocle  voulant 
écarter  ce  concurrent,  l’attaqua 
par  l’endroit  même  qui  lui  avoit 
attiré  l’eltimede  toute  la  Grèce, 
nous  voulons  dire,  par  fa  juf- 
rice.  Ne  trouvant  pas  de  dé- 
fauts dans  Ton  adverfaire  , il 
chercha  à donner  un  mauvais 
tour  à fes  vertus.  Il  fufcita  des 
délateurs  , qui  l’accuferent  d’u- 
furper  les  droits  de  la  fouve- 
raineté.  Cesidélatéurs  lui  firent 
un  crime:  de,  juger  par  lui-mê- 
me les  procès  des  particuliers  ; 
ils  publièrent  que  par-là  il  ten- 
doit  inutiles  les  Tribunaux  éta- 
blis pour  administrer  la  juftice-; 
que  fous  ces  belles  apparences 
de  probité,  il  cachoit  des  dcf- 
feins  pernicieux  ; que  fes  vue* 
étoient  de  gagner  la  confiance 
du  peuple  , de  de  dépouiller 
peu  à peu  les  Magiftrats  de  leur 
autorité  , pour  l'attirer  toute 
entière  à lui  j qu’il  étoit  tems 
if  arrêter  les  progrès  de  fa  puif- 
fance , qui  étoit  déjà  montée 
à un  point,  qu’il  ne  lui  man- 
jquoit  plus  que  des  gardes  & 
l’appareil  extérieur  de  la  ty- 
rannie, pour  être  un  véritable 
tyran.  Ces  calomnies  , répan- 
dues par  les  délateurs,  eurent 
:fout  l’effet  qu’ils  pouvoient  en 
'attendre  auprès  d’un  peuple  in- 
:grat  âc  envieux  , à qui  i’injuf- 
tice  coutoit  fi  peu  , quand  il 
•Vagiffoit  de  fatisfaire  fa  pafïïon. 
I Âriftide  fut  banni,  fle  Thé- 
-tniftocle  débarraffé  de  ce  con- 
current , demeura  maître  du 
gouvernement  de  la  Républi- 
que , avec  plus  d’autorité  quau- 
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paravsnt ; mais,  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  l’avantage  qu’il 
avoit  remporté  fur  fon  émule, 
il  devint  à fon  tour  l’objet  de 
l’envie  publique  ; & malgré  fes 
viâoires  ôc  le*  grands  fervices 

?,u’il  avoit  rendus  à l’État , il 
ut - condamné  au' San  de  l'Of- 
tracifme. 

Ç’eft  ainli  que  les  Citoyens 
qui  étoient  à la  tête  des  af- 
faires , fçavoient  , en  habiles 
politiques  , tirer  avantage  de 
l'Oftracifme  pour  leur  propre 
agrandiffement  ; & que  cette 
loi,  établie  pour  la  cooferra- 
tion  de  la  liberté  , pouvoit  , 
-par. un  effet  contraire,  en  eau- 
fer  la  ruine.  Il  étoir  important 
& même  néceffaire  , pour  main- 
tenir la  liberté  , que  les  Ci- 
toyens chargés  du  maniement 
des  affaires  , euffenc  toujours 
des  compétiteurs  qui  contreba- 
lançaffent  leur  puiffance.  La  li- 
berté n’avoit  point  de  plus  dan- 
gereux écueil  à craindre  , que 
la  réunion  de  l’autorité  en  un 
feul  homme  ; c’etl  à quoi  ce- 
pendant tendoit  l’Oftracifme  , 
en  augmentant  le  crédit  & U 
puiffance  d'un  Citoyen  , par 
l’éloignement  de  fes  concur- 
rent. Thémiftocle  fut  le  pre- 
mier qui  en  fçut  tirer  avantage; 
mais , Fériclès  s’en  fervit  encore 
avec  plus  de  fuccès  contre  Ci- 
roon  & Thucydide  , fes  rivaux 
dans  le  Gouvernement. 

Cimon  étoit  en  grande  répu- 
tation  auprès  des  Grands.  Pé- 
riclès  fentit  bien  qu’il  ne  pou- 
voit élever  fa  puiffance  , que 
fut  les  débris  de  celle  de  C*; 


Tnofl.  U eut  pour  cet  effet  re- 
cours à l'Oltracifme  ; il  excita 
J’envie  du  peuple  contre  fon 
concurrent  , & le  fît  bannir 
comme  ennemi  de  la  Démo- 
cratie , & fauteur  de  la  puif- 
faoce  des  Lacédémoniens. 

Androcide  dit  , dans  un  de 
fes  di'cours  , que  Cimon  ne 
fut  banni  , qu’à  caufe  du  ma- 
riage qu’il  contraria  avec  fa 
foeur  Elpinice.  Le  Scholiafte 
d’Ariftuphane  & Suidas  ont  af- 
furé  la  même  chofe  après  lui. 
Mais  , quelque  poids  que  puiffe 
avoir  l'autorité  de  ce  Rhéteur , 
qui  vivoit  peu  de  tems  après 
Cimon  , fon  opinion  ne  paroît 
pas  vraifemblabte  , 8c  on  peut 
la  réfuter  par  plufîeurs  raifons. 
La  première  , c’eft  qu’on  trouve 
dans  Cornélius  Népos  , que  les 
mariages  entre  freres  & foeurs 
n’étoient  pas  défendus  par  les 
Joix  d’Athenes  ; la  fécondé  eft 
le  long  intervalle  de  tems  qu’il 
y a eu  enrr.-  le  mariage  de 
Cimon  avec  fa  foeur  , Si  fon 
banniffement.  Il  étoit  dans  fa 
.première  jcunefTe  , lorfqu’il 
époufa  fa  foeur  , & il  ne  fut 
banni  que  dans  fes  vieux  jours. 
Llpinice  n’étoit  plus  alors  fa 
femme  , il  y avoir  long-tems 
qu’il  l'avoit  cédée  à Callias. 
O - , il  n’.eft  pas  vraifemblable 
que  le  peuple  eût  li  long-tems 
différé  de  punir  Cimon  , li  le 
mariage  qu’il  avoir  contracté 
avec  fa  foeur  ,,eût  été  un  cri- 
me contre  les  loix.  En  troifieme 
lieu  , fuppofé  mè  ne  qu’un  tel 
mariage  fût  punilTable  félon  les 
Joix  , le  peuple  , en  ce  cas  , 


ne  fe  feroit  pas  fervi  de  l’Of- 
tracifme  , parce  que  cette  peine 
n’avoit  pas  été  établie  pour  pu- 
nir le  crime  , mais  uniquement 
pour  conferver  la  liberté  contre 
les  entreprifes  des  Grands. 

Thucydide  fuccéda  à Cimon  , 
& fuivit  fes  maximes  dans  le 
Gouvernement.il  forma  un  puif- 
fant  parti  , pour  l’oppofer  X 
celui  de  Périclès  ; mais,  tous 
les  efforts  qu’il  fi’  contre  fois 
concurrent  , hâtèrent  fa  pro- 
pre ruine.  Le  peuple  tint  l'af- 
femblée  de  t’Otlracifme  , pouf 
reléguer  l’un  des  deux  Chefs. 
Thucydide  fut  banni  , de  laiffe 
Périclès  en  poffeffijn  de  gou- 
verner la  République  avec  une 
autorité  abfolue  , qu’il  conferva 
jufqu'à  la  fiq  de  fa  vie. 

L’adrefTe  avec  laquelle  Pé- 
riclès fe  fervjt  de  l’pilracifm.e 
pour  affermir  fa  ’puiffance  , 
donne  une  grande  idée  de  fon 
habileté;  mais,  no.us  trouvons 
encore  plus,  admirable  , qu’au 
milieu  d’un  peuple  li  remuant 
& fï  envieux  , il  ;ÿt  fçu  fe  ga- 
rantir lui-même  de  ce  bannif- 
fement. Qui  , en  effet  , de  tous 
les  illuffres  bannis  dont  nous 
avons  fait  mention  , porta  ja- 
mais la  puiflance  de  l’autorité 
à un  plus  haut  degré?  Qui  don- 
na plus  de  crainte  pour  la  li- 
berté publique;  L’enlevem-iit 
du  tréfor  de  la  Grece  , qui 
étoit  en  dépôt  à Délot  , l’em- 
ploi qu’il  en  fîr  à conftruira 
de  fuperbes  édifices  dont  il  orna 
la  ville  d’Athenes  , l’autorité 
abfolue  avec  laquelle  il  difpofa 
des  revenus  de  la  République 
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fans  en  rendre  compte,  étoient 
de  ces  coups  hardis  , qui  de- 
voient  naturellement  attirer  l’in- 
dignation du  peuple  fur  leur 
auteur.  Cependant  , Périclès 
fçut  fe  conférver  pendant  près 
de  foixante  ans  , dans  ce  haut 
degré  de  puiffance  ; il  trouva 
le  moyen  de  fubjuguer  un  peu- 
ple envieux  8c  jaloux,  enne- 
mi plus  redoutable  à celui  qui 
le  gouveraoit  , que  les  Peries 
& les  Lacédémoniens. 

Le  muficien  Damon  éprouva 
tin  fort  bien  different.  C’éroit, 
dit  Plutarque  , un  fophifte  ha- 
bile , qui  avoit  la  réputation 
d’être  très-verfé  dans  la  poli- 
tique. Quoiqu’il  ne  fe  fût  ja- 
mais mêlé  du  gouvernement , 
il  fut  cependant  mis  au  ban 
de  l’Oftracifmè  , fur  la  (impie 
accufation  de  donner  des  le- 
çons de  politique  à Périclès, 
dont  il  étoit  maître  de  mufi- 
que  dans  fa  jeuneffe. 

Les  Athéniens  fentirent  plus 
d'une  fois  le  tort  que  l’abus  de 
l’Oftracifme  avoit  fait  à la  Ré- 
publique. Le  rappel  d’Ariftide 
fie  de  Cimon  avant  que  le  terme 
des  dix  ans  fût  expiré  , en  eft 
une  preuve  éclatante  ; mais  , 
quelques  raifons  qu’ils  euflenr 
de  détefter  une  loi  qui  avoit 
caufé  tant  d’injuftices  8c  porté 
tant  de  préjudice  à l’État , ce 
ne  furent  pas  ces  motifs  qui 
les  déterminèrent  à l’abolir. 
Voici  ce  que  Plutarque  nous 
en  apprend.  Il  s’étoit  élevé  , 
dit  cet  auteur , un  grand  dif- 
férend entre  Alcibiade  & Ni- 
cias  ; leur  méûmclligence  croif- 
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folr  de  jour  en  jour,  le  peuS 
pie  eut  recours  à l'Offracifme. 
Il  n'étoit  pas  douteux  que  le 
fort  ne  dût  tomber  fur  l’un 
ou  l’autre  de  ces  Chefs.  On 
déteffoit  les  mœurs  diflolues 
d’Alcibiade , & l'on  craignoit 
fa  hardiefie.  On  envioit  à Ni- 
cias  les  grandes  richefles  qu’il 
pofTédoit  , fit  on  n’aimoit  pas 
ion  humeur  auftere.  Les  jeunet 
gens  qui  déliroient  la  guerre, 
vouloient  faire  tomber  le  fort 
de  l’Offracifme  fur  Nicias;  les 
vieillards  qui  aimoient  la  paix  , 
follicitoient  contre  Alcibiade. 
Le  peuple  étant  ainfî  partagé, 
Hyperbolus , homme  bas  & raé- 
prifable  , mais  ambitieux  & en- 
treprenant , crut  que  cette  di- 
vilîon  étoit  pour  lui  une  oc- 
cafion  favorable  de  parvenir 
aux  plus  grands  honneurs.  Cet 
homme  avoit  acquis  parmi  le 
peuple  une  efpece  de  crédit 
fit  d’autorité  , mais  il  ne  la  de- 
voit  qu’à  fon  impudence.  Il  n’a- 
voit  pas  lieu  de  croire  que 
l’Offracifme  pût  le  regarder  , 
il  fenroit  bien  que  la  baffeffe 
de  fon  extraction  le  rendort  in- 
digne de  cet  honneur  , mais 
il  efpéroit  que  fi  Alcibiade  on 
Nicias  étoient  bannis  , il  pour- 
roit  devenir  le  concurrent  de 
celui  qui  refteroit  en  place. 
Flatté  de  cette  efpérance  , il 
témoignoir  publiquement  la  joie 
qu’il  avoit  de  les  voir  en  dif- 
corde  , il  animoit  le  peuple 
contr’eux.  Les  partifans  d’Al- 
cibiade & de  Nicias , ayant  re- 
marqué l’infolence  fit  la  lâcheté 
de  cet  homme  , fe  donnèrent 
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le  mot  fecrétement , ils  réuni- 
rent leurs  fa&ions  & firent  en 
forte  que  le  fort  de  l’Oftra- 
«ifme  tombât  fur  Hyperbolus. 

Le  peuple  ne  fit  alors  que 
rire  de  cet  événement , mais 
il  en  eut  bientôt  tant  de  honte 
& de  dépit , qu’il  abolit  la  loi 
de  l’Oftracifme  , la  regardant 
comme  déshonorée  par  la  con- 
damnation d’un  homme  fi  mé- 
prifable.  Par  l’abolition  de  cette 
loi,  les  Athéniens  voulurent  mar- 
quer le  repentir  qu’ils  avoient 
d’avoir  confondu  un  vil  déla- 
teur & de  condition  fervile, 
avec  les  Ariftides  , les  Cimons 
& les  Thucydides  ; ce  qui  a 
fait  dire  à Platon  le  Comique  , 
parlant  d’Hyperbolus  , que  ce 
méchant  homme  avoit  bien  mé- 
rité d’être  puni  à caufe  de 
fes  mauvaifes  moeurs , mais  que 
Je  genre  de  fupplice  étoit  trop 
honorable  pour  lui  , & trop 
au  deffùs  de  fa  baffe  extrac- 
tion , que  l’Oftracifme  n'avoit 
point  été  établi  pour  des  g*-.* 
de  fon  efpece. 

Nous  n’avons  parlé  jufqu’à 
préfenrque  de  l’Oftracifme,  tel 
qu’il  étoit  en  ufage  à Athènes. 
Âriftote  dit  cependant  dans  le 
troifîeme  Livre  de  fes  Politi- 
ques , que  cette  loi  avoit  été 
adoptée  par  toutes  les  villes 
où  le  gouvernement  étoit  dé- 
mocratique. Le  Schoüafte  d’A- 
riffophane  nomme  entr’autres 
villes  , Argot  , Milet  de  Mé- 
gare.  Le  rhéteur  Andocide  fe 
trouve  en  contradiction  avec 
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Ariftote  fur  ce  point  ; il  die 
pofitivement  que  les  Athéniens 
étoient  les  feuls  de  tous  les 
Grecs  qui  fi  fient  ufage  de  l’Of- 
tracifme , de  qu’aucune  autre 
ville  ne  vouloit  les  imiter  en 
cela.  Mais  , nous  croyons  qu'il 
vaut  mieux  fuivre  le  fentiment 
du  Philofophe  , qui  en  parle 
avec  défintéreflement  & fans 
paffion,  que  de  s’en  rapporrer 
au  témoignage  du  Rhéteur,  qui 
fe  répand  en  inveétives  con- 
tre cette  loi  , dans  un  difeours 
où  il  témoigne  lui-même  la 
crainte  qu’il  a d’en  éprouver 
la  rigueur. 

A l’imitation  de  l’Oftracifme 
d’Athenes  , la  ville  de  Syra- 
eufe  établit  le  Pétalifme  ; ave* 
cette  différence  , qu’il  ne  con- 
damnoit  qu’à  cinq  années  d'exil, 
6c  qu’au  lieu  d’écrire  les  noms 
fur  des  morceaux  de  terre,  on 
les  écrivoit  fur  des  feuilles 
d’olivier. 

OSTROGOTHS , OJirogothL 
Voyti  Goths. 

OSYMANDYAS,  Ofyman- 
dyas  , OWtar/i/a;  , (a)  Roi  d'É- 

Évpte.  Nous  trouvons  dans 
liodore  de  Sicile  une  deferip- 
tion  aflez  longue  de  plufieurs 
édifices  magnifiques  que  ce  Prin- 
ce avoit  fait  conftruire  , dont 
l'un  entr’autres  étoit  orné  de 
fculptures  & de  peintures  d’une 
beauté  parf-ice  , qui  repréfen- 
toient  fon  expédition  contre 
les  BaCtriens , peuple  d'Afie, 
qu'il  avoit  attaqués  avec  une 
armée  de  quatre  cens  mille 
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hommes  de  pied  , 5c  de  vingt 
mille  chevaux.  On  y voyoit 
dan»  un  aurre  endroit  une  af- 
fcmblée  de  juges , dont  le  Pré- 
iid  ent  portoit  au  cou  une  image 
de  la  Vérité  qui  avoit  les  yeux 
fermés,  ôt  avoir  autour  de  lui 
tin  grand  nombre  de  livre»  ; 
fymbole  énergique  , qui  mar- 
uoit  que  le»  Juges  devoieot 
tre  inllruits  de»  loix  , & ju- 
ger fan»  acception  de  perfonnes. 

On  y avoit  peint  aurtï  le  Roi 
qui  ofFroit  aux  Dieux  l’or  & 
l’argent  qu’il  tiroir  chaque  an- 
née de*  mine»  d’Égypte  , qui 
montoient  à la  fomme  de  feize 
raillions. 

Non  loin  de  là  paroiffoit  une 
magnifique  bibliothèque , la  plu* 
ancienne  dont  il  f>ir  parlé  dan» 
J’hiftoire.  Elle  avoit  pour  titre, 
Le  Trcfor  des  remedes  de  l'ame. 
Près  de  celte  bibliothèque  on 
avoit  placé  des  rtarues  de  tou» 
les  Dieux  d’Égypte  , à chacun 
defquels  le  Roi  offroit  des  pré- 
fens  convenable»  ; par  où  il 
fembloit  vouloir  annoncer  à la 
poftérité  que  pendant  fa  vie  il 
avoit  eu  Je  bonheur  de  mon- 
trer toujours  beaucoup  de  piété 
envers  les  Dieux  , 6c  de  juf- 
tice  envers  les  hommes. 

Son  tombeau  étoit  d’une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Il 
étoit  environné  d'un  cercle  d’or 
qui  avoit  une  coudée  de  lar- 
geur , & trois  cens  foixante- 
cinq  coudées  de  circuit  , fur 
chacune  defquelies  étoient  mar- 


C T 

J;ué»  Te  lever  5c  le  coucher  du 
oleil , de  la  lune  , ôc  des  au- 
tres planètes.  Car  , dès-lors  les 
Égyptiens  divifoient  l’année  en 
douze  mois  chacun  de  trente 
jours  , 6c  après  le  douzième 
moi*  ils  ajoutoient  chaque  an- 
née cinq  jours  ôc  fîx  heures. 
On  ne  fçavoit  ce  quon  devoir 
le  plus  admirer  dans  ce  fuperbe 
monument  , ou  la  richelTe  de 
la  matière  , ou  l'art  5c  l’induf- 
durtrie  des  ouvriers. 

O T 

OTACILIUS  [M.]  CRASSUS, 
M.  Otactlius  CraJJus  , (u)  fut 
élevé  au  Confulat  avec  M.  Va- 
lérius  Maximus  , l'an  de  Rome 
489  , 5c  264  avant  J.  C.  Ces 
deux  Généraux  furent  envoyés 
en  Sicile  , où  ils  eurent  le  plus 
heureux  fuccès.  Ils  prirent  de 
force  , après  quelques  jours  de 
fiege  , la  ville  d’Adranura  ; 5c 
comme  ils  eurent  inverti  celle 
de  Centuripes , les  Aléfiens  leur 
envoyèrent  offrir  leur  ville  par 
des  députés.  Enfuite  , ayant  par- 
tagé leurs  légions , ils  fe  mi- 
rent à parcourir  les  différentes 
parties  de  la  Sicile  , combat- 
tant tantôt  féparés,  tantôt  réu- 
nis , félon  que  l’occalïon  ôc  la 
prudence  le  demandoient,  con- 
tre les  Carthaginois  Ôc  les  Sy- 
raeufains  ; 5c  les  ayant  défaits 
dans  toutes  les  occafions  où  ils 
oferent  fe  préfenter,  ils  répan- 
dirent par  tout  la  terreur  de 
leur  nom  5c  de  leurs  armes. 


ft)  Prinsh.  Suppl,  in  Tit.  Liv.  L.  XXVJ.  c.  4}.  dj  fej.  Roll.  Hifi. 
Rom.  I,  U,  p.  479.  «ÿ-  fmiv. 
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Enfin  ; la  fortune  féconda  G 
bien  toutes  leurs  encreprifes  , 
qu’en  peu  de  tems  on  compta 
jufqu’à  foixante-fept  villes  qui 
a’étoient  foutnifes  à la  puif- 
fance  des  Romains  , du  nom- 
bre defquelles  étoient  celles 
de  Taurominium  de  Catane. 

Par  ce  moyen  les  Confuls  , 
ayant  groflî  leur  armée  d’autant 
de  troupes  auxiliaires  qu’ils  en 
voulurent  exiger  , oferent  fe 
camper  même  devant  les  mu- 
railles de  Syracufe  , méditant 
déjà  le  fiege  de  cette  capitale. 
Hiéron  s’apperçut  de  leur  def- 
frin  , & comme  il  commençoit 
à fe  défier  de  fes  forces  & de 
celles  de  fes  alliés  , perfuadé 
d’ailleurs  qu’il  trouveroit  plus 
de  fincérité  & de  bonne  foi 
dans  les  Romains  que  dans  les 
Carthaginois , il  réfolut  de  faire 
amitié  avec  les  premiers  ; Si 
afin  d’y  parvenir , il  envoya  des 
A mbafiadeurs  aux  Confuls,  pour 
leur  propofer  la  paix.  Les  Ro- 
mains de  leur  côté  n’étoient 
pas  fâchés  de  déracher  ce  Prince 
de  l’alliance  des  Carthaginois' ; 
leur  principal  but  étant  de  trou- 
ver plus  aifcment  par  fon  moyen, 
les  proviiîons  dont  ils  auroient 
bofoio  pour  nourrir  leurs  lé- 
gions. Car  , les  Carthaginois 
étant  les  maîtres  de  la  mer  , 
les  convois  qu’on  leur  envoyoit 
d’Italie  , n’arrivoient  pas  faci- 
lement en  Sicile  ; & la  difette 
des  vivres  avoit  donné  beau- 
coup plus  de  peine  & d’em- 
barras au  Conful  de  l’année 
précédente  , que  les  armes  de 
fes  ennemis.  Mais  , en  faifanc 
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amitié  avec  Hiéron  » Ils  ef- 
péroient  que  fon  Royaume  s 
qui  étoit  fort  fertile  , fourni- 
roit  abondamment  à leurs  trou- 
pes les  provifions  qui  leur 
étoient  néceflaires. 

La  paix  fut  conclue , aux  con- 
ditions qu’Kiéron  rendroit  gra- 
tuitement aux  Romains  & à 
leurs  alliés  toutes  les  places  Si 
tous  les  hommes  qu'il  avoit  pria 
fur  eux  ; qu’il  payereit  cent 
talent  d’argent  ; de  que  de  fon 
côté  il  regneroit  paifiblement 
à Syracufe , & retiendrait  fout 
fa  domination  les  villes  qui 
étoier.r  de  fa  dépendance.  Hié- 
ron  envoya  à Rome  des  Ara- 
bafîadeurs , avec  qui  le  Sénat 
ratifia  ces  conditions  , voulant 
que  la  paix  qu'on  avoit  faite 
avec  ce  Prince  fût  religieufe- 
ment  obfervée  ; & quelque* 
jours  après  le  peuple  confirma 
le  tout  par  le  décret  qu’il 
porta  à la  requifition  de  Cn. 
Atilius  Atratinus.  Ce  traité  , 
fait  pour  quinze  ans  , fut  tou- 
jours exécuté  depuis  , Hiéron 
s'attachant  tellement  à mériter 
de  plus  en  plus  l'amitié  des 
Romains;  & ceux-ci  lui  en  té- 
moignant tant  de  r econnoiliance, 
que  les  deux  peuples  eurent 
toujours  fujet  de  fe  louer  l’un 
de  l’autre. 

On  remarque  que  M.  Ou- 
cilius  Crafius  ufa  d’une  révé- 
rité falutaire  & digne  de  la 
difeipline  des  armées  Romaines. 
Quelques  foltUts  s’étoieot  hon- 
teufement  rendus  à Annibal  » 
fur  la  parole  qu’il  leur  avoir 
donnée  de  Iq*  renvoyer  fains 
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ec  fauft  , après  qu’il  les  auroit 
fait  patTer  fous  le  joug.  Pour 
punir  leur  lâcheté , il  les  fie 
camper  hors  des  retranche- 
Jnens  , afin  qu’étant  expofés  aux 
incurfions  des  ennemis , ils  mif- 
fent  toute  leur  el'pérance  dans 
leur  courage  8t  dans  leurs  ar- 
mes. Après  quelques  autres  ac- 
tions peu  mémorables  , les  Con- 
fuis  voyant  que  l’hiver  appro- 
choit , mirent  des  garnifons  od 
ils  les  jugèrent  néceffaires  ; 8c 
ayant  embarqué  le  refte  de  leurs 
troupes  , ils  repayèrent  en  Ita- 
lie , 8c  s’en  retournèrent  avec 
elles  à Rome. 

OTACILlUS[T.]CRASSUS, 

T.  Otaeilius  CraJJus  , (a)  étant 
Préteur  l’an  217  avant  J.  C.  , 
«'engagea  pour  tout  le  peuple 
Romain  à faire  conftruire  un 
temple  à la  Prudence.  U fut 
envoyé  enfuite  en  Sicile , od 
il  n’eut  pas  de  trop  heureux 
fuccès.  De  retour  à Rome  il 
fut  créé  Duumvir  avec  Q.  Fa- 
bius Maximus  pour  faire  , l’un 
la  dédicace  du  temple  de  la 
Prudence , & l’autre  celle  du 
temple  de  Vénus  Érycine. 

Peu  de  terns  après  , les  af- 
femblées  pour  élire  les  nou- 
veaux Magiftrats  ayant  été  con- 
voquées , les  fuffrages  fe  réu- 
nifloient  en  faveur  de  T.  Ota- 
cillus  Crafifus  pour  le  Confutar , 
lorfque  Q.  Fabius  Maximus  s’y 
oppofa.  « T.  Otaeilius  Craflus, 
» dit-il  , a époufé  la  fille  de 
» ma  foeur  , de  en  a eu  des 
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* enfant;  mais  les  bienfaits  que 
» nous  avons  reçus  de  vous  , 
» mes  ancêtres  de  moi  > Mef- 
» fieurs , ne  me  permettent  pas 
» de  préférer  les  intérêts  de 
» ma  famille  à ceux  de  la  Ré- 
*>  publique.  Quand  la  mer  eit 
» calme  , il  n’y  a point  de  pi- 
» lote  qui  ne  puifie  conduire  le 
» vaiflTeau.  Mais  , lorfqu’il  s’ell 
» élevé  une  furieufe  tempête, 
» de  que  le  navire  eft  devenu 
» le  jouet  de  la  marée  de  des 
» vents  , c’eft  alors  qu’il  faut 
» placer  au  gouvernail  celui 
» qui  a le  plus  d’habileté  âc 
» d’expérience.  Nous  ne  navi- 
» guons  pas  fur  une  mer  tran- 
30  quille.  Plus  d’un  orage  a déjà 
» été  fur  le  point  de  nous  fub- 
» merger.  C’eft  pourquoi,  nous 
n ne  fçaurions  prendre  trop 
n de  précautions  pour  bien  choi- 
» fir  un  homme  capable  de  nous 
» conduire  au  port.  Pour  vous 
» éprouver,  T.  Otaeilius  Craf. 
» fus  , nous  vous  avens  chargé 
n de  quelques  expéditionsmoins 
» confidérables , dont  vous  ne 
3»  vous  êtes  pas  aflez  bien  tiré, 
» pour  nous  engager  à vous 
p en  confier  de  plus  difficiles 
» & de  plus  importantes.  La 
» flotte,  que  vous  avez  com- 
as mandée  cette  année  , avoit 
» trois  objets.  Elle  devoir  ra- 
» vager  les  côtes  d’Afrique  , 
as  mettre  celles  d’Italie  en  fû- 
a>  reté  , 8c  fur-tout  empêcher 
30  qu’on  n’envoyât  à Annibai  , 
as  de  Carthage  des  fecours  d’ar- 


(*)  Th.  Liv.  L.  XXU.  c.  10  . s«.  L.  *1 . al-  Roll.Hitt.  Rom.  T,  111.  p.  341. 
XX11I.  c.  ai  . 31  . 3*  ■ 41. L.  XXIV.  c.7. 
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» gent , d’hommes  8c  de  vivre*. 
» Créez  T.  Otacilius  Craflui 
» Conful,  Meilleurs,  s’il  a exé- 
*>  cuié  , je  ne  dis'  pas  toutes 
» ces  commiflions  , mais  une 
» feule.  Si , au  contraire  , pen- 
» dant  que  vous  commandiez 

* nos  vaiffeaux  , Annibala  reçu 
» tout  ce  qu’on  lui  a envoyé 
«*  de  Carthage  avec  autant  de 
» sûreté  que  fi  la  mer  avoir  été 
» abfolument  libre  ; fi  les  côtes 
» d’Iralie  ont  été  plus  infeflées 
» cette  année  que  celles  d’A- 
» frique  , quelles  raifons  pou- 
*>  vez-vous  apporter,  pour  nous 
» prouver  que  nous  pouvons 
» vous  choifir  , préférablement 
» à tout  autre  , pour  comman- 
» der  contre  Annibal?  Si  vous 
*>  étiez  Conful , il  nous  faudroit 
» à l'exemple  de  nos  ancêtres , 
» créer  un  Diélateur  ; & vous 
» n’auriez  pas  lieu  de  vous  éton- 
» ner  , ni  d’être  fâché  qu’il  fe 
y>  trouvât  dans  la  République 
» un  homme  plus  capable  que 
*>  vous  de  faire  la  guerre.  Il 
» n'importe  à perfonne  plus 
» qu’à  vous  , T.  Otacilius  Craf- 
» fus  , qu’on  ne  vous  charge 
» point  d’un  fardeau  qui  ne 
» manqueroit  pas  de  vous  ac- 

* câbler.  » T.  Otacilius  Craf- 
fus  fit  bien  du  bruit , 8c  pro- 
tefta  , avec  beaucoup  de  hau- 
teur  , qu’il  vouloic  exercer  le 
Confulat  , puifqu’on  lui  avoit 
fait  l’honneur  de  l’y  nommer. 
Mais  , Q.  Fabius  Maximus  or- 
donna à fes  liéteurs  de  s’appro- 
cher de  lui,  ce  qui  lui  irapofa 
filence. 

T.  Otacilius  CrafTus  fut  ce- 
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pendant  nommé  Préteur  pour 
la  fécondé  fois  , 8c  on  lui  con- 
tinua le  commandement  de  la 
flotte  qui  avoit  été  employée 
l’année  précédente  contre  les 
Carthaginois.  Après  la  réduc- 
tion de  la  capitale  de  la  Sicile, 
l’an  itî  avant  Jefus-Chrift,  T. 
Otacilius  CrafTus  avec  quatre- 
vingts  galeres  à cinq  rangs , 
pafia  de  Lilybée  à Utique  ; 8c 
étant  entré  dans  le  port  de  cette 
ville  avant  le  jour  , il  prit  les 
vaiffeaux  de  charge  qu’il  y trou- 
va remplis  de  bled.  Enfuite  , 
étant  forti  à terre  avec  fes  fol- 
dats,  il  pilla  tout  le  païs  d’a- 
lentour , 8c  rentra  dans  fes  ga- 
leres avec  un  riche  butin.  Il 
revint  à Lilybée  trois  jours 
après  en  être  parti  , 8c  amena 
dans  fon  port  cent  trente  bar- 
ques chargées  de  différentes 
provifions  , 8c  fur-tout  d’une 
grande  quantité  de  bled  , qu'il 
envoya  fur  le  champ  à Syra- 
cufe.  Ce  fecours  délivra  les 
vainqueurs  8c  les  vaincus  d’une 
famine  qui  commençoit  à les  ' 
preffer  , & des  fuites  funeftes 
qu’elle  eût  eues  pour  les  uns 
8c  les  autres  , s’il  fût  arrivé  plus 
tard. 

T.  Otacilius  CrafTus  fût  nom- 
mé Conful  quelque  tems  après  , 
avec  T.  Manlius  Torquatus. 
Mais  , à peine  Ta  nomination 
étoit-elle  faite , qu’on  apprit 
qu’il  étoit  mort  en  Sicile  ; 8c 
quoiqu’il  fût  alors  Pontife  , on 
ne  lui  donna  point  de  fuccef- 
fefTeur  , parce  qu’il  étoit  mort 
à la  £n  de  fon  année. 
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OTACILIU5  , Otacilius,  la) 
0*-> frere  de  M.  Clau- 
diui  Marcellus.  Un  jour  qu’O- 
tacilius  fe  trouva  en  Sicile  dans 
un  grand  danger,  M,  Claudius 
Ma  rcellus  le  couvrit  de  Ton 
bouclier  , tua  tous  ceux  qui 
fe  jettoient  fur  lui , & lui  fauva 

OTACILIUS  CRASSUS  , 

Otacilius  Crajfus , O.’i  s*  K pas- 

sa; (b)  Lieutenant  de  Cn,  Pom- 
pée. Deux  vaifleaux  de  Jules 
Céfar  , ayant  été  furpris  par 
ta  nuit , demeurèrent  à l’ancre 
devant  la  ville  de  Lyffus.  Là 
comme  Otacilius  CralTus  fe 
préparoit  à les  attaquer  avec 
des  barques  & des  chaloupes, 
Pun  qui  étoit  chargé  de  nou- 
veaux foldacs  , fe  rendit  fous 
efpérance  de  pardon;  mais  , on 
fit  main  baffe  fur  tout  contre  la 
parole  donnée.  Ceux  de  l’autre 
vaifleau  .quoique  moindres  en 
nombre, pour  montrer  ce  que  peu- 
vent l’expériencedc  laréfolution, 
Jairterent  couler  les  premières 
heures  de  la  nuit,  fous  prétexte 
de  traiter  ; & ayant  commandé 
au  pilote  de  faire  échouer  leur 
vairteau  contre  le  rivage  , ils  fe 
faifirent  d’un  porte  avantageux  , 
où  ils  fe  défendirent  vaillam- 
ment. Car , Otacilius  Crartus  les 
ayant  envoyé  attaquer  le  len- 
demain dès  le  point  du  jour  , 
ils  foutinrent  l’effort  de  la  gar- 
nifon , & d’environ  quatre  cens 
chevaux  qui  gardoient  la  côte  ; 
& après  en  avoir  tué  quelques- 
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uns , ifs  fe  retirèrent  en  fûreté 
au  port  de  Nymphée.  Enfuite, 
les  Citoyens  Romains  de  Lyf- 
fus, qui  dévoient  à Jules  Cé- 
far  leur  érabtirtemenr  , reçurent 
M.  Antoine,  & l’aiderent  de  tout 
leur  pouvoir  , de  forte  qu'Qta- 
cilius  Crartus  fut  contraint  de 
fe  retirer  vers  Cn.  Pomoée. 

OTANE  , Otanct , C ’ram;  , 
(c)  fils  de  Pharnafpe  , ne  le 
cédoic  point  aux  plus  grand* 
Seigneurs  des  Perfes  par  fe* 
biens  & par  fa  naiffance.  Il 
fe  douta  le  premier  que  le  faux 
Mage  que  l’on  avoir  placé  fur 
le  Trône  , n’étoit  point  Smer- 
dis  fils  de  Cyrus  ; St  la  pre- 
mière conjecture  qui  lui  donna 
cette  penfée  , fut  qu’il  ne  for- 
toit  point  du  château  , & qu’il 
ne  fe  faifoit  voir  à aucun  des 
grinds  Seigneurs  de  Perfe.  C’elt 
pourq  uoi,  s’imaginant  que  Smer- 
dis  étoit  un  importeur  , il  eut 
recours  à cette  rufe  pour  dé- 
couvrir la  vérité. 

Il  avoir  une  fille  nommée 
Phédyme , que  Cambyfe  avoir 
poffédée  quelque  terni , 8c  dont 
alors  le  Mage  fe  fervoit  comme 
des  autres  femmes  de  Cambyfe. 
Il  lui  envoya  en  fecret  quel- 
qu’un des  liens  , pour  fçavoic 
d’elle  fi  elle  étoit  à Smerdis 
fils  deCyrus  , ou  à quelqu’autre; 
mais  , elle  lui  fit  fçavoir  par 
le  même  homme  qu'elle  ne  pou- 
voit  lui  faire  de  réponfe  fur 
ce  fujet  , parce  qu’elle  n’avoit 
jamais  vu  Smerdis  fils  de  Cy- 


- (0)  Plut.  T.  I.  p.  »o8.  I ( c)  Hcrod.  L.  111,  e.  «8.  ér  /*f.  XV 
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»u*  i 8c  qu’elle  n'avoit  jamais 
connu  celui  avec  lequel  elle 
vivoit  comme  fa  femme.  Otane 
ne  fe  contenu  pas  de  cette  ré- 
ponfe,  il  lui  envoya  une  autre 
foia  , & lui  fit  dire  que  fi  elle 
ne  connoifToit  point  Smerdi* 
fil*  de  Cyru*  , au  moina  elle 
demandât  à Atoffe  , qui  étoit 
celui  avec  lequel  elles  cou- 
choient  toutes  deux  , parce 
qu’il  n'étoir  pas  vraisemblable 
qu’Atoffe  ne  connut  pas  fon  pro- 
propre frere.  Phédyme  répondit 
4 fon  pere  qu’elle  ne  pouvoir 
parler  à AtofTe  , ni  à aucune 
des  femmes  du  Roi  Smerdis 
ou  autre  , parce  que  depuis  fon 
avenement  à la  Couronne,  il 
les  avoit  difperféet  , & les  fai- 
foit  loger  féparémenr.  Otane 
s’imagina  que  cette  réponfe 
étoit  une  preuve  de  la  four- 
berie dont  il  avoit  des  Soup- 
çons. C’eft  pourquoi  , il  en- 
voya pour  la  troifieme  fois  à 
fa  fille  , à qui  il  fit  dire  qu’é- 
tant fortie  d’une  maifon  illuf- 
tre  , il  lui  feroit  honorable  de 
s’expofer  au  péril  où  fon  pere 
l’exhortoit.  «■  En  effet  , difoir- 
» il  , fi  Smerdis  n’eft  pas  fils 
» de  Cyrus  , mais  celui  que 
« je  foupçoone  , il  ne  doit  pas 
» avoir  votre  compagnie  , ni 
» fe  glorifier  impunément  d’a- 
» voir  la  domination  des  Per- 
so fes  ; mais  , il  doit  être  puni 
comme  un  impofieur.  Suivez 
s*  donc  l’avis  que  je  vais  vous 
» donner.  Quand  il  couchera 
» avec  vous  , ÔC  que  vous  au- 
* rez  pris  garde  qu’il  fera 
■>  endormi  , touchez  lui  les 
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» oreilles , de  fi  vous  trouvez 
» qu’il  en  ait , croyez  que  vous 
» couchez  avec  Smerdis  fils 
» de  Cyrus  ; mais , fi  vous  trou- 
» vez  qu’il  n’en  ait  point  , 
n croyez  que  vous  couchez 
» avec  le  mage  Smerdis.  » Phé- 
dyme fit  réponfe  à fon  pere, 
que  fi  elle  exécutoic  fa  volon- 
té, elle  s’expoferoit  1 un  grand 
péril , parce  qu’elle  fçavoit  bien 
que  fi  aile  trouvoit  le  Roi  fana 
oreilles  , & qu’elle  fût  furprife 
les  lui  voulant  toucher  , il  la 
tueroic  infailliblement.  Néan- 
moins , elle  l’affura  qu’elle  ne 
manqueroit  pas  de  le  fatisfaire, 
& enfin  elle  prit  le  foin  d’é- 
claircir les  foupçons  de  fon 
pere.  Car  , pendant  fon  régné  , 
Cyrus  avoit  fait  couper  les  oreil- 
les du  mage  Smerdis,  pour  de* 
raifons  importantes.  Phédyme 
exécuta  donc  exaétement  le 
commandement  de  fon  pere, 
aufïï-tôt  que  fon  tour  fut  venu 
d’aller  coucher  avec  le  Mage, 
car  les  Perfes  voyoient  leurs 
femmes  tour  à tour  ; 8c  au  refte  , 
elle  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
à reconnoître  qu’il  n'avoit  point 
d’oreilles.  Le  jour  ne  fut  pas 
plutôt  venu  qu*elle  donna  avis 
à fon  pere  de  ce  qu’elle  avoit 
fair.  Alors,  Otane  alla  trouver 
Afpathine  & Gobryas  , grands 
feigaeurs  de  Perfe  , en  qui  si 
avoit  le  plus  de  confiance  , de 
leur  découvrit  ce  fecret  donc 
ils  avoient  déjà  quelque  foup- 
çon.  Aprisavoir  entendu  parler 
Otane  , ils  convinrent  que  cha- 
cun d’eux  choifiroit  quelqu'un 
des  Perfes  à qui  il  f«  ficrok 
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le  plu*  pour  lui  communiquer 
cette  affaire.  Otane  choifit  lnta- 
pherne  ; Gobryas  , Mégabyze  ; 
& Afpathine  , Hydarne.  En  mê- 
me tems,  Darius,  dont  le  pere 
etoit  Général  de  l'armée  des 
Perfes  , revint  du  camp  à Sufes; 
& dès  qu’il  fut  arrivé,  ces  fix 
Seigneurs  l’attirerent  à leur 
parti.  Ils  s'aiTemblerent  donc 
tous  fepr  , fe  donnèrent  leur 
foi  les  uns  aux  autres , & tin- 
rent confeil  fur  ce  qu’ils  fe- 
roient.  Quand  le  rang  de  Da- 
rius fut  venu  de  dire  fon  avis, 
il  parla  de  la  forte  : « Je  m’é- 
» tois  imaginé  , dit-il  , qu’il 
» n’y  avoit  que  moi  qui  fçut 
*»  que  le  Mage  régnât  , & que 
» Smerdis  fils  de  Cyrus  fût 
» mort;  de  là-deflus  j’étois  venu 
»»  en  cette  ville  pour  poignar- 
» der  le  Mage.  Mais  , puif- 
» qu’il  eff  arrivé  que  vous 
» fçavez  auflî  ce  fecret , il  me 
» femble  qu'il  eftnéceflaire d’u- 
» fer  de  diligence, & de  ne  point 
» faire  de  délai.  Fils  d’Hy- 
» flafpe  , lui  répondit  Otane  , 
i*  tu  es  forti  d’un  pere  illuflre 
» de  généreux  , & tu  n’es  pas 
m moindre  que  ton  pere  ;garde- 
t»  toi  néanmoins  de  précipiter 
» inconfidérémentcette  affaire, 
*>  mais  montre  de  la  prudence 
» dans  une  eotreprife  que  nous 
m ne  devons  pas  commencer 
» que  nous  ne  foyons  un  plus 
m grand  nombre.»  Alors,  Da- 
rius prit  de  nouveau  la  parole  , 
& infifta  encore  fur  ce  qu’il 
avoit  propofé. 

Otane,  voyant  que  Darius 
de  la  parole  couroit  à l'exé* 
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cution  : « Puifque  vous  voulez, 
» lui  dit-il , nous  obliger  de 
» hâter  cette  eotreprife  , & que 
» vous  ne  nous  donnez  pas  le 
» teros  de  difpofer  les  chofes 
» pour  la  faciliter  , dites- nous  , 
» je  vous  prie,  comment  nous 
» pourrons  entrer  dans  le  pa- 
» lais  , de  comment  nous  en 
» pourrons  forcer  les  gardes  i 
» Car  enfin  , vous  fçavez  qu’il 
» y a par-tout  des  fentinelles, 
» de  fi  vous  ne  l’avez  vu  , au 
» moins  vous  l’avez  oui  dire. 
» Comment  pourrons-nous  donc 
» les  tromper  , de  paffer  au  tra- 
» vers  de  tant  de  monde  ? Il 
» y a beaucoup  de  chofes , ré- 
» pondit  Darius  , qu’on  peut 
» montrer  par  les  effets,  de  qu'on 
» ne  peut  montrer  par  les  pa- 
» rôles  ; de  au  contraire  il  y 
» en  a qui  paroifient  faciles  , 
» de  dont  néanmoins  on  ne  fçau- 
n roit  tirer  aucuns  effets.  Au 
» relie  , vous  devez  croire 
» qu’il  n'ell  pas  fort  mal  aifé 
» de  traverfer  tant  de  gardes. 
•>  Car  enfin  , nous  fommes  en 
» telle  conlidération  , que  per- 
» fonne  n'ofera  nous  réfifter , 
» foit  à caufe  du  refpeél  qu’on 
» nous  porte  , foit  à caufe  de 
» la  crainte  qu’on  aura  de  nous. 
» Outre  cela  , j’ai  un  prétexte 
» qui  nous  facilitera  le  paffage  i 
» je  dirai  que  je  viens  du  camp 
» des  Perfes  , de  que  j’ai  des 
» chofes  fecretes  à dire  de  la 
» part  de  mon  pere  , que  je 
» ne  fçaurois  dire  qu’au  Roi.* 
Là-deifus  , nos  fept  Perfes  fe 
mettent  en  devoir  d’exécuter 
leur  projet , de  ils  en  viennent 
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heureufement  à bout.  Le  Faux 
Smerdîs  eft  tué  , & avec  lui 
tous  les  Mages. 

llss’aflenablerent  enfuitepour 
délibérer  fur  l’état  des  affaires 
du  Royaume.  Otane  fut  d’avis 
que  l’on  fit  une  République  de 
la  Perfe  , & que  les  affaires  fuf- 
fent  gouvernées  en  commun  , 
& parla  en  ces  termes  fur  ce 
fujer:  « Je  ne  fuis  pas  d’avis  , 
» dit-il  , qu’on  mette  le  Gou- 
» vernement  entre  les  mains 
» d'un  feul , parce  que  cette 
» forte  de  gouvernement  n’eil 
» ni  bonne  ni  agréable.  Vous 
» fçavez  jufqu’à  quel  excès 
» Cambyfe  s’ell  porté  , & juf- 
» qu’à  quel  point  d’infolence 
» nous  avons  vu  ce  Mage  fe 
» porter.  Et  certes  , comment 
» l’État  pourroit-il  être  bien 
* ordonné  dans  une  Monar- 
» chie  , où  il  eft  permis  à un 
» feul  de  faire  impunément 
» toutes  chofes  à fa  fantaifîe  , 
» & où  le  plus  homme  de  bien 
» qu’on  y puifle  élever  fe 
» corrompt  facilement , & fe 
» laiffe  bientôt  dépouiller  de 
» fes  meilleures  qualités  ? Car, 
» outre  l’envie  qui  prend  naif- 
-»  fance , pour  airifi  dire  avec 
» l’homme  , l’infolence  naît  des 
» biens  & des  profpérités  préfen- 
n tes  ; fie  quiconque  a ces  deux 
» vices,  a tous  les  vices  enfem- 
® ble.  En  effet,  il  eftmalaifé  que 
» l’infolence  ne  fafle  faire  beau- 
coup de  maux  , & que  l’en- 
vie n'y  en  ajoute  une  infi- 
nité, quand  on  eft  maître  de 
V toutes  chofes.  Cependant, 
» il  eft  né  ce  flaire  qu’un  boa  Roi 
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» foit  exempt  de  haine  fit  d’en- 
» vie,  & néanmoins  il  eil  fou- 
» vent  compofé  de  telle  forte 
» qu’on  le  prendroit  facilement 
» pour  l'ennemi  de  fes  peuples. 
» Il  porte  de  la  haine  aux  plus 
» gens  do- bien,  il  carefte  les 
» plus  méchans  ; & ce  qui  eft 
» le  plus  indigne  de  la  Ma- 
il jefté  Royale  , il  croit  qu’il 
» lui  eft  utile  d’entendre  de 
» mauvais  rapports  fie  de  fau £• 
a fes  accufations.Si  vous  le  louez 
» modeftement , il  s’offenfe  de 
» la  modeftie  de  vos  louan- 
» ges  , parce  que  vous  ne  Je 
» louez  pas  avfc  excès  ; fit  fi 
» vous  le  louez  excelüveroent  * 
» il  ne  laifle  pas  de  s’offenfer, 
» comme  fi  votre  louange  étoit 

n une  flatterie- Enfin,  pour  dire 

» en  un  mot , ce  qui  eft  le  plus 
» important  , il  renverfe  les 
n loix  St  les  coutumes  du  pais  , 
» il  attaque  l’honneur  des  fem- 
» mes , il  fait  mourir  les  ia- 
» nocens  par  fon  caprice  & 
» par  fa  puHTance.  Mais , quand 
» la  multitude  a le  Gouver- 
» nement  en  main  , cette  force 

» de  Gouvernement  reçoit  pre- 

» mieremenc  un  beau  nom  , oa 
n l’appelle  Égalité  ; & après 
» tout  on  n’y  fait  sien  de  tout 
» ce  que  fait  un  Monarque. 
» Les  Magiftrats  y font  élus 
» par  le  fort  , ils  y rendent 
» compte  de  leur  adminjftra- 
» tion,&  l’on  y prend  en  commun 
» toutes  les  réfolutions.  Ainfi  , 
b peur  dire  mon  opinion,  j’ef- 
n time  que  nous  devons  re- 
» jetter  la  Monarchie  fie  io- 
» aqiRiirs  le  Gouvernement 
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*>  populaire  , parce  qu*on  trou- 
» ve  plutôt  toutes  chofei  en  p!u- 
» fifurs  qu’en  un  leul.  » Ce 
fur-là  l'opinion  d’Otane.  Mais, 
Mégabyze  parla  pour  l’Oligar- 
chie , c’cft- à-dire  , pour  le 
Gouvernement  relTerré  dans  un 
petit  nombre  de  perfonnes. 
Darius  dit  enfuite  fon  avis  , de 
fe  déclara  pour  la  Monarchie. 

Otanc  qui  s’efforçoit  de  met- 
tre l’égalité  entre  les  Perfes  , 
voyart  que  fon  fentiment  n’a- 
voit  pas  été  reçu  , parla  à fes 
compagnons  en  cette  maniéré: 
« Puifque  vous  l’avez  refolu, 
» ÔC  que  c’eft  une  néeeŒté 
m que  l'un  de  nous  foit  mai* 
» tre  des  aurres  , & qu’il  ait 
■ feul  la  puifTance  Souveraine , 
» foit  que  le  fort , foit  que  le 
» choix  des  Perfes  , foit  que 
» quelqu’autre  voie  le  con- 
x>  duife  fur  le  Trôoe  , & lui 
a>  donne  le  pouvoir  & la  qua- 
x lité  de  Roi , je  ne  m’oppo- 
• ferai  pas  à votre  réfolution, 
» & je  ne  ferai  tooint  votre 
,jb  compétiteur,  parce  que  je  ne 
veux  ni  commander  ni  obéir. 
» Ainfi  , je  vous  cede  le  droit 
jB  que  je  pourrois  avoir  à l'Em- 
jb  pire;  à condition  toutefois 
■»  que  ni  moi  , ni  les  miens  , 
jb  ni  mes  defeendans  , nous  ne 
m ferons  point  aflujettis  . ni  ré- 
» duits  fous  votre  obéiffance.» 
On  accorda  à Ütane  ce  qu'il 
demandoit , de  forte  qu’il  fe  re- 
tira fans  contredire  les  compa- 
gnons. C’eft  ce  qui  fut  caufe 
que  cette  famille  feule  demeura 
Jong'tems  libre  parmi  les  Per- 
J U)  MerosL  Uï,t.  a;,  ÿ /**. 


O T 

fes  ; k que  même  eHe  étoit 
fouveraine  en  toutes  chofes, 
pourvu  qu’elle  ne  fît  rien  con- 
tre les  loix  du  pais. 

Tout  le  monde  fçait  que  Da- 
rius fut  déclaré  roi  par  l’ar- 
tifice de  fon  Écuyer.  Le  nou- 
veau Monarque  choiiit  Otane 
pour  être  un  des  Chefs  Géné- 
raux de  les  armées.  11  ne  tarda 
pas  même  à le  charger  d’une 
commiftion  importante.  Ce  fut 
d’aller  rétablir  Sylofon  dans 
l’jfle  de  Samos  fa  patrie  , Sc 
d’en  châfler  celui  qui  en  avoir 
ufurpé  la  domination.  Otane  s’en 
acquitta  avec  fuccès.  Il  avoir 
d’abord  dépeuplé  l’ifle  , & l’a- 
voit  remife  toute  déferte  entre 
les  mains  de  Sylofon.  Mais  , 
fur  un  fonge  qu’il  eut  , fit  tour- 
menté d’ailleurs  par  une  ma- 
ladie honteufe , il  la  repeupla. 
Otane  marcha  depuis  contre  le* 
Ioniens  & les  Eoliens  , &.  il 
en  revint  viéiorieux  8c  couvert 
de  gloire.  Darius  , pour  ré- 
compenfer  cet  üffi-ier  géné- 
ral , lui  avoir  fait  époufer  une 
de  fes  filles. 

Otane  , ainfi  nommé  par  Hé- 
rodote , eft  appellé  Anaphas 
ou  Onophas  par  Ctéfias.  Voye^ 
Anaphas. 

OTANE,  Otants  Otbh»;  , 
(*)  fils  de  Sifamne  , fut  établi 
par  Darius  gouverneur  des  cô- 
tes maritimes  de  l’Afie  mineure. 
Cambyfe  avoir  fait  mourir  Si- 
famne , qui  étoit  un  des  Juges 
royaux  , parce  qu’il  s’étoit  lai 
corrompre  par  argent.  Qua^i 
il  l’eut  fait  mourir,  il  fit  cou- 
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per  fa  peau  par  lanières , qu’il 
fît  Prendre  fur  le  fiege  où  il 
avoir  coutume  de  rendre  fer 
jcgemeas  , & commanda  à fon 
fils  de  prendre  la  place  de  fon 
perc,  & de  fe  relfouvenir  fur  quel 
i ribunal  il  rendoic  la  jultice. 
Otane  s’alïït  donc  fur  ce  Tri- 
bunal ; mais  dans  la  fuite  , 
ayant  fuccédé  à Mégabyfe  dans 
le  commandement  de  l'armée, 
il  prit  les  villes  de  Byzance  , de 
Chalcédoine  , d’Antandre  & de 
Lamponium.  Il  s’empara  auflî , 
avec  le  fecours  de  l'armée  na- 
vale de  l’ifle  de  Lemnos  & 
de  celle  d’imbros  qui  étoient 
alors  habitées  par  les  Pélal'ges. 
Mais  , ceux  de  Lemnos  en  re- 
çurent toute  forte  de  mauvais 
traitemens  , parce  qu’ils  avoient 
attendu  le  combat  Ôt  réfuté  quel- 
que tems.  Les  Perfes  donnè- 
rent pour  Gouverneur  à ceux 
qui  refterenr  , Lycarétus  , frere 
de  ce  Méandrius  , qui  avoir 
régné  dans  Samos. 

OTANE,  Otants , O'raniç, 
(a)  fut  pered'Ameftris  que  Xer- 
xès  époufa  , & d’Anaphe  , ou 
Anaphane,à  qui  ce  Prince  avoir 
donné  le  commandement  des 
Cifliens  dans  fon  expédition 
contre  la  Grece. 

OTA  NÉS.  Fbyt{  Otane. 
OTHÉ1  , Othci , rwtrCi , (*) 
de  la  tribu  de  Juda,  étoit  fils 
d’Ammiud. 

OTHIR  , Othir  , , (c) 

un  des  fils  d’Héman,  fut  établi 

(4)  Herod.  L.  Vil.  e.  61  , 6a. 

(S}  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  4. 

U)  Parai.  L.  1.  c.  a*.  *.  4 a *8. 

(4)  Parai.  L,  1,  ç.  16,  »,  7. 
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Chef  de  la  vingt-unieme  fa- 
mille des  Lévites  fous  le  régné 
de  David. 

OTHNI  , Othni  , O W,  (</) 
l’aîné  des  fils  de  Sémeias,  étoit 
un  des  plus  vaillans  hommes 
du  tems  de  David. 

OTHOL1A.  Otholia,  (,) 
f*(Wa  , de  la  tribu  de  Benja-, 
min,  devoir  être  Chef  de  quel- 
que famille  de  cette  rribu. 

OTHON  [La  famille  d’], 
{[)  originaire  de  Férentioum  , 
étoit  ancienne  & honorée  , Sc 
l'une  des  premières  d’Étruri* 
ou  de  Tofcane. 

OTHON  [M.] , M.  Otho,  rp 
M 0*fa*r  Préteur  romain  fut 
le  premier  qui  pour  faire  hoo- 
neur  aux  chevaliers,  les  fépara 
du  peuple  , de  leur  donna  une 
place  diitinguée  qu’ils  confer- 
voient  encore  du  tems  de  Plu- 
tarque. Le  peuple  prit  cette 
diltinélion  des  chevaliers  pour 
une  injure  ; & un  jour  Othoa 
étant  entré  dans  le  théâtre  , il 
lui  fit  de  grandes  huées  & le 
fiffia  ; les  chevaliers  au  con- 
traire le  reçurent  très-honora- 
blement avec  de  grands  batte- 
ment de  mains  ; le  peuple  re- 
doubla fes  lïfflets  & fes  huées: 
& les  chevaliers  . leurs  applau- 
diflemens.  De-Ià  ils  fe  tour- 
nent les  uns  conrre  les  autres.' 
en  viennent  aux  injures  , & tout 
le  théâtre  eft  plein  de  défor- 
dre  & de  confufion.  Cicéron  , 
averti  de  tout  ce  vacarme,  fe 

1(»}  Parai  t.  I.  c.  8.  v.  *«. 

(f)  Sueton.  inOihon.  c,  1, 

(<)  Plut,  T.  1,  p.  67;. 
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tranfporte  fur  le  lieu  8e  appelle 
le  peuple  au  temple  de  Bellone. 
Là  il  lui  fait  de  fi  révérés  re- 
montrances , que  s’en  retour- 
nant fur  l’heure  au  théâ:re,  il 
bat  des  mains  pour  Othoo,  Sc 
difpute  avec  les  chevaliers  à 
qui  lui  fera  de  plus  grands  hon- 
neurs. 

Ce  M.  Othon  pourroit  bien 
être  le  même  qui  fuit. 

OTHON  IM.  Salvius],  (a) 
M Salvius  Otho,  né  d’un  pere 
chevalier  romain  , & d’une  mere 
de  condition  obfcure , ou  même 
fervile  , dit-on,  fut  fait  Séna- 
teur par  le  crédir  de  Livie  , 
chez  qui  il  avoit  été  élevé,  & 
parvint  à la  Préiure. 

OTHON  [L.  Salvius],  (A) 
JL.  Salvius  Otho  , fils  de  M. 
Salvius  Othon  , eut  pour  mere 
une  Dame  d’une  très  grande 
H3ifTance,&  alliée  au*  mei.leures 
familles  de  Rome.  Il  fut  très- 
chéri  de  Tibere  , & lui  refiem- 
b'oit  de  vifage  , au  point  que 
quelques  uns  le  crurent  fon  fils. 
Il  exerça  avec  beaucoup  de  fé- 
vérité  les  magiftratures  de  la 
ville,  Le  Proconfulat  d’Afrique 
de  plufieurs  commandemens  ex- 
traordinaires. Dans  celui  d’illy- 
rie,  il  ofa  faire  punir  de  mort 
en  fa  préfence  , au  milieu  de 
la  place  d'armes  , les  foldats 
qui , après  avoir  trempé  dans  la 
révolte  de  Fur.  Camillus  contre 

i (*1  Sueton.  in  Othon.  c.  i. 

Itl  Sueton.  In  Othon.  c.  i. 

(a  Plut.  T.  1.  p.  106S.  Sueton.  in 
G*lb.  c.  17-  & /Vf.  in  Othon.  c.  1. 
«tr  /Vf.  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  11, 

tj  , 4$.  Hilt.  L.  I.  c.  tj  , »t.  & f»f. 
uven.  Satyr.  »•  ” »•».  Satyr.  6.  r. 
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Claude  , s’en  étoienr  repentis  » 
de  avoient  égorgé  leurs  chefe 
comme  auteurs  de  la  défeélioo. 
Cette  conduite  de  L.  Salvius 
Othon,  d'autant  plus  hardie  que 
Claude  lui-même  avoit  cru  de- 
voir récompenfer  ces  foldats  , 
lui  acquit  de  la  gloire  , mais  lui 
ôta  fon  crédit  auprès  de  l'Em- 
pereur. Il  le  recouvra  bien- 
tôt en  inilruifant  Claude  de  la 
confpiration  d'un  chevalier  ro- 
main qui  vouloit  le  faire  pé- 
rir , Sc  que  fes  efclaves  dénon- 
cèrent à L.  Salvius  Othon.  Le 
Sénat  lui  fit  l'honneur  très-rare 
de  lui  décerner  une  ftatue  fur 
le  moot  Palatin  ; Sc  Claude, 
en  l’agrégeant  aux  Patriciens  , 
fit  de  lui  le  plus  magnifique  élo- 
ge , & ajouta  : Jt  f trois  trop  heu- 
reux , fi  j’avois  des  enfans  qui  lui 
teÿemblaÿent.  H eut  de  fon  épou- 
fe  Albia  Térentia,  femme  d'u- 
ne naiifance  très-illulire  , deux 
fils  , Lucius  Titianus  & Mar- 
cus Salvius  , qui  eut  comme  lui 
ic  furnom  d’Othoo.  Il  eut  auflî 
une  fille  qu’il  maria  à Dru  fus, 
fi Is  de  Germanicus,  avant  qu’elle 
fut  nubile. 

OTHON  [ M.  Salvius}  , 
(c)  Al.  Salvius  Otho , fils  de  L. 
Salvius  Othon  Sc  d’Albia  Té- 
rentia, naquit  le  z8  avril , Pan 
de  J.  C.  32,  fous  le  Confulac 
de  Cn.  Domitius  Aënobardut, 
Sc  de  M.  Furius  Camillus  Scri- 

557.  Crée.  Hift.  des  Emp.  T.  11.  p. 
*57,  «70  , tôt-  érf*‘v.  T.  III.  *4  , fs. 
ér  /«IV.  Mcm.  de  l'Acad.  des  Infcnp. 

Se  Bell.  Leur.  Tl  1.  p.  »v}.  T.  IV. 
p.  *40.  T,  XII.  p.  140 , >47  , 14*3  • 
*«7. 

bonianus. 
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bonîanus.  Il  fut  des  fon  enfance  8t  fcîenràt  de  U céder  enrlé-'- 
tellement  plongé  dans  le  luxe  rement  à ce  rival  qui  en  étoit 
& dans  les  plaifirs  , qu’il  y devenu  padionnément  «inoua 
avoit  peu  de  Romains  qui  fe  reux.  Othon  fe  trouva  même 
fuffent  rendu  li  célébrés  par  en  grand  danger  de  fa  vie;  ÔC 
leurs  débauches.  AufE  étoit  - il  c’eit  une  choie  très  étontiante 

fort  agréable  à Néron  , qui  en  que  Néron  , après  avoir  fait, 
lit  fon  ami  particulier  , & fe  mourir  fa  femthe  & fa  füeur  poué  ‘ 
plaifoit  fl  fort  en  fa  compagnie  , les  noces  de  PtJppéa  , ait  épir*  * 
qu’il  prenoit  fouvent  un  très-  gné  Othon.  Mais  , Othon  avoit 
grand  plaifir  aux  railleries  dt  Séneque  pour  ami , 8t  ci  fut 1 
aux  plaifanteries  qu’il  faifoit  Séneque  qui,  par  fes  confeil*  ' 
fur  fa  mefquinerie  & fur  fon  6c  par  fes  follicitations  , port* 
avarice.  En  effet,  on  rapporte  lé  Prince  à l’ehvoyër  cômmart- 
qu'un  jour  Néron  , fc  parfumant  der  dans  la  Lulttanié  fut  leS 
d’une  huile  très-précieufe  , en  bords  de  l’Océan.  Ce  qui  ell 
arrofa  un  peu  Othon.  Le  len-  bien  lîngulier,  c’eft  qu’il  y dé- 

demain  , Othon  lui  donna  à vint  un  autre  hommé.  Il  jy 

fouper  , & dès  qu’il  fut  dans  comporta  avec  tant  de  fageffe  » 

la  faite  y de  tous  côtés  on  vit  qu'il  lie  fut  ni  % charge  ni  dé* 

des  tuyaux  d'or  de  d’argent  qui  (agréable  aux  peuples  qui  lut 

répandoier.t  par  rout  des  effen-  étoient  fournis  , car  il  fehtoit 
ces  de  grand  prix  avec  autant  bien  que  cet  emploi  lui  avoit 
d'abondance  que  fi  ce  n’eût  été  été  donné  comtne  un  adoucit» 
que  de  l’eau  , de  forte  que  les  friment  6c  comme  Une  couver* 
convives  en  furent  tous  trempé:  ■ ture  honorable  de  foh  exil  ; Sc 
Comme  Homere  , dit  Plu-  après  que  Galba  fe  fut  révol* 
tarque  , appelle  fouvent  Pâris,  te  , il  fut  le  premier  des  Ca- 
le mari  de  la  belle  Hélene  , pitaines  qui  fe  joignit  à lui  j 
en  le  défignant  par  la  qualité  & qui  , prenant  tout  ce  qu’il 
de  fa  femme  , parce  que  ce  jeu-  avoit  de  vaiflelle  d’or  & d’ar* 
de  Prince  n’avoit  rien  Je  re-  genr,  la  lui  porta  pour  la  fon- 
commandable  par  lui  mèmè  dont  dre  & pour  en  faite  de  li  mon» 
On  pût  lui  faire  honneur  ; de  noie.  Il  lui  donna  les  officiers 
même  Othon  étoit  célébré  à de  fa  maifon  les  plus  propret 
P âme  par  fa  femme  Poppéa.  & les  plus  adroirs  à fervir  uri 
Elle  avoit  époufé  eti  premières  Prince.  Dans  cour  le  refte  , il 
noces  Rufius  Crifoinus.  Othon  lbi  marqua  une  entière  fidelité) 
lui  ayant  perfuadé  de  fe  fépa-  & par  les  fénices  qu’il  lui  red* 
rer  de  lui  , la  prit  pour  fi  dit  , ob  vit  bientôt  qué  per* 
femme  ; mais  , il  ne  fut  pas  fonne  n’avoit  ni  plus  d’expé* 
fi  aife  de  i’avoif  , qu’il  fut  rienCe,  ni  plus  de  capacité  qué 
Chagrin  de  fe  voir  contraint  lui  dans  les  affaires.  1)  n’oubliâ 
de  la  partager  avec  Néron  , tien  pour  faire  fa  cour  à ft 

■ ‘ Tm.  XXXU  ■ J K Js 


Digitized  by  Google 


j»4  0 T 

Vimu*  , tâchant  de  lu!  plaire 
par  fes  aflîduités  & par  fes  pré- 
fens  , fie  principalement  en  lui 
cédant  en  tout  la  première  pla- 
cf.  Ce  fut  par  fa  faveur  qu’il 
p|rvintàêtre  le  fécond  , mais 
if  avoit  fur  lui  cet  avantage 
qu'il  o’étoit  ni  envié  ni  haï  , 
fervant  gratuitement  ceux  qui 
l’pn  prioient  , fit  fe  montrant 
toujours  humain  fie  accedïble  à 
tous  ceux  qui  avoient  à lui 
parler.  Sur  tout  , il  protégea 
extrêmement  les  gens  de  guerre, 
& en  avança  plufieurs  aux  pre- 
mières charges  qu’il  demandoit, 
les  unes  à l’Empereur  même  , 
fie  les  autres  à T.  Vinius  St  à 
fes  affranchis  Icélus  St  Afiaticus, 
car  c’étoient  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  crédit. 

^Toutes  les  fois  qu'il  traitoit 
Galba  chez  lui  , il  tichoit  de 
gagner  la  faveur  de  la  cohorte 
qui  étoit  en  garde  en  donnant 
à chacun  des  foldatt  une  piece 
d'or.  Ainfî,  fous  prétexte  d’ho- 
norer  le  Prince  par  fes  largeffes, 
il  gagnoit  les  troupes  Préto- 
riennes pour  s’en  fervir  au  be- 
foin.  Comme  Galba  déübéroic 
fur  le  choix  d’un  fucceffeur  , 
T.  Vinius  lui  propofa  Othon  ; 
ce  qu'il  ne  faifoit  pas  fans  def- 
fein  , il  avoit  en  vue  le  ma- 
riage de  fa  fille  qu’Othon 
promettoit  d’époufer,  s’il  étoit 
adopté  par  Galba  , Sc  nom- 
mé fon  fucceffeur.  Mais  , Galba 
faifoit  connoître  viliblement 
qu’il  préféroit  l'intérêt  public 
à l’intérêt  particulier  , fie  qu'il 
çberchoit  à adopter  , non 
celui  qui  lui  étoit  le  plus 
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agréable  , mais  celui  qui  feroit 
le  plus  utile  aux  Romains.  Il 
paroit  de  plus  qu’il  n'auroit  pas 
voulu  faire  Othon  héritier  de 
fon  patrimoine  même  , le  con- 
noiffant  auffi  diffolu , auffi  dé- 
bauché, fit  auffi  diffipateur  qu'il 
étoit , & le  fçaehant  noyé  de 
dettes  , car  il  devoir  cinq  mil- 
lions de  drachmes.  C’eft  pour- 
quoi , après  avoir  écouté  T. 
Vinius  fort  doucement  fans  rien 
répondre  de  pofitif  , il  remit 
cette  affaire  à une  autrefois  , fie 
fe  contenta  de  défiener  Othon 
Conful  avec  T.  vinius  pour 
l’année  fuivante  ; ce  qui  fit 
croire  à tout  le  monde  qu’au 
commencement  de  l’année  , il 
ne  manqueroit  pas  de  le  nom- 
mer fon  fucceffeur  , St  tous  les 
gens  de  guerre  étoient  ravis 
qu'Othon  fût  préféré  à tous  le* 
autres. 

Mais,  pendant  que  Galba  dé* 
libéroit  encore  , fie  qu’il  re- 
mettoit  de  jour  en  jour,  il  ap- 
prit que  les  armées  de  Ger- 
manie s’étoient  révoltées.  A 
cette  nouvelle  , il  oe  différa 
plus  l’adoption  qu’il  méditoit, 
fie  fon  choix  tomba  fur  Pifon 
Licinianus,  en  qui  la  vertu  étoit 
accompagnée  d’une  modeftie 
finguliere  fit  d’une  grande  ri- 
vérité  de  mœurs.  On  vit  bien 
tôt  fur  le  vifage  fie  dans  toute 
la  contenance  d'Oihon  plufieurs 
marques  de  l’impatience  fie  de 
la  colere  avec  lefquelles  il  fup- 
portoit  de  fe  voir  fruftré  d’une 
efpérance  qu’il  croyoit  sûre  ; 
car  , après  avoir  été  le  premier 
jugé  digne  de  l’Empire  » & T 
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■Voir  prefque  touché  , de  t'eft 
*oir  déchu  , c’étoit  un  figne 
krès-vilîble  de  la  haine  ôc  de  la 
niauvaife  volonté  que  Galba 
avoir  pour  lui.  Dès-lors  il  ne 
fongea  plus  qu’à  emporter  par 
le  crime  ce  que  l’adrefle  de  l’in- 
àrigue  n’avoient  pu  lui  faire 
obtenir.  Il  s’étoit  mis  , par  fa 
mauvaife  conduite,  dahs  la  né- 
eeffité  de  périr  ou  d’être  Em- 
pereur ; il  le  difoit  ouverre- 
rnent , 8c  accablé  du  poids  de 
frs  dettes  , il  proteiloit  qu'il  lut 
étoit  indifférent  de  fuccomber 
fous  les  coups  des  ennemis  dans 
Une  bataille  , ou  fous  les  pour- 
fuites  de  fes  créanciers  devant 
les  juges.  Vivant  donc  dans  un 
luxe  onéreux  môme  à un  Em- 
pereur, fit  réduit  à une  indi- 
gence intolérable  au  plus  petit 
particulier,  agité  de  fentitheni 
violent  de  vengeance  contrie 
Galba  , d’envie  contre  Pifon 
Licinianus  , il  fe  forgeoit  encore 
des  dangers  5c  des  craintes  , 
pour  allumer  davantage  fes 
défirs.  Il  fe  difoit  à lui-même  : 
" qu’il  avoir  été  à charge 
*»  à Néron,  ôc  qu’il  n’étoit  plus 
*>  queftion  pour  lui  d’arrendre 
» un  nouvel  exil  déguifé  fous 

* un  titre  d’honneur.  Que  les 
73  Princes  ne  manquoient  pas 
*>  de  tenir  pour  fufpeél  5c  de 
*»  haïr  quiconque  leur  étoit 
s*  deftiné  par  l’opinion  publique 

* pour  fuccelFeur.  Que  cette 

* idée  lui  avoir  oui  auprès  d’un 
» Empereur  prefque  décrépit. 

* Combien  plus  lui  nuiroit- 
» elle  auprès  d’un  jeune  Prin- 
» ce , fombre  5c  malfaifant  pat 
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» caraâere  , fie  encore  aigri 
» par  un  long  exil?  Qu’il  né 
» pouvoir  donc  efpérer  que  :â 
» mort;  & que  par  conféquené 
» il  devoit  agir  5c  tout  ofeif 
» pendant  que  l’autorité  d« 
» Galba  étoit  ébranlée,  ficqué 
» celle  de  Pifon  n’avoit  pas  eu 
» le  rems  de  t’établir.  Que  lé 
® changement  dans  le  Gouver* 

» nementétoit  un  mordent  avan- 
ts tageux  pour  les  grandes  en* 
» treprifes  ; & que  la  dreonfa 
” peftion  étoit  déplacée  od  la 
» repos  eft  plus  pernicieux  qué 
y*  la  témérité.  Enfin  , que  là 
n mort,  affairée  à tous  par  uné 

» commune  loi , ne  laifloit  d’au* 

” tre  différence  , que  l'oubli 
» de  la  pollérité  ou  la  gloire. 
» & que  fi  un  même  fort  l’at* 
» tendoit  , innocent  où  cou* 
n pable  , il  étoit  d’un  hommé 
» de  cœur  de  mériter  fon  in* 
» fortune  plutôt  que  de  s’y  laif* 
» fer  conduire  lâchement.* 
Ces  horribles  penfées  étoienÉ 
foutenties  dans  Othon  par  un 
courage  ferme  , 3c  qui  ne  ref- 
fetnbloit  en  rien  à la  mollelTé 
de  fes  moeurs.  Tout  ceux  don* 
il  étoit  environné  éguillon- 
noient  encore  fon  audace.  $e* 
affranchis  & fes  efclaves , ac- 
courûmes à vivre  dans  une  cor- 
ruption égalé  à celle  de  leué 
maître*  lui  remertoient  devang 
les  yeux  les  plaifirs  de  la  cour 
de  Néron  , le  luxe,  la  iicencé 
<!e  ébauche  , & toutes  |eg 
facilités  que  donne  le  rtÿjg  fUJ 
prêrae  pour  fatisfaire  fes  paf* 
fions,  le  flattant  de  l'efpéranctf 
de  jouir  de  tan»  de  biens . s’il 
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avoit  de  la  hardieffe  , Je  lui  re- 
prochant comme  une  baffcffe  , 
l'inaâion  par  laquelle  il  le  laif- 
feroic  en  d’autres  mains.  Ces 
exhortations  étoient  bien  con- 
formes à fon  goût  ; fit  les  af- 
trologues  venoient  à l’appui  , 
efpece  d'hommes  , dit  Tacite  , 

Îui  fait  métier  de  tromper  les 
rrands  , qui  nourrit  les  fauffes 
efpérances  , que  toujours  les 
loix  condamneront  , de  que  tou-, 
jours  la  cupidité  retiendra  à 
fon  fervice. 

Il  y avoit  long-tems  qu’O- 
rhon  avoit  commencé  à les  con- 
fulter.  L’un  d’eux  , nommé  Pto- 
lémée  , avoit  prédit  à Othon, 
lorfqu'il  partit  pour  l'Efpagne  , 
qu’il  furvivroit  à Néron.  Cette 
prédiction  , vérifiée  par  l'éve- 
ntent» accrédita  beaucoup  l’Af- 
trologue  dans  l’efprit  d’Othon; 
& Ptolémée , devenu  plus  har- 
di , en  ajouta  une  fécondé,  de 
lui  promit  l’Empire  après  Gal- 
ba. Il  étoit  guidé  par  les  cir- 
conftances  , par  les  bruits  pu- 
blics , par  une  conjecture  qui 
avoit  de  la  probabilité.  Mais  , 
Othon  , fuivant  la  manie  de 
l’efprit  humain  , qui  croit  vo- 
lontiers l’extraordinaire  , 8c 
pour  lequel  l’obfcurité  , fur 
tout  fi  elle  elt  flatteufe  , de- 
vient une  amorce  deperfuafion, 
ajoutoit  une  pleine  foi  à l’ha- 
bileté de  fon  devin  , & ne  dou- 
toit  point  que  ce  ne  fuffent  fes 
hautes  connoifiances  qui  lui 
avoient  diCté  cet  oracle.  Après 
l'adoption  de  Pifon  Licioianus, 
Ptolémée  ne  voulut  point  palier 
pour  faux  Prophète  i 8c  pulfque 
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les  événement  ne  fe  prétolent 
pas  d’eux  mêmes  , il  réfolut  de 
les  aider  , 8c  il  confeilla  les 
attentats  les  plus  criminels  , 
fuite  toute  naturelle  de  voeux 
femblables  à ceux  dont  Othon 
s’étoit  laififé  repaître. 

U y avoit  déjà  long-tems 
qu’Othon  avoit  pris  à tâche  de 
gagner  l’amitié  des  foldats.  Il 
eft  à croire  que  voulant , à 
uelque  prix  que  ce  pût  être, 
evenir  Empereur,  il  eût  mieux 
aimé  arriver  par  les  voies  li- 
cites à ce  qu’il  fouhaitoit , mais 
bien  réfolu  de  recourir  au  cri- 
me fi  les  autres  relTources  lui 
manquoient.  Dans  les  marches  , 
dans  les  corps  de  garde  , il 
reconnoifibit  les  vieux  foldats, 
les  appelloit  par  leur  nom  , les 
traitoit  de  camarades , comme 
ayant  fait  avec  eux  le  fervice 
fous  Néron  ; il  demandoit  des 
nouvelles  de  ceux  qu’il  ne 
voyou  pas  ;il  aidoitdefon  cré- 
dit ceux  qui  en  avoient  befoin, 
il  leur  donnoit  de  l’argent  , 
mêlant  à toutes  ces  carefles  des 
plaintes  for  ce  qu’ils  avoient 
à fouffrir , des  dtfeours  ambi- 
gus fur  Galba  , 8c  tout  ce  qui 
étoit  capable  d’aigrir  une  mul- 
titude , 8c  de  la  porter  à la  fé- 
dition. 

Lorfqu’il  eut  pris  fon  parti 
de  lever  le  mafque  & d’atta- 
quer Galba  , il  chargea  Ono- 
mafius  , l’un  de  fes  affranchis, 
de  la  conduite  du  crime.  C’eft 
une  chofe  incroyable , que  la 
foibleffe  des  moyens  qu’il  em- 
ploya pour  une  entreprife  de 
cette  coaféqucncc.  Va  milliea 
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de  fefterces , c’eft-à-dire , cent 
■vingt-cinq  mille  livret  de  notre 
monnoie , qu’il  venoit  de  tirer 
depuis  peu  d’un  efclave  de 
l'Empereur  , à qui  il  avoir  fait , 
par  Ion  crédit , obtenir  un  em- 
ploi , formoient  tout  fon  tréfor  ; 
& Onomaliut  lui  gagna  par  pré- 
fens  8c  par  promefles  Barbius 
Proculus  & Véturius , Sergent 
aux  Gardes,  qui  avoient  de  la 
rufe  , de  l'audace  , & quelque 
talent  pour  manier  let  efpritt. 
Deux  foldatt,  dit  Tacite  avec 
étonnement  .entreprirent  de  dé- 
trôner un  Empereur  , 8c  d’en 
fubftituor  un  autre  en  fa  place  , 
& ils  réufïïrenr. 

Le  quinzième  de  Janvier  de 
l’an  de  Jefus-Chrift  69  , jour 
choifî  pour  l'exécution  du  com- 
plot, Othon  vint  le  matin  , fé- 
lon fon  ufage  , faire  fa  cour  à 
Galba  , qui  le  reçut  comme  de 
coutume , en  lui  donnant  le  bai- 
fer.  Il  affîfta  enfuite  au  facrifice 
qu’offroit  l’Empereur  ; 8c  il  en- 
tendit'avec  grande  joie  celui 
qui  confultoit  les  entrailles  des 
viéiimes , annoncer  à Galba  des 
préfages  de  la  colere  célefte  , 
un  danger  predant , un  ennemi 
domeliique. 

Dans  le  moment  fon  affran- 
chi Onomaftus  vint  lui  dire  que 
l’architeéie  8c  les  maçons  l’at- 
tendoient.  C’étoit  le  mot  dont 
ils  étoient  convenus  pour  figni- 
Eer  que  les  apprêts  de  la  con- 
juration fe  trouvoient  en  état  t 
8c  que  les  foldatscommençoient 
à s’aflémbler.  Othon  partit , 8c 
comme  on  lui  demandoit  pour- 
quoi U fe  retiroù , il  dit  qu’il 
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droit  far  le  point  d’acheter  une 
maifon  déjà  vieille  , 8c  qu'il 
vouloit  la  faire  vifiter  avant  que 
de  confommer  le  marcher.  Ap- 
puyé fur  le  bras  de  fon  affran- 
chi , il  gagna  la  colomne  mil- 
liaire  érigée  dans  la  place  pu- 
blique ; 8c  là  il  trouva  vingt- 
trois  foldats  qui  le  faluerent 
Empereur.  Il  fut  effrayé  de  les 
voir  en  fi  petit  nombre  , il  vou- 
lut reculer  , fi  nous  en  croyons 
Plutarque  , 8c  renoncer  à une 
enrreprife  qui  lui  paroifloit  fi 
malconcertée.  Mais, les  foldais 
ne  lui  eo  laiflerent  pas  la  li- 
berté , St  l'ayant  mis  prompte- 
ment dans  une  chaife  , ils  le 
portèrent  au  camp  , tenant  en 
mains  leurs  épées  nues.  Sur  le 
chemin , environ  un  pareil  nom- 
bre de  foldats  fe  joignirent  aux 
premiers , quelques  uns  inftruits 
du  myflere  , la  plûpart  pouffes 
par  la  curiofité  8c  la  furprife  , 
8c  ils  accompagnèrent  la  chaife, 
les  uns  en  tirant  leurs  épées 
8c  jettant  de  grands  cris  , les 
autres  marchant  en  lïlence  , 6c 
attendant  l'évenement  pour  fe 
décider.  Le  Tribun  qui  gardoic 
la  porte  du  camp  , foit  dé- 
concerté par  la  nouveauté  d’un 
événement  fi  étrange  , foit  frap- 
pé de  la  crainte  d’une  corrup- 
tion qui  eût  déjà  pénétré  au 
dedans , 8c  à laquelle  il  fût  éga- 
lement inutile  & périlleux  do 
s'oppofer  , livra  l’entrée  fans 
réuftance  ; 8c  à fon  exemple  les 
autres  Officiers  préférèrent  leur 
sûrete  préfente  à l’honneur  ac- 
compagné de  rifque  8c  de  dan- 
ger j ea  forte  que  cet  horribl* 
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attentat  fut  eotrepris  par  nno 
poignée  de  fcéiérats , un  plus 
grand  nombre  le  déliroient  , 
fous  le  fouffrirent. 

Tout  le  camp  reconnut  donc 
Othon  ; de  l’ardeur  étoit  fi 
grande  , que  non  content  de  lui 
faire  un  rempart  de  leurs  corps, 
les  Prétoriens  le  placèrent  au 
ssilieu  de  leurs  drapeaux  , fur 
une  élévation  où  paroifibit  peu 
auparavant  la  llatue  d’or  de 
Galba.  Ni  Tribun  ni  Centurion 
n’avoit  la  liberté  d’approcher; 
le  foldat  prenoit  même  foin  d’a- 
vertir que  l’on  fe  tint  en  garde 
contre  les  Officiers.  L'air  re- 
tentifioir  d’acclamations  & d’ex- 
hortations mutuelles;  de  ce  n’é- 
foient  pas  des  cris  oififs  d’une 
flatterie  impuifiante  , comme 
parmi  la  Populace  de  la  Ville. 
A mefure  qu’un  foldat  arrivoit , 
les  autres  le  prenoient  par  la 
main , l’embrafibieot  avec  leurs 
atrmes  , l’amenoient  à Othon  , 
Jui  diéloient  les  paroles  du  fer- 
ment ; de  tantôt  ils  recomman- 
Soient  les  foldats  à l’Empereur, 
tantôt  l’Empereur  aux  foldats. 
Othon  de  fon  côté  jouoit  fon 
rôle,  faluant  de  la  main,  don- 
liant  le  baifer,  faifantdes  geftes 
lie  foumiffion  à la  multitude  , 
4c  toutes  fortes  de  baflefies  fer- 
viles  pour  parvenir  à dominer. 
Surtout , il  s’épuifoit  en  pro- 
mettes ; de  il  répéta  plufieurs 
fois  qu’il  ne  prétendoit  avoir 

Îtour  lui , que  ce  que  lui  laif- 
eroient  les  foldats. 

Lorfqu’il  fçut  que  la  Légion 
de  marine  s’étoit  déclarée  en  fa 
faveur  » ii  commença  à preu- 
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dre  confiance  en  fes  forces  i 
de  au  lieu  que  jufques-là  il  n’a- 
voit agi  qu’en  corrupteur  qui 
cherche  à fe  faire  des  créatures  , 
il  crut  devoir  procéder  en  chef 
de  Parti  , qui  fe  voit  à la  tête 
d’unCorps  puifiant  de  nombreux. 
Il  convoqua  l’afiémblée  des  fol- 
dats, de  leur  fit  cette  harangue, 
» Mes  chers  camarades  , j'i— 
» gnore  fur  quel  pied  je  doit 
» ici  m’annoncer.  Il  ne  m’eft 
n pas  permis  de  me  qualifier  fitn- 
» pie  particulier  , après  que 
» vous  m’avez  nommé  Empe- 
» renr  , ni  Empereur  pendant 
» qu’un  autre  jouit  de  l’Empire. 
» Le  titre  qui  vous  convient 
» fera  également  incertain,  tant 
v que  l’on  doutera  fi  c’eft  un 
» Empereur  ou  un  ennemi  dis 
» Peuple  Romain  que  vousavea 
■»  dans  votre  camp.  Entendez- 
» vous  les  cris  par  lefquels  on 
» demande  en  même  tenas  ma 
b mortdt  votre  fupplice  i Tant 
s il  eft  évident  que  votre  fort 
b & le  mien  font  inféparable- 
b ment  attachés,  de  que  nous  no 
» pouvons  périr,  ni  triompher 
s que  conjointement.  Galba  ( 
b doux  St  clément  comme  ii  eft, 
b a peut-être  déjà  promis  ce 
b qu’on  loi  demande.  Il  n’y  au-, 
» roit  pas  lieu  de  s’en  étonner  , 
s après  l’exemple  de  tant  de 
b milliers  d’ionocens  mafTacrés 
» par  fes  ordres  , fans  que  per- 
b fonne  l’en  eût  follicité.  Je 
n frémis  d’horreur  , toutes  les 
» fois  que  je  me  rappelle  le 
a funefle  entrée  de  Galba , de 
d l’inhumanité  barbare  avec  Ut 
• quelle  il  .»  fait  décimer  au* 
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.»  portes  de  la  ville  des  mal- 
» heureux  foldats  qui  s’étoient 
■»  remis  à fa  foi  ; feul  exploit 
» par  lequel  il  fe  foit  fignalé 
b &c.&c.  &c. Ob attend  , chers 
n camarades,  que  votre  valeur 
» donne  le  lignai  ; c’eft  vous 
» qui  êtes  la  force  de  tout  def- 
» tein  honorable  & glorieux  ; 
» fans  votre  appui  demeurent 
» inutiles  de  font  privées  de  leur 
» effet  les  plus  belles  entrepri- 
» fes.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit 
» ici  queliion  de  guerre  ni  de 
» danger  pour  vous.  Tout  ce 
» qu’il  y a de  troupes  dans 
n Rome  joint  fes  armes  aux  vô- 
» très.  Et  une  feule  cohorte , 
» qui  n’eft  pas  même  régulie- 
» rement  armée  , eft  moins  une 
» défenfe  pour  Galba , qu’une 
. » garde  qui  le  retient  pour  nous 
» le  livrer.  Dès  que  ces  foldats 
b vous  auront  ap^erçus  , dès 
o que  je  leur  aurai  donné  l’or- 
» dre  , il  ne  reliera  d’autre 
tt  combat  , linon  à qui  me 
» montrera  plus  de  zele.  Au 
tt  relie  , hâtons  nous.  Tout  dé- 
as  lai  cft  nuiûble  à une  entre* 
» prife  qui  ne  peut  être  louée 
» qu'après  le  fuccès.  a 

Ën  finilîant  ce  difeours,  O- 
thon  ordonna  que  l'on  ouvrit 
l’arfenal , où  tous  prirent  les 
armes  qui  les  premières  leur 
tombèrent  fous  la  main  , fans 
diftinclion  de  Prétorien  ou  de 
Légionnaire  , de  foldatnational 
ou  étranger.  Aucun  Tribun  , 
aucun  Centurion  ne  paroiiïoit. 
Les  foldats  fe  fervoient  à eux- 
mêmes  de  chefs  de  d’officiers  , 
ppimés  fur  tout  par  1»  douleur 
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des  bons,  puilTant  éguillon  pour 
les  méchans. 

Cependant,  on  vient  dire  à 
Othoo  que  le  peuple  prenoit 
les  armes , & il  ordonna  en  cou* 
féquence  à ceux  qui  l’environ- 
noient  de  partir  en  diligence, 
& de  prévenir  le  danger.  Dèt 
que  cette  troupe  armée  parut, 
l’cnfeigne  de  la  cohorte  qui 
accompagnoit  Galba  , arracha 
de  fon  drapeau  l’image  de  ce 
Prince,  & la  jetta  contre  terre. 
Cette  adlioo  infolente  fut  un 
lignai  qui  décida  tous  les  fol- 
dats en  faveur  d’Othon.  La  pla- 
ce devint  déferte  en  un  inltanc 
par  la  fuite  de  tout  le  peuple, 
& fi  quelques  uns  ba'ançoient 
encote  , les  féditieux  les  dé- 
terminèrent en  mettant  contre 
eux  l’épée  à la  main.  Galba  fe 
vit  donc  abandonné  de  tous , 
& périt  au  milieu  du  tumulte. 
T.  Vinius  en  fuyant  reçut  une 
bleflure  mortelle.  Pour  Pifon 
Licinianus  , il  fut  égorgé  à la 
porte  du  temple  de  Veua. 

On  porta  à Othon  les  têtes 
de  ces  trois  victimes  de  fon 
ambition  , 8c  il  les  confidéra 
toutes  curicufement.  Mais  fur 
tout , il  ne  pouvoit  fe  Iafler 
de  promener  fes  regards  avides 
fur  celle  de  Pifon  Licinianus  ; 
foit  qu’alors  feulement  libre  dm 
toute  inquiétude  , il  fût  aflez 
tranquille  pour  fe  livrer  à la 
joie  ; foit  que  le  refpeél  de  la 
Majefté  impériale  dans  Galba, 
le  fou  venir  de  l’amitié  qui  l’avoic 
liéavecT.  Vinius  , troublaffènc 
fon  ame  de  quelques  remords  , 
tout  endurci  qu’il  étoit  dans  1* 
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crime  ; au  lieu  qu*  n’envifa- 
geanc  dans  Pifoo  Licinianus 
qu’un  ennemi  8c  un  rival  , il 
goûroit  fans  fcrupule  le  plaï- 
fir  de  s’en  voir  délivré.  Tout 
fentiment  d’humanité  étoit  6- 
ceiot.  Les  trois  têtes  arrachées 
chacune  au  bout  d’une  pique,  fu- 
rent portées  avec  oftentation  par- 
mi les  drapeaux  pris  de  l’aigle; 
fie  ceux  qui  prétendoient , avec 
vérité  ou  fans  fondement,  avoir 
pris  part  à ces  horribles  exé- 
cutions , s’empreffoient  de  s’en 
faire  un  honteux  honneur  , & 
de  montrer  leurs  mains  fan- 
glantes. 

Jamais  il  ne  parut  mieux 
qu’au  moment  de  la  mort  de 
Galba,  combien  l’on  doit  peu 
compter  fur  les  témoignages 
d’attachement  que  donne  une 
multitude,  toujours  difpofée  à 
• recevoir  la  loi  du  plus  fort. 
Le  changement  fut  fi  fobit  8c 
fi  complet  , que  vous  euffiez 
cru  voir  , dit  Tacite  , un  autre 
Sénat , un  autre  peuple  Romain. 
Tous  couroient  au  camp,ilj 
avoir  émulation  à qui  arriveroit 
le  premier;  ils  blâmoient  haute- 
ment Galba  , ils  louoient  le  ju- 
gement der foldats , ils  baifoient 
la  main  d’Othon.  Plus  ces  dé- 
monftrations  étoient  feintes  , 
plus  ils  s’efforçoient  d'en  cou- 
vrir le  faux  par  toutes  les  ap- 
parences d’un  zele  fincere.  O- 
thon  de  fon  côté  ne  rebutoit 
-aucun  de  ceux  qui  fe  préfeq- 
toient.  Du  geftefit  de  la  voix, 
il  prenoit  foin  de  calmer  le 
foldar  irrité  & menaçant,  fit  il 
montroù  une  douceur  peut-être 
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suffi  trompeufe  , que  les  hom* 
mages  qu’on  lui  rendoit. 

Après  tous  les  crimes  dont 
avoit  été  rempli  ce  jour  funefte, 
le  comble  des  maux  fut  la  joie 
qui  le  termina.  Le  Préteur  de 
la  ville,  devenu  chef  du  Sénat 
parla  mort  des  deux  Confuls, 
affembla  ta  Compagnie  ; fie  l’a- 
dulation fe  déploya  fans  mefure. 
Les  Magiftrats  , les  Sénateurs, 

accoururent  a vecempreffemenr, 

décernèrent  à Othon  la  puiffan- 
ceTribunicienne  ,1e  nom  d’Au- 
gufte  , & tous  les  titres  de  la 
fouveraine  puiffance  , s’effor- 
çant à l’envi  d’effacer  par  des 
éloges  exceffifs  les  reproches 
injurieux  dont  ils  l’avoient  peu 
auparavant  accablé.  Leur  po- 
litique eut  fa  récompenfe.  Per- 
fonne  ne  s’apperçut  qu’Othon 
Empereur  eût  confervé  du  ref- 
fenriment  des  injures  qu’il  avoit 
reçues  firaple  particulier.  Si 
c’étoit  oubli  de  fa  part , ou 
feulement  un  délai  de  vengean- 
ce j c’eft  ce  que  la  brièveté 
de  fon  régné  n’a  pas  permis  de 
difeerner.  Othon , reconnu  du 
Peuple  fit  du  Sénat,  fortit  du 
camp  , vint  dans  la  place  pu- 
blique encore  inondée  de  fang, 
& paffant  à travers  les  cada- 
vres étendus  par  terre , il  mon- 
ta au  Capitole  , fie  delà  fe  ren- 
dit au  Palais, 

Il  n’eft  pas  befoln  d'avertie 
que  pendant  qu’on  lui  applau- 
diffoitau  dehors,  on  le  redou- 
toir  intérieurement , on  l'avoit 
en  horreur  ; fie  comme  les  nou- 
velles du  foulevement  de  VI- 
tellius,  qui  av oient  été  fuppri-j 
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mées  du  tenu  de  Galbai  com- 
mencèrent alors  à fe  répandre 
librement  , il  n’étoit  aucun  ci- 
toyen qui  ne  fût  touché  de  com- 
paffion  fur  le  trifte  fort  de  la 
République , deftioée  à devenir 
la  proie  de  l’un  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  indignes  concen- 
dans.  Non-feulement  les  Séna- 
teurs & les  Chevaliers  , qui 
par  leur  état  dévoient  prendre 
plus  d’intérêt  aux  affaires  pu- 
bliques , mais  le  fimple  peuple 
gémiffoit  ouvertement  de  voir 
les  deux  mortels  les  plus  di- 
gnes de  haine  8c  de  mépris  par 
leurs  débauches  honteufes , par 
leur  lâcheté,  par  leur  mollette  , 
mis  en  place  & choifis  exprès  , 
ce  femble  , par  un  mauvais  def- 
tin  pour  ruiner  l’Empire.  On 
fe  rappelloit  , non  les  exem- 
ples récens  des  cruautés  exer- 
cées par  les  Princes  fur  des 
particuliers  pendant  la  paix  , 
mais  les  défaltres  généraux  des 
guerres  civiles , la  ville  de  Ro- 
me tant  de  fois  prife  par  fes 
propres  citoyens , la  défolation 
de  l’Italie , les  Provinces  ra- 
vagées, Philippes  , Pharfale  , 
Péroufe,  & Modene  , noms  fa- 
meux par  les  combats  fanglans 
de  Romains  contre  Romains. 

Cependant,  la  conduite  d’O* 
thon  trompa  l’attente  de  tout  le 
monde.  Il  ne  s'endormit  poinc 
• dans  l’oilîveté  ; il  ne  fe  livroit 
point  aux  délices  ; de  l'atten- 
tion aux  affaires , de  l’aâiviré , 
la  décence  de  fon  rang  foutenue 
par  le  travail  3c  par  des  foins 
oignes  d’un  Empereur.  Il  eft 
» vrai  qu’on  ne  fe  üoic  pat  à ce 
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changement.  On  penfoit  qu’il 
avoit  fait  Amplement  treve  avec 
fes  plaifïrs  ■ qu’il  déguifoit  fes 
penchant  ; & l’on  craignoit  de 
fauffes  vertus  , à la  place  des- 
quelles reviendroient  bientôt 
les  vices  qui  lui  étoient  natu- 
rels. Il  favoit  que  rien  n'étoit 
capable  de  lui  faire  plus  d’hon- 
neur , que  la  douceur  & la  clé- 
mence , & il  en  fit  un  ufage 
très-biemyntendu  à l’égard  de 
Marius  Celfus  , qui  jufqu’à  la 
derniere  extrémité  étoit  demeu- 
ré fidèle  à Galba.  La  nobleffe 
du  procédé  d’Othon  fit  un  grand 
éclat.  Les  premiers  de  la  ville 
en  furent  charmés,  la  multitu- 
de la  célébra  par  fes  louanges, 
les  foldats  même  n’en  furent 
pat  fâchés.  Revenus  de  leur  pre- 
mier emportement  , ils  admi- 
roient  malgré  eux  une  vertu 
qu’ils  ne  pouvoient  aimer. 

C’étoit  la  coutume  que  les 
nouveaux  Empereurs  priffenc 
le  Confulat.  Ainfi  , en  la  place 
de  Galba  & de  T.  Vinius  , 
Otbon  fe  nomma  Conful  avec 
Salvius  Titianus  fon  frere  , qui 
l’avoit  déjà  été  fous  Claude. 
Ils  dévoient  être  en  charge  juf- 
qu’au  premierde  Mai.  Dans  l'ar- 
rangement desConfulatsdu  relie 
de  l’année  , Othon  fe  cooduifit 
avec  beaucoup  de  modération. 
Il  garda  leur  rang  à ceux  qui 
«voient  été  défignes  par  Néron 
8t  par  Galba.  On  lui  fçut  gré 
du  foin  qu’il  prit  d’élever  aux 
dignités  d’Augures  & de  Pon- 
tifes des  vieillards  illullres , à 
qui  ii  ne  manquoit  que  ces  ti- 
tre* pour  parvenir  au  faîte  de* 
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honneurs  ; & on  ne  loua  pas 
moins  fa  bienveillance  envers  ia 
jeune  nobleffe  , dont  plufieurs 
nouvellement  revenusd’exil  re- 
çurent de  lui  des  Sacerdoces 
qui  avoient  autrefois  été  dans 
leurs  familles. 

Nous  plaçons  ici  parmi  les 
allions  louables  d’Othon  une 
faveur  accordée  par  lui  aux 
foldats  , mais  avec  prudence 
& fageffe  , dès  les  premiers  no- 
mens  qui  fuivirent  la  mort  de 
Galba.  Ils  fe  plaignoient  d'une 
•fpece  de  tribut  qu’ils  étoient 
obligés  de  payer  à leurs  Cen- 
rurioos  pour  obtenir  des  exemp- 
tions de  certains  travaux  mi- 
litaires. C'étoit  un  ufage  , ou 
plutôt  un  abus  établi,  d’où  ré- 
fulroienr  plufieurs  inconvéniens 
contre  le  bien  de  la  difeipline. 
Othon  , qui  trouvoit  de  la  jus- 
tice dans  la  plainte  des  foldats, 
& qui  ne  vouloir  pas  aliéner  les 
Centurions,  en  les  frufirant  d’un 
émolument  qu’ils  regardoient 
comme  appartenant  à leur  char- 
ge , prit  un  tempérament,  & 
déclara  qu’il  payeroit  du  tréfor 
-impérial  ce  qui  avoit  été  juf- 
ques-là  une  redevance  des  fol- 
-tiats  envers  leurs  Capitaines;  inf- 
(itution  utile  , & qui  fur  auto- 
rifée  par  la  pratique  confiante 
de  fes  fuccefleurs.  A ces  traits 
qui  méritèrent  à Othon  l’ad- 
miration publique , il  en  joi- 
gnit d'autres  qui  avoient  befoin 
d’être  exeufés  par  la  nécefiité 
des  circonfiances.  Trois  Séna- 
teurs , condamnés  fous  Claude 
ou  fous  Néron  pour  caufe  de 
conçufiioD , furent  rétablit  dans 
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leur  dignité.  On  fit  pafler  ce 
qui  étoit  punition  d'une  cupi- 
dité injufie  6c  tyrannique,  pour 
une  persécution  occafionnée  par 
de  prétendus  crimes  de  Lefe- 
Majefté;  nom  odieux  , dont  l'i- 
niquité jufiement  détefiée  anéaa- 
tilfoit  même  les  loix  falutaires. 

Taciteimprouve  pareillement 
des  largeffes  & des  privilèges 
prodigués  aux  peuples  & aux 
villes  ; les  colonies  de  Séville 
& de  Mérida  , recrutées  par 
l’addition  de  plufieurs  nouvelles 
familles  ; le  domaine  de  la  Bé- 
tique  , augmenté  de  plufieurs 
villes  & territoires  en  Mauri- 
tanie ; le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine  accordé  à ceux  de 
Langres.  Othon  étoit  porté  à 
donner  , & cherchoit  par  tout 
à fe  faire  des  créatures.  Mais, 
ce  qui  efi  abfolument  inexcu- 
fable  , ce  font  fes  retours  de 
tendreffe  vers  Poppéa  6c  fes  té- 
moignages de  vénération  pour 
la  mémoire  de  Néron.  Il  fit  ré- 
tablir par  un  Sénatufconfulte  les 
fiatues  de  Poppéa  > à qui  tour 
ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus 
favorable  étoit  d’être  oubliée. 
Il  foufirit  aulfi  que  des  parti- 
culiers relevaient  les  fiâmes 
de  Néron  , étalagent  Tes  por- 
traits ; il  remit  en  place  lea  In- 
tendant & les  Affranchis  que  ce 
Prince  avoir  employés  ; la  pre- 
mière ordonnance  fur  le  tréfor 
impérial  qu’il  ligna  , fut  pour 
defiîner  cinquante  millions  de 
fefterces  à l’achevement  du 
Palais  d'or  ; il  ne  rejetta  point 
les  acclamations  d’une  vile  po- 
pulace, qui  le  («lus  des  BotM 
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de  Néron  Othon  ; Sc  l’on  âf- 
fure  que  lui  même  il  ajouta  le 
nom  de  Néron  au  lien  dans  des 
lettres  adreflees  à certains  gou- 
verneurs de  Provinces.  Néan- 
moins , lorfqu’il  s'apperçüt  que 
les  premiers  & les  plus  gens  de 
bien  de  la  ville  s’offenfoient  de 
ces  tentatives  hazardées  dans 
la  vue  de  faire  revivre  la  mé- 
moire d’un  tyran  fi  décelté,  il 
eut  alfez  de  jugement  pour  y 
renoncer  & s’en  abftenir. 

Les  premiers  commencement 
du  régné  d’Othon  furent  ligna- 
lés  par  un  avantage  remporté 
fur  les  Sarmates  Rhoxolans. 
Othon  fit  grand  trophée  de  cette 
viéloire.  Il  récompenfa  M.  Apo- 
nius  Gouverneur  de  la  Moefie 
par  une  ftatue  triomphale  , Sc 
fes  trois  Lieutenant  par  les  or- 
nement confulaires.  Il  vouloir 
t’acquérir  l’honneur  de  paffer 
pour  un  Prince  heureux  dans 
la  guerre  , & fous  les  aufpices 
duquel  les  armes  Romaines  s’il- 
luliroient  d’un  nouvel  éclat.  Un 
genre  de  mérite  qu’on  nefau- 
roit  lui  refufer,  c’eft  de  s’être 
fait  extrêmement  aimer  des  fol- 
dats.  Leur  zele  pour  fon  fer- 
vice  alloit  jufqu  à la  pafiion  , 
& il  donna  lieu  à une  fédition, 
qui  devint  prefque  funefte  à la 
Ville. 

Othon  avoit  commandé  que 
l’on  amenât  à Rome  une  co- 
horte qui  étoit  à Oftie  , & 1e 
foin  de  l’armer  fut  donné  à un 
Tribun  des  Prétoriens.  Cet  Of- 
ficier , pour  exécuter  avec 
moins  d’embarras  fes  ordres  , 
fbojfit  ie  moment  de  1«  suit 
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commençante  , comme  un  mo- 
ment de  tranquillité  . & ayant 
ouvert  l’arfenal  , il  fit  charger 
les  arme»  nécefiaires  fur  les  cha- 
riots de  la  cohorte,  Les  foldats 
prirent  ombrage  des  précautions 
mêmes  affeétées  pour  éviter  le 
trouble  ; tout  leur  parut  fufpeéi  ; 
& déjà  échauffés  par  le  via 
pour  la  plûpart , la  vue  des  ar- 
mes fur  une  amorce  qui  les  en- 
flamma. Ils  accufent  leurs  Of- 
ficiers de  trahifon  , & leur  im- 
putent d’armer  contre  Othon 
les  efclaves  des  Sénateurs.  Ce 
bruic  atroce  fe  répand  en  un 
inftant  ; tous  accourent  , les 
uns  de  bonne  foi  de,  dans  l'é- 
tat où  le  vin  les  avoit  mis , ne 
fçachaot  gueres  ce  qu’ils  fai— 
foient  ; les  méchans  , par  l'a- 
vidité de  faifir  l'occafion  de 
piller  ; le  plus  grand  nombre 
par  le  goût  qui  eR  naturel  à 
toute  multitude  pour  la  nou- 
veauté & pour  le  tumulte  ; St 
l’heure  de  la  retraite  avoit  ren- 
fermé les  bons  dans  leurs  tentes. 
Le  Tribun  & les  plus  féveres 
des  Centurions  , ayant  voulu 
réfifter  aux  féditieux  , furent 
tués  fur  la  place;  Sc  les  foldats 
fougueux  s’emparent  des  armes, 
tirent  leurs  épées  , & montant 
à cheval  ils  courent  à la  Ville 
& au  Palais. 

Othon  donnoit  un  grand  re- 
pas à plus  de  quatre-vingts  tant 
Magiiîrats  que  Sénateurs . dont 
piufieurs  avoient  amené  leurs 
femmes.  L’allarme  fut  des  plus 
vives  , on  ne  fçavoit  fi  c’étoic 
une  fureur  fubite  qui  eût  trans- 
porté les  foldats,  ou  upc  per; 
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ndie  de  l’Empereur  ; quel  parti 
droit  le  plus  périlleux  , ou  de 
relier  3c  d’attendre  ,ou  de  s’en- 
fuir & de  fe  difperfer  ; ils  vou- 
loient  montrer  de  la  confiance, 
& leur  trouble  les  décéloir  ; 
fur  tout  ils  attachoienr  leurs 
regards  fur  le  vifage  d’Othon  , 
qui  leur  donnoit  de  la  crainte, 
pendant  qu’il  craignoit  lui  mê- 
me. 11  ne  méritoit  pas  que  l’on 
fe  défiât  de  lui.  AuflE  touché  du 
danger  auquel  il  voyou  le  Sé- 
nat expofé  , que  s'il  eût  été 
menacé  lui  même,  il  envoya  des 
Préfets  du  Prétoire  au  aevant 
des  foldats  pour  les  calmer  , il 
ordonna  à fes  convives  de  fe 
retirer  promptement.  Tou  s s’en- 
fuirent  en  défordre.  Les  Ma- 
giflrats  , jettant  les  marques  de 
leurs  dignités , & évitant  un 
cortege  qui  les  auroit  rendus 
reconnoiflables , des  vieillards 
& des  femmes  s’égarant  dans  les 
ténèbres  , fe  répandirent  dans 
différentes  rues  , peu  regagne- 
ront leurs  maifons  ; la  plûpart 
crurent  trouver  plus  de  sûreté 
chez  leurs  amis  , & les  plus 
obfcurs  de  leurs  client  étoient 
ceux  qu’ils  choififfoient  par  pré- 
férence, comme  les  moins  fa- 
ciles à deviner. 

Les  barrières  même  du  Pa- 
lais ne  purent  arrêter  la  fou- 
gue des  féditieux  ; & ayant  blefTé 
lin  Centurion  & un  Tribun  qui 
vouloient  les  retenir , ils  pé- 
nétrèrent jufqu’à  la  falle  du  fef- 
ain  , demandant  qu’on  leur  mon- 
trât Othon.  Il  ne  fortoit  de 
leurs  bouches  que  des  paroles 
de  menaces,  contre  leurs  Of« 
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liciers , contre  le  Sénat  entier  ï 
6c  ne  pouvant  délîgner  en  par- 
ticulier aucun  coupable  , leur 
licence  en  vouloit  à tous.  O- 
thon  , obligé  de  s'abaifler  , con- 
tre la  majeïlé  de  fon  rang  , aux 
prières  & aux  larmes  , eut  bien 
de  la  peine  à les  appaifer.  Us 
retournèrent  dans  leur  camp  à 
regret  , fans  avoir  accompli 
leur  deflein , mais  en  ayant  allez 
fait  pour  fe  rendre  criminels. 

Le  lendemain,  l’afpeél  de  la 
ville  fembloit  annoncer  une 
ville  prife.  Les  portes  des  mai- 
fons  étoient  fermées  , peu  de 
monde  dans  les  rues,  la  cons- 
ternation peinte  fur  les  vifages 
de  ceux  qui  fe  montroient.  Pour 
ce  qui  eft  des  foldats  , ils  affec- 
toienr  un  dehors  de  trilleiTe  , 
où  le  repentir  avoit  peu  de  part. 
Les  deux  Préfets  du  Prétoire 
les  prirent  par  bandes  , crai- 
gnant de  les  aflerabler  en  corps, 
& leur  parlèrent  d'un  ton  plus 
ferme  ou  plus  doux  , chacun 
félon  leur  caraétere.  La  fin  de 
ces  harangues  fut  une  diilribu- 
tion  de  cinq  mille  fellercespar 
tête.  Après  ces  préliminaires  , 
Othon  ofa  entrer  au  camp. 
Auflïtôt  les  Tribuns  & les  Cen- 
turions l'environnent , dépouil- 
lant les  marques  de  leurs  em- 
plois . & demandant  repos  8c 
sûrere.  Les  foldats  fentirene 
quelle  haine  jettoit  fur  eux  une 
pareille  requête  , & fe  com- 
pofant  , prenant  des  maniérés 
foumifes , ils  invoquèrent  même 
la  févérité  de  l’Empereur  con- 
tre les  auteurs  de  la  (édition. 
Othon  avoit  l’efprit  agité  de 
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Sien  des  penfées  différentes.  Il 
voyoit  que  les  foldats  éroient 
artagés  de  femimeas  , que  les 
ons  fouhaitoient  un  prompt  re- 
mede  à la  licence  , mais  que  la 
plupart,  amateurs  de  féditions, 
& ne  pouvant  fouffrir  qu’un 
Gouvernement  mou  & foible  , 
avoient  bel'oin  de  l'amorce  des 
troubles  & du  pillage  pour  fe 
laiffer  mener  volontiers  à une 
guerre  civile.  Réfléchiliant  fur 
lui  même  , il  comprenoit  que 
la  vertu  de  la  févérité  antiques 
ne  convenoient  gueres  à un 
Prince  monté  au  rang  fupréme 

Ear  le  plus  noir  des  attentats. 

l’un  autre  côté  , le  danger  de 
la  Ville  & du  Sénat  faifoit  fur 
lui  une  impreflîon  profonde. 
Enfin , il  prit  fon  parti , St  parla 
en  ces  termes  : 

» Mes  chers  camarades , je 
» ne  viens  point  ici  encourager 
» votre  bravoure  , ni  animer 
» votre  ardeur  à mon  fervice  ; 
a ces  fentimens  font  chez  vous 
» en  un  degré  qui  pafTe  ce  que 
*>  je  puis  louhaiter  , & je  n’ai 
» à vous  prier  que  d’y  appor- 
» ter  de  la  modération.  Les 
» caufes  ordinaires  des  trou- 
» blés  qui  s’excitent  daas  les 
» armées  , font  la  cupidité , les 
» haines  , ou  la  crainte  des 
w dangers.  Rien  de  tout  cela 
» n'a  influé  dans  le  tumulte 
» arrivé  dernièrement  parmi 
» vous.  Il  n’a  eu  pour  principe 
» qu'un  trop  vif  emprefTement 
» pour  votre  Empereur,  & un 
» zélé  dont  vous  avez  plus 
n écouté  la  voix  que  celle  de 
m la  prudence.  Car  fouveat  des 
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» motifs  louables , fi  la  fagellie 
» ne  les  gouverne  , produifenc 
» des  effets  pernicieux.  Nous 
» partons  pour  la  guerre.  Fau- 
» dra-c-il  que  tous  lescouriera 
» foient  entendus  en  préfenca 
» de  l’armée,  que  tous  les  «on- 
ia feils  fe  tiennent  en  public  1 
» Une  telle  pratique  convien- 
» droit-eile  au  bien  des  affai- 
» res  , à la  rapidité  des  occa- 
» lions  , qui  s’envolent  dans 
» l'inftant?  Il  eft  des  chofcs  que 
» le  foldar  doit  ignorer,  com- 
» me  il  en  eit  qu’il  doit  fça- 
» voir.  L’autorité  des  chefs  , 
3e  la  févérité  de  la  difcipline 
» exigent  que  fouvent  les  Of- 
30  liciers  eux  mêmes  ne  connoif- 
3»  fenc  pas  les  motifs  des  or- 
» dres  qu’ils  reçoivent.  Si 
30  lorfqu’un  ordre  a été  don- 
» né  , il  eft  permis  à chacun 
» d'en  raifonner  ûc  de  faire  des 
30  queftions  , la  fubordination 
30  périt  , & les  droits  du  fou- 
» verain  commandement  périf- 
3»  fentavec  elle.  Se  donnera-t- 
» on,  lorfque  nous  ferons  à la 
» guerre  , la  licence  de  pren- 
» dre  les  armes  en  pleine  nuit? 
» Un  ou  deux  miférables  , [car 
30  je  ne  crois  pas  que  les  au- 
» teurs  de  la  Sédition  pafTent  ce 
n nombre  ) un  ou  deux  force- 
» nés  , dont  la  fureur  fera  en- 
» core  augmentée  par  rivrefle, 
u tremperont  leurs  mains  dans 
30  le  fang  de  leurs  Officiers, 
» forceront  la  tente  de  leur 
» Empereur  ? Il  eft  vrai  que 
30  c’eft  par  afFetflion  pour  moi 
» que  vous  l’avez  fait.  Mais, 
» dans  le  trouble,  dans  les  té5 
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» nebres  , dans  une  confufiort 
» générale  , l’occafion  peut  fe 
» préfentef  aux  rnal-intention- 
» nés  d’agir  même  contre  moi. 
■»  Quels  autres  fentimens  , 
» quelles  autres  difpofitions  , 

* Vitellius  avec  fe*  Satellites 
» nous  fouhaiteroii-il  , fi  la 
» choie  dépendoit  de  lui  ? Ne 

* feroit-il  pas  charmé  que  la 
i>  méfintelligence  de  la  difeorde 
y>  fe  milfent  parmi  nous?  Que 
» le  foldat  n’écoutât  plus  les 
» ordres  du  Centurion , ni  le 
w Centurion  ceux  du  Tribun  ; 
» afin  que  mêlés  & confon- 
» dus  , cavalerie  de  infanterie, 
i>  fans  réglé,  fans  difeipline  , 
» nous  couruffions  à une  perte 
» certaine. 

n C’eft  par  l’obéiffance,  mes 
30  chers  camarades  , que  la  mi- 
» lice  fubfifte  , & non  par  une 
» curiofité  indiferete  , qui  fou- 
» met  à l'examen  les  ordres 
o des  Généraux.  L’armée  la 
s>  plus  modérée  & 1a  plus  fou- 
jo  mife  avant  l’aélion  , eft  tou- 
» jours  la  plus  courageufe  dans 
io  l’aélion  même.  Les  armes  de 
u la  bravoure  , voilà  votre 
» partage  ; lailTez-moi  le  con- 
» feil , & le  foin  de  gouver- 
» ner  votre  valeur.  Peu  font 
.»  coupables,  deux  feulement 
»>  feront  punis.  Que  tous  les 
» autres  banniflent  de  leur  fou* 
v>  venir  les  horreurs  d’une  nuit 
o>  fi  criminelle.  Et  que  jamais 
» ne  fe  répètent  dans  aucune 
75  armée  ces  cris  audacieux 
» contre  le  Sénat.  Demander 
» qu’on  extermine  une  com- 
» pagaie  qui  pféfîdc  à l’Era- 
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ia  pire,  qui  renferme  la  fletsl’ 
» & l’élite  de  toutes  les  Pro- 
» vinces  , non  certes  , c’eft  ce 
» que  n’oferoient  faire  cesGer* 
» mains  mêmes  que  Vitellius 
» arme  afluellement  contre 
x>  nous.  Et  des  enfant  de  I’I- 
» talie  , une  jeunefle  vraiment 
50  Romaine  voudroit  fe  porter 
» à une  fureur  fanguinaire  con» 
» tre  cet  Ordre  augufte , dont 
55  la  fplendeur  nous  donne  une 
» fupériorité  éclatante  fur  la 
» baifelTe  ignoble  du  parti  de 
» Vitellius  ? Vitellius  a des 
» nations  pour  lui , il  eft  ac- 
jo  compagné  d’un  corps  de  trou* 
» pes  qui  a figure  d'armée. 
» Mais,  le  Sénat  eft  pour  nous  ; 
» & cette  feule  différence  met 
» la  République  de  notre  côté  « 
» & continue  nos  adverfaires 
» ennemis  de  la  Patrie.  Eh 
» quoi  ! penfez-vout  que  cetre 
» grande  Sc  fuperbe  ville  con- 
» tille  dans  les  maifons,  dans 
» les  édifices  , dans  des  amas 
» de  pierres  ? Ces  êtres  muets 
a & inanimés  peuvent  fe  dé- 
n truire  & fe  renouveller  fans 
» conféquence.  C’eft  le  Sénat 
» qui  en  eft  l’ame  , & de  fa 
» confervation  dépendent  l’é- 
» ternité  de  l’Empire,  la  paix 
s de  l'univers  , votre  falut  fit 
n le  mien.  Cette  compagnie  a 
» été  inftituée  fous  la  dire&ion 
» des  aufpices  par  le  pere  ôc 
n le  fondateur  de  cette  ville  ; 
n elle  a fubfifté  depuis  les  Rois 
n jufqu'aux  Empereurs  , tou— 
n jours  floriflante  & immor- 
» telle  ; nous  devons  en  tranf- 

50  meure  1»  Majefté  à nas  def- 
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■ Cendant  , telle  qoe  noos  l'a- 
ra vont  reçue  de  nos  ancêtres. 
» Car  , de  même  que  de  voua 
» naifler.t  les  Sénateurs  , du 
» Sénat  fortent  les  Princes,  a 

Ce  difcours  , mêlé  de  févé- 
rité  & d’indulgence  , propre  à 
réprimer  fit  à flatter  les  foldats, 
fut  extrêmement  goûté  8c  ap- 
plaudi. Ils  furent  aufli  charmés 
de  ce  qu'Othon  fe  contenta  du 
fupplice  de  deux  des  plus  cou- 
pables , auxquels  perfonne  ne 
prenoit  intérêt  ; 8t  par  là  fi 
l’indocilité  de  ces  mutins  ne 
fut  pas  guérie  , au  moins  fe 
trouva-t-elle  calmée  pour  un 
rems. 

Cependant , la  ville  n’avoit 
pas  recouvré  fa  tranquillité. 
Les  apprêts  de  la  guerre  y en- 
tretenoient  le  trouble  ; de  quoi- 
que les  foldats  n’attentafient 
rien  en  commun  contre  le  re- 
pos public  . ils  fe  répandoient 
dans  les  maifons  comme  efpions, 
déguifés  en  bourgeois;  ils  ob- 
fervoient  malignement  les  djf- 
cours  de  ceux  que  leur  no- 
blefle  , leur  rang  , & leurs  ri- 
chefles  expofoient  plus'  que 
d’autres  aux  foupçons.  On  fe 
perfuada  même  qu'il  s’étoit 
f'IifTé  dans  la  ville  des  parti- 
fans  de  Vitellius  qui  épioient 
furtivement  la  difpofition  des 
elprits.  Ainfi  , tout  étoit  plein 
de  défiances  , & les  citoyens 
fe  croyoient  à peine  en  sûreté 
dans  l’intérieur  de  leurs  maifons. 
En  public  l’embarras  devenoit 
encore  plus  grand.  A chaque 
nouvelle  qui  arrivoit  , ( car 
l’armée  de  Vitellius  étoit  déjà 
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depuis  long-tems  en  marche  , 
<Sc  elle  approchoit  de  l’Italie  ) 
on  fe  tenoit  alerte,  on  coropo- 
foit  fon  vifage  & Ton  maintien  , 
de  peur  de  paroître  ou  mal  au- 
gurer , fi  le  bruit  étoit  fâcheux, 
ou  ne  pas  fe  réjouir  afTez  des 
fuccès.  Mais  fur  tout  , les  Sé- 
nateurs , lorfqu’ils  étoient  af» 
femblés  , ne  fçavoient  comment 
tourner  leurs  avis  , comment 
régler  leur  conduite  , pour  ns 
point  donner  prife.  Le  filence 
ouvoit  être  imputé  à mauvaife 
umeur,  la  liberté  devenir  fu£> 
peéle.  Et  Othon  nouvel  Empe- 
reur , & récemmenc  forti  da 
l’état  de  particulier  , fe  con- 
noiiToit  en  flatterie.  Les  Séna- 
teurs prenoient  donc  le  parti 
de  s’envelopper  dans  des  dif-, 
cours  ambigus  , dans  des  pro- 
pos vagues  , traitant  Vitellius 
d'ennemi  de  de  parricide  , de 
l’accablant  d’injures  , dans  lef- 
quelles  les  prudens  fe  donnoient 
de  garde  de  rien  fpécifier. 

Pendant  que  Vitellius  faifose 
des  apprêts  formidables  da 
guerre,  il  recevoir  fou  vent  d’O- 
tbon  des  lettres  pleines  de  fa- 
deur, qui  l’invitoient  à la  paix  p 
en  lui  offrant  de  l’argent  , un 
rang  honorable  , & tel  lieu  de 
retraite  qu’il  voudroit  choifir 
our  y palier  fes  jours  daos  l’a- 
ondance  & les  délices.  Vitel- 
lius répondoit  fur  le  même  ton  ; 
& ce  badinage  ridicule  & in- 
décent dura  quelque  tems  de 
part  & d’autre.  Enfuite  , aux 
douceurs  fuccederent  les  inju- 
res ; & dans  les  lettres  qu’ils 
s’é  envoient,  ils  fe  reprochoieac 
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mutuellement  toute*  forte*  de 
défordrcs  6c  d'infamies,  & tou* 
deux  ils  difoient  vrai. 

Othon  voulut  suffi  fonder  le* 
difpofitions  des  troupes  de  fon 
ennemi  , & il  fit  députer  par 
le  Sénat  quelques  membres  de 
la  compagnie  vers  les  deux 
armées  Germaniques-  Les  dépu* 
lés  relièrent  auprès  de  Vitelliu*, 
à qui  ils  s’engagèrent  fi  aifé- 
ment  , qu'ils  ne  gardèrent  pas 
même  les  dehors  , & s’ôterenc 
l’excufe  de  la  contrainte.  Le* 
Officiers  des  gardes  , qu’Othon 
avoit  pris  foin  de  leur  joindre 
comme  par  honneur  & pour 
leur  faire  cortege  , furent  ren- 
voyés avant  qu’ils  eulTent  pu 
s’infinuer  parmi  les  légions  , & 
lier  commerce  avec  elles-  On 
les  chargea  de  lettres  adrefi'ées 
de  la  part  des  armées  Germa- 
niques aux  cohortes  Prétorien- 
nes , 8c  à celles  de  la  Ville. 
Il  y étoit  parlé  magnifiquement 
de  1a  puifiance  du  parti  de 
Vitellius.  On  leur  ofîroit  de 
vivre  en  bonne  intelligence 
avec  elles.  On  fe  plaignoit  de 
ce  qu’elles  avoient  donné  à 
Othon  l’Empire  , dont  Vitel- 
Hiis  étoit  le  premier  en  poffitf- 
fion.  On  tentoit  leur  fidélité 
par  des  promelfes  & des  me- 
naces, en  leur  repréfentant  l’i- 
négalité de  leurs  forces  pour  la 
guerre  , en  même  tems  qu’on 
les  affiuroit  qu’elles  ne  per- 
droient  rien  par  la  paix.  Mais  , 
les  Prétoriens  étoient  trop  af- 
feéîionnés  à Othon  , pour  fe 
larder  ébranler. 

Après  les  tentatives  de  cor* 
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ruption  vinrent  les  embûches 
fecretes.  Vitellius  8c  Othon  en- 
voyèrent réciproquement  l'un 
contre  l'autre  des  affiaffins.  Ceux 
de  Vitellius  fe  cachèrent  aifé- 
inent  dans  Rome.  Les  émiflai- 
res  d'Othon  furent  tout  d’un 
coup  découverts.  De  nouveaux 
vifages  fe  décéloient  eux  mêmes 
dans  un  camp  où  tout  le  monde 
fe  connoifibit. 

Le  parti  d'Othon  étoit  tris- 
bien  appuyé.  Outre  l'Italie  , les 
cohortes  r / étoriennes , ôc  celles 
de  1a  ville  , il  avoit  pour  lui 
les  légions  de  Daimatie  , de 
Panoonie , 6c  de  Mœfie,  qui 
lui  jurèrent  fidélité.  C'étoit-là 
fon  vrai  6c  folide  foutien.  Les 
Provinces  d’Outremer  , 3c  tout 
l’Orient , l’Égy  pte  ôc  l’Afrique, 
lui  avoient  auüi  prêté  ferment. 
Mais,  ce  n'étoit  point  par  af- 
fection pour  fa  perfonne.  Le 
nom  de  la  ville  6c  la  majeilé 
du  Sénat  pouvoient  beaucoup 
dans  ces  Provinces  éloignées, 
6c  l’on  y étoit  tout  naturellement 
difpofé  à reconnoître  pour  Em- 
pereur celui  qui  étoit  reconnu 
dans  Rome.  D'ailleurs,  Othon 
étoit  le  premier  des  deux  con- 
current, dont  la  promotion  leur 
eût  été  annoncée  , 6c  eût  pré- 
venu les  efprits. 

Vitellius  comptoit  auffi  dans 
fon  parti  des  Provinces,  que  les 
circonllances , & non  un  véri- 
table attachement  , avoient  dé- 
terminées en  fa  faveur.  L’A- 
quitaine , l’Efpagne  , la  Nar~ 
bonnoife  , ne  tenoient  à lui  qua 
par  la  crainte.  L’Efpagne  même 
s’étoit  d'abord  déclarée  pour 

Othon  , 
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Othon,  & Cluvius  RufuS , qui 
en  droit  Proconful , en  fut  loué 
par  un  placard  qu’Othon  fit 
afficher  dans  Rome.  On  apprit 
dans  le  moment  qu’il  avoir  chan- 
gé de  parti.  L’Aquitaine  paffa 
auffi  par  les  mêmes  variations. 
Air.fi  , les  forces  d’Othon  Sc 
de  Vitellius  fe  balançoient , & 
lefuccès  pouvoit  paroitre  fort 
incertain. 

Voici  le  plan  de  guerre  que 
forma  Othon.  Comme  il  fçavoit 
que  les  paflages  des  Alpes 
dtoient  déjà  occupés  par  les 
troupes  de  Vitellius  , il  réfo* 
lut  d’atraquer  par  mer  la  Gaule 
ftarbonnoil'e  , de  dansce  defiein 
il  équippa  une  Flotte.  Ceux 
qui  montoient  cette  Flotte  , 
avoient  pour  lui  un  très-grand 
zele.  C’étoient  en  premier  lieu 
les  reiles  de  la  légion  de  ma- 
rine fi  cruellement  traitée  par 
Galba.  Othon  y joignit  les  co- 
hortes de  la  ville  , & un  dé- 
tachement de  Prétoriens  , fur 
la  fidélité  defquels  il  comptoit 
tellement  , qu'il  les  regardoit 
même  comme  les  furveillans  de 
celle  des  chefs.  Ces  chefs  étoient 
deux  premiers  Capitaines  de 
Légion  , Ôc  un  Tribun  cal Té  par 
Galba,  8c  rétabli  par  Othon. 
Ils  commandoient  les  troupes. 
Le  foin  des  VaiflTeaux  rouloit 
fur  l’affranchi  Ofcus  ; emploi 
au  defiTus  de  fa  condition.  Mais, 
Othon  fe  fioit  plus  à un  homme 
de  cet  état , qu’à  ceux  d’une 
naiffance  & d’un  rang  plus 
diflingués. 

Il  fe  mit  lui-même  à la  tête 
de  fon  armée  de  terre  , pour 
Jm.  XXXI. 
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marcher  à la  rencontre  des  Lieu* 
tenans  de  Vitellius.  Il  choifit 
pour  la  commander  fous  fon 
aurorité  les  plus  habiles  Gé- 
néraux que  Rome  eût  alors  , 
Suétonius  Paulinus  , Marius 
Celfus  , 8c  Annius  Gallus. 
Mais,  il  ne  comptoit  pas  plei- 
nement fur  leur  attachement 
pour  lui , fit  il  réfervoit  toute 
fa  Confiance  pour  Licinius  Pro- 
culus  , l’un  des  deux  Préfet» 
du  Prétoire,  excellent  Officier 
pour  le  fervice  de  la  garde, 
mais  fans  aucune  expérience 
dans  la  guerre.  Avant  que  de 
partir  , craignant  que  fon  ab- 
fence  ne  donnât  occafion  à 
quelque  mouvement  dans  Ro- 
me , il  crut  devoir  prendre 
quelques  précautions,  dans  lef- 
quelles  il  ne  confulta  pas  tou- 
jours les  réglés  d’une  cxaâe 
juflice. 

C’ctoit  une  nouvelle  dan»* 
Rome  que  des  préparatifs  de 
guerre.  Depuis  le  calme  ren- 
du par  Augufte  à la  Républi- 
que , le  peuple  Romain  n’avoit 
connu  que  des  guerres  éloi- 
gnées, dont  l’inquiétude,  com- 
me la  gloire,  n’intérefToit  que 
le  chef  de  l’empire  ; au  lieu 
que  dans  la  circonftance  ac- 
tuelle on  voyoit  de»  Légion», 
des  Flottes  fe  mettre  en  mou* 
veinent;  de,  ce  quiétoit  inouï, 
les  cohortes  Prétoriennes  & 
celles  de  la  ville  partirent  pour 
aller  combattre.  Àinfi  , le  trou- 
ble regnoit  dans  Rome  , & au-  ■ 
cun  ordre  de  citoyens  n’étoic 
exempt  de  crainte. 

Cependant  , Othon  faifoit  , 


Digitized  by  Google 


H°  O T 

autant  qu  il  pouvoit  dépendre 
de  lui,  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  hâter  une  décision.  Le 
uatorze  Mars , il  convoqua  le 
énat  pour  recommander  le 
foin  de  la  République  à la  vi- 
gilance de  la  Compagnie.  En 
même  tems  , cherchant  à fe  ga- 
gner les  coeurs  par  une  aélede 
bonté  6c  de  juilice  , il  accorda 
à ceux  qui  éroient  revenus 
d’exil , & dont  les  biens  avoient 
été  confifqués  , ce  qui  n’étoit 
pas  encore  entré  dans  le  fifc 
des  neuf  dixièmes  des  largeiïes 
de  Néron  revendiquées  par 
Galba.  Ce  don  étoit  très-bien 
placé  , & avoir  une  apparence 
magnifique.  Mais  , le  produit 
en  fut  peu  confidérable  , par 
l'effet  des  ardentes  8c  exaÂes 
perquiiïtions  des  Officiers  du 
fifc,  qui  avoient  laiffé  bien  peu 
de  chofe  en  arriéré. 

Othon  harangua  auffi  le  peu- 
ple , 8c  dans  fon  difcours  il 
vanta  beaucoup  la  dignité  de 
la  Capitale  , 6c  il  fit  valoir  en 
fs  faveur  le  fuffrage  augufte  de 
tout  le  Sénat.  Il  s’exprima  fort 
modeftement  fur  les  partifans 
de  Vitellius  , qu’il  taxa  plutôt 
de  prévention  & d’ignorance  , 
que  de  mauvaife  volonté  & 
d’audace  ; 8t  pour  ce  qui  efl 
de  Vitellius  , il  D’en  dit  pas  un 
feul  mot.  Tacite  doute  fi  cette 
grande  circonfpeélion  doit  être 
attribuée  à Othon  lui-même  , 
ou  à celui  qui  lui  compofoit 
fes  difcours.  Les  applaudiflc- 
mens  d’une  multitude  accou- 
tumée à flatter  , furent  auffi 
cxcelfifs  que  faux  8c  menteurs. 
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C’étoîent  des  vœux  empreflc»,' 
c croient  des  témoignages  d’une 
ardente  affeétion  , comme  s’il 
fe  fût  agi  d’honorer  le  départ 
ou  du  diélateur  Céfar  , ou  de 
l’empereur  Augulle.  Tel  étoit 
l’aviliffement  auquel  l’accoutu- 
mance de  la  fervitude  avoit 
amené  le  peuple  Romain.  11 
étoit  devenu  un  peuple  d’efcla- 
ves , qui , occupés  chacun  de 
leur  intérêt  perfonnel  , comp- 
lotent pour  rien  la  décence  <5c 
l’honnêteté  publiques.  Othon  en 
partant  chargea  fon  frere  Sal- 
vius  Titianus  de  tenir  fa  place 
dans  la  ville,  & de  gouverner 
en  fon  abfence  les  affaires  de 
l’Empire. 

Il  fit  prendre  les  devans  à 
un  corps  confidérable  de  trou- 
es , compofé  de  cinq  cohortes 
rétoriennes , de  la  première 
légion,  6c  de  quelque  cavalerie. 
Il  y Joignit  deux  mille  gladia- 
teurs , renfort  peu  honorable 
au  Parti  qui  s’en  fervoit,  mais 
employés  néanmoins  dans  les 
guerres  civiles  , même  par  des 
chefs  attentifs  aux  réglés.  An- 
nius  Gallus  & Veflricius  Spu- 
rinna  furent  mis  à la  tête  de 
ces  troupes  , & eurent  ordre 
d’aller  difputer  aux  ennemis  le 
palfage  du  Pô  , puifque  la  bar- 
rière des  Alpes  étoit  déjà  fran- 
chie. Othon  lui- même  les  fui- 
vit  à peu  de  diltance  , avec  le 
refle  des  cohortes  Prétorien- 
nes , & tout  ce  qu’il  avoit  de 
forces  fous  fa  main.  Il  ne  fe 
donna  pas  le  tems  d’attendre 
quatre  légions  , qui  lui  venoient 
de  Dalmatie&  de  Pannonie,  & 
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dont  trois  étoient  de  vieux 
corps. 

En  fortant  de  Rome  , ce 
Prince  fembla  y avoir  laide  le 
coût  du  luxe  & des  délices. 
Revêtu  d'une  cuirafle  de  fer, 
il  marchoit  à pied  à la  tête  des 
troupes  , couvert  de  pouflîere, 
négligé  fur  fa  perfonne  , en- 
tièrement different  de  ce  qu’il 
avoit  paru  jufqu'alors.  Il  fça- 
voit  être  tout  ce  qui  convenoit 
aux  circonffances  , & au  befoin 
de  fes  affaires. 

Dans  les  commencement  la 
fortune  favorifa  Othon , & lui 
donna  de  flatteufes  elpérances. 
Sa  Flotte,  quoique  très-mal  gou- 
vernée , lui  fournit  toute  la  côte 
maritime  de  la  Ligurie  3c  de  la 
Narbonnoife.  Les  troupes  de 
terre  d’Othon  remportèrent  des 
avantages  encore  plus  grands. 

AliénusCécina,  l’un  des  Lieu- 
tenant de  Vitellius  , ayant  palTé 
le  Pô  , tenta  d’abord  la  fidé- 
lité des  adverfaires  par  de  bel- 
les paroles  3c  de  magnifiques 
promefles,  & on  lui  rendit  le 
change.  Après  que  les  noms  de 
paix  de  de  concorde  eurent  été 
mis  en  avant  , fit  employés 
avec  aufiï  peu  de  bonne  foi 
d’un  côté  que  de  l’autre,  il  fallut 
en  venir  à la  guerre;  ôc  Alié- 
nus  Cécina  fe  difpofa  à faire 
le  fiege  de  Plaifance.  Mais , 
après  deux  aiïauts  livrés  fans 
fuccès,  il  y renonça  8c  fe  re- 
tira à Crémone.  VeftriciusSpu. 
rinna , informé  de  la  marche  des 
ennemis , dépêcha  promptement 
un  courrier  à Annius  Gallus  , 
pour  l'avertir  de  la  levée  du 
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fiege  & de  la  route  que  tenoit 
Aliénus  Cécina.  Annius  Gallus 
étoit  en  chemin  avec  la  pre- 
mière légion  , qu’il  amenoit  au 
fecours  de  Plaifance.  Sur  la 
nouvelle  qu’il  reçut  de  Veftri- 
cius  Spurinna  , la  légion  vou- 
loir marcher  à l’ennemi  ; & l’ar- 
deur de  combattre  la  porta  juf- 
qo’à  la  fedition.  Annius  Gallus 
avec  bien  de  la  peine  s’en  ren- 
dit pourtant  le  maître  , 8c  s’ar- 
rêta à Bédriac  , village  fitué 
entre  Crémone  8c  Vérone,  que 
deux  batailles  de  Romains  con- 
tre Romains , dans  l’efpace  de 
peu  de  mois , ont  rendu  célébré 
dans  l’Hiftoire. 

Vers  le  même  tems  , Marcius 
Macer  , qui  commandoit  le» 
deux  mille  Gladiateurs  dont 
nous  avons  parlé  , paffa  avec 
eux  brufquement  le  Pô  près  de 
Crémone  , 6c  tombant  fur  un 
corps  d’auxiliaires  d’Aliénus 
Cécina  , il  en  tailla  en  pièce* 
une  partie  , & mit  le  refte  en 
fuite.  Mais  , il  ne  pouffa  point 
fon  avantage  , dans  la  crainte 
que  les  ennemis  venant  à fe 
reconnoître  , n’appellaflenr  du 
fecours , & ne  devinffent  bien- 
tôt fupérieurs. 

Cette  précaution  de  pruden- 
ce donna  des  foupçons  aux  fol- 
dats  du  parti  d'Othon , accou- 
tumés à interpréter  toujours  en 
mal  la  conduite  de  leurs  Com- 
mandans.Les  plus  lâches  étoient, 
comme  il  ne  manque  jamais 
d’arriver  , les  plus  infolens  ; 6c 
leurs  difeours  n’attaquoient  pas 
feulement  Marcius  Macer,  mai* 
les  premier*  chefs  de  l’armée, 
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Annius  Gallus  , Suéronîus  Pau- 
Jinus  , Marins  Celfus.  Sur  tout , 
les  meurtriers  de  Galba  fe  mon- 
troient  les  plus  violens  boute- 
feux de  trouble  âc  de  difcorde. 
Agités  par  le  remords  de  leur 
crime  , & par  la  crainte  d'un 
jufte  fupplice  , ils  cherchoient 
leur  sûreté  dans  le  défordre  ; 
ils  femoient  la  divilion  , foit 
par  des  propos  féditieux  qu’ils 
tenoient  publiquement , foit  par 
des  avis  fecrets  qu’ils  faifoient 
pafler  à Othon.  Et  ce  Prince 
difpofé  à prêter  l’oreille  aux 
xapportsde  la  plus  vilecanaitle, 
parce  qu’il  craignoit  les  hon- 
nêtes gens  , ne  fçavoit  à quoi 
•’en  tenir  ; indécis  dans  le  bon 
état  de  fes  affaires  , fie  plus  fage 
dans  la  difgrace.  Il  prit  le  parti 
de  mander  Salvius  Titianus  fon 
frere  , & de  lui  donner  le  com- 
mandement général  des  troupes. 
Avant  que  ce  nouveau  chef  ar- 
rivât , Suétonius  Paulinus  8c 
Marius  Celfus  remportèrent  fur 
l’ennemi  un  avantage  trèt-con- 
üdérable. 

Aliénus  Cécina  fe  fentoit  pi- 
qué de  n’avoir  réufli  dans  au- 
cune de  fes  entreprifes,  fit  de 
voir  tomber  de  jour  en  jour 
dans  le  difcrédit  la  réputation 
de  fon  armée.  La  levée  du  fiege 
de  Plaifance  , les  auxiliaires 
forpris  fit  défaits  par  Marcius 
Macer,  les  efcarmouches  mê- 
mes entre  les  batteurs  d'eftra- 
de  des  deux  partis  prefque 
toujours  décidés  à fon  défavan- 
tage  , tout  cela  le  chagrinoit. 
Il  voulut  donc  chercher,  avec 
plus  d’avidité  que  de  citconf- 
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peélion , à réparer  fon  honneur; 
Dans  cette  vue  , il  forma  le 
plan  d’une  embufcade  , où  il 
prétendoit  attirer  les  Géoéraux 
du  Parti  contraire.  Mais  , ceux- 
ci  , en  ayant  eu  avis , tournèrent 
contre  lui  fa  propre  rufe  , fie 
il  tomba  dans  le  piege  qu'il 
avoit  tendu. 

On  remarque  que  les  Géné- 
raux de  Vitellius  , cachant  leur 
haine  réciproque  , fe  réunif- 
foient  pour  tendre  à l’utilité 
commune  du  Parti,  fie  de  con- 
cert ils  écrivoient  des  lettres 
pleinesde reproches  outrageant 
contre  Othon  , ne  ménageant 
rien  fit  ne  craignant  point  de 
s’ôter  l’efpérance  du  pardon  en 
cas  de  difgrace  ; au  lieu  que  les 
Généraux  d’Orhon  s’abftenoient 
de  toute  inventive  contre  Vi- 
tellius , quelque  riche  que  fût 
la  matière. 

U eft  vrai  qu'entre  ces  deux 
Princes  fi  vicieux  , le  public 
faifoit  alors  une  différence  à 
l’avantage  de  Vitellius,  dont  les 
voluptés  parefTeufes  fembloient 
moins  à craindre  , que  les  par- 
lions impétueufes  d’Othon.  Ce- 
lui-ci , par  le  meurtre  deGalba, 
avoit  étrangement  furchargé  les 
fentimens  de  terreur  fie  de  haine 
dont  les  efprits  étoient  de  lon- 
gue-main prévenus.  Perfonne 
n'imputoit  à l’autre  le  commen- 
cementôc  l’originedela  guerre. 
Vitellius  , gourmand  8c  efclave 
de  fon  ventre  , ne  paroiflbît 
ennemi  que  de  lui-même  ; le 
luxe  d’Othon,  fa  cruauté  , fon 
audace  , menaçoient  la  Répu- 
blique. Telles  font  les  obfcr- 
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rations  de  Tacite,  malgré  lef* 
quelles  nous  ne  craindrons  point 
de  dire  que  fi  Othon  étoit  plus 
criminel , il  y avoit  en  lai  plus 
de  reflource.  Sa  conduite,  de- 
puis qu’il  eut  envahi  l’Empire, 
préfente  bien  des  parties  loua- 
bles ; au  contraire  tout  eft  di- 
gne de  mépris  dans  Vitellius  , 
dont  la  facilité  ftupide  ouvroit 
la  porte  à tous  les  maux  , fans 
laifler  aucune  efpérancedebien. 

Cependant,  toutes  les  troupes 
de  Vitellius  fe  trouvant  réu- 
nies , cela  les  metcoit  en  état 
de  livrer  bataille  , & rien  ne 
retardoit  une  aétion  générale  , 
fi  Othon  ne  vouloit  s’y  refufer. 
Il  tint  un  grand  Confeil  pour 
délibérer  s’il  devoit  traîner  Ia 

f;uerre  en  longueur  , ou  tenter 
es  rifques  de  la  fortune.  Sué- 
tonius  Paulinus  fut  d’avis  de 
temporifer  ; & comme  il  pafioit 
pour  Je  plus  habile  Capitaine 
qui  fût  dans  l’empire,  il  crut 
qu’il  étoit  digne  de  fa  réputa- 
tion d’appuyer  fon  avis  fur  des 
confidérations  profondes  , qui 
embraffairent  tout  le  plan  de  la 
guerre.  Marius  Ce! fus  accéda 
au  fentiment  de  Suétonius  Pau- 
linus. Annius  Gallus  , dont  on 
envoya  demander  l’avis  , parce 
qu’une  chûte  de  cheval  le  re- 
rehoit  au  lit  , penfa  de  même. 
Mais,  Othon  inclinoit  vers  le 
parti  oppofé.  Son  frere  Salvius 
Titianus  & le  Préfet  du  Pré- 
toire Proculus  , hardis  par  in- 
expérience , promettoient  avec 
emphafe  que  les  dieux  & la 
fortune  d’Othon  préfideroient 
au  combat  > recourant  à la  Hat- 
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rerie  , afin  que  perfonne,  n’o- 
fât  les  contredire.  Cet  avis 
l’emporta  , & la  témérité  des 
adulateurs  prévalut  fur  la  fagefie 
des  meilleures  têtes. 

11  eft  pourtant  bon  d’obfer- 
ver  qu’Othon  avoit  plufieurs 
motifs  de  fe  hâter  de  combattre. 
Outre  qu’il  ne  pouvoit  fuppor- 
rer  le  poids  de  l’incertitude  qui 
l’accabloit  , 6t  que  par  viva- 
cité 8c  par  impatience  fucconw 
bant  fous  l’inquiétude  , il  ai- 
moit  mieux  précipiter  une  dé- 
cifion  , au  hazard  de  ce  qui 
pourroit  en  arrriver;  l’ardeur 
des  Prétoriens  pour  en  venir 
aux  mains  avec  l’ennemi  lui  fai- 
foit  la  loi.  Ces  troupes  , nulle- 
ment accoutumées  aux  fatigue* 
d’une  guerre  de  campagne , fou- 
piroient  après  leur  tranquille 
fervice  dans  la  ville;  8c  d’ail- 
leurs , pleines  de  préfomption, 
elles  comptoient  que  combattre 
8c  vaincre  feroit  pour  elles  une 
même  chofe  , de  qu’une  aélion 
générale  les  mettroit  en  étal 
de  retourner  fur  le  champ  aux 
délices  de  Rome  , qui  faifoienc 
la  matière  de  leurs  continuel* 
regrets. 

Un  autre  intérêt  encore  plu* 
puiftant  aiguillonnoit  Othon  t 
s’il  eft  vrai , comme  plufieur* 
l’ont  prétendu  , qu’il  y ait  en 
quelque  difpofition  dans  les  deux 
armées  àfe  concilier  , & à con- 
venir de  ne  fe  point  égorger 
mutuellement , pour  la  querella 
des  deux  plus  indignes  mortels 
qui  fuftent  fur  la  terre  ; mais 
de  prendre  plutôt  le  parti  da 
les  facrifier  tous  deux  , 8c  d* 
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ehoilîr  un  fujet  propre  à faire 
honneur  à l'Empire  , ou  même 
de  s’en  rapporter  au  Sénat.  Si 
les  chofes  tournoient  ainfî  , 
Suéronius  Paulinus  , homme 
d’un  mérite  éprouvé,  & le  plus 
ancien  des  Confulaires  , pou- 
voir concevoir  de  grandes  ef- 
pérances  ; & tel  étoic  , félon 
ce  récit  , les  fecrets  motifs  des 
délais  qu’il  confeilloir. 

Tacite  ne  trouve  nulle  pro- 
babilité dans  ce  fait  , 6c  il  le 
réfute  avec  hauteur.  Eft-il  croya- 
ble,  dit  il  , que  Suétpnius  Pau- 
linus , dont  on  vante  avec  rai- 
fon  la  prudence  confommée  , 
ait  pu  efpérer  que  dans  un  (tecle 
auili  corrompu  une  mulritude 
de  gens  armés  auroit  allez  de 
modération  pour  renoncer  à la 
guerre  par  amour  de  la  paix, 
après  avoir  troublé  la  paix  par 
amour  de  la  guerre  i Peut-on 
fuppoferavec  quelque  vraifem- 
blance  , ou  que  des  armées 
compofées  de  tant  de  nations 
différentes  , dont  les  langues 
£c  les  mœurs  n’avoient  nul  rap- 
port , f t foient  concertées  pour 
un  pareil  projet  ; ou  que  les 
principaux  officiers& lesebefs, 
la  plûpart  noyés  dans  le  luxe, 
abîmés  de  dettes  , perdus  de 
crimes  , confentilfent  à recon- 
noître  un  Prince  qui  ne  fût 
pas  comme  eux  vendu  au  vice, 
& redevable  à leurs  armes  de 
fon  élévation  ? L’ambition  , 
ajoute-t-il,  a rempli  de  fang 
& de  carnage  les  meilleurs  rems 
de  la  République.  A Pharfale, 
dans  les  plaines  de  Philippes  , 
' le*  légions  ne  fe  font  point 
t 
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féparées  fans  tirer  l’épée , bien 
loin  que  les  armées  d’Othon 
& de  Vitellius  aient  été  capa- 
bles d'un  tel  héroifme  de  mo- 
dération & de  fagelfe. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  fe  refufer 
à la  force  de  ces  raifonne- 
mens.  Mais  , Tacite  convient 
lui-même  qu’il  eft  poflîble  que 
l’indignité  des  deux  Empereurs 
pour  lefquels  on  combattoit  , 
ait  fait  naître  des  penfées  de 
paix  aux  plus  judicieux  & aux 
plus  fenfés  des  foldats.  Suéto- 
nius  Paulinus  & Marius  Celfus, 
principaux  chefs  de  l’armée 
d’Othon  , étoient  des  gens  de 
bien  , de  bons  citoyens  , que 
cette  idée  peut  avoir  flattés  , 
quoiqu'ils  la  trouvaient  dif- 
ficile dans  l’exécution.  Au  moins, 
Othon  pouvoit  le  foupçonner; 
& ce  foupçon  fuffifoit  pour  le 
déterminer  à ne  vouloir  fouf- 
frir  aucun  délai. 

La  rtfolution  de  combattre 
étant  arrêtée  , il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  délibérer  fi 
Othon  fe  trouveroit  à la  ba- 
taille , ou  s’il  mettroit  fa  per- 
fonne  en  sûreté.  On  prit  en- 
core fur  ce  point  le  mauvais 
parti  à l’inftigation  des  mêmes 
flatteurs  qui  dominoient  dans  le 
Confeil.  Ils  affeclerent  ici  un 
grand  zele  pouf  la  conferva- 
tion  du  Prince  ; enforte  que  Sué- 
tonius  Paulinus  & Marius  Cel- 
fus , déjà  rebutés  de  l’affronc 
qu’avoit  efluyé  leur  premier 
avis  , ne  fe  fentirent  pas  portés 
à en  donner  un  fécond  qui  fem- 
blât  mettre  Othon  en  péril.  Il 
fut  donc  décidé  que  l’Empereur 
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fe  retireroit  à Brixellum  ; & ce 
jour  eft  remarqué  par  Tacite 
commela  première  époque  dudé- 

Eériflementdes  affairesd'Othon. 

l’une  part , il  emmena  avec  lui 
une  partie  des  cohortes  Préto- 
riennes ÔC  de  fes  meilleures  trou- 
pes. & de  l'autre,  celles  qui  ref- 
toient  n’eurent  pas  le  même  cou- 
rage , parce  quêteurs  comman- 
dant leurétoientfufpe<fts.&  qu’- 
Othon  , en  qui  feul  les  foldats 
avoient  confiance  , ôc  qui  n’a- 
voit  lui-même  confiance  qu’aux 
foldats  , laifloic  les  Chefs  ÔC 
l’armée  livres  à leurs  foupçons 
réciproques , & par  conféquent 

Eeu  en  état  d’agir  de  concert. 

a preuve  ne  tarda  pas  à s’en 
manifeller. 

L’armée  de  Vitellius  étoit 
campée  près  de  Crémone , 5c 
celle  d’Othon  à Bédriac.  Li- 
cinius  Proculus  , réfolu  d’aller 
chercher  rennemi,  partit  de  Bé* 
driac,  où  il  laiffa  néanmoins 
fubfifter  fon  camp  avec  les  trou- 
pes néceiïàires  pour  le  garder  ; 
5c  s'étant  avancé  à quatre  milles, 
il  établit  un  nouveau  camp  dans 
un  porte  fi  malhabilemenr  choifi, 
qu’au  mois  d’Avril  , 6c  dans  un 
pais  tout  coupé  de  rivières  , 
les  troupes  fouffroienr  de  la 
difette  de  l’eau.  Là  on  délibéra 
de  nouveau  , fi  l’on  iroit  pré- 
fenter  la  bataille.  D'une  part  , 
Othon  par  des  ordres  réitérés 
prefloit  de  combattre  ; de  l'au- 
tre , les  foldats  demandoient 
que  leur  Empereur  vînt  fe  met- 
tre à leur  tête;  plufieurs , que 
l’on  appellât  les  troupes  qui 
étoient  au-delà  du  Pô  à la  droite 
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de  ce  fleuve.  Il  eft  difficile  , 
dit  Tacite  , de  décider  quel 
étoit  le  meilleur  parti.  Ce  qui 
eft  certain  , c’eft  que  l’on  ne 
pouvoir  pas  en  prendre  un  plue 
mauvais  , que  celui  auquel  oa  < 
le  détermina. 

Il  fut  dit  que  l’on  gagneroit 
le  confluent  du  Pô  & de  l'Ad- 
da  ; & comme  ce  lieu  eft  au- 
deffus  de  Crémone  , où  cam- 
poiert  les  ennemis,  il  femble 
que  le  deflTein  de  Licinius  Pro- 
culus fût  d’enfermer  l’armée  de 
Vitellius  entre  celle  qu’il  con- 
duifoit,  5c  le  corps  de  trou- 
pes qu'Othon  tenoit  à Brixe!- 
lum.  Mais  , pour  exécuter  ce 
plan  , il  falloir  filer  devant  l’en- 
nemi , 5c  lui  prêter  le  flanc  ; 
5c  il  paroît  que  relie  étoit  la 
raifon  pour  laquelle  Suétonius 
Froculus  & Marius  Celfus  im- 
prouvoit  cette  marche  , repré- 
sentant qu’elle  expoferoit  des 
troupes  fatiguées  par  une  route 
de  plufieurs  milles,  5c  embar- 
ralTée  de  bagages , à être  at- 
taquées par  un  ennemi  , qui  , 
fortant  tout  frais  de  fon  camp, 

5c  ne  porrant  que  fes  armes 
5c  ce  qui  lui  étoit  néceflaire 
pour  combattre  , auroit  fur  eux 
un  très  grand  avantage.  Sal- 
vius  Titianus  5c  Licinius  Pro- 
culus n’avoient  rien  à répondre 
à ces  raifons  ; mais  , iis  fai- 
foient  valoir  l’autorité  du  com- 
mandement fuprême  , dont  ils 
étoient  dépofiraires , 5c  ils  al-, 
léguoient  les  orjres  de  l’Em- 
pereur. En  effet , on  venoit  de 
recevoir  de  la  part  d'Othoe 
un  nouveau  courrier  , chargé 
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de  nouveaux  ordres  plus  pref-  choient  leurs  drapeaux  , dont 
fans  que  les  précédens  , Sc  ac-  ils  s'étoient  éloignés  ; cris  tu- 
cnmpagnés  de  plaintes  8c  de  multueux  , courfes  incertaines  » 
reproches  contre  la  timidité  de  nul  rang  affigné  par  les  Géné- 
la  lenteur  des  Généraux.  Othon  raux  8c  les  Officiers;  mais» 
vouloit  finir  , fatigué  par  des  félon  que  chacun  fe  fentoit  dis 

délais  , 8c  ne  pouvant  fuppor-  courage  ou  de  la  timidité  , ils 

ter  un  État  flottaot  entre  la  fe  plaçoient  à la  première  ou 

crainte  8c  l’efpérance.  Il  fallut  à la  derniere  ligne, 

donc  que  tous  fe  rangeaient  A ce  trouble  , bien  peu  pro- 
à l’avis  de  marcher  , 8c  cou-  pre  ù affurer  les  courages  , fe 
ruflent  les  rifques  de  l'entre-  joignit  une  faufle  joie  , qui  en 
prife  la  plus  mal  concertée  qui  amortit  encore  la  vivacité. Tout 
fût  jamais.  d’un  coup  , il  fe  répand  dans 

Pendant  que  les  légions  , fui-  l’armée  d’Othon  un  bruit  , que 
vant  un  ufage  qui  paroît  digne  les  adverfaires  fubitement  chan- 
de  remarque  tiroient  au  fort  gés  abandonnent  les  intérêts  de 
le  rang  que  chacune  dévoie  oc-  Vitellius.  On  ne  fçait  pas  ce 
cuper  dans  la  bataille  , la  ca-  qui  avoir  donné  lieu  à ce  bruit» 
vaierie  fortitfur  l’ennemi. Mais,  foit  indiferete  légèreté  de  quel- 
elle  ne  put  foutenir  le  choc  ques  partifans  d’Othon , ou  frau- 
de celle  d’Othon,  qui  écoir  de  d’émiffaires  fecrets  des  amis 
pourtant  moins  forte  en  nombre;  de  Vitellius.  Quoi  qu’il  en  foit» 
& elle  auroit  été  acculée  avec  les  foldats  d’Othon  qui  étoient 
beaucoup  de  défordre  6t  de  dan-  aux  premiers  rangs  , faillirent 
ger  contre  les  retranchemens  cette  efpérance  , 8c  en  appro- 
du  camp  , fi  la  légion  Italique  chant  des  ennemis  ils  leur  font 
ne  l’eût  forcée  l’épée  à la  main  un  falut  de  paix.  Ils  en  reçu- 
de  retourner  au  combat.  Ce  rent  des  menaces  pour  réponfe  , 
premier  trouble  n’eut  point  de  8c  en  même  tems  ils  fe  ren- 
iuite.  L’armée  de  Vitellius  fe  dirent  fufpeéls  à leurs  cama- 
rangea  tranquillement  8t  fans  rades  des  derniers  rangs  , qui 
eonfufion.  Au  contraire  , du  ne  pouvoient  deviner  le  motif 
côté  d'Othon  , les  Chefs  étoient  d’un  procédé  fi  fingulier. 
frappés  d’un  preflentiment  finif-  Cependant,  le  combat  s’en- 
tre, les  foldats  indifpofés  contre  gage»  par  le*  gens  de  Vitel- 
leurs  Chefs  ; tout  fe  trouvoit  iius  , qui  en  bon  ordre  , fer- 
pêle  mêle,  combattant,  valets,  rant  leurs  files  , fupérieurs  8c 
voitures;  8c  le  chemin,  envi-  pour  le  nombre  8t  pour  la  force 
ronné  des  deux  parts  de  folTés  des  combattans,  commencèrent 
efearpés  8c  profonds  , auroit  la  charge  avec  vigueur.  Ceux 
été  trop  étroit  même  pour  une  d’Othon , quoique  difperfés  par 
arméequi  n’eût  eu  à faire  qu’une  pelotons,  en  plus  petit  nom- 
«arche  paifible,  Pluficur s cher;  bre , fatigués  d’une  allez  longue 
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marche  , fc  défendent  coura- 
geufement.  L’aélion  générale 
fe  partagea  en  une  infinité  de 
combats  particuliers.  Dans  les 
endroits  embarraffés  d’arbres  & 
de  vigr.es , on  combattoit  diver- 
fement , de  près  , de  loin  , par 
bataillons  , par  compagnies.  Sur 
la  chauffée  du  grand  chemin  , 
appeilée  ailleurs  par  Tacite  la 
voie  Poftumia  , on  fe  battoir 
corps  à corps.  Les  combattant 
en  vue  à tous  êc  fe  diilinguant 
les  uns  les  autres  , faifoient  les 
derniers  efforts  pour  avoir 
l’honneur  de  décider  par  leur 
bravoure  toute  la  querelle.  Né- 
gligeant l’ufage  des  javelines  , 
qui  fe  lançoient  de  loin  , ils 
n'employoient  que  l'épée  & la 
hache  pour  mettre  en  pièces 
les  cuiraffes  & les  cafques , & 
ils  fe  poufioient  mutuellement 
jufqu’à  ce  que  les  plus  foibles 
fuffent  obligés  de  reculer. 

Entre  le  Pô  & le  grand  che- 
min s’étendoit  une  plaine  , où 
deux  légions  combattirent  vail- 
lemmenr,  la  première  pour  O- 
thon  , & la  vingt-unieme  pour 
Vitellius.  Celle-ci  étoit  un  vieux 
corps  , depuis  long-teros  cou- 
vert de  gloire.  L’autre  ne  s’é- 
toit  jamais  trouvée  à aucune  ba- 
taille ; mais  , pleine  de  fierté 
& de  courage  , elle  brûloit  du 
défir  d’acquérir  de  l’honneur. 
Elle  eut  d’abord  la  fupério- 
rité  , & ayant  taillé  en  pièces 
la  première  ligne  de  la  vingt- 
unieme  légion,  elle  en  enleva 
l’aigle.  Ces  vieux  foldats  , ou- 
trés de  l’affront  qu’ils  rece- 
ypieoc , rappelleicnt  tout  ce 
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qu’ils  avoient  de  force  ; & ils 
fe  battirent  avec  tant  de  furie, 
qu’ils  mirent  en  fuite  leurs  ad- 
verfaires , après  avoir  tué  le 
commandant  de  la  légion  , Or- 
phidius  Bénignus  , & en  avoir 
pris  la  plupart  des  drapeaux 
6i  des  enfeignes.  D’un  autre 
côté  , la  treizième  légion  eut 
le  même  fort  que  la  première. 
Un  détachement  de  la  qua- 
torzième [car  le  corps  de  la 
légion  ne  fe  trouva  point  à la 
bataille  ] fut  pareillement  en- 
veloppé , ôc  toute  la  valeur  de 
ces  braves  gens  fuccomba  fous 
l’effort  du  grand  nombre.  Ainfi  , 
le  parti  d'Othon  avoir  par  tout 
Je  deffous  ; & ce  qui  en  acheva 
la  défaite,  fut  un  corps  de 
Bataves  amené  par  Alphénus 
Varus,  qui  , après  avoir  taillé 
en  pièces  fur  la  rive  du  Pôles 
gladiateurs  dont  il  a été  parlé 
plus  d’une  fois  , vint  prendre 
en  flanc  l’armée  d'Othon , & 
l’ayant  rompue  & percée  de 
part  en  part , mit  le  dernier 
fçeau  à la  déroute.  Les  vaincus 
n’eurent  plus  d’autre  parti  à 
prendre  que  la  fuite  , & ils 
tîchoient  de  gagner  Bédriac  f 
qui  étoit  à une  fort  grande  dif- 
tance.  D’ailleurs , les  tas  de 
corps  morts  d’hommes  & de 
chevaux  couvroient  les  chemins. 
C’eit  ce  qui  rendit  la  fuite  plus 
difficile  , & le  carnage  plus 
grand.  Car  , dans  les  guerres 
civiles , on  ne  faifoit  point  de 
prifonniers  , parce  que  ne  pou- 
vant devenir  efclaves  , ils  n'au- 
roient  été  qu'à  charge  à ceux 
qui  les  auroient  prit, 
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Quant  à l'armée  de  Vîrel- 
Kus  , elle  s’étoit  arrêtée  à cinq 
milles  de  Bédriac  , de  par  con- 
fisquent à un  mille  du  camp 
d’où  étoient  partis  ceux  d’O- 
thon  pour  la  bataille.  Elle  ne 
s’environna  point  de  retranche- 
ment j fes  armes  Sc  la  viétoire 
lui  en  tinrent  lieu.  Mais  , de 
quelque  confiance  qu’elle  fût 
semplie  , elle  n’attaqua  pas  le 
camp  des  vaincus  , Toit  par  la 
crainte  de  ne  pas  réuflir  , foit 
dans  l’efpérance  d’une  foumif- 
fion  volontaire.  Cette  efpérance 
ne  fut  point  trompée.  Le  len- 
demain arrivèrent  Marius  Cel- 
fus  & Annius  Gallus  , chargés 
de  demander  la  paix  fous  la 
condition  de  reconnoitre  Vi- 
leliius  pour  empereur.  La  né- 
gociation ne  fut  ni  difficile  ni 
longue  ; l’accord  fe  conclut  dans 
le  moment  ; & les  députés  étant 
revenus  au  camp  , toutes  les 
entrées  furent  ouvertes,  & ceux 
qui  avoient  combattu  pour  O- 
thon  prêtèrent  ferment  à Vi- 
tellius.  Alors , les  vainqueurs 
& les  vaincus  réunis  enfemble, 
s’embraflerent  mutuellement  en 
verfant  des  larmes  , & détef- 
tant  avec  une  joie  mêlée  de 
douleur  le  fort  des  guerres  ci- 
viles. Ils  trouvoient  récipro- 
quement dans  le  parti  oppofé, 
les  uns  un  frere,  les  autres  un 
ami  bJeffé  , dont  l’étst  deman- 
doit  leurs  foins  , & excitoit 
leur  tendrefle.  Les  récompen- 
fes  , donc  l’efpoir  les  avoir 
flattés  , étoient  encore  incer- 
taines ; les  blelTures  , la  mort 
de  leurs  proches  , voilà  les 
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fruits  qu’ils  avoient  recueil- 
lis. 

Cependant  , Othon  attendoit 
à Brixellum  des  nouvelles  de 
la  baraille  .tranquille,  & ayant  - 
pris  fon  parti  en  cas  de  dif- 
grace.  D'abord  , un  bruit  fourd 
& trille  Vui  annonça  fon  mal- 
heur ; & bientôt  après  il  en  re- 
çut la  confirmation  par  un  fol- 
dac  arrivé  du  combat  , qui  , 
voyant  qu’on  faifoit  difficulté 
de  le  croire  , & que  les  un* 
le  traitoient  de  fourbe,  les  au- 
tres de  lâche  , comme  ayant 
fui  avant  la  décifîon , fe  perça 
de  fon  épée  aux  pieds  de  l’Em- 
pereur. L’afFeéliondes  troupe* 
pour  Othon  & leur  ardeur 
étoient  fî  vives  , qu’elles  n’at- 
tendirent point  qu'il  s’expli- 
quât. De  toutes  parts  , il  s'é- 
leva un  cri  pour  l’exhorter  à 
avoir  bon  courage.  On  lui  re- 
préfenta  qu’il  lui  refloit  encore 
de  grandes  forces  qui  n’avoienc 
point  été  entamées,  u Et  nous- 
» mêmes  , ajoutoient  le»  foldats, 

» nous  fommes  prêts  à tout 
» fouffrirSc  à tout  oferpourvo- 
» tre  fervice.  » Et  ce  n’étoit 
point  flatterie  qui  les  faifoic 
parler.  Poffédés  d’une  efpece 
d’enthou(iafme,ilsne  refpiroient 
que  le  combat  , ils  vouloient 
relever  la  fortune  de  leur  parti. 
Ceux  qui  étoient  trop  éloigné* 
d’Orhon  , tendoient  leurs  bra* 
vers  lui  ; ceux  qui  étoient  pro- 
ches , lui  erabraffoient  les  ger 

DOUX. 

Un  Officier  , Préfet  du  Pré- 
toire , l’empottoit  encore  fur 
les  foldats  en  vivacité.  Soup- 


O T 

çonmot  le  detfein  d’Othon  , îl 
le  prioit  avec  inllance  de  ne 
point  abandonner  une  armée  fi 
tidelle  , & qui  avoit  fi  bien  mé- 
rité de  lui.  Il  lui  difoit  que 
le  courage  fe  montroit  plus 
grand  à lupporter  l’adverfité , 
qu’à  s’y  fouflraire  ; que  les  hom- 
me» de  coeur  & de  tête  fe  roi- 
diiToient  contre  la  fortune  , & 
malgré  fes  rigueursconfetvoient 
jufqu'au  bout  l’efpérance  ; de 
qu’il  n'appartenoit  qu’aux  ti- 
mides & aux  lâches  de  courir 
au  défefpoir  par  pufillanimité. 

Tout  cela  fe  pafToit  à la  vue 
des  troupes  ; & félon  que  l’air 
du  vifage  d’Othon  fembloit  an- 
noncer qu'il  mollît  un  peu  , ou 
qu'au  contraire  il  s'affermît  dans 
(a  réfolution  , les  cris  de  joie 
ou  les  géraifTemens  fe  faifoient 
entendre  dans  toute  l’afTemblée  ; 
& ce  zele  n’animoit  pas  les 
feuls  Prétoriens  . perfonnelie- 
ment  attachés  à Othon.  Les  lé- 
gions de  Mœfïe  , arrivées  ré- 
cemment à Aquilée  , s'étoient 
fait  précéder  de  députés  qui 
annoDçoient  de  leur  part  mê- 
me réfolution  , même  confiance. 
Ainfï  , on  ne  peut  douter  qu’il 
n’eût  été  aifé  à Othon  de  re- 
nouveller  une  guerre  violente  , 
terrible,  & dont  le  fuccês  eût 
été  incertain  entre  les  vaincus 
& les  vainqueurs. 

Mais  , il  avoit  eu  de  tout 
tems  une  averfïon  décidée  pour 
la  guerre  civile.  On  allure  que 
les  noms  de  Brutus  & de  Caf- 
lîus  , prononcés  devant  lui  , le 
faifoient  frémir  , 6 L qu’il  n’au- 
roit  jamais  tenté  l'entreprife 
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contre  Galba  , s’il  n’eût  été 
perfuadé  qu'elle  pouvoit  fe  ter- 
miner fans  guerre.  Ainli,  per- 
fiflant  dansles  mêmes  fentimens  , 
il  demanda  du  lîlence  , & parla 
en  ces  termes  : a Ma  vie  feroil 
» trop  achetée  , (i  , pour  la 
» conferver , il  falloir  encore 
o expofer  à de  nouveaux  pé- 
» rils  le  courage  fidele  & ver- 
» tueux  que  vous  me  témoi- 
o goez.  Plus  vous  me  montrez 
» de  belles  efpérances,  & plus 
» ma  mort  fera  glorieufe.  Je 
» me  fuis  eflayé  avec  la  for- 
n tune  ; & cette  épreuve  me 
» fuffit.  Ne  confidérez  pas  com- 
» bien  cette  fortune  a peu  duré; 
» il  ell  plus  difficile  de  fe  mo- 
» dérer  dans  un  état  de  prof- 
il périté  , dont  on  n'efpere  pas 
» jouir  long-tems.  C’ell  Vitel- 
» lius  qui  a commencé  la  guerre 
» civile  ; c’ell  à lui  que  l'on 
n doit  s'en  prendre  de  ce  qu’il 
» a fallu  que  nous  combattif- 
» fions  pour  l'Empire.  Il  fera 
» beau  pour  moi  d'avoir  été 
» caufe  que  l'on  n’ait  com- 
» battu  qu’une  fois.  Je  veux 
n que  la  poliérité  juge  d’O- 
» thon  par  ce  trait.  Vitellius 
n retrouvera  fon  frere  , fa  fem- 
» me  , fes  enfant.  Je  n'ai  be- 
» foin  de  vengeance  , ni  de 
» confolation.  D'autres  auront 
» fur  moi  l’avantage  d’avoir 
» polfédé  l’Empire  plus  long- 
an  tems.  Aucun  n’y  aura  renonça 
» avec  tant  de  générofité.  Quoi! 
» je  fouffrirai  qme  la  fleur  de  la 
a jeunefle  Romaine  , que  de 
» floriilânres  armées  foient  de 
» nouveau  taillées  en  pièces , 
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» St  enlevées  à la  République 
» pour  ma  querelle  ? Je  fuis 
» charmé  d’emporter  avec  moi 
» un  témoignage  éclatant  de 
• votre  zele.  Mais , fi  vous 
» voulez  me  facrifier  vos  vies, 

» il  «fl  de  ma  gloire  de  n’en 
» pas  accepter  le  facrilice.  Ne 
» mettons  pas  plus  long-tems 
» obllacle , moi  à votre  sûreté, 

» vous  à ma  courageufe  réfo- 
» lution.  S’étendre  beaucoup 
» en  paroles  fur  le  parti  que 
» l’on  dit  avoir  pris  de  mou- 
» rir  , c’eft  fe  rendre  fufpeét 
» de  lâcheté.  La  meilleure  preu- 
» ve  , que  je  puiffc  vous  don- 
us  ner  de  ma  fermeté  à exécu- 
» ter  ce  que  j’ai  réfolu  , c’eft 
» que  je  ne  me  plains  de  pér- 
is fonne.  Car  .quiconque  accufe 
» les  D’eux  ou  les  hommes , 
» fouhaite  de  vivre.  » 

Ce  difcours  , prêté  par  Ta- 
cite à Othoo  , exprime  tout  le 
fanatifme  du  fuicide.  L’amour 
de  la  gloire  y domine , & l’in- 
térêt public  n’y  fait  que  le  moin- 
dre rôle  , & ne  femble  amené 
que  par  bienféance.  Nous  ofons 
dire  que  Plutarque  a donné  de 
plus  belles  couleurs  à la  ré- 
solution d'Othon  , en  lui  at- 
tribuant pour  motif  principal 
& eflentiel  l’amour  de  la  Ré- 
publique. » Si  j’ai  été  digne  de 
» l’Empire  des  Romains  , dit 
» Othon  dans  l’hiftorien  Grec , 
» je  dois  m’immoler  au 
» falut  de  la  parrie.  Je  fçais 
» que  la  viéloâre  n’eft  point  af- 
» furéc  déciltvemcnt  à nos  ad- 
» verfaires.  Mais,  ce  n’eft  point 
» contre  Aonibal,  contre  Pyr- 
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» rhus , contre  les  Cimbres  que 
» nous  combatrons  pour  l’ita- 
» lie.  Nous  faifons  la  guerre 
x>  à des  Romains  ; & les  uns 
» Sc  les  autres  , vainqueurs  ÔC 
» vaincus  , nous  nuifons  égale- 
o ment  à la  patrie.  Car  , le  bien 
» de  celui  qui  remporte  l’a- 
» vantage  , eft  un  mal  pour 
» elle.  Perfuadez-vous  qu’il 
» eft  plus  glorieux  pour  moi 
» de  mourir  , que  de  com- 
» mander  à l’Univers.  Je  ne 
» voit  pas  que  je  puifle  être 
» auffi  utile  à la  nation  en 
» gagnant  la  viéloire , qu’en 
n facrifiant  ma  vie  à la  paix 
» de  à la  concorde  , & en  ém- 
ir pêchant  que  l’Italie  ne  voie 
» une  fécondé  journée  de  Bé- 
o driac.  » Si  Othon  penfoit 
comme  Plutarque  le  fait  par- 
ler » il  mériteroit  d’être  mis 
au  rang  des  Décius  St  des  Co- 
drus. Mais , nous  craignons  fort 
que  le  langage  que  lui  fait  te- 
nir Tacire,  ne  foit  plus  dans  le 
vrai.  L’impatience  de  fon  ca- 
raétere  , Sc  le  préjugé  qui  lui 
faifoit  regarder  le  meurtre  de 
foi  même  comme  la  voie  la 
plus  sûre  & la  plus  courte  pour 
aller  à la  gloire  , paroiflent 
avoir  été  les  principes  de  fa 
détermination.  Et  comment  al- 
lier dans  une  même  ame  la  noir- 
ceur d’un  exécrable  parricide^ 
Sc  l’héroïfrae  fublime  du  facrir 
fice  de  fa  vie  pour  le  bien  de 
fon  païs  ? 

Au  refte  , Othon  fit  paroître 
dans  les  dernieres  heures  qui 
précédèrent  fa  mort , le  même 
flegme  , St  les  mêmes  attentions 
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four  le»  autres,  que  Caton , fe'vérité  les  auteurs  de  la  lé- 
ù qui  d’ailleurs  il  reflembloit  dition  , il  donna  audience  à 
fi  peu.  D’un  air  férein  , d’un  ceux  qui  prenoient  congé  de 
ton  ferme,  réprimant  les  lar-  lui  , jufqu’à  ce  que  toutes  le* 
mes  & les  plaintes  déplacées  mefures  fuflent  prifes  pour  leur 
de  ceux  qui  l’environnoient , il  départ. 

leur  parla  à tous  avec  douceur , Sur  le  foir , il  but  un  verte 
les  exhortant  ou  les  priant , d'eau  ; de  s’étant  fait  apporter 
fuivant  les  différences  du  rang  deux  poignards  , il  les  exa- 
& de  l’âge  , de  partir  promp-  mina  foigneufement  , Ôc  en  mit 
tentent,  fit  de  ne  point  aigrir  un  fous  fon  chevet.  Il  paffa  U 
par  leur  retardement  la  colere  nuit  ,dit-on  , fort  tranquille  ; 5c 
du  vainqueur.  Il  fit  donner  des  même  fei  valets  de  chambre  af- 
bateaux  de  des  voitures  à ceux  furerent  qu’il  avoir  dormi  d’un 
qui  s’en  alloient.  Il  brûla  les  profond  fommeil.  Au  point  dut 
mémoires  8c  les  lettres  , qui  jour  , il  appella  un  affranchi 
contenoient  les  témoignages  d’un  de  confiance  , qu’il  avoit  chargé 
zele  trop  vif  pour  lui , ou  des  de  veiller  à la  sûreté  des  Sc- 
reproches  capables  d’offenfer  nateurs  fit  des  perfonnes  de  dil^- 
Vitellius.il  diftribua  de  l’argent,  tinélion  qui  fe  retiroienr  , (5c 
mais  avec  difcrétion  & fageffe,  ayant  appris  de  lui  , que  tout 
& non  pas  comme  un  homme  s’étoit  paffé  paifiblemenoHâte- 
qui  ne  ménage  plus  rien  , par-  n toi  de  fortir , lui  dit-il , de 
ce  qu’il  va  mourir.  » peur  que  les  foldats  ne  te  re- 

Comme  il  vit  que  le  jeune  » gardent  comme  complice  de 
Salvius  Coccéianus  fon  neveu  » ma  mort , de  ne  t’en  faffent 
droit  tremblant  & extrêmement  » porter  la  peine.»  Dès  que 
affligé  , il  s’appliqua  à le  con-  l’affranchi  fut  dehors  , Othoa 
foler,  louant  foo  bon  cœur  , & fe  perça  de  fon  poignard  au- 
blâmant  fes  craintes.  Il  écrivit  deffous  de  la  mamelle  gauche. 
aufC  à fa  foeur  un  billet  de  con-  Au  gémiffement  plaintif  que  !x 
folation  ; de  il  recommanda  le  douleur  lui  arracha  , fes  efcla- 
foin  de  fes  cendres  à la  veuve  ves  , fes  affranchis,  de  Plautius 
de  Néron  Statilia  Meffalina  , Firmus  Préfet  du  Prétoire,  en* 
qu’il  fe  propofoit  d’époufer.  11  trerent  dans  fa  chambre  ; 6c  il 
prit  enfuite  quelque  repos.  Mais,  mourut  en  leur  préfence  de  l’u- 
lorfqu’il  ne  penfoit  plus  qu’à  nique  coup  qu’il  s’étoit  porté  , 
mourir  , une  émeute  fubite  par-  l’an  de  J.  C.  69. 
mi  les  foldats,  qui  troubloient  On  célébra  incontinent  fe* 
par  des  menaces  la  retraite  des  funérailles  , fuivant  ce  qu’il 
Sénateurs , le  rappella  à d’au-  avoir  demandé  par  d’inflantet 
très  foins.  Ajoutons  encore , dit-  prières , dans  la  crainte  qu'a- 
it , une  nuit  à notre  vie.  H près  fa  mort  on  ne  lui  coupât 
fortit  , de  réprimandant  avec  1*  tête  pour  la  fairq  fervir  de 
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jouet  à fes  ennemis.  Son  corps 
fut  porté  par  les  foldats  des 
cohortes  Prétoriennes  , qui  le 
combloient  d’éloges  , qui  ver- 
foient  des  larmes  fur  lui , bai- 
fant  fa  plaie  ÔC  fa  main.  Quel- 
ques uns  fe  tuèrent  auprès  du 
bûcher  , non  qu’ils  fe  fentiflent 
plus  coupables  que  les  autres, 
non  par  aucune  crainte  , mais 
par  tendrefle  pour  leur  Prince  , 

6 par  un  déiîr  forcené  d’imi- 
ter la  gloire  prétendue  de  fa 
mort.  C’étoit  alors  une  efpece 
de  maladie  épidémique  » que 
cer.e  fureur  de  fe  défaire  foi- 
même.  A Bédriac,  à Plaifance, 
par  tout  où  il  y avoit  des  trou- 
pes, fe  multiplièrent  les  exem- 
ples de  ce  genre  de  mort.  On 
éleva  près  deBrixellum  à Othon 
en  monument  , dont  la  fîmpli- 
cité  aflitroir  la  durée.  Plutar- 
que dit  l’avoir  vu  plufieurs 
années  après  , avec  la  feule 
ïnfeription  du  nom  d’Oihon. 
il  mourut  après  trois  mois  de 
régné  , le  quinze  ou  le  feize 
d’Avril  , achevant  fa  trente- 
feptieme  année. 

DigrtJJlon  fur  l<  caraflcrt  d' Othon. 

Ce  fut  un  caraélcre  étrange- 
ment mêlé  de  bien  & de  mal , 
avec  cette  différence  néanmoins, 
que  fes  mauvais  endroits  , fa 
débauche  outrée,  fon  horrible 
atrentat  fur  la  vie  de  fon  Prince, 
font  des  faits  confiant  & avérés  ; 
au  lieu  que  la  modération  Si  la 
douceur  , qui  font  honneur  à 
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fon  régné  , font  fufceptible* 
d'interprétation  maligne  Si  de 
doute  , par  la  courte  durée  de 
fa  fortune  , & par  le  péril  con- 
tinuel dans  lequel  il  la  palfa. 
11  eil  pourtant  vrai  que  dans 
l'adminiflration  delà  Lufîtanie, 
il  s’étoit  montré  capable  de 
bonne  conduite  , lorfque  fes 
affaires  faifoient  diverfton  à fes 
plaifîrs.  Nous  biffons  Tacite 
louer  fa  mort. Sa  molleffe  , qu'il 
pouflbit  jufqu’à  prendre  foin  de 
fon  ajuftement  comme  une  fem- 
me , jufqu’à  s'arracher  les  poils 
de  la  barbe  , Si  à s’appliquer 
fur  le  vifage  de  la  mie  de  pain 
trempée  dans  l’eau  , afin  de  fe 
conferver  le  teint  liffe  Si  frais, 
a été  jullement  blâmée  de  tout. 
L’idée  peut-être  la  plus  jufle 
que  l’on  puifle  fe  former  de 
lui  , c’ell  de  le  regarder  comme 
un  homme  extrême  , de  qui  l’on 
avoit  tout  à craiodre  , s’il  eue 
fuivi  fes  premiers  penchant  ; 5c 
tout  à efpérer,  s’il  eût  tourné 
vers  la  vertu  la  vivacité  de  fon 
efprit. 

OTHONE,  Othone , OV,» , 
(a)  forte  de  tunique  de  lin, 
que  portoient  quelques  Philo- 
fophes.Onen  trouve  des  exem- 
ples. Mais,  l'Othone  étoir  pour- 
tant plus  ordinairement  un  ha- 
bit de  femme. 

OTHON1EL,  Oihonitl , (â) 
TsSorivx  , de  la  tribu  deJuda, 
étoit  fils  de  Cénez.  Il  ell  dit 
dans  l’Écriture  qu’Othoniel  é- 
toit  frere  de  Caleb  ; mais,  on 


(»)  Antiq.  exj-liq.  par  D.  Betn.  de  I f*)  Jofu.  c.  i*.  v.  ij.  èr  /»f.  JutHc. 
Montf,  Tom.  111,  p.  ij.  |c.  t,  v.  is.  ér  f-i-  c.  j.  r.  i.  & fr j. 
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forme  là-deflus  quelque*  diffi- 
cultés. 1°.  Si  Caleb  St  Otho- 
niel  eufTent  été  frères , Otho- 


niei  n'auroit  pu  époufer  Axa 
fa  niece  , fille  de  Caleb.  a0.  Ja- 
mais l’Écriture  ne  donne  à Ca- 
leb St  à Othoniel  le  même  pere. 
Elle  nomme  toujours  Cénez  le 
pere  d’Othooiel,  Ôc  Jéphoné  le 
pere  de  Caleb.  30.  Enfin,  Ca- 
leb étoit  beaucoup  plus  âgé 

Îu'Ochoniel  , puifqu’il  donne  à 
hhoniel  fa  fille  Axa  en  mariage. 
Ainfi , il  femble  qu’il  vaut  mieux 
fuppofer  que  Cénez  ÔC  Jéphoné 
étoient  deux  freres,  St  qu’O- 
thoniel  St  Caleb  étoient  cou- 
fins  germains  , Sc  en  ce  fens 
proches  parensou  freres , félon 
îe  langage  de  l’Écriture.  Ainfi  , 
Axa  n'étant  que  coufine  ger- 
maine par  rapport  à Otho- 
niel , il  a pu  l'époufer  , fans 
rien  faire  contre  le  texte  de 
la  loi. 

Caleb,  ayant  reçu  fon parta- 
ge dans  les  montagnes  de  Juda, 
au  milieu  du  pais  qui  étoit  oc- 
cupé par  les  géans  de  la  race 
d’Énac  , après  qu’il  eut  pris  la 
ville  d’Hébron  , s’avança  vers 
Dabir,  nommée  autrement  Ca- 
riarh-Sépher  , 6c  il  dit  : n je 
*>  donnerai  ma  fille  Axa  en  ma- 
» riage  à celui  qui  prendra  Ca- 
» riath  - Sépher.  0 Othoniel  la 
prir,St  époufa  Axa.  Mais, dans  le 
tems  que  l’on  amenoit  l’épou- 
féeen  cérémonie  chez  fonmari^ 
Othoniel  engagea  Ax x à de- 
mander à Caleb  fon  pere  un 
champ  arrofé  , qui  étoit  voifin 
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& an  deflus  d'un  autre  champ 
fec  Sc  aride  qu’Othoniel  lui 
avoir  donné.  Le  texte  hébreu 
porte  que  ce  fut  Axa  qui  pria 
Othoniel  fon  mari  de  faire  cette 
demande  à Caleb.  Quoi  qu’il  en 
foit , il  eft  certain  au’Axa  en 
fit  la  demande  , Sc  que  Caleb 
lui  accorda  ce  qu’elle  deman- 
doit. 

Après  la  mort  de  Jofué,  les 
Ifraëlites  ne  s'étant  pas  rois  ea 
peine  d’exterminer  les  Cha- 
nanéens  qui  étoient  encore  dans 
le  païs  , 8f  n'ayant  pas  coofer- 
vé  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
au  Seigneur  , le  Seigneur  les 
livra  à Chufan-Rafathaïm,  roi 
de  Méfopotamie,  auquel  ils  de- 
meurèrent fournis  pendant  huit 
ans.  Alors  , ils  crièrent  au  Sei- 
gneur , qui  leur  fufeita  un  li- 
bérateur en  la  perfonne  d’O- 
thoniel  fils  de  Cénez  , qui  fis 
rempli  de  l’efprit  de  Dieu , 6c 
qui  jugea  lfraël.  Il  fe  mit  ea 
campagne  , livra  la  bataille  à 
Chufan-Rafathaïm  , le  battit  , 
& délivra  lfraël , Sc  le  pais  fut 
en  paix  pendant  quarante  ans. 
Après  cela  , Othoniel  mourut; 
mais  on  ignore  l’année  précife 
de  fa  mort. 

OTHRYADE,  Othryades , 

id)  Ofyvi/Mç  , l’un  des  trois  cens 
-acédémoniens  , qui  combat- 
tirent contre  trois  cens  Argiens, 
pour  la  pofTeffion  du  territoire 
de  Thyréa  , fur  les  confins  de 
la  Laconie.  Il  avoir  été  réglé 
entre  ces  deux  Peuples  , que 
ce  territoire  appartiendront  au 


<*)  tucian.  Tom,  1.  psg.  346.  Valet,  Max.  !..  111,  c.  a. 
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que  fan»  douce  qu’il  n’apasaflez 
de  bien  pour  la  doter. 

OTHR  YS , Othrys , OVî , (<.) 
montagne  de  Grece  , dans  la 
Theflalie.  Selon  Strabon  , c’eft 
à cette  montagne  que  prend  fa 
fource  le  fleuve  Énipée  qui  re- 
çoit l’Apidanus  , autre  fleuve 
qui  vient  de  Pharfale.  Notre 
Géographe  tombe  ici  dans  une 
erreur  groffiere.  Ce  n’eft  point 
l’Apidanus  qui  vient  de  Phar- 
fale , mais  l’Énipée.  Ce  dernier 
n’en  fort  pas  moins  du  mont 
Othrys.  Pour  l’Apidanus  il  nait 
au  mont  Pinde.  Strabon,  dans 
un  autre  endroit,  ajoute  qu’A- 
los  de  Phthiotide  ell  à l’extré- 
mité du  mont  Othrys  , qui  vers 
Je  nord  ell  au  delTus  de  la  Fhthio- 
tide  ; qu’il  touche  au  montTym- 
phrelle  & aux  Dolopes,  & qu’il 
•'étend  de  là  jufqu'au  voiiînage 
du  golfe  Maliaque.  Stace  fait 
mention  du  mont  Othrys,  ainli 
que  Virgile.  Celui-ci  y met  des 
Centaures  ; & Pline , des  La- 
pithes.  Virgile  dit  que  cette 
montagne  elt  toujours  couverte 
de  neige  , & la  joint  à une  au- 
tre qu'il  nomme  Omolé.  Pline 
la  joint  au  mont  Pinde. 

Euripide  , dans  fon  Alcefte  , 
fait  mention  d'une  forêt,  qui 
droit  fur  le  mont  Othrys. 

O T I A R T E , Otiartts  , (4) 
Prince  , qui,  dans  l’opinion  des 

Str»b.  pag.  , 43  J-  Sut. 
Achill.  L.  t.  v.  1)8.  Virg.  rtneid. 
L.  Vil.  y.  «75.  Pim,  T.  I.  p.  19V- 
Herod.  L.  VII.  c.  119.  Ovid.  Metam. 
L.  II.  c.  5.  L.  Vil.  c.  9.  Eurip.  Alceft. 
V.  58e. 

Ct)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I. 

p.  1*8. 
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Chaldéens , avoir  régné  huit 
fares. 

OTRÉUS  , Otreus  , O'i ftvi 
(c)  roi  des  Phrygiens.  Il  ell 
fait  mention  de  ce  Prince  dans 
Homere.  Otréus  étoit  fils  de 
Ciflcus,  & frere  de  Mygdon  de 
d’Hécube.  Il  fut  pere  de  Pan* 
tbée. 

OTRIADÈS  , O triade  s , ( d) 
c’ell-à-dire , fils  d'Otréus.  C’efl 
le  nom  que  les  Poètes  ont  donné 
à Panthée , parce  qu’il  étoit 
fils  d'Otréus. 

OTRICULANA  [Villa],  (r) 
Cette  exprelfion  qu'emploie  Ci- 
céron dans  fon  Oraifon  pour 
T.  An.  Milon  , lignifie,  ou  la 
ville  d’Otriculum , ou  quelque 
maifon  de  campagne  fituée  aux 
environs  de  cette  ville. 

OTRICULANA  [La  Tribu] 
Tribus  Otriculana  , tribu  Ro- 
maine. Foye{  Tribu. 

OTRICULUM.  roye[ Ocri- 
culum. 

OTRYES,  Otrya , O'rpvai , (/") 
nom  d’un  lieu  ou  d’une  ville  de 
l’Afie  mineure,  dans  la  Phrygie, 
au  rapport  de  Plutarque.  Cet 
auteur  ell  le  feul  qui  falTe  men- 
tion de  ce  lieu.  C'ell  une  forte 
préemption  qu’il  ne  devoié  pat 
être  confidérable. 
OTRYNTÉE  , Otrynteus  , (g) 
O'rfuntùi  Roi  d’un  canton  de 
l'Alie  mineure  , fitué  au  pied 

( r)  Homer.  Iliad.  L.  III.  v.  t8d.  Virg. 
Ænçid.  L.  II.  v.  319. 

(J)  Virg.  Æncid.  L.  11.  v.  $19  , 

(r)  Cicer.  Orat.  pro  T.  in.  Milen. 

C-  6ç» 

(/)  Plut.  T.  I.  p.  491. 

<X)  Homer,  IUiad.  L.  XX,  »,  jjt, 
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du  mont  Tmolus  , eut  de  la 
nymphe  Naît  un  fils  appeilé 
Iphition. 

OTRYNTIDES,  Otryntides , 
(a)  O’rfuti  t /vç  c’eft-à-dire,  fil* 
d’Qtryntée.  On  appelloit  ainfi 
Iphition  , parce  qu’il  étoit  fil* 
d’Otryntée. 

OTUS,  Otus,  C?rh , (i)  cé- 
lébré Géant  , fils  d’Aloéus  & 
d’iphimédie.  Voycç  Alo'ides. 

OTUS,  Otus . (c)  un 

des  Capitaines  Grecs  qui  allè- 
rent au  fiege  de  Troie.  Celui-ci 
étoit  de  Cyllene,  & fut  tue  par 
Polydamas.  * 

OTYS  , Otys,  ou  plutôt  Co- 
tys.  11  y en  a qui  lifent  Otys 
pour  Cotys , mai*  c’eft  mal-à- 
propos. 

O V 

OVA  CURRICULORUM. 

les  Œufs  des  courfes.  V oyt[ 
Cirque. 

OVALE  [ Couronne]  , Coro- 
na  Ovalis , nom  que  les  Romains 
donnoient  à une  certaioe  Cou- 
ronne faite  de  myrte  , qu’il» 
dècernoient  aux  Generaux  qui 
avoienf  vaincu  des  efclave*  , 
ou  des  gens  indignes  d’exercer 
la  valeur  Romaine. 

OVATION,  Ovatio  , (J) 
petit  Triomphe  , qui  ne  con- 
fiiloit  qu’en  une  allez  médiocre 
pompe  , comparée  à celle  du 
grand  Triomphe.  Ici  le  vain- 
queur , vêtu  feulement  d’^ne 
robe  blanche  bordée  de  pour- 
pre , marchoit  à pied  , ou  à 

,*)  Homer.  Ilîad.  L.  XX.  ».  38}. 
it)  Humer.  Iliat*.  L.  V.  ».  385. 
ft)  Homar.  Iliail.  L.  XV.  ».  518. 
l’aui-  p.  W1- 
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cheval , à la  tête  de  fes  troupes, 
fans  autre  marque  de  fes  fuccè»  , 
que  les  acclamations  populai- 
res , que  quelques  couronnes 
de  myrte , éc  qu’une  partie  de 
fon  armée  qui  le  précédoit  au 
fon  des  dûtes.  Le  Sénat  néan- 
moins , les  chevaliers  , & les 
principaux  citoyens  , afiîiloient 
à fon  Triomphe,  dont  la  mar- 
che fe  terminoit  au  Capitole, 
où  l’on  facrifioit  aux  Dieux  des 
brebis  blanches  ; mais  , dans 
le  grand  Triomphe  , le  vain- 
queur monté  fur  un  char, étoit 
couronné  de  lauriers  , & pré- 
cédé de  lauriers  ; ilparcourott 
la  ville  jonchée  de  fleurs  , & 
fe  rendoit  au  Capitole  où  il 
facrifioit  un  taureau. 

Cependant , la  même  liberté 
qu’avoient  les  foldatsde  brocar- 
der leurs  Généraux  dans  le* 
grands  Triomphes, regnoit  audï 
dans  les  ovations.  Le  conful  C. 
Valérius  ayant  fait  des  levée* 
malgré  la  faélion  de  M.  Ménius 
Tribun  du  peuple  , &C  ayant 
repris  par  fa  valeur  la  forterefle 
de  Carventane  fur  les  ennemis  , 
le  Sénat  lui  décerna  l’honneur 
du  petit  Triomphe  ; il  crut  de- 
voir le  lui  accorder,  quoiqu'il 
fût  vu  de  mauvais  oeil  du  peu- 
ple & de  l'armée  , tant  à caufe 
de  l’oppofition  qu’il  avoit  faite 
à la  loi  Agraire  . propofée  par 
le  même  tribun  M.  Ménius , que 
parce  qu’il  avoit  mis  tout  le 
butin  dans  le  tréfor  de  l’épar- 
gne. Le  foldat  ne  manqua  pas  » 

CdJ  Plut.  T.  I.  f.  jio.  Tir.  Liv.  L.  IV # 
c.  îî-  Virg.  Æiuid.  L.  VI.  r.  517*» 

Annq,  expi.  par  [).  Bcrn.  de  Nuatf* 
Tom,  IV.  p,  1 ô 5 a 256. 
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«!ît  Tite-Live,  d’ufer  de  li- 
berté ordinaire  , & de  brocar- 
der fon  Général  dans  des  chan- 
tas grolfieres  , où  il  affeéla 
d’élever  le  mérite  du  Tribun 
par  une  infinité  de  louanges  , 
auxquelles  le  peuple  qui  étoit 
accouru  en  foule  , répondit  à 
l’envi  par  fes  acclamations.  Les 
nouveaux  applaudilTemens  du 
peuple  jetterent  plus  d’effroi 
dans  le  Sénat , que  n'avoit  fait 
l’info/ence  du  foldat  à l'égard 
du  Conful. 

Le  petit  Triomphe  a été  nom- 
*né  Ovation  , dit  Denys  d’Ha- 
licamafle  , d’uo  mot  grec  que 
les  Romains  ont  corrompu.  Te 
mot  grec,  dont  Denys  d’Ha- 
licarnaflè  prétend  que  les  Ro- 
xr.ains  firent  celui  d’Ovation  eft 
, qui  lignifie  clameur 
®u  cri  de  joie,  que  pouffent  les 
soldats  après  le  gain  d’une  ba- 
taille» La  corruption  de  ce  mot 
eff  le  changement  de  l’e  en  o, 
qui  n’elt  pas  extraordinaire  chez 
les  Grecs.  Ce  fentiment  efl  ap- 
puyé de  Fertos.  Quafi  ver'o  Ro- 
"lani , dir  cet  auteur  , iueunlt , 
(rritcor-um  voccm  , qu<t  clamorcm 
fignifical , Ovaiionis  nominc  vo- 
lucrmt  imitari.  » Comme  fi  les 
» Romains  enflent  voulu  imiter 

* des  Grecs  le  mot  îvx o^c’«  , qui 
» lignifie  cri  de  joie  , par  ce- 

* lui  d'Ovation.  « 

Pour  donner  encore  une  in- 
terprétation plus  précife  du 
mot  grec  t-jae/sa  ou  iVas-rij , d’où 
les  Romains  formèrent  le  ter- 
me d'Ov4/io , quelques  fçavans 
croyent  pouvoir  le  tirer  de 
^ Lucien  cri  de  joie  fvri  ou  ioàt , 
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que  les  Grecs  faifoiefit  retenâ 
tir  dans  les  Bacchanales  en 
l’honneur  de  Bacchus.  Les  Ro- 
mains dans  ce  nouveau  genre 
de  Triomphe  , empruntèrent 
ces  mêmes  termes  «W,  »Wr  , 
par  lesquels  ils  applaudifloient 
au  vainqueur;  & pour  en  con- 
ferver  l’origine  , ils  le  nom- 
mèrent Ovatio  ; & comme  les 
Grecs  firent  le  mot  iuxftîn 
our  lignifier  applaudir  , les 
atins  firent  de  même  celui 
d’Ovari , pour  lignifier  la  mê- 
me chofe.  D’où  vient  qu’on 
lit  dans  Virgile  s 

Evantts  orgia  clrcum 
Ducebat  phrygias . 

Enfuite  du  verbe  Ëvati  , les 
Romains  firent  le  nom  Eva* 
t ion  es  , pour  rendre  Vioxifsoii 
des  Grecs.  Enfin , par  une  cor- 
ruption qui  fit  perdre  de  vue 
l’ancienne  étymologie  , ils  fi- 
rent le  mot  Ovatio. 

Plutarque  , dans  la  vie  de 
M.  Marcellus , donne  une  au- 
tre origine  au  mot  Ovatio;  il 
prétend  que  les  Romains  l’ont 
tirée  du  Latin  Ovis;  parce  que^ 
dit-il  , ceux  à qui  l’on  accor- 
doir  le  petit  Triomphe  , n’im- 
moloient  à Jupiter  qu’une  bre- 
bis ; tandis  que  ceux  , qui 
avoient  les  honneurs  du  g-and 
Triomphe,  facrifioient  un  tau- 
reau. Cette  étymologie  de  Pfci- 
tarque  ert  la  plus  généralement 
approuvée. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Pofthumîuj 
Tubertus  fut  le  premier  Conful 
pour  lequel  on  établit  , v«t* 

M m i j 
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l’an  de  Rome  315  , ce  noûveau 
genre  de  Triomphe  qu’on  ap- 
pella  Ovation;  on  le  luidécerna 
pour  la  viétoire  qu’il  remporta 
fur  les  Sabins.  Le  Sénat  vou- 
lut mettre  quelque  diiiinftion 
entre  lui  & fon  collègue , qui  eut 
le»  honneurs  du  grand  Triom- 
phe , pour  lui  faire  fentir  1* 
mauvais  fuccès  de  fa  première 
entreprife.  Dans  la  fuite  , on 
n’accorda  que  l'Ovation  à ceux 
qui  avoient  remporté  la  victoire 
lans  grande  perte  de  la  part 
des  ennemis  , fans  terminer  la 
guerre  , ou  qui  n'avoient  défait 
que  des  rebelles  , des  efclaves, 
des  pirates  , en  un  mot  des  en- 
nemis de  peu  de  conféquence 
pour  la  République. 

Enfin  , on  décerna  quelque- 
fois l’Ovation  à ceux  , qui  , 
n'ctant  charges  d’aucune  ma- 
giflrature,  ni  d’aucun  comman- 
dement en  chef  , rendoient  à 
l’État  des  fervices  important. 
Nous  trouvons  , par  exemple» 
qu’un  particulier  obtintcet  hon- 
neur l’an  de  Rome  800.  Nous 
parlons  d’A.  Plautius , qui , fous 
les  aufpices  de  Claude  , réduiût 
en  Province  la  partie  méridio- 
nale de  la  Grande-B  etagne. 
l’Empereur  lui  fit  dé.  erner  le 
petit  Triomphe,  vint  au  devant 
de  lui  le  jour  qu’il  entra  dans 
Rome  , l’accompagna  pendant 
la  cérémonie  , & lui  donna 

(«)  Corn.  Nep.  in  Thrafyb.  c.  3. 

(S)  Plut.  T.  1.  p.  174. 

(c)  Vcllei.  Panrc.  L.  II.  c,  36.  Roll. 
Hift-  Ane.  T.  yi.  p.  ipo.  & /«*. 
M<fm.  de  PA cad.  des  Infcript.  & Bell. 
Leu,  ïom.  1.  p.  33  , 60.  «y-  Juiv. 
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toujours  la  main.  Il  nous  femï 
ble  qu’on  ne  connoît  point  d’O- 
vation  poflérieure  à celle  d’A. 
Plautius. 

O U 

OUBLI  [ Le  Fleuve  d’ j , que 
les  Grecs  appelaient  Lérhé. 
Voyt{  Lerhaeus  » Léthé  , & Le- 
thés. 

OUBLI  [ La  Loi  de  ] , (4)  Ltx 
oblivionis.  C’eft  ainfi  que  Cor- 
nélius Népos  appelle  la  Loi, 
qu’on  nomme  communément  am- 
niflie.  Poyt[  Amniftie. 

OUFENT1NA  , Ouftntias, 
nom  d’une  Tribu  Romaine 
Voyt^  Tribu. 

O V 

OVICULA,  Ovicula , (J) 
0'iunav\et<; , nom  que  porta  Q. 
Fabius  Maximus  Verrucofus. 
Ce  fut  dans  fon  enfance  qu’il 
eut  ce  nom  , qui  lignifie  pe- 
tite brebis  , à caufe  de  la  dou- 
ceur de  fon  naturel  de  de  fa 
flu pidîté  apparente. 

OVIDE  [ P.]  Nafo,  (c)  P. 
Ovidius  Nafo  , naquit  à Sul- 
mone  , ville  fituée  au  païs  des 
Péligniens  , l’an  de  Rome  709, 
& 43  avant  Jefus-Chrifl , foui 
le  Confulat  d’A.  Hirtius  & de 
C.  Vibius  Panfa.  Il  étoit  de 
l’ordre  Équeltre  . c'efl-à-dire  , 
de  l’ordre  des  Chevaliers  Ro- 
mains. 

T.  11.  p.  *87,  311.  T.  111.  psg.  73. 
& friv.  T.  IV.  p.  «I  , 6a.  T.  V.  p. 
37-  ir  J*iv.  T.  VI.  P.  41p.  ér  fu  ». 
T.  Vil.  pag.  141.  & /as*.  Tom.  IX, 
pag.  91 , sa. 
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Il  étudia  l’art  oratoire  fout 
Arellius  Fufcus  , & déclama 
dans  fon  École  avec  beaucoup 
de  fuccès.  II  avoit  reçu  de  la 
nature  une  fi  forte  inclination 
à verfifier  , qu’il  renonça  pour 
la  farisfaire  , à tout  loin  de 
fortuoe.  Mais  , fi  l’inclination 
à la  Poëfie  éteignit  en  lui  tout 
le  feu  de  l’ambition  , elle  nour- 
rit au  contraire  de  augmenta 
celui  de  l’amour  , pafEon  fu- 
nefte  à laquelle  il  fe  livra  tout 
entier. 

Son  pere  vit  avec  peine  , 
Ion  fils  quitter  la  route  ordi- 
naire de  la  jeuneffe  Romaine  , 
& renoncer  abfolument  à l’ef- 
pérance  des  Charges  pour  fui- 
vre  un  malheureux  goût  qui  ne 
tnenoit  à rien  , & dont  fans 
doute  il  prévoyoit  toutes  les 
fuites  fâcheufes.  Il  leur  parla 
fortement , employa  les  remon- 
trances & les  prières  , en  lui 
demandant  quel  fruit  il  efpé- 
roit  donc  tirer  de  cette  frivole 
étude  , s'il  prétendoit  devenir 
plus  habile  ou  plus  heureux 
qu’Homere  qui  étoit  mort  pau- 
vre. Les  vifs  reproches  de  fon 
pere  firent  impreflton  fur  fon 
efp  rit.  Pour  déférer  à fes  avis, 
il  réfolut  de  ne  plus  faire  de 
Vers  , de  ne  plus  écrire  qu’en 
profe  , & de  fe  préparer  aux 
Emplois  qui  convenoient  aux 
jeunes  gens  de  fa  condition. 
Quelque  effort  qu’il  fit  , ou 
qu’il  feignît  d’employer , la  na- 
ture l’emporta.  Ovide  étoit 
Poëte  malgré  lui  ; les  pieds  & 
les  nombres  fe  préfentoient 
d’eux-mêmes  fous  fa  plume  i 
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tout  ce  qu’il  tentoit  d’écrire 
étoit  vers.  U compofoit  avec 
une  facilité  étonnante  , & ne 
pouvoir  fe  donner  la  peine  de 
retoucher  fes  vers , tout  de  feu 
dans  la  compofition  , tout  de 
glace  dans  la  correélion  , com- 
me il  le  marque  lui-même. 

On  lui  pafferoit  fa  négligence 
dans  le  flyle  , fi  elle  n’éroic 
point  accompagnée  d’une  licence 
effrénée  par  rapport  aux  mœurs, 
& s’il  n’avoit  point  rempli  fes  * 
Poëfies  d'ordures  & de  faletés. 
Ce  fut  le  prétexte  que  prie 
Augufte  pour  l’exiler  , très- 
louable  dans  cette  conduite  , 
fi  véritablement  il  l'eût  relégué 
pour  ce  fujet.  De  tels  Poètes 
font  des  empoifonneurs  publics, 
auxquels  il  faut  interdire  tout 
commerce  ; & de  telles  Poëfies 
doivent  être  abhorrées  comma 
U pelle  du  genre  humain.  Mais, 
ce  ne  fut  là  qu’un  prétexte. 
Un  mécontentement  fecret,  dont 
Ovide  parle  fouvent  dans  fes 
vers , mais  en  général  & fans 
l’expliquer,  & qui  elt  toujours 
demeuré  inconnu  , fut  la  caufe 
de  fon  malheur. 

Il  fut  relégué  à Tomes,  ville 
d’Europe  fur  le  Poot  Euxin  , 
vers  les  embouchures  du  Da- 
nube. L’empereur  lui  Iaiffa  la 
jouiffance  de  fes  biens.  U ne 
le  fit  point  condamner  par  un 
arrêt  du  Sénat  , & il  fe  fervic 
du  terme  de  reléguer , qui , dans 
le  droit  Romain  , étoit  plus 
doux  que  le  terme  de  bannir. 
il  étoit  dans  fa  cinquante-unieme 
année  , lorfqu’it  partit  de  Rome 
pour  aller  à Tomes.  Il  avoit 
M m iiÿ 
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eompofé  fes  Métamorphofes  a- 
vant  le  terni  de  fa  difgrace. 
Mais  , fe  voyant  condamné  à 
l'exil  , il  les  jetta  dans  le  feu  , 
fôit  par  dépit  , foit  parce  qu’il 
n’y  avoir  pas  mis  encore  la 
derniere  main,  & ne  les  a voit 
pas  entièrement  achevées.  Quel- 
ques copies  , qu’on  avoir  déjà 
cirées  de  cet  ouvrage  , ont  été 
caufe  qu’il  n’a  point  péri. 

Le  lieu  où  il  a été  relégué, 
fut  pour  lui  un  vrai  lieu  de 
fupplice  ; il  en  fait  en  plufieurs 
endroits  de  fes  poëfies  , une 
defeription  affreufe.  Ce  qu’il 
y trouvoit  de  plus  fâcheux , c’elt 
qu’il  étoit  expofé  aux  rigueurs 
du  froid  , & voilïn  d'un  peuple 
féroce,  qui  avoit  toujours  les 
armes  à la  main  , de  lui  don- 
roit  de  continuelles  allâmes  ; 
fituation  trille  pour  un  Italien 
délicut  , qui  avoit  paffé  fa  vie 
fous  un  climat  doux  de  agréable  , 
de  qui  avoit  toujours  joui  d’un 
tranquille  repos. 

Quoiqu’il  n’eût  pu  obtenir  ni 
fon  rappel  , ni  un  changement 
d’exil  . il  ne  manqua  jamais  de 
refpeél  pour  l’Empereur  ; de  il 
continua  invariablement  de  le 
louer  avec  des  excès  qui  re- 
noient de  l’idolâtrie.  On  peut 
dire  même  qu’il  en  devint  au 
pied  de  la  lettre  & réellement 
idolâtre  , quand  il  eut  apris 
fa  mort.  Non  feulement  il  fit 
fon  éloge  par  un  poëme  en 
langue  Gétique  , pour  le  faire 
connoître  de  refpeéler  par  ces 
nations  barbares  , mais  il  l'in- 
voqua aullî  , de  lui  confiera  une 
chapelle  où  il  i'alloic  encenfer. 
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ic  adorer  tous  les  matins.  Le 
füccelleur  de  la  famille  de  ce 
Prince  avoient  une  bonne  part 
à tout  ce  culte  , de  en  étoieoc 
apparemment  le  véritable  ob- 
jet. Néanmoins,  Ovide  n’y  trou- 
va point  le  remede  à fes  in- 
fortunes. La  Cour  fut  inexo- 
rable fous  Tibere  comme  au- 
paravant. Il  mourut  dans  fon 
exil  la  quatrième  année  du  ré- 
gné de  cet  Empereur  , de  l’an 
de  Rome  771  , âgé  d’environ 
foixante  ans.  Son  exil  avoir 
duré  neuf  ou  dix  ans. 

Il  avoit  demandé  qu’en  cas 
qu’il  mourût  au  pais  des  Getes, 
fes  cendres  fuiTsnt  portées  à Ro- 
me , afin  de  n-  point  demeu- 
rer encore  >*  .lié  même  après 
fa  mor t que  l’on  mît  fur 
fon  toiui/eau  l’épitaphe  fuivanta 
qu’il  fe  fit  lui-même  : 

H/c  ego  qui  jaceo  tentrorum  lu/or 
amorum  , 

Ingenio  péril  JVofo  poctameo, 
At  tibi , qui  tranfis , ne  fit  grave  , 
quifquis  amafli  , 

Dicere  : Nafonis  mollit er  ojfa 
cubent, 

Ovide  craignoit  l’immortalité 
de  l'amc  , avec  plus  de  raifoa 
qu’il  ne  penfoit  , de  il  fouhai- 
toit  qu'elle  pérît  avec  le  corps  , 
car  il  ne  vouloir  point  que  fon 
ombre  fût  errante  parmi  celles 
des  Sauromates.  Ainfi  , en  tout 
cas  , il  défiroit  avoir  un  tom- 
beau à Rome. 

Il  avoit  compofé  avant  de 
après  fon  exil  un  grand  nom- 
bre de.  vers  , dont  plufieurs 
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font  perdus , de  il  feroit  à fou- 
haiter  qu’il  s'en  fût  encore  moins 
confervé.  On  vantoit  fa  Mcdée 
comme  une  tragédie  parfaite  , 
qui  marque  , dit  Quintilien  , 

S car  elle  fubfiftoit  encore  de 
on  tems  ] dequoi  ce  Poëte  étoit 
capable  , fi  au  lieu  de  fe  livrer 
à la  fécondité  d’un  génie  trop 
facile, il  eût  voulu  la  retenir  dans 
les  bornes  de  la  raifon.  Les 
autres  ouvrages  d’Ovide  , qui 
fe  font  perdus  , étoient  un  li- 
vre contre  les  méchans  Poè- 
tes , le  poème  des  louanges 
d’Augufte  , un  traité  de  la  na- 
ture des  poiffons , Sec.  On  pré- 
tend que  la  meilleure  édition 
de  ceux  qui  nous  relient  , elt 
celle  de  Heinfius  le  jeune. 

Quintilien  porte  fon  juge- 
ment fur  les  ouvrages  de  ce 
Poëte  en  peu  de  mots  , mais 
bien  juftes  & bien  expreflifs , 
& qui  , ce  femble  , les  carac- 
térifent  parfaitement.  Lafcivus 
quidem  in  heroicis  quoque  Ovi- 
dius  , & ntmiùm  amator  ingenii 
fui , laudandus  tamen  in  parti- 
bus.  En  effet , le  grand  défaut 
d’Ovide  elt  d’être  trop  étendu, 
& pour  cette  raifon  trop  lâche  , 
ce  qui  venoit  de  la  vivacité 
& de  la  fécondité  de  fon  gé- 
nie , & d’affeéler  de  l’efprit 
aux  dépens  du  férieux  & du 
grand  , lafcivus.  Tout  ce  qu’il 
jettoit  fur  le  papier , lui  plai- 
foit.  U avoit  pour  toutes  fes 
productions  une  indulgence  plus 
quepateroelle  , qui  ne  lui  per- 
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mettoitpas  d’en  rien  retrancher, 
ni  même  d’y  rien  changer.  Ni- 
mium  amator  ingenii  fui.  Il  faut 
pourtant  avouer  qu’il  elt  ad- 
mirable par  endroits.  Laudan • 
dus  tamen  in  par(ibus.  Ainft  , 
dans  fes  Métamorphofes  , qui 
font  fans  conteftation  le  plus 
beau  de  fes  ouvrages  . il  y a 
un  grand  nombre  de  morceaux 
exquis , & d’un  très-bon  goût. 
Audi,  étoit-ce  l’ouvrage  dont 
l’Auteur  faifoit  le  plus  de  cas, 
& duquel  priocipalemnt  ilefpé- 
roit  l’immortalité  de  fon  nom. 

Jamque  opus  exeg:  , quod  nec 
Jovis  ira  , nec  ignés  , 

Nec  poterit  ferrum , nec  edax  a to- 
léré vetujlas. 

Ses  Faites  , fes  Élégies  , fes 
Épîtres  , Ôcc.  font  des  ouvra- 
ges dont  il  y a bien  peu  de 
perfonnes  qui  n’aient  quelque 
connoiffance. 

OVlNIUS  [Q.j,  Q.  Ovinius, 
( a ) Romain  qui  fut  envoyé  au 
fupplice  par  OCtavien  , l’an  30 
avant  Jefus  - Chrilt.  Ce  Romain 
étoit  un  lâche  courtifan  de 
Cléopâtre  , qui  avilit  la  di- 
gnité de  Sénateur  , dont  il  étoit 
revêtu  , en  fe  chargeant  de  l’in- 
tendance du  linge  , des  meubles 
& des  étoffes  qui  fe  tabriquoient 
pour  la  Reine  d’Égypte  ; em- 

Îiloi  qui  paffoit  pour  fervile  chez 
es  Romains. 

O VIS.  (4)  Il  ell  à remar- 
quer que  Cw  terme  , quand  il 


t*)Ct«r.  UiQ.  Rom.  T.  V1U,  p.  jie.i  (t)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcra.  it 

|dc  Montf.  X.  IV.  p.  166. 
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S’agit  de  facrifice  , fe  prend 
fouvent  pour  un  bélier. 

O V 1 Ü S , Ovins  , ( a ) l’un 
des  premiers  de  Capoue , fut 
pere  d’Ofiüus  Calavius. 

OV1US  PACCIUS  , Ovins 
Paccius  , (b)  Prêtre  des  Sam- 
nitts  , dont  Tite-  Lire  fait  men- 
tion dans  le  pairage  fuivant. 
« Toutes  les  troupes  des  Sam- 
» nites  au  nombre  de  quarante 
» mille  hommes  , les  plus  ro- 
si buftes  & les  plus  braves  de 
» toute  la  nation  , eurent  or- 
y>  dre  de  fe  rendre  à Aquilonie. 
» Là  au  milieu  du  camp  on 
» avoir  défigné  un  quarré  de 
» deux  cens  pieds  en  tous  fens  , 
» qu’on  entoura  de  claies  & 
» de  planches,  & qu’on  cou- 
3>  vrit-de  toile.  Ce  fut  dans 
» cette  enceinte  qu’un  ancien 
» Piètre  nommé  Ovius  Pac- 
» cius  , fît  un  facrifice  fuivant 
» le  rit  & les  cérémonies  qu’il 
j}  avoit  trouvés  dans  un  vieux 
» parchemin  , & qu'il  aiïuroit 
» avoir  été  pratiqués  par  les 
» anciens  Samnires , lorfqu’ils 
» avoient  fait  une  confpiration 
» fecrete  pour  ôter  Capoue 
* aux  Tofcans.  » 

O U 

OUR  AN . OUR  ANOS . Ou- 
ranat  , le  même  que  les  Latins 
ont  appellé  Cœius.  Voyt\_  Cœ- 
lus. 

OURANIA  , Ourania  , (c) 

(a>  Tit.  Li».  t.  IX.  c.  S. 

(S)  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  38. 

(c)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infc.  & Bell. 
.Leur.  T.  1.  p.  16S. 

U)  Antiq.  cipl.  par  O.  Betn.  de 
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O'upatla  , partie  de  la  Sphéri- 
flique  des  Anciens  , ou  jeu  de 
balle  très— ufité  parmi  eux  , & 
dont  Homere  fait  une  deferip- 
tion  au  VIIIe.  Livre  de  l O- 
dylTée.  Ce  jeu  , fuivant  M.  Bu- 
rette dans  fa  dillertation  fur 
cette  matière  , conliRoir  en  ce 
que  l'un  des  joueurs  fe  courbant 
en  arriéré  , jettoit  en  l’air  une 
balle  qu’un  autre  joueur  tâchoit 
d’attraperen  fautant,  avantqu’el- 
le  retombât  à terre  , & avant 
que  lui  même  fe  retrouvât  fur 
fes  pieds,  ce  qui  demandoit  une 
grande  juflefle  de  la  parc  de 
celui  qui  recevoit  cette  balle  , 
& qui  devoir  pour  fauter  pren- 
dre précifément  l’inliant  que  la 
balle  qui  retomboit , pût  être 
à une  juRe  portée  de  fa  maio. 

OURS,  Urfus  , (J)  animal 
fauvage  , dont  quelques-uns 
parmi  les  anciens  maogeoient 
la  chair.  H.binnas  dit  dans  le 
feflin  de  Trimalchion,  qu’il  en 
avoir  mangé  juiqu’à  une  livre 
en  un  repas.  D'autres  avoient 
cette  viande  en  averfion.  Nos 
païfans  des  Pyrénées  en  font 
encore  aujourd’hui  des  pâtés. 

O X 

OXATHRE  , Oxathrcs  , (f) 
O ' eS  h<  , fils  de  Darius  Nothua 
& de  fa  femme  Paryfatis. 

OXATHRE  , Oxathrcs  , (f) 
O’paG»»:,  fils  d’Arfane  8c  frere 
de  Darius  Codoman.  Un  jour» 

Montf.  Tom.  111.  p.  117,  118. 

(»)  Plut.  T.  1.  p.  101a. 

(/)  Q.  Cnn.  L.  111.  c.  tj.  L.  VI.' 
c.  *.  L.  Vil.  c.  5.  L.  X.  c.  3.  Roll. 
HiS.  Ane.  T,  111.  p.  599,710. 
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Alexandre  le  Grand  , ayant 
commandé  qu’on  lui  amenât  tou* 
le*  prifonniers  , & ayant  re- 
connu la  condition  de  chacun, 
fépara  du  commun  les  perfon- 
nes  d’éminente  qualité  , dont  il 
*’en  trouva  dix  , entre  lefquel- 
les  étoit  Oxathre  , non  moins 
illuftre  par  fon  propre  mérite  , 
que  par  la  fortune  ÔC  la  gran- 
deur de  fon  frere.  Il  le  reçut 
au  nombre  de  fes  confidens , 
lui  faifant  tous  les  honneurs  qui 
étoient  dûs  à fa  haute  nailfance. 
Il  époufa  même  une  fille  de 
cet  illuftre  Seigneur  ; Ôc  lorf- 
que  Beffus  , le  meurtrier  de 
Darius,  eut  été  pris,  ôc  qu’on 
le  lui  eut  amené  , il  le  remit 
entre  les  mains  d’Oxathre , afin 
qu’après  qu’on  lui  auroit  coupé 
le  nez  ôc  les  oreilles  , ôc  qu’il 
feroic  attaché  en  croix,  les  bar- 
bares le  tuaflent  à coups  de 
fléchés  , & gardaient  fi  bien 
le  corps  que  les  oifeaux  mê- 
mes ne  puffent  en  approcher. 
Oxathre  fe  chargea  volontiers 
de  tout  le  refte  ; & pour  ce 
qui  étoit  de  chafler  les  oifeaux  , 
il  dit  que  perfonne  ne  s’en  pou- 
voir mieux  acquitter  que  Ca- 
tene  ; voulant  par-là  lui  faire 
entendre  fon  adrefle  merveil- 
leufe  à tirer  de  l’arc. 

OXATHRE  , Oxathres  , (a) 
O'ixtfK , Satrape  des  Baélriains , 
fut  accufé  devant  Alexandre. 
Ce  Prince  ne  le  renvoya  pas  feu- 
lement abfous  , mais  il  étendit 
encore  les  limites  de  fon  Gou- 

(*)  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  8. 

Tadt.  de  Motib,  Uerm,  c.  4 S, 
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vernement.  Cet  Oxathre  pour- 
roit  bien  être  le  même  que  le 
précédent. 

OX1BAPHE,  Oxibaphus,  mt* 
fure  des  chofes  feches  chez  le* 
Grecs.  C'étoit  la  quatrième  par- 
tie de  la  Cotyle  , un  peu  plu* 
que  le  pofibn  de  Paris.  Voyt\_. 
Oxobathon. 

OXI-PETRA.  F'byeç  Perr* 
Oxiana. 

OXIENS  [Les  Monts], 
Oxii  Montes  , montagnes  d'Afie, 
au  travers  defquelïes  couloir 
l’Oxus , fuivant  les  cattes  de 
M.  d’Anville.. 

OX1ME  , Oximum , ville  qué 
l’on  appelle  auffi  Auxime.  Foyc{ 
Auxime. 

OXIONES  , Oxiontt  , (A) 
peuple  dont  parle  Tacite.  On 
dit  que  les  Oxones  avoient  la 
tête  d’homme  Ôc  le  corps  de 
bête.  Vraifemblablemeot  cette 
fable  étoit  fondée  fur  ce  qu'ils 
portoient  des  habits  de  peaux  , * 
le  poil  en  dehors  , comme  font 
encore  les  Samojedes  Ôc  d’au- 
tres nations  fauvages.  On  ne 
fçait  où  placer  les  Oxiones. 
Peut-être  que  Tacite  ne  le  fça- 
voit  pas  plus  que  nous 

OX1US.  Voyci  Orius. 

OXOBATHON , Oxobathon, 

(c)  mefure  Attique.  l’Oxoba- 
thon  étoit  la  quatrième  partie 
de  la  cotyle  , ôc  avoit  deux  hof- 
ques , une  obole  Ôc  quatre  chal- 
ques. 

OXUMORON  , Oxumoron , 
O'ti/s'jpo , nom  Grec  donné  par 

1 

(c)  Anriq.  expliq.  par|  D.  Bern.  i» 
Montf.  Tom,  111.  pag.  ijj. 
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les  Rhéteurs  à la  figure  que 
nous  appelions  oppofition.  On 
la  trouve  Couvent  employée 
dans  les  Orateurs  & dans  les 
Poètes,  Horace  dit  arcani  fidts 
prodiga  , une  fidélité  indifcrete; 
pcrjura  fidts  , une  fidélité  par- 
jure; infaniens  fapicntia  , fit  vus 
jocus  , amabilis  injania  , Une 
tonnent urn  , dulce  pcriculum  , &c. 

OXUS  , Oxus  , O'ïcî  , (a) 
grand  fleuve  d’Afie.  Comme  il 
arrofe  beaucoup  de  païs  , foie 
en  les  traverfant , foit  en  les 
terminant  par  quelqu’er.droit , 
de-là  vient  que  les  Anciens  ne 
parlent  pas  le  même  langage 
à l’égard  de  ce  fleuve.  Par  ex- 
emple , l’Oxus  terminoit  l’Hyr- 
canie  au  nord  , & ce  païs  s’é- 
tendoit  jufqu’à  l'embouchure 
de  ce  fleuve  dans  la  mer  d’Hyr- 
canie. Depuiscette  embouchure, 
en  remontant  l'Oxus  jufqu’à  fa 
fource  , on  trouvoit  au  midi  de 
*■*  fon  cours  les  païs  fuivans  , la 
Margiane  , la  Baclriane  , & la 
* Sogdiane.  Les  Anciens  ne  pa- 
roiHènt  pas  bien  d'accord  fur 
les  détails  de  ce  fleuve  ; il  y 
a eu  un  tems  où  ils  le  connoif- 
foient  fi  peu,  qu’ils  l’ont  con- 
fondu avec  l'Araxe.  Pline  en 
met  la  fource  dans  un  lac  de 
même  nom.  Ptolémée  porte  ail- 
leurs ce  lac  , quoiqu'il  place 
aflez  bien  la  fource  de  l’Oxus 
auprès  de  celle  de  l’Indus  au 
nord  des  mêmes  montagnes  qui 
terminent  aujourd’hui  au  fep- 
tentrion  le  royaume  de  Cache- 
mire , & qui  font  une  exten- 
fion  du  Caucafe  ÔC  de  l’imaiis. 
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Suivons  te  cours  de  l'Oxus  , 
fuivant  Ptolémée. 

Ce  fleuve  court  vers  le  nord, 
baigne  Pharaerva  , Suragana  , 
Choana  , où  il  reçoit  le  Dar- 
gide  , parte  à Maruca  de  à Oxia- 
na  , où  il  fe  grofCt  d’un  fécond 
fleuve  qui  vient  de  Drepfa  , 
métropole  des  Drepfiens  dans 
la  Sogdiane.  11  fe  replie  en- 
fuite  vers  le  couchant  , parte 
à Xaripfa  , reçoit  du  nord  ua 
autre  fleuve  à Alexandrie  fur- 
nommée  Oxiana  , fie  deux  au- 
tres du  midi  , fçavoir  le  Zariaf* 
pefic  l’Artame  unis  dansun  même 
lit  ; il  baigne  le  peuple-C<i/ii<i/i , 
ÔC  reçoit  du  nord  un  fleuve  qui 
vient  de  Tribaélra  . ÔC  qui  tra- 
verfe  l 'Oxiana  Palus  de  Pto- 
lémée. Plus  loin  il  reçoit  du 
midi  l’Ochus,  grand  fleuve  déjà 
uni  au  Dargomene  , enfuire  le 
Margu s , arrofe  le  païs  des  Der- 
bices  3c  fe  jette  dans  la  mer 
d’Hyrcanie.  Tel  ell  le  cours 
que  Ptolémée  donne  à l'Oxus  ; 
niais  malheureufement  le  tableau 
qu’il  nous  en  fait  , ne  s’accorde 
pas  bien  avec  l’état  préfent  de 
ce  fleuve.  Il  fuppofe  que  ces 
principaux  fleuves  viennent  du 
midi  , fie  n’en  met  que  trois  qui 
viennent  du  nord  ; cependant  » 
il  y en  a plus  d’une  douzaine. 
On  ne  voit  pas  comment  il  a 
pu  appeller  Oxiana  Palus  , le 
lac  qu’il  met  fur  un  fleuve  dif- 
férent de  l’Oxus.  En  un  mot, 
il  ne  paroit  pas  que  ni  lui , 
ni  les  autres  Anciens  , aient  eu 
une  idée  tort  nette  de  ce  fleuve. 

M.  d’Anviile,  dans  fes  car- 


(a)  Prolrm.  L.  VI.  c.  9.  & ft j.  P!in.  J Q.  C«rt.  L.  VII.  €.4,5,  10.  roljé^ 
{ 1.  p.  i>o,  J14.  $irai>,  g.  juy.  &fij\  p.  164.  Plut  X,  l,p.  6517, 
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les  , met  la  fource  de  l’Oxus 
dans  les  montagnes  dans  lef— 
quelles  les  Saces  avoienr  leurs 
habitations.  De-là  il  coule  dans 
une  plaine  bordée  de  monta- 
gnes , & fépare  enfuite  la  Sog- 
diane  de  la  Badhiane  ôc  de  la 
Margiane.  Jufques  là  , il  a grofïï 
fes  eaux  de  celles  d'un  nom- 
bre d’autres  fleuves.  Il  conti- 
nue après  cela  Ton  cours , qui 
eft  toujours  d’orient  en  occident, 
pâlie  au  travers  des  monts 
Oxiens  , ôc  puis  fe  partage  en 
deux  branches  , dont  l'une  va 
arroler  le  pais  des  Derbices  , 
où  elle  fe  jette  dans  la  mer 
Cafpienne  , Ôc  l’autre  va  ar- 
rofer  les  terres  des  Chorafmiens, 
& fe  jette  auili  dans  la  mer  Caf- 
pienne  , à quelque  diilance  de 
la  branche  précédente. 

Polybe  fait  forcir  l'Oxus  du 
mont  Caucafe  , ce  qui  ne  doit 
pas  s’entendre  de  la  montagne 
de  ce  nom  , fituée  entre  le 
Pont-Euxinôc  la  merCafpienne, 
mais  de  quelqu'une  de  ces  mon- 
tagnes des  Indes  où  ce  fleuve 
a fa  fource. 

L’eau  de  l'Oxus  , félon  Q. 
Curfe  , eft  toujours  trouble  6c 
mauvaife  à boire  , parce  qu’elle 
traîne  quantité  de  limon.  Ale- 
xandre étant  arrivé  fur  le 
bord  de  ce  fleuve  qu’Arrien 
dit  être  le  plus  grand  de  tous 
ceux  que  ce  Prince  parta  en 
Alie  , à l’exception  de  ceux 
des  Indes  , le  partage  fut 
très- difficile.  Car,  le  Roi  n’a- 
voir point  de  bateaux  , ni  de 
bois  pour  drefler  un  pont , ÔC 
l’on  n’en  pouvoir  faire  venir 
qu'avec  beaucoup  de  peine  6e 
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de  tems  , outre  qu’il  étoit  fort 
profond  ôc  rapide  , & large 
de  fept  à huit  cens  pas , avec 
un  fond  fablonneux  ; de  forte 
que  le  courant  pouvoit  em- 
porter les  pieux  aifément.  Dans 
cette  extrémité  , il  prit  toutes 
fes  peaux  dont  étoient  compo- 
fées  les  tentes  des  foldats  ; de 
les  ayant  remplies  de  paille 
Sc  d'autres  matières  feches  6t 
légères  , il  les  fit  bien  coudre 
pour  empêcher  l’eau  d’y  en- 
trer . ôc  parta  là  - dertùs  en  cinq 
jours  toute  fon  armée. 

Le  nom  moderne  de  ce  fleuve 
eft  Gihun  ou  Gihon  , ou  Gi- 
chon  , ou  , félon  quelques-uns, 
Amou  ou  Amu.  Il  prend  fa 
fource  au  nord -nord -eft  du 
royaume  de  Cachemire  vers  la 
frontière  de  Bucharie  , dans 
ces  hautes  montagnes  qui  ré- 
parent les  États  du  grand  Mo- 
gol  , d’avec  la  grande  Taf- 
tarie  à 39  d.  30'.  de  latitude. 
Il  travetfe  la  grande  Bucharie  , 
en  courant  de  l’eft  à l'oueft  , 
& continuant  fon  cours  fur  la 
même  ligne  , il  fe  partage  en 
deux  bras  dans  le  païs  de  Cha- 
rafme  , à quarante  lieues  de 
fon  embouchure.  Celui  de  la 
gauche  pourfuit  fon  cours  vers 
l’oueft  , & va  fe  jeteer  dans 
la  mer  Cafpienne  , aux  fron- 
tières du  païs  d’Aftarabat  qui 
eft  fous  la  domination  du  Roi 
de  Perfe  , à 48  d.  ao'.  de  la- 
titude. Celui  de  la  droite  paf- 
foit  autrefois  devant  la  villa 
d’Urgens  , & ailoic  auffi  fe  jet- 
ter  dans  la  mer  Cafpienne  à 
douze  lieues  au  nord  du  pre- 
mier ; mais , depuis  plus  ii’ua 
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fiecîe , H a quitté  loti  ancien 
lit  à fix  lieues  de  l'endroit  où 
il  fe  fcpare  du  bras  gauche  , 
va  fe  jetter  au  nord  d’ouefl  dans 
la  riviere  de  Khcfell  de  l’autre 
côté  de  la  petite  ville  de  Luk. 
Son  ancien  canal  , qui  palfoic 
devant  Urgens  s’étant  defTéché* 
a laide  le  territoire  de  cette 
ville  fi  aride  qu’il  ne  produit 
plus  rien  ; d’où  la  ville  s'ell 
tellement  dépeuplée  qu’elle  eft 
prefque  déferte.  Le  Gihon  ou 
J’Amu  eft  abondant  en  poif- 
fons  de  toute  efpece  ; fes  bords 
font  charmans  , il  y croît  des 
melons  & d’autres  fruits  qui 
font  tres-recherchés  en  Perfe 
& en  Ruffie , à caufe  de  leur 
grande  bonté. 

OXYARTE  , Oxyirus  , (a) 
O’^aornf , Roi  des  B lélriens , 
êc  contemporain  de  N inus  I. 
Jaftin  , Arnobe  , S.  Auguftin  & 
Oroze  ont  confondu  mal  à pro- 
os ce  prince  avec  Zoroaftre. 
ur  les  premières  nouvelles 
qu’eut  Oxyarte,  que  Ninus  mar- 
«hoit  contre  la  Baéliiane  avec 
des  troupes  innombrables , il 
Ir  aflembler  toute  la  jeuneffe 
de  fes  États , & en  compofa 
«ne  armée  de  quatre  cens 
mille  hommes.  Il  la  conduiltt 
fur  les  frontières  de  fon  Roy. 
aume  à la  rencontre  de  Ni- 
nus  ; de  telle  forte  pour- 
tant qu'il  laifia  entrer  dans 
la  Batflriane  une  grande  par- 
tie des  troupes  ennemies.  Quand 
il  crut  qu'il  y en  avoii  allez 
pour  rendre  fa  victoire  déci- 

(*)  Diod.  Sictll.  p.  66  , 67 ■ Métis, 
ée  P Acad.  des  lnlctipt.  8t  Bell.  Ltu.  T. 
Ml.  p.  jda. 
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five  , il  fe  mit  en  bataille  dan» 
la  plaioe  ; ÔC  après  un  fanglanc 
combat,  les  Baélriens  , ayant 
'défait  les  Aflyriens  , les  pour- 
fuivirent  jufqu’au  détroit  de» 
montagnes,  & leur  tuerent  cent 
mille  hommes. 

OXYARTE  , Oxyancs  , (b) 
O&tipTH  Prince  Aliatique  , 
qui  reçut  chez  lui  Alexandra 
le  Grand  & lui  fit  un  fertit* 
fuperbe , où  il  déploya  toute 
la  magnificence  des  Barbares, 
il  avoir  une  fille  , appellée 
Roxane  , qui  joignoit  à une 
r.irc  beauté  des  enjouemens 
pleins  de  grâces  & d’efprir. 
Alexandre  ne  pur  réfifter  à 
fes  charmes  , & l’cpoufa. 

OXYATHRE  , Oxyathret  , 
0’Su«'in;  . Ce)  que  d’autres  ap- 
pellent Oxathre.  Voye ç Oxa- 
thre. 

OXYCANUS  , Oxycanus  . (d) 
Roi  des  Preltes,  peuple  Indien. 
Lorfqu’Alexandre  le  Gr.  nd  ar- 
riva dans  les  États  de  ce  Prince* 
il  s’étoit  enfermé  dans  la  meil- 
leure de  fes  places  avec  grand 
nombre  de  fes  gens.  Alexan- 
dre l’afliégea  , & ayant  en  trois 
jours  emporté  la  ville  , Oxy- 
canus  fe  retira  au  château  d’oti 
il  envoya  des  Ambafladeurs  au 
Roi  pour  traiter  ; mais , avant 
qu’ils  fuffent  arrivés,  on  fie 
fauter  deux  groffes  tours,  par 
où  les  Macédoniens  montèrent 
à l’affaut  , & le  tuerent  com- 
battant à la  breche  avec  peu 
des  fiens. 

OOSttab.  pag.  t«7.  Roll.  Hift.  Ane* 
T.  III.  p.  7Î°  • 7V‘ 

fct  Sîtab.  pag.  544. 

00  Q.  Çutt,  L.  IX.  c.  >o» 
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OXYDATE,  Oxydâtes ] (a)  dirieux.  Le  Roi  , inquiet  du 
l’un  des  plus  grands  Seigneurs  trouble  de  fes  foldars  , les  af- 
de  Perle  , avoit  été  deftiné  par  femble  , & leur  remontre  que 
Darius  au  dernier  fupplice.  ces  peuples  qu’ils  redoutoient 
Alexandre  le  Grand  ne  fecon-  n’étoientpoint  aguerris  ; de  que 
tenta  pas  de  le  délivrer  , il  cela  fait  il  n'y  avoit  plus  rien 
lui  donna  encore  le  Gouver-  qui  empêchât  qu’après  avoir 
Bernent  de  la  Médie  ; mais  , traverfé  toute  la  terre  , ils  ne 
il  le  lui  ôta  dans  la  fuite  , pour  fe  vident  au  bout  du  mondo 
le  confier  à Arface.  & de  leurs  travaux  ; que  le 

OXYDRAQUES  , Oxydra-  Gange  , de  ce  grand  nombre 
<<e  , O'fyJ fixai , ( b ) peule  des  de  nations  , lîtuées  au-delà  , 
Indes  , que  M.  d’Aoville  dans  leur  ayant  fait  peur , il  avoit 
fes  cartes  met  fur  les  bords  de  ‘pour  l'amour  d’eux  , pris  une 
l’Indus.  On  précendoit , au  rap-  autre  route  où  la  gloire  étoic 
port  de  Strabon , que  les  Oxy-  égale,  & le  péril  moindre; 
draques  étoient  des  defcendans  qu’ils  voyoient  déjà  l’Océan, 
de  Bacchus , k caufe  des  vi-  & commençoient  à fentir  l’air 
gnes  dont  le  païs  étoit  couvert,  de  la  marine  ; qu’ils  ne  lui 
& des  pompes  ou  cérémonies  cnviaftent  point  une  louange 
Bacchiques  qui  étoient  en  ufage  qu’il  défiroit  avec  ardeur  , de 
parmi  cette  nation.  qu’en  Pa^ant  Ie*  bornes  de 

Les  Oxydraques  formoient  Bacchus  de  d’Hercule  , ils  pou- 
un  peuple  puiilânt  , ainlî  que  voient , prefque  fans  peine , lui 
les  Malliens  leurs  voilïns.  Lorf-  acquérir  un  immortel  renom  ; 
qu’Alexandre  arriva  dans  leur  qu’au  moins  ils  fouffriflent  qu’on 
païs,  ils  étoient  continuellement  les  retirât  des  Indes  avec  hon- 
cn  guerre  les  uns  contre  les  neur  , de  qu’ils  n’en  fortifient 
autres  ; mais  , l’intérêt  commun  pas  comme  s’ils  fuyoient. 
les  ayant  alors  réunis,  ils  avoient  C’eft  la  coûtume  d’une  mol- 
afiemblé  dix  mille  chevaux  , titude  , de  fur-tout  de  gens  d* 
6e  quatre-vingt  mille  hommes  guerre.de  tourner  au  premier 
de  pied  , tous  jeunes  de  vigou-  vent  qui  la  poufle  ; c’eft  pour- 
reux  , avec  neuf  cens  chariots,  quoi  , comme  il  ne  faut  rien 
Cependant,  les  Macédoniens,  pourl’émouvoir  , peu  de  chofe 
-qui  fe  croyoient  quittes  de  tou-  aufli  eft  capable  de  l’appaifer. 
tes  fortes  de  dangers  , voyanc  Jamais  l’armée  n’avoit  fuit  un 
qu’il  fe  préfentoit  une  nouvelle  cri  de  joie  pareil  à celui  qu’elle 
guerre  contre  les  plus  belli-  fit  alors  difanc  qu’il  les  me- 

queufes  nations  des  Indes , vin-  nât  où  bon  lui  fembleroir  , & 

rent  à fe  décourager  , 6t  fe  qu’il  égalâr  la  gloire  de  ceux 

mirent  à tenir  des  propos  fé-  dont  il  fuivoit  les  traces.  Ls 

(al  Q.  Curt.  L.  Vi.  c.  a.  L.  VIH.  c.  ),  |c.  4 , 5.  Plia.  T.  I.  p.  314.  Plut.  T.  t. 
(i)  Situb  p.  687  , *88  . 701.  Diud.  1 p.  696  Paul.  p.  10.  Roll.  HtÜ.  Ane, 
fiicul.  p.  Si;,  014,  Q.  Cuit.  L,  IX.  JT.  111.  P.  767.  & f*»v. 
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Roi  , fort  aife  de  ces  accla- 
mations, marcha  auffi-tôt  con- 
tre fes  ennemis  , qui  faifoient 
toutes  fortes  de  préparatifs  pour 
le  bien  recevoir.  Ils  avoient 
élu  un  Chef  de  la  nation  des 
Oxydraques , plein  de  valeur 
& d’expérience  ; ils  s’étoient 
campés  au  pied  d'une  montagne, 
&.  avoient  allumé  quantité  de 
feux  détourés  parts , pour  faire 
montre  d’une  plus  grande  mul- 
titude , avec  des  cris  & des 
burlemens  & la  mode  des  bar- 
bares , dont  ils  penfoient  éton- 
ner les  Macédoniens.  Dès  le 
point  du  jour,  le  Roi  parut  gai 
& déterminé  ; 8t  voyant  fes  gens 
en  bonne  difpofition  , il  leur 
commanda  de  prendre  les  ar- 
mes , & de  fe  mettre  en  bataille. 
Mais  , les  barbares,  foit  que 
la  peur  les  faifît  , ou  plutôt 
que  la  divifion  fe  mît  parmi 
eux  , gagnèrent  les  montagnes 
écartées  ; & le  Roi  les  pour- 
fuivir  en  vain  , n’ayant  pu  at- 
teindre que  le  bagage.  Tout 
de  fuite  , il  marcha  vers  la 
ville  des  Oxydraques , où  la 
plûpart  s’étoient  retirés,  quoi- 
qu’ils fe  fiafi’er.t  moins  fur  la 
bonté  de  la  place  , que  fur  leur 
courage  & fur  leurs  armes. 
Sans  perdre  de  tems , il  fait 
planter  les  échelles  , & comme 
en  tardoit  trop  à fon  gré , il 
monta  le  premier. 

Le  cordon  du  mur  étoit  fort 
étroit,  & il  n’y  avoit  point  de 
crenaux,  comme  il  y en  avoit 
d’ordinaire  ailleurs  ; ce  n’étoit 
qu’un  chapiteau  fort  avancé  en 
dehors , 6c  qui  regnoit  tout  au 
tour  pour  en  défendre  l’accès; 
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de  forte  que  le  Roi  n’eût  fçd 
s’y  tenir  debout.  Mais  , il  s’y 
étoit  comme  accroché  , rece- 
vant dans  fon  bouclier  tous  les 
coups  qu’on  lui  tiroit  de  loin 
de  deffus  les  tours.  Ses  gens 
suffi  ne  pouvoient  monter  fans 
être  accablés  de  traits  qui  pfeu- 
voient  de  tous  côtés  ; néan- 
moins , quelque  grand  que  fût 
le  péril  , quand  ils  virent 
que  s’ils  ne  fe  hâtoient  , le 
Roi  étoit  perdu  , ils  tâchèrent 
tous  à l’envi  de  l’aller  déga- 
ger , 6c  chargèrent  fi  fort  les 
échelles  , qu’elles  rompirent 
fous  le  poids  , 6c  laifTerent  le 
Roi  fans  efpérance  de  fecours. 

Cependant , il  étoit  à la  vue 
de  toute  fon  armée  , suffi  aban- 
donné que  s’il  eût  été  feul  , 
ayant  le  bras  gauche  fi  las  de 
parer  aux  coups  , qu’il  ne  pou- 
voit  plus  s’en  fervir.  Ses  prin- 
cipaux Officiers  lui  crioient 
du  pied  de  la  muraille  , qu’il 
fe  laiflSt  couler  , 6c  qu’ils  le 
recevroient  , quand  il  entreprit 
une  chofc  incroyable  , & qui 
pal Te  plutôt  pour  un  prodige 
de  témérité  que  de  valeur.  Il 
fauta  dans  la  place  remplie 
d’ennemis  , ne  pouvant  atten- 
dre autre  chofe  que  d’être  pris 
ou  tué  avant  que  de  fe  rele- 
ver , fans  avoir  le  moyen  de  fe 
défendre  , & de  venger  fa  morr* 
Mais  , par  bonheur , il  balança 
tellement  fon  corps , qu’il  tomba 
fur  fes  pieds  ; & fe  trouvant 
de  bous  l’épée  à la  main  , il 
écarta  ceux  qui  étoient  les  plus 
proches.  La  forrune  auffi  avoit 
pourvu  à fa  défenfe  ; car  , il 
y avoit  allez  près  du  mur  un 
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vieux  arbre  , dont  lei  branche* 
larges  Sc  touffues  s’étendoient 
comme  pour  couvrir  le  Roi  ; 
& de  peur  d’être  environné  , 
il  s’appuya  contre  le  tronc  qui 
éroit  fort  gros,  recevant  dans 
fon  bouclier  tous  les  traits  qu’on 
lui  tiroit  par  - devant,  il  eft 
vrai  qu’on  les  tiroit  tous  de  loin, 
perfonne  n’ayant  la  hardieffe 
de  l’approcher , & il  en  tom- 
boit  plus  fur  les  branches  que 
fur  le  bouclier.  Mais , ce  qui 
lui  fervoit  le  plus  , c’étoit  pre- 
mièrement fa  renommée  , fous 
qui  toute  la  terre  trembloit , 
puis  ledéfefpoir  plus  puiffant  que 
tout  pour  exciter  les  hommes 
à mourir  glorieufement.  Néan- 
moins , accablé  d’un  fi  long 
travail , il  tomba  fur  fes  genoux  ; 
& alors  les  barbares  courant 
fur  lui  précipitamment,  comme 
s’il  n’y  eût  plus  eu  de  danger, 
il  les  reçut  fi  bien  à coups 
d’épée  , qu’il  en  mit  deux  par 
terre,  & après  cela  on  n’eut 
plus  d'envie  de  l’attaquer  de 
fi  près. 

Mais , comme  il  étoit  en  butte 
à rous  les  traits  , il  avoit  bien 
de  la  peine  à fe  défendre  en  une 
pofture  fidéfavantageufe , quand 
un  Indien  décocha  contre  lui 
une  fléché  de  deux  coudées, 
car  les  fléchés  des  Indiens  étoient 
de  cette  longueur.  Cette  fléché 
perçant  fa  cuifle  , lui  entra  bien 
avant  dans  le  corps  , un  peu 
au  deiïus  du  côté  droit.  Il  en 
fortit  une  fi  grande  abondance 
de  fmg  , que  les  armes  lui  en 
tombèrent  des  mains  . & il  de- 
meura comme  mort , n’ayant  pas 
frulemeot  la  force  de  tirer  le 
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dard  de  la  plaie  ; de  façon  que 
celui  qui  l’avoit  bleflè  , accou- 
rut incontinent , plein  de  joie  , 
pour  le  dépouiller  ; mais  , il 
ne  fentit  pas  fi-tôt  mettre  U 
main  fur  lui , qu'ému  de  l’in- 
dignité de  l’opprobre  , il  rap- 
pella  fes  efprits  , & tâtant  foa 
encemi  au  défaut  des  armes  , 
lui  plongea  le  poignard  dan* 
le  flanc.  Ces  trois  corps  éten- 
dus autour  de  lui  infpircrent 
un  tel  étonnement  aux  autres  , 

Sju’ils  le  regardoient  de  loin 
ans  faire  autre  chofe. 

Le  Roi  , qui  vouloir  mourir 
en  combattant , effaya  de  fe 
relever  avec  fon  bouclier  ; 8c 
fentant  que  les  forces  lui  man- 
quoient,  il  fe  prit  aux  branche* 
de  l’arbre  pour  faire  un  der- 
neir  effort.  Mais  , avec  tout 
cela , il  retomba  fur  fes  genoux  , 
défiant  le  ptushardi  des  ennemis 
à combattre  contre  lui  de  près. 
Enfin  , Peucefte  , ayant  forcé 
par  un  autre  endroit  ceux  qui 
défendoient  le  mur  , fe  rendit 
auprès  du  Roi  , qui  l’ayant 
apperçu  , crut  qu’il  étoit  arrivé 
là  plutôt  pour  le  confoler  de  fa 
mort , que  pour  lui  fauver  la 
vie  ; & fur  le  point  de  rendre 
l’ame  , il  fe  repofa  fur  fon  bou- 
clier. Un  moment  après  , Timée 
furvint , puis  Léonarus  , puis 
Arifton.  Les  Indiens  auffi.tça- 
ch.mt  que  le  Roi  étoit  dans  la 
ville,  accoururent  là  détourés 
patts  , en  laiffant  les  autres  en- 
droits , 8c  prefferent  vivement 
ceux  qui  le  défendoient  , enrre 
lefquels  Timée  , après  avoir  re- 
çu plufieursbleffures  par  devant, 
& foutenu  un  glorieux  combat. 
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mérite  d'être  connue  , fuppofif 
qu’elle  foie  vraie. 

Les  Doriens  , avec  les  fils 
d’Ariftomaque  , ayant  équipé 
une  flotte  , tentèrent  de  reve- 
nir au  Péloponnefe  fous  le  ré- 
gné d’Éléus.  Les  Commandans 
de  la  flotte  furent  avertis  par 
un  Oracle  de  prendre  trois  yeux 
pour  guides  de  leur  expédi- 
tion. Comme  ils  cherchoient 
le  fens  de  ces  paroles,  il  vint 
à palier  par  hazard  un  homme 
monté  fur  un  mulet  qui  étoit 
borgne.  Chrefpnonte  , félon  fa 
■prudence  , comprit  que  ce  pou- 
voientêtre  là  les  trois  yeuxdéfi- 
gnés  par  l’Oracle.  C’ell  pour- 
quoi , ils  aflocierent  cet  hom- 
me à leur  entreprife.  Celui-ci 
leur  confeilla  de  palier  par 
mer  au  Péloponnefe  , 3c  les  dé- 
tourna de  palier  par  l’iflhme 
de  Corinthe.  Il  s’embarqua  mê- 
me avec  eux,  3c  les  mena  de 
Natipaéle  au  promontoire  de 
Molycrie.  Enfuite  , ayant  de- 
mandé l’Élide  pour  récompenfe 
de  fes  fervices  , les  Doriens 
convinrent  de  la  lui  céder. 
Cet  homme  fe  nommoit  Oxy- 
lus  ; il  étoit  fils  d’Hémon  , 6c 
petit-fils  de  Thoas , qui  avoient 
eu  l’honneur  d’accompagner  les 
fils  d’Atrée  au  fiege  de  Troie, 
& qui  defeendoit  d’Étolus  fils 
d’Endymion  par  fix  degrés  de 
génération.  Mais  , les  Héracli- 
des  6t  les  Rois  d'Étolie  étoient 
encore  parens  d’une  autre  ma- 
nière i car,  la  mere  de  Thoas 
. iîls  d’Andrémon  , & la  mere 
d’Hyllus  fils  d’Hercule  , étoient 
foturs.  Oxylus  avoit  été  obli- 
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gé  de  quitter  l’Étolté , parcé 
qu’en  jouant  au  palet  , il  avoit 
malheureufement  tué  un  homme  ) 
les  uns  difent  que  celui  qu’il  tua 
étoit  Thermius  fon  proprefrere; 
ôc  les  autres  , que  c’étoit  Alci- 
docus  fils  de  Scopius. 

Quelques-uns  ont  die  quOxy* 
lus  appréhenda  que  les  fils  d’A- 
rifiomaque  , s'ils  voyoient  une 
fois  l’Élide,  qui  étoit  un  beau  56 
bon  pais  , ne  voulurent  la  gar- 
der , 6c  que  par  cette  raifoa 
il  mena  les  Doriens  au  Pélopon- 
nefe , non  par  l’Élide  , mais 
par  l’Arcadie.  Quoi  qu'il  ea 
foit , lorfqu’il  crut  s’en  rendra 
maître  fans  combat  il  fe  trom- 
pa ; car  , Dius  , qui  en  étoit 
le  poffeiïeur , ne  jugea  pas  à 
proposée  la  lui  abandonner.  Ce* 
pendant , au  lieu  d'expofer  tou- 
tes  leurs  forces  aux  rifquesd'une 
bataille  , ils  convinrent  de  choi- 
sir un  Étolien  8c  un  Éléen  * qui 
par  un  combat  singulier  termi- 
naflent  la  querelle  des  deuit 
Princes.  Leur  réfolution  ayant 
été  approuvée  , Degraénus  ar- 
cher fut  choili  de  la  part  des 
Éléeos,  3c  Pyrechmès  frondeur 
de  la  part  des  Étoliens.  Pyrech- 
mès remporta  la  viéloire,3c  auffi- 
tôt Oxylus  fut  reconnu  pour  roi* 
Il  épargna  les  anciens  Épéens 
qui  en  furent  quittes  pour  rece- 
voir les  Étoliens  , 3c  pour  par- 
tager leurs  terres  avec  eux.  En- 
fuite , il  rendit  à Jupiter  le  culcê 
preferit  par  les  loix  , même  à 
tous  les  Héros  du  pais  , de  qui 
la  mémoire  étoit  en  vénération» 
8c  particulièrement  à Augée , ea 
l’honneur  de  qui  il  inilitua  d«» 

Na 
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cérémonies  qui  fe  pratiquèrent 
fort  long-tems.  On  dit  qu’ayant 
attiré  dans  fa  capitale  une  gran- 
de quantité  d'hommes  qui  de- 
meuroient  dans  les  villages  cir- 
convoifins  , il  agrandit  Élis  à 
proportion  , & en  fît  une  ville 
très  floriflante  & très  peuplée. 
Un  jour  qu’il  confultoit  l’Ora- 
cle de  Delphes , le  Dieu  lui  or- 
donna de  choilir  un  defcendant 
de  Pélops  8c  de  l’aflocier  à l’Em- 
pire. Oxylus,  aprèsy  avoir  bien 
penfé , jetta  les  yeux  fur  Ago- 
rius  fils  de  Damofius  , petit-fils 
de  Penthile  , 8c  arriéré  petit-fils 
d’Orefte.  Il  le  fit  venir  d'Hélice, 
ville  d’Achaïe,  avec  un  petit 
nombre  d’Achéens  choifis,  & lui 
donna  part  aux  affaires  du  Gou- 
vernement. La  femme  d’Oxylus 
fe  nommoit , dit-on  , Piéria  ; 
e’eft  tout  ce  que  l’on  en  fçait. 
U en  eut  deux  fils,  Étolus  8c 
Laias.  Étolus  mourut  jeune  , de 
forte  qu’après  la  mort  d’Oxy- 
lus la  couronne  pafla  à Laias. 

OXYLUS  , Oxylus,  Ol„xoî  , 
(a)  fils  de  Mars,  fuivant  certains 
Auteurs.  C’eft  apparemment  le 
snême  que  quelques-uns  font  pere 
des  Hamadryades. 

OXYNT  AS  , Oxyntas  , (b) 
d'h >tck  ’ fil*  de  Jugurtha.  Pen- 
dant la  guerre  Sociale  , comme 
le  conful  L.  Julius  avoir  dans 
fon  armée  des  Numides  auxi- 
liaires , Papius  Mutilus  fit  ame- 
ner dans  fon  camp  Oxyntas  qui 
avoit  été  mis  en  garde  à Vénufie; 

6 lui  ayant  fait  prendre  tous  les 
otnemens  de  la  Royauté  , il  le 
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ntontroit  fouvent  aux  Numides* 
Ceux-ci  déferterent  en  foule 
pour  aller  fe  rendre  auprès  de 
leur  Roi  ; 8c  L.  Julius  n’eut  d’au-* 
tre  parti  à prendre  que  de  ren- 
voyer en  Afrique  tout  ce  qu’il 
avoit  de  Numides  dans  fon  ar- 
mée. 

O Z 

OZA , 0{a  , OXi  , <c)  fiU 

d’Abinadab,  conduifoit  avec  fon 
frere  Ahio  le  char  neuf  fur  le- 
quel étoit  portée  l’Arche  d’al- 
liance , que  David  faifoit  rranf- 
porter  de  Cariath-Varim  à Jé- 
rufalem.  Lorfqu’on  fut  arrivé 
près  de  l'Aire  de  Nachor,  Oza 
porta  la  main  à l'Arche  de  Dieu 
<Sc  la  retint, parce  que  les  bœufs 
regimboient , 8c  l’avoient  fait 
pencher.  En  même  tems  , la  co- 
lère du  Seigneur  s’alluma  con- 
tre Oza  ; il  le  frappa  à caufe  de 
fa  témérité  ;8t  Oza  tomba  mort 
fur  la  place  devant  l’Arche  du 
du  Seigneur.  David  fut  affligé  de 
ce  que  le  Seigneur  avoit  frappé 
Oza  ; 8c  ce  lieu  eofut  appelle  le 
châtiment  d’Oza.  Alors , David 
eut  une  grande  crainte  du  Sei- 
gneur, & il  dit  : Comment  l’Ar- 
chec  du  Seigneur  viendroit-elle 
chez  moi  ? 

On  eft  fort  partagé  fur  le  fu- 
jet  de  la  mort  d’Oza.  Les  uns 
croient  que  le  Seigneur  le  fit 
mourir  , parce  qu’il  avoit  tou- 
ché l’Arche  à nu  , 8c  fans  lui 
marquer  allez  de  refpeét.  D’au- 
tres veulent  que  le  Seigneur  air 
été  irrité  de  la  défiance  qu’il  té- 
moigna en  cette  occafion  , en  la 


(«1  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  T.  V.  p.  511. 

Momf-  Tom.  I.  pag.  *86.  (cj  Rcg.  L.  U.  c.  VI,  v.  j.  & fifi 

O)  Apian,  p.  37 6.  Roll.  Hift.  Rom. 
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retenant , comme  fi  Dieu  n’a5 
voit  pas  eu  le  pouvoir  de  la 
foutenir  fans  fon  fecours.  Mais  , 
Ja  vraie  caufe  de  cet  accident 
nous  eft  afTez  bien  marquée  par 
David  lui-même  , lorfqu’il  dit 
qu  il  arriva,  parcequ'il  n’y  avoir 
point  de  Prêtres  pour  porter 
1 Arche  j Oza  , qui  n’éroit  point 
de  la  race  d’Aaron  , ayant  eu  la 
témérité  de  la  toucher  , & ayant 
dté , comme  on  le  préfume  , l’au- 
teur de  la  réfolution  que  l’on 
prit  de  la  mettre  fur  un  cha- 
riot, au  lieu  de  la  faire  porter  fur 
lesépaulesdes  Prêtres.  Au  relie, 
on  croitquela  mortqu’Oza  fouf- 
frit  dans  cette  rencontre  , lui 
fer  vit  à expier  la  faute  qu’il  avoit 
pu  faire  , en  touchant  l’Arche 
du  Seigneur  ; & que  Dieu  lui  fit 
miféricorde  pour  l’éternité. 

OZAlAS,  O{aias,ou  Osaias. 
Voyei  Ofaias. 

OZAN  ; O^an  , O’Çà  , (a)  de 
la  tribu  d'IlFachar  , fut  pere  de 
Phaltiel , un  de  ceux  qui  furent 
choifis  par  le  Seigneur  pour  fai- 
re le  partage  de  laTerre  promife. 
OZAZIU  , 0{a{iu,  O?*  , 

(c)  un  de  ceux  , qui , fous  le 
régné  de  David  , chantoient  des 
chants  de  viéloire  & d’aélions 
de  grâces  fur  des  guitarresàhuit 
cordes. 

OZENSARA  , Oçenfara  , (c) 
O Ziitfd,  ville  de  Judée  dans 
la  tribu  d’Éphrai'm  , fut  bâtie 
par  Sara  , fille  de  Béria  , & pe- 
tite-fille d’Éphrai'm. 

G)  Nomer.  c.  34.  v,  *«. 

(t)  Parai.  L.  I.  c.  13.  v.  ai. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  7.  f.  14. 

(J)  Parai.  L.  1.  c.  6.  v.  5 Efdr.  L.  I. 

*•  7 v . 4. 

U)  Parai.  L,  1,  c,  7.  t.  a , 3. 
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OZI,Oîr,  OX:,  (J)  de  U 
tribu  de  Lévi,  étoit  fils  de  Bocci 
& pere deZaraias.il fut  lefixie- 
me  grand  Pontife  des  Juifs  de 
la  race  d Éiéazar.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Héli  de  la  race  d’I- 
thamar.  On  ignore  combien  de 
tems  Ozi  fut  grand  Prêtre;  mais, 
on  fçait  qu’Héli  fut  établi  l’an 
du  monde  2848 , & avant  Jefus- 
Chrifî  1151. 

OZI , Ov  , O’^ï . (e)  p,î„é 
des  fils  de  Thola  , & pere  d*Iz- 
rahia,  étoit  de  la  tribu  d’Iffachar. 

OZI  , 0{i , O’Çi , (/")  de  la 
tribu  de  Benjamin  , éroit  fils  de 
Mochori , & pere  d’Éla. 

OZI,  Ô{i , 0*i,  (g)  de  la 
même  tribu  de  Benjamin  , étoit 
le  fécond  des  fils  de  Bêla. 

OZI,  0{i,  (A)  fur 

pere  de  Phalel , un  de  ceux  , 
qui  , au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone  , eurent  part  à la 
reconftruétion  de  Jérufalem. 

O Z I A S , 0{ias  , O Vac, 
Roi  des  Juifs  appellé  aufli  Àza- 
rias.  f'oytç  Azarias. 

OZI  AS,  0{ias  , O Va  , (i)  de 
la  tribu  de  Lévi  , étoit  fils  d’U- 
riel , & pere  de  Saul.  Mais , ce 
Saül  ne  doit  pas  être  confonde 
avec  le  Roi  de  ce  nom. 

OZIAS  , O [tas  , O’^iaç . (Æ) 
fils  de  Micha , de  la  tribu  de 
Siméon  , commandoit  dans  Bé- 


thulie  , lorfqu’Holopherne  vint 
afïiéger  cette  place.  Il  foutint 
vigoureufement  le  fiege  contre 
ce  Général , & reçut  dans  là 

c/)  Parai.  L.  I.  c.  9.  r.  8. 

(X  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  7. 

(*)  Efd.  L.  11.  c.  3.  v.  ir. 

If)  Parai.  L.  1.  c.  6.  v.  14. 

(A)  Judith,  c.  6.  & fH» 
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mai  ion  Achior  , qui  avoir  été 
chaffé  du  camp  des  AlTyriens. 
Oiia;  , voyant  Bétholie  réduite 
à l’extrémité  faute  d’eau  , tk 
le  peuple  s'étant  mutiné  contre 
Ini  , de  l’accufant  du  malheur 
auquel  ilsétotent  expofés  , pro- 
mit de  rendre  la  ville  dans 
cinq  jours,  fi  Dieu  ne  leur  en- 
voyoit  point  de  fecours.  Judith, 
étant  informée  de  cette  réfo- 
lution  , envoya  chercher  Ozias 
& 'ïes  principaux  de  la  ville  , 
leur  fit  une  fage  remontrance 
fur  ce  qu’ils  fembloient  pref- 
crire  au  Seigneur  le  rems  au- 
quel il  devoir  les  fecourir  , les 
anima  à la  patience  ; fit  fans  leur 
découvrir  fon  deileia  , elle,  leur 
dit  qu’elle  fortiroit  pendant  la 
nuit,  & qu’ils  la  laifialTent  aller, 
fans  s’informer  de  ce  qu’elle 
alloit  faire.  Ozias  fe  trouva 
donc  à la  porte  de  la  ville  , 
l’ouvrit  à Judith  , & en  attendant 
fon  retour  & le  fuccès  de  fon 
entreprife  , il  demeura  dans  la 
ville,  priant  avec  le  peuple  qu’il 

Liât  au  Seigneur  de  les  délivrer. 

,eurs  prières  furent  exaucées. 
Holopherne  fut  mis  à mort  par 
Judith  , Béthulie  délivrée  , & 
l’armée  des  AlTyriens  didipée. 

OZIAU  , 0{iau  , O’f.'d  , (a) 
de  la  tribu  de  Lévi  , etoit  fils 
de  Mérari  , & pere  de  Benno. 

OZIEL  , 0[iel , O’Ç,;*  . (b) 
Sis  de  Caath  , fut  chef  de  la  fa- 
(4)  Parai.  L.  1.  c.  *4.  v.  *6 , «7. 

(Il  Numer.  c.  3.  v.  19  , 17. 

<e)  Parai.  L.  1.  c.  4.  v.  41 , 43. 

(J)  Parai.  L.  1.  c.  7.  v.  7. 

<0  Parai.  L.  II.  c.  *9.  v.  14. 
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mille  des  Oziélites. 

OZIEL  , O (ici , O’ÿi»  • fO 
fils  d’Iéfi  ou  Jéfi  , eft  mis  au 
nombre.de  ceux  qui,  à la  tête 
de  cinq  cens  hommes  de  la  tribu 
de  Siméon  , allèrent  attaquer  à 
la  montagne  de  Séir  , les  relies 
des  Amalécites  qui  avoient  pu 
échapper  jufqu’alors,  les  défirent 
& fe  rendirent  maures  du  pais. 

OZIEL  , 0{iel,  0’î.ia,  (<0 
file  Bêla  & petit-fils  de  Benja- 
min , fut  chef  d’une  famille  rem- 
plie d’hommes  très-forts  pour  le 
combat. 

OZIEL,  Oiiel,  C>W*,  (0 
Lévite  , étoit  un  des  defeendaos 
d’Idithun. 

OZIÉLITES  , 0{Ulit*  , (/) 

famille  Juive  qui  eut  pour  chet 
Oziel. 

OZINE  , 0\ints  , (g)  l’un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  Perle, 
ayant  voulu  fe  révolter  contre 
Alexandre  le  Graod,  fut  arrêter 
& condamné  au  dernier  fupplice. 

OZNl  , 0{ni  , A’Çs»! , (h)  de 
la  tribu  de  Gad  , fut  chef  de  la 
famille  des  Oznites. 

OZNITES  , O^niut , (<)  fa- 
mille Juive,  dont  le  chef  fut 
Ozni. 

OZOLES,  0{olæ, 
nom  d’une  partie  des  Locriens. 
Voyez  Locriens  Ozoles. 

O Z R I E L , 0{riel , OW». 
fils  de  Jérimoth  de  1a  tribu  de 
Nephthali. 

(/]  Numer.  c.  3.  v.  *7. 

(t)  Q.  Curt.  L.  IX.  c.  10, 

(A  Numer.  c.  »6.  *.  15. 

(>)  Numer.  c.  16.  v.  1 S. 

(*)  Parai.  L.  1.  c.  *7.  v.  19* 
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